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PiiAViBR  rappout  djt.  N^mUvi  établi  à  Qukti  (  DoiiIm  )^ 
•  A  dtuiné'  à  fttrmer  de$  régem  pomp  Ua  paroU&es  paa^ 
'  yréê,  et  à  t lever  des  enfkns  pauvrca ,  .jitMié  am. 
'•  'noni  du  Comitt  par  MM,  H.  Joquet,  pasteur^  là 
Th.  Lliuillior  ,  in^specieur. 

Les  Archives  ont  déjà  annoncé  rexistence  ei  le  but 
de  rintéreisant  Institut  do  Glay  {i^annéô,  p.  4^5 }« 
Le  Connité  qui  le  dirige  vient  de  publier  son  premier 
rapport  ;  nous  nous  faisons  à  lu  ibis  un  daroir  ei  uû 

Éaîsir  d'en  rendre  coinpto  ti  nog  lecteurs ,  et  d'appeler 
ur  attention  $uv  un  établissement  si  éininciumeat 
utile.  Un  des  moyens  les  plus  puissans ,  sous  la  bé* 
nédiction  du  Seigneur,  do  vivifier  parmi  nous  la  vraie 
pxété ,  et  de  rendre  à  rKvan^ile  rcmpîro  ^u*]]  doit 
iyoïT,  o>st  sans  doute  de  travailIcT  h  donner  aux  eufant» 
'  .lipe  éducation  chrétienne  ;  et  quel  moyen  phio  eflicàee 
de  parvenir  5  ce  but  qu'un  Institut  fondé  exprès  pour 
former  dos  régens  éclairés  et  pieux  ?  C'est  donc  avec, 
cdnliancc  et  une  pressantes  sollicitation  c|ue  noiM  in^ 
.YÎtonâ  mm  lecteurs  h  soutenir  cet  tUile  établissen^eni. 
•Sot  foiidation  date  çU  deux  i^aiiées..   Voici  ^ueiU  en  .a 

18^5  h 


été  ToccasioD.  C'est  le  fondateur,  M.  le  pasteur  Ja- 
quet  qui  parle  : 

«I^ndaat  lè$  fâtcs  intérfessantes  de  là  Sociëté  biblique ,  de 
la  Sôcié^  del  œiteio&s  de  Bâk,  et  de  l'Institut  de  Beuggen, 
en  4821  ,  plusieurs  amis  vinrent  à  s'entretenir .  à  Fissue  de  la 
fête  de  ce  dernier  établissement ,  du  désir  qu'avait  exprimé 
dans  son  discours  M.  l'inspecteur  Zeller,  de  voir  se  former 
en  beaucoup  de  lieux  des  établissemens  semblables  à  celui  de 
Beuggen,  destinés,  1"  à  former  pour  des  communes  pauvres 
des  régens  chrétiens ,  auxquels  on  apprendrait  quelque  mé- 
tier ,  ahn  de  les  mettre  par-là  en  état  de  suppléer  a  la  modicité 
du  salaire  qu'ils  auraient  à  attendre ,  cl  2"  à  élever  des  enfans 
pauvres  qui  recevi^iient  Jeurs  leçons  des  élèves  régens ,  et  qui 
fourniraient  ainsi  à  ces  derniers  les  moyens  de  se  former  à  la 
pratique  de  leur  vocation  future. 

a  Mon  cœur  partageait  vivement  ce  désir  ;  et,  en  revenaàt 
chez  moi,  il  me  semblait  entendre  comme  une  voix  secrète  qui 
me  disait  :  Pourquoi  se  boriier  à  des  vœux  stériles  ?  Ta ,  et 
Ùih  tes  choses  pour  la  France ,  ta  patrie  actuelle ,  et  la  Suisse 
fihaneaié^^^ton  pays  natal.  Quel  pays  a  besoin  d'instituteurs 
éclairas.,  .pieu^  et  désintéresséB ,  pius  que  la  France  proteçtante, 
où  nombre  de  villages  se  trouvent  sans  conducteurs  spirituels, 
sans  instituteurs,  et  sans  ressources  pour  s'en  procurer?  Des 
contrées  ainsi  privées  de  moyens  d'instruction  ne  mériteraient- 
elles  pas  l'intérêt  des  clu*éti'ené?  Tout  en  concourant  avec 
^èlè'  à  Tœuvre  des  missions  cheÈ  lès  païens ,  dublierions«ndi0i 
de  «eus  ofccupèf  du  salut  de  nos  frères  en  Europe  ?  N'est-ce  pais 
tra^lLer  dans  fintér^t  des  Sociétés  bibliques  et  missionnaires 
f}Ue  de  forfner  des  instituteurs  chrétiens ,  qui  soient  en  état 
de  euider  et  d  instruire  la  jeunesse ,  en  Texerçant  à  la  lectiiris 
*él  a* l*étùde 'dé  Ta  Bible ,  qui  inspirent  de  bonne  heure  à  céttie 
'jVirfnéfee  'le  goût  de  ce  livre  par  excellence ,  et  qui  puiss^tit 

Îarler  à  ces  enfans  avec  abandon  et  confiance,  de  f  amour  4b 
!c^ui  qui  aime  a  bénir  les  enfans,  et  qui. les  aj^lle  à  lui  avec 
4ant  de  tendiesse  et  de  sollicitude?  Telles  étaient  les  réflexions 
qui  m'occupaient  avec  force  pendant  la  route ,  et  qui  seroÂ't 
aisément  cômpVises  de  tous  ceux  qui  s'intéressent  véritable^ 
IHfetol  a  Ydeairé  v!u  Seigneur^  en  quelque  lieu  qu'elle  s'opère. 
J^tré  chez  -moi ,  apnès  avoir  long-temps  examiné  la  càoÉfe 
4era«L^  le,8eigneûr,  je  lyi  demandai  mstamment  de  £E|ire 
éçbojLLer  cette  entreprise ,  si  elle  était  au-dessus  de  mes  forqsè, 
ou  si  elle  était  coôtràîrè  à' sa  votenté.  Le  succès  de  ^ùtèé  lA 

t)9]biaithe)ilu&T^QUsAm^;  m^nréfKous^^  mdi,  pirur  ^tMfHtt 


(S) 

Ibnb  ttjceMoarel  k  Tacliat  d'un  local,  lel  dispoaitLOiii  far^ 
iM/6»  <{Ue  les  autorités  moDtrèreut  à  noire  égard  mal||;rc 
toutes  IjCs  oppositîoDs ,  Tintérêt  vif  et  cordial  que  nous  trou- 
iFâmes  chez  tous  nos  frères ,  nous  donnèrent  à  tous  deux  Fas- 
jsor&ncè  que  le  Seigneur  travaillait  ayec  nous ,  et  qu'il  béni»» 
•ait  tous  nos  pas.  Nous  eûmes  à  lutter  contre  ceux  qui  ne 
voyaient  pas  de  bou  œil  cette  entreprise;  mais  enfin  nous 
parvînmes,  quoique  avec  lenteur,  à  jeter  les  premiers  fondée 
ihens  de  nôtre  établissement ,  et  nous  eûmes  la  satisfaction  d*y 
admettre  tÎDs  premiers  élèves,  le  1*»  mai  4822.  » 

Huit  enfans  et  huit  élèves  régeus  reçoivent  déjl 
leur  instruction  dans  la  maison. 


dans 

de  la  Bible.  On  se  sert  de  Tabrégé  de  Rikler  pour  Texplic: 
dé  l'Anôien-Testament.  Les  élères  régens  sont  occupée  touffe 
\â ttofttinée  à  recevoir  des  leçons ,  et  1  après-midi  à  tiaTaillêr 
de  leurs  métiers.  Les  eofaxis  reçoifent  leurs  leçons  Taprés 
midi,   et  sont  occupés   le  malin   à  des  ouvrages  en  paille. 

Somme  nattes,  chapeaux,  etc.  Deux  de  nos  élèves  régens  sont 
e  la-  paroiisse  de  Gïay ,  Tun  tisserand .  et  Tautre"  a{)pren(i 
cordoçinier..;  deux  autres  de  la  paroisse  de  Blamont ,  voisine 
de  celte  de  Glaj,  Tun  menuisier  et  F  autre  sabotier;  un  cin- 
quième ,  des  environs  de  Moutiers ,  canton  de  Berne ,  apprenti 
menuisier  ;  un  sixième ,  apprenti  tisserand ,  est  du  canton  de 
ffeuehAtél  ,.et  a  été  envoyé  par  une  dame  bieniaisaote  de  cftfe 
ville ,  qui  paie  pour  lui  la  contributiop  annuelle  de  200  fr. , 
fixée  dans  noire  prospectus;  un  septième,  tailleur,  est  du 
canton  de  Vaud ,  i&t  nm  huitième ,  apprenti  menuisier ,  des 
«Mllées  du.  Piémont.  » 

De  nouveaux  élèves  sont  x>fBdH$  ;  mais  U  modicité 
éés  ressources  de  rétablissement  ne  permet  pas  de  les 
Recevoir  encore.  Si  ces  ressources  n'augmentent  pai', 
l^l^stitnt  se  verrait  forcé  de  renoncer  à  recevoir  des 
"èèftins^  et  perdrait  ainsi  une  partie  de  son  utilité;  La 
liîte  des  souscripteurs  irtnnexée  au  rapport  est  bien  pM 

S'  nsidérable ,  quoiqu'elle  nous  ait  réjouis  par  la  gé- 
rosité  des  donateurs  ;  nous  désirons  sincèrement  lo 
Vàtl*  s^augmenter  de  Iplus  enpltis^èt,  en  implorant idr 
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il  a  été  fondé,  nous  sollicitons  en  sa>|a3ireur  les  dons 
de  tous  ceux  qui  s'intéressent  à  ravancemenfrda  règne 
de  Dieu.  —  Ces  dons  seront  reçus  soit  directement 
par  M.  Jaquet  ,  pasteur  à  Glay ,  soit  par  MM.  Ober- 
xiN  ,  pasteur  au  Ban  de  la  Roche  (  Vosges  )  ;  Abnolb  , 

Krolesseur  et  membre  du  Directoire  à  Strasbourg  ; 
liROGLio  9  pasteur  à  Besançon  ;  GiuanANn  ,  pasteur 
à  Toulouse;  Lissignol,  pasteur  à  Montpellier;  EbraY;; 
pasteur  à  Basle;  Scdaffer,  pasteur  à  Berne;  Du'-^ 
PASQuiER  >  pasleur  h  Moliers-Travcrs  ,  canton  de  Neu- 
châtel  ;  Moulinié  ,  pasleur  à  Genève  ;  Bert  ,  pasteur 
h  La  Tour  (Vallées  du  Piémont)  ;  Alioth,  négociant 
à  Mulhouse;  à  Paris  par  MM.  Boissard  ,  pasteur,  rue 
des  Billettes  ,  n°  iG;  Jaquet,  négociant,  rue  des 
Marmouzets,  n°  5;  et  au  Bureau  des  Archives,  chez 
M.  H.  Skrvier  ,  rue  de  l'Oratoire  ,  n°  6. 


•    ; 

VARIÉTÉS  KT  CORRESPONDANCE.      , 


FraqImbns  dk  lettres  écrites  pendant  un  voyage 

EN  Allemagne. 
N*  3.  —  Breslau.  —  Gnadenfrey,  —  Prague. 

Il  était  nuit,  lorsque  j'arrivai  à  Breslau  :  ce  n'est 
que  le  lendemain  que  je  pus  parcourir  la  ville  ,  dans 
laquelle  il  est  impossible  de  faire  vingt  pas,  sans  re- 
marquer qu'on  est  <lans  le  voisinage  de  la  Pologne; 
car ,  à  chaque  instant,  l'on  rencontre  des  Juifs  Poh 
lonais ,  qu'on  reconnaît  de  suite  à  la  longue  bacbe 
qu'ils  laissent  retomber  sur  leur  poitrine  ,  au  bonnet 
élevé  dont  ils  se  couvrent  la  tête ,  et  h  la  robe  noire 
dont  ils  sont  vêtus  :  ils  se  distinguent  par  là  des  Jui& 
Allemands,  (^uin'ontpas  conservé  le  costume  de  leurs 
p^re9i  Comme  iU  ignorent  en  générai  la  langvie  du 
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Ïays ,  la  plapart.  des  marchands  de  Breslau  ont  soin 
"indiquer;  eiAiébreu,  sur  les  enseignes  de  leurs  bou- 
Uqaes  ,  q^els  sont  les  objets  de  leur  débit.  —  Les 
Juifs  Allemands  sont  aussi  fort  nombreux  ;  ils  forment 
au  moins  la  huitième  partie  de  la  population ,  qu*on 
estime  à  85,ooo  habitans.  On  peut  supposer  que  leur 
noimibre  augmentera  chaque  année,  etqu  ilsémigreront 
enfouie^  des  contrées  voisines,  dans  les  villes  frontières 
de  la  Prusse ,  à  la  suite  de  la  sage  mesure  par  laquelle 
le  gouvernement  a  accordé  aux  Israélites  des  droits 
égaux  h  ceux  des  autres  citoyens.  Les  uégoclans  ré- 
guliers sont  peu  satisfaits  de  cette  émancipation  des 
Juifs  ,  parce  qu'ils  savent  combien  leurs  habitudes 
mercantiles  sont  nuisibles  au  commerce  ;  mais  puis- 
que ces  habitudes  pronenneni  surtout  de  la  gène  ex- 
cessive h  laquelle  on  les  avait  assujétis  ,  il  est  pro- 
bable quMls  y  renonceront  peu  à  peu  ,  maintenant 
qu'ils  ne  rencontrent  plus  les  mêmes  entraves. 

L'on  a,  en  i&îS ,  formé  à  Brtslau  une  Société  pour 
la  conversion  des  Juifs  ;  elle  est  auxiliaire  de  celle 
de  Berlin ,  et  a  pour  présidons ,  M.  le  conseiller  de 
JVinUrfold ,  M.  le  professeur  StefJ'ens  et  M.  le  pas- 
teur Fischer.  Le  Comité  est  composé  de  quatorze 
membres ,  dont  l'activité  ne  se  ralentit  pas ,  malgré 
les  difficultés  inouïes  qu'ils  rencontrent.  L'une  de 
leurs  règles  fondamentales  est  de  ne  présenter  aux 
Israélites  aucun  avantage  temporel  pour  les  attirer 
au  christianisme  ;  ils  se  bornent  à  leur  enseigner  les 
vérités  de  l'Évangile ,  en  sorte  que  ceux  qui  se  laissent 
persuader  par  leurs  leçons ,  peuvent  être  considérés  , 
à  bon  droit,  comme  ayant  cédé  uniquement  à  la  force 
de  leur  conviction ,  puisqu'on  ne  leur  a  donné  aucune 
espérance  de  secours  humains.  —  L'un  des  membres 
du  Comité ,  M.  le  docteur  Sclieibel ,  professeur  de 
théologie  ,  a  consenti  à  consacrer  une  heure  de  la 
semaine  à  s'entretenir  avec  les  Juifs.  Sa  maison  est , 
^  çettQ  époque,  ouverte  à  tQU9  çqux  qui  sq  présentant  î 
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U  éCôute  et  réfbte  leurs  objeetions,  \mt  iodiquci  kv 

Earties  de  l'Ancien-Testament  qui  se  rapportent  an 
auveur ,  et  cherche  à  détraire  les  préjugés  qui  Us 
empêchent  de  recevoir  TJ^vangile.  Quoique  ces  réa» 
nions  soient  généralement  connues»  elles  n'attirent 
que  peu  d'Israélites  :  il  en  est  toutefois  quelques-uns 
qui  ont  demandé  à  recevoir  une  instruction  suiTte , 
et  qui  témoignent ,  par  leur  sérieuse  attention ,  qu'ib 
ont  vraiment  le  désir  d'acquérir  plus  de  lumières.  •**» 
La  distributîon'des  Saintes-Ëcrilures  entre  aussi  dans 
les  attributions  du  Comité  ;  il  répand  de  préférence 
'  une  version  en  allemand-hébreu ,  sorte  de  patois  que 
les  Juifs  parlent  entre  eux ,  et  qu'ils  écrivent  avec  des 
caractères  hébreux,  quoique  ce  ne  soit  autre  chose 
qu'un  mauvais  allemand.  Il  en  est  qui  ont  fait  un 
usage  convenable  des  Livres  sacrés  qu'ils  ont  reçut 
en  don  ;  mais  d'autres  ,  dans  leur  haine  pour  le 
Messie  ,  ont  lacéré  son  Évangile ,  et  en  ont ,  avec  mé^ 
pris ,  jeté  les  feuilles  à  la  porte  des  maisons  habitées 
par  les  membres  du  Comité.  S'ils  avaient  consenti  , 
avant  de  le  détruire ,  à  en  parcourir  les  pages  subli- 
mes, ils  auraient  vu  que  les  apôtres  de  ce  Jésus  qu'ils 
maudissent ,  leur  annoncent  une  adoption  nouvelle 
pour  le  temps  où  ils  l'auront  reconnu,  et  ils  auraient 
peut-être  usé  de  plus  de  respect  à  l'égard  du  livre  qui 
contient  de  si  magnifiques  promesses  pour  Juda  et 
pour  Israël. 

Vous  ne  sauriez  croire  dans  quelle  ignorance  les 
Rabbins  cherchent  h  retenir  les  Juifs  :  ils  né  donnent 
aux  femmes  que  des  notions  vagues  sur  la  religion  » 
et  leur  en  parlent  d'une  manière  aussi  superficielle 
qu'-on  le  fait  souvent  en  France  des  sciences  élevées , 
lorsqu'on  reut  les  introduire  dans  l'éducation  des 
jeunes  personnes.  Les  hommes  connaissent  le  Tal- 
mud  mieux  que  l'Ancien-Testament  ;  plusieurs  d'en- 
tre eux,  qui  ne  possèdent  que  le  Pentateuque ,  croient 

ie  bonne  foi  que  les  cinq  livres  de  MoSse  ferment  à 
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eux  setib  toute  la  Bible;  et  je  sais  positivement  qu4l 
en  est  qui  rgnorent  l'existence  de  TÉvangile.  —  Plu- 
sieurs jeunes  Israélites  fréquentent  les  cours  de  l'Unt- 
versité  de  Breslau  ,  et ,  même  dans  quelques-ui|s  de 
ceux  qui  n'ont  pas  précisément  des  matières  théolo- 
giques pour  objet ,  on  trouve  quelquefois  l'occasioii 
de  les  rendre  attentifs  aux  vérités  chrétiennes  qu'ils 
ont  ignorées  jusqu'alors. 

^vant  que  de  songer  aux  Juifs  de  leur  voisinage  , 
les  chrétiens  de  Breslau  s'étaient  déjà  Occupés  des 
idolâtres  d'un  autre  hémisphère  ,  et ,  sans  former 
précisément  une  société  des  missions ,  ils  chargèrent , 
en  ^821  ,  quelques-uns  d'entre  eux  de  recueillir  des 
dons  en  faveur  des  institutions  missionnaires  Ae  Halle, 
Berlin  et  Hermkut,  Leur  zèle  n'est  pas  demeuré 
sans  résultat ,  et ,  en  eflet ,  est-il  quelque  but  plus 
digne  d'exciter  l'intérêt  général  que  l'envoi  de  ces 
nouveaux  apôtres  de  la  Parole ,  qui  vont ,  à  travers  les 
mers,  porter  à  des  hordes  sauvagea ,  dont  le  nom  est  à 
peine  connu  en  Europe ,  les  leçons  de  leur  divin 
inaitre ,  la  culture,  les  arts  et  la  civilisation? 

J'ai  vu  à  Breslau  un  ancien  missionnaire,  M.  Has- 
tinf; ,  qui  a  séjourné  trente-deux  ans  au  Labrador  : 
il  n'en  est  parti  qu'h  cause  de  l'aiTaiblissement  de  sa 
santé,  qui  ne  pouvait  plus  soutenir  la  rigueur  ex- 
cessive du  climat.  Les  Esquimaux  du  Labrador  sont 
au  nombre  de  2 ,000  environ  ;  ils  errent  en  nomades 
par  toute  la  contrée  ,  parce  que  la  chasse  ne  suIJQrait 
pas  à  leurs  besioins  ,  s'ils  voulaient  former  des  ét$- 
blissemens  permanens,  ou  se  réunir  en  grande  nombre 
en  un  même  lieu.  Les  missionnaires  moraves  y  ont 
trois  stations  ,  éloignées  d^  soixante  lieues  l'une  de 
l'autre;  Okkak y  au  nord;  iVain,  au  centre,  et  Ho- 
pédale,  au  midi.  Les  Esquimaux^ convertis  ,  qui.  qe 
•sont  pas  moins  de  six  cents  ,  viennent,  chaque  di- 
manche ,  se  cantonner  autour  des  maisons  euro- 
péennes f  afin  'd'assister  au  culte  public  ;  et ,  souvent 


idaii^  ta  >6)ii^iji6  9  ils  quiUeui  Tolontairement  les  trÀ-- 
.t^c|x,de  la  cbad^e  pour  veuir  rccevoît*  des  leçons.  Ou 
}cur  euseigiic  h  iire^  et  quelquefois  à  écrire  ;  )*ai 
wêiàe  vu  des  lettres  que  des  Esquimaux  onL  adressée;! 
à  M.  IJasting ,  depuis  qu'il  s  est  séparé  d'eux.  — 
8J.  JUasting  a  pris  part  à  ia  traduction  du  Nouveau- 
Testament  dans  la  langue  du  Labrador  ;  il  niVn  a 
montré  un  exemplaire  ,  imprimé  h  Lojidres  en  carac- 
tères latins.  Alaînlenant  que  sa  santé  ne  lui  permet 
plus  de  se  consacrer,  dans  ces  terres  septentrionales  , 
à  Tinstruction  des  païens  ^  il  ne  demeure  pas  inactil' 
dans  l'Allemagne  ,  sa  patrie.  Les  Ireres-unis  ont  h 
Brcdlau  nne  maison  de  prière,  dont  M.  Ilastin^  est 
prédicaleni'  ;  il  est  chargé  ,  en  outre  ,  de  visiter  , 
chaque  été  ,  les  amis  de  1  Union,  épars  dans  les  mou- 
lagnes  de  la  Silésie. 

Il  me  reste  h  vous  citer  »  parmi  ..les  iustilulions 
utiles  de  cette  ville ,  la  Société  biblique  ,  Tune  des 
plus  importantes  de  la  Prusse,  parce  qu'elle  comprend 
toute  la  province  dans  son  district.  L'un  des  mem- 
bres du  Comité  a  rinlcjilioo  de  publier  bientôt  uuc 
nouvelle  édition  de  la  Bible  ,  connue  sous  le  nom 
de  2?ffrfc  ilt  /Urschberf^,  et  cpû  doit  .sa  réputation 
aux  savans  commentaii*es  du  docteur  Biu-u;.  Cet  ou- 
vrage ^  qui  a  paru  pour  la  première  lois  en  i  7()4  ot 
1765,  en  trois  volumes  în-8*^ ,  ne  «retrouve  plus 
dans.  le  commerce  ,  quoiqu'il  continue  à  être  fort 
recherché. 

Il  n'y  a  qu'uue  petite  journée  de  Breslau  à  Gtiaden- 
frej.  Ce  bourg,  situé  h  une  lieue  de  lieichcnback  , 
est  habité  par  une  colonie  de  fi ères-unis ,  qui 
ont  commencé  à  le  bâtir  en  j  740  :  leur  nombre  s'est 
considérablement  accru  en  peu  de  temps  »  en  sorte 
que  Gnadenfrey  passe  aujourd'hui  pour  l'un  des  éta- 
blissemens  moraves  les  plus  peuplés  de  la  Silésie.  Les 
babitans  jouissent  dei.  concessions,  relatives  à  la  liberté 
dç  CQnscicpço  et  a  l'e^çrçîcç  du  cuUe  ,   aççgrdéqs 
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aux  frères-unis  dan$  toute  I  étendue  dei  cXats  pru^^ 
siens  par  des  ordonna li ces  royale.s  de  1 743,  \']k^  é 
*765  et  1789.  Après  avoir  exauiiaé  en  délail  Torga- 
oisation  de  lu  colonie  ,  je  uic  rendis  au  cimetière  pour 
visiter  la  lombo  de  M.  de  lyaUeivilU  ,  fils  adoptifde 
VdiimAcZinzciidorfAd  ce  nom  ,  elcpiilut  lui-inéoie  Tuu 
des  membres  les  plus  distingués  de  l'église  des  frères.  II 
en  lut  consacré  évoque  en  1747»  ^^  visita,  eu  cettei 
qualité  ,  la  plupart  des  colonies  de  rAllemagne,  do 
rAnglelene  ,  de  l'Irlande  ,  de  r\mérique  septen- 
trionale, du  Groenland  et  des  lies  danoises  de  Saînt- 
Tliomas,  Saînle-Croix  el  Saint- Jean.  Partout  il  se  mon- 
tra digne  des  fonctions  difliciies  dont  il  était  chargé  ; 
ses  prédications,. qui  avaient  toujours  pour  objet  les 
vérités  fondamentales  du  Christianisme  ,  no  demeu- 
rèrent pas  sans  fruit  dans  les  diverses  centrées  qu'il 
parcourut.  11  épousa  Tune  des  lilles  du  comte  de 
Zhtzehdorf ,  et  mourut  h  Cmidenfrej  le  (>  octobre 
i'788.  Pour  lire  Tinscription  gravéesursa  pierre  funè- 
bre, il  me  (Idlul  écarter  la  neige  dont  elle  éhiît  cou- 
verte. Le  froid  de  la  nature  était  dans  une  triste  har- 
monie avec  le  froid  des  tombeaux.  En  de  pareils 
momens  ,  l'on  aime  à  se  rappeler  que  ,  s'il  est  un 
soleil  pour  dissiper  les  glaces  de  l'hiver ,  il  en  est 
un  aussi  qui  porte  la  vii;  dans  les  sépulcres  des  morts. 
Je  continuai  ma  roule  par  les  montagnes  de  la 
Silésîc  et  du  Comté  de  Glatz  ,  provinces  que  la  mai- 
son d'Autriche  a  cédées  à  la  Prusse  ,  par  le  traité  de 
paix  de  Breslau  de  1 74*^ •  A  cette  époque ,  elles  étaient 
entièrement  catholiques  ;  les  protestans  ,  forcés  do 
faire  mystère  de  leur  loi  ,  ne  jiouvaîent  pas  se  réimir 
pour  le  culle  public;  mais,  dès  le  premier  dimanche 
qui  suivit  la  signature  du  traité  ,  ils  se  dédommagè- 
rent de  leur  longue  oppression  en  se  rassemblant 
pour  remercier  Dieu  ;  n'ayant  point  d'églises ,  ils 
convertirent  ,  en  divers  endroits  ,  les  salles  où  se 

donaelent  les  fêtes  publiques ,  en  oratoires  ;  plu- 
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nieiiiirfl  dç  ces  salles  ont  conservé  jusqu'à  cejour  o«lt« 
sptiveUe  destination. 

J^arrivai  dans  la  Bohême,  que  ^Autriche  compte 
maintenant  parmi  ces  états  héréditaires.  Le  Christia- 
nisme a  eu  de  la  peine  h  pénétrer  dans  cette  contrée , 
çntouréç  de  toutes  parts  de  hautes  montagnes,  qui  opt 
long -temps  été  comme  des  barrières  contre  toute 
influence  du  dehors.  C'est  en  vain  que  quatorze  chefs 
bohémiens ,  convertis  en  Allemagne  à  la  foi  chré- 
tienne ,  essayèrent .  au  temps  de  Louis  ,  petit-fils  de 
Charlemagne,  de  propager  leur  croyance  dans  leur  pa- 
trie. Il  fallait  Texempte  d'un  homme  plus  influent  pour 
vaincre  les  préjugés  de  la  nation  contre  tout  ce  qui 
lui  venait  d'au-delà  des  monts.  Cet  exemple  fut  donné 
en  874  par  Borztivog  ,  duc  de 'Bohême.  Des  intérêts 
politiques  l'avaient  appelé  à  la  cour  de  Swatopluk  , 
prince  de  Moravie ,  que  Métkodius  Siyait  baptisé  depuis 

fdusieurs  années.  Lorsque  l'heure  du  repas  fut  venue  , 
e  prince  chrétien  s'assit  à  une  table  dressée  pour  son 
usage  ;  tandis  que  ,  comme  païen  ,  le  duc  de  Bohême 
dût  prendre  place  à  terre ,  ainsi  que  les  subordonnés 
y  étaient  assujettis  dans  ce  temps-là.  Il  ressentit  vive- 
ment cette  humiliation  ;  et  voulant  devenir  l'égal  de 
celui  qui  aflectait  de  luj  être  supérieur  ,  il  s'informa , 
dès  que  le  repas  fut  terminé  ,  des  avantages  qui  en 
résulteraient  pour  lui ,  s'il  se  faisait  chrétien ,  se  hâta 
de  se  faire  instruire  ,  et  reçut  le  baptême ,  avec  toute 
sa  suite.  —  De  pareils  faits  ne  peuvent  nous  donner 
qu'une  idée  peu  favorable  des  premiers  souverains 
chrétiens  de  la  Moravie  et  de  la  Bohême  ;  Swatopluk 
semblé  n'avoir  pas  connu  la  première  vertu  évangéli- 
que,  l'humilité;  et  la  vanité  a  évidemment  été  le  seul 
motif  de  la  conversion  de  Borziwog. —  Chassé  ,  mais 
bientôt  après  rappelé ,  par  son  peuple ,  il  fonda  en 
Bohême  la  première  église  chrétienne ,  et  introdui- 
sit dans  son  pays  les  quatre  Evangiles  que  Méthodius 
avefTt  déjà  traduits  en  langue  esclavonne.  La  lec- 


iWê  iê  Uê  XAnti  saints  contribua  plas  que  loi^t  li| 
ftste  aux  progrès  du  christianisme.  jLa  pieuse  Lud-- 
miiUa ,  épouse  de  Borsiwog ,  en  adopta  ausi  les  doc- 
trines. Les  chroniques  du  temps  la  représenteot  com- 
m^  une  princesse  accomplie  ;  dont  le  changement  de 
religion  fut  le  résultat  d'une  conyiction  véritable. 
•Son  fils  Spitignen  se  montra  digne  d'une  telle  mère  ; 
quoique  personnellement  attaché  à  l'Evangile ,  il  avait 
«ne  égale  affection  pour  les  chrétiens  et  les  paient 
d'entre  ses  sujets  ,  et  ne  favorisait  jamais  les  uns  aux 
dépens  des  autres.  Vous  déplorerez  avec  moi  que  ces 
principes  de  justice  n'aient  plus  aujourd'hui  cours  en 
Bohême.  Dans  le  9^  siècle,  les  adorateurs  des  faux 
dieux  avaient  les  mêmes  aroils  que  les  disciples  de 
Jésus  Christ;  dans  le  19*,  on  étabh't  des  différences 
entre  des  chrétiens  qui  ne  contestent  que  sur  quelques 
points  de  doctrine  secondaires. 

Je  m'aperçois  que  je  fais  des  excursions  un  peu 
longues  dans  le  domaine  de  l'histoire ,  tandis  que  je 
voulais  me  borner  à  vous  donner  quelques  détails  sur 
mon  voyage.  Je  me  hâte  donc  de  vous  annoncer  mon 
arrivée  à  Prague ,  afin  de  parcourir  avec  vous  cette  ville 
antique,  si  riche  en  monumens  et  en  souvenirs.  Les  agi^ 
talions  religieuses  auxquelles  elle  a  été  livrée  n'y  ont 
laissé  aucune  trace.  A,u  nombre  des  cloîtres,  à  la 
multitude  des  cérémonies  dont  on  surcharge  le  culte , 
à  la  richesse  des  églises ,  et  à  la  foule  qui  s'y  porte 
chaque  jour ,  on  ne  se  douterait  pas  que  les  anciens 
habitans  de  Prague  ont  long-temps  combattu ,  les 
armes  à  la  main ,  pour  s'assurer  l'exercice  d'un  culte 
différent.  Leurs  descendans ,  lassés  de  leurs  inutiles 
efforts ,  ont  fini  par  courber  la  tête  sous  le  joug  romain  ; 
et  le  témoignage  éloquent ,  que  les  réformateurs  y  ont 
rendnà  la  vérité,  n'est  plus  rappelé  de  nos  jours  que  par 
le  nom  des  lieux  que  leur  foi  a  rendus  célèbres.  G  est 
absi  qu'on  ne  peut  passer  auprès  des  bâtîmens  de  l'uni- 
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ver»it^,  sans  se  souvenir  que  c'osl  là  que  Jcan^HusAei 
le  Marinier  Jérôme  se  lièrent  d'une  intime  amitié  »  en 
étudiant  ensemble  les  écrils  de  JViclcf,  que  Jftr&tnc 
avait  rapportés  d'Oxford,  et  que  de  là  se  répandit  dans 
toute  rÀllemagne  l'esprit  d'examen ,  parle  moyen  des 
étudiaus  étrangers  qui  retournaient  dans  leur. patrie, 
après  avoir  élé  initiés  à  l'universilé  de  Prague  dans 
les  idées  nouvelles.  L'universilé  est  long-temps  de^- 
meuréc  fidèle  à  l'esprit  qui  l'animait  alors  ;  Itfrsque 
les  Jésuites  obtinrent,  en  i55G,  d'être  chargés  en 
Bohême  d'une  partie  de  l'inslruction  publique,  on  la 
considérait  comme  un  refuge  ouvert  à  là  jeunesse 
contre  les  doctrines  du  papisme. 

En  traversant  le  superbe  pont  de  la  Moldau  ,  qui 
sépare  le  llradshm  de  la  ville  proprement  dite  ,  l'on 
s'arrête  à  chaque  instant  pour  admirer  les  nombreu- 
ses statues  dont  il  est  orné ,  et  qui  représentent  les 
saints  qu'on  vénère  le  plus  dans  ce  pays.  Le  plus 
connu  de  tous  est  Jean  de  Népomuk ,  dont  on  trouve 
l'image  sur  presque  tous  les  ponts  et  toutes  les  fontai- 
nes de  la  Bohême  et  de  la  Silésie.  11  était  confesseur 
de  la  reine  Jeanne  ,  femme  de  îFenzel-  le- Cruel.  Ce 
prince ,  ayant  conçu  des  soupçons  sur  la  fidélité  de 
son  épouse ,  ordonna  au  prêtre  de  lui  dire  de  quels  pé- 
chés elle  lui  avait  fait  l'aveu.  Jean-de-Népoinuk  ré- 
pondit qu'il  ne  se' les  rappelait  pas,  eu  ajoutant  que 
si  même  il  en  avait  conservé  la  mémoire ,  il  lui  con- 
viendrait aussi  peu  d'en  rendre  compte  ,  qu'il  conve- 
nait peu  au  Roi  d'en  exiger  le  récit.  1 V  enzel  ^VG^oXlé 
de  sa  résislancc,  le  lit  jeler  en  prison  ;  etayant  en  vain 
employé  la  lorlurepour  l'obliger  ii  parler  ,  il  ordonna 
de  le  précipiter  du  haut  du  pont  dans  le  fleuve  f  i385  ). 
Jean-de-N épomulc  était  profeseur  à  l'université  de 
Prague;  il  se  distinguait  autant  par  sa  profonde  éru- 
dition que  par  sa  piété;  son  nom  mérite  sans  doute 
d'être  respcclé  de.  la  poslérilé;  mais  s'il  pouvait  être 
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léinoin  de  ia  vëDération  sûperstilieuse  doYit  oti  Tën- 
tDure ,  H  serait  le  premier  à  s'élever  contre  cet  abu» , 
en.  rappelant  à  la  multitude  qu'il  ne  faut  pas  prodiguer 
aux  hommes  un  culte  qui  n'est  dô  qu'à  T)ieu.  La  foule 
ee  presse  chaque  jour  auprès  de  se»  reliques  ,  conser- 
véQS  dans  la  cathédrale  dans  un  cercueil  d'argent.  'Peu 
S9)isibite  du  culte  en  esprit  et  en  vérité  ,  retrouvé  pair 
ses. pères»  il  lui  faut  uùo  mythologie  nouvelle,  et 
d'autres  médiateurs  que  Jésus* Christ  entre  Dieu  et 
Jqs.  hommes.  Des  siècles  s'écouleront  pi»,ut-élre  avant 
que  l'antique  Prague  ne  retourne  ù  la  simplicité  de 
l'Evangile;  mais,  soyons-en  sûrs,  les  temps  destinés  h 
i^amener  la-  lumière  s'accompliront  aussi  pour  elic. 
.    Sur  la  rive  opposée  de  la  Moldaii  s'élève  majcstueu- 
senient  le  Ilradêkin;  lés  palais  se  succèdent  sur  toute 
la  pçnte  de  la  montagne  ;  au  sommet ,  sont  le  châtéan 
,A>yal>  la  cathédrale  et  l'archevêché.  L'histoire  de  la 
fondation  de,  l'archevéciié  nous  prouve  que  lés  papes 
n'ont  laissé  échapper  aucune  occasion  d'étendre  leiir 
iuiliueiiiGe  0(1  ^oh^me.  Li^AxïO  Bolt$law  II  croyait  qaè 
^  serait  un  ;gâin  pour  ses  états ,  si  sa  capitale.devenait 
la  résidence  d'un  ecclésiastique  d*un  mng  supérieur. 
Il  chargea  sa  sœur  MlacUt\  A(\xiX  les  chroniques  ra* 
conieni  qu'elle  était  versée  dans  .la  la nti:ue  latine  6C 
dçns  la  science  de  l'Écriture  ,  de  se  rendre- à  Roàiè 
et  4e  solliciter  de  Jean  XIII  la  fondation  d'un  évé^ 
ché  à  Prague.  Le  pape,  qui  ne  demandait  pas  micox 
que  de  gagner  un  pied  en  Bohême,  y  consentit  avec 
empressement,   en  exigeant  toutefois  que  le  culte 
ditvin  serait  \x  l'avebir  célébré  d^ns  la.  cathédrale  • 
^exclusivement  en  latin  ,  et  non  en  esclavon ,  coquoe 
d(f'iis.ies,autres  églises  de  la  ville.  Le  premier  évéqoe  , 
Dithmar ,  fit ,  en  970  »  son  entrée  à  Prague*  Grâce  à 
son  influence  et  à  celle  de  sqs  successeurs  ,  la  langue 
.lB|9ne  se.  répandit  de  procfie.en'proQhe,  sihien.qii'au 
.^oât;^4^  j^a  de  temps  Inculte  en  langue î^icWonii* 
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^^jqT^iportott  processîofinellement  le  St.*-St((;r6iiftârf: 
i^L-îthpéra  trrco  Mm^&'T  hêtèse  8onc;eaiUi6rieu5ëài<i!^t 


f este  do  la  Boliômo.  On  r<^us«it  cependanl 
iy  une-  résolution  plu^  humaine;  et  1»$  Israélite»^  i\\ 
lieu  (l'ctrc  expulsés ,  n'ont  lait ,  depuis  lorj»>  qu'ao^ 
iDieQtoreonQDibre.   .  ''  .     - 

?r»v;.c,>..,;*>  W»i»  on  s'éloigne  de  Prapue ,  plii6^i«Hsi  l'on 
<ii)4i^(v  4e  se  réjonîr  de  Indisposition 'religieuse  4^ 
Kafiitahs;  Sur  toute  la  iVontièi^e  qui  avoit^ino  la  SaW-, 
îfe'Ont  nn  vif  désir  de  posséder  ri!)criiur6'Sain4e  ;  et'', 
comineriniroduction  des  Livides  sacrt^^  danâr:|es  éla^ 
iâ\i trichions  est  sévèrement  déiendue ,  ils  ne  peuvevk 
-'^  les  p.râcyrioi*  4iue  par  une  sorte  dr.  ooutrebande»  Il 
Ve^std^  gen»  qui  n'ontd'autre  uiétit^r  qne  d'^Uei'aehe^ 
-t^ades  oibies  à  J/errnhut ,  de  les*  iaire  entrer  en'  BiOh- 
faômê'pnr  desobemÎQs  délournos,  où  ils  risquent  moins 
dlétrer  surpris  par  lès:  douaniors ,  et  de  les  vendre  avec 
^n- léger,  bénéfice.  :0nëieiirs  milliers  de  Bibles  par* 
tiennent  «  chaque  année  »  de  cette  manière  »  dansi-n^ 
térieùr  des  laniiiles  »  et'kur  lecture  prépare  saûa 
dDutoidiési  temps  plus  heuroâx,  .       '    > 

f  t'  '     '  '    i  ■       ■  "  '  A..'...n.       '.  .' 


,r.T-7.o»  '     *        ...  ...      îgli.^c.  p.Qur  re«^ 

jpTïV  ffans .'son  MÎa  la  pl;iéc  (Te  pîisCènr  adjoint V  yàcorije 
jp&v  la.  rbfVûilft  de  M.  Frédéric 'Au fschlagor",  'rappelé  •» 
^tHsbou'rç*p.ar  crdtit'res  foriclions,  a  été  solennellement 
céji%aci»é  au  &nint  ministère  par  rihiposition  dcj*  màii>«. 
jLS^prétiiXîalèor,  M.  le  pasteur  Gocpp,  a  pris  pour  i^iHe 
\ïl|rfian'iS(ù?nion'  l*lBva'agil^  du  jpgp,  la  .pariabol^ 


.lw|csl}à|ipllicib)e  k  la  drconsuiacii*  de  ta  tnaalèr»  la  jplo# 
MirettsaMXan» •  9a  {Nperoière  partie,  M.  Gœpp,  tiilfao^ 
.l!oi^reiies  Idées  prèseotcesdant  ta  parabole,  a  p^  eAlilt 
que.  la^  prédication  de  i*£Taogile  ne  produit  pat  tiiu|ottft 
les  heiiceox  effets  que  l*oo  pourrait  en  attendre;  il  en  # 
reckérdié  les  causes ,  et  il  a  défeloppé  saccessIfemeiH 
cestrob  idées«  i^  Cette  cause  ne  tient  pas  &  l'Bvaogile  lui* 
mécne  9  qui ^  de  quelque  manière  qu*i|  soit  rfço,  eti  tOtt:» 
lours  lapofok  éiwmie  eieraùt de  l'Eternel,  la puiêêammà^ 
,JHeueé  whii  â  foui  cropani,  a*  EXl^  tient  \en  partie  peeM*» 
€tfe  ^^!ùiX  di^postlioas  des  prèdicftl^urt»  é«  t*Ef  anglit>  qui^ 
4q^e|i^el^ia,  kékmi  I  tnanqianteitx^méipes  «te  foi  et  de  tète ^ 
«t  stflpstit«eitt.laparolectie«  pensées  de  l'homme  A  lapa* 
n^e  e|  à  U  ^vébtion  «le-  Dteu«  o«  détnilsant  par  leur 
«giemple  ce  quils  avatentédifié  parleur  prédication.  5*  Bia 
.tient  surtout  à  la  disposition  de  ceux  auxquels  s'adretMi 
la  inisêricordleuse  inriiattoo  du  Père  de  famille,  et  q«C 
;ont  plus  occupé^  et  plus   touchés  dea  choêtB  9i$iÙi9 
qui  wnt  ^ttêogéres,  que  det^  incMhleê  qui  mmi  ètêmeUèê, 
ht  prédieâteûr  a  démontré  cette  triste  Térité  ea  |e<aa< 
pu  rapide  coup  d'œîl  :»ur  la  miRniëfe  dont  la  pàrale^de 
;f  éritè  a  été  reçue ,  soit  du  temps  même  de  Jém-Chrial 
iat  des  apôtrtss,  soit  daii^  les  t^ièclés  posiérieitTii*   Il  ^ 
aj^pté  qui*,  rion  o'i^st   chsiif(é  iV  cet  éçard.>  ^.X  que  trop^ 
apuvenVf  de  not^  iourt*  encore  «,  les.  prédicateurs  de  i*B^ 
yiUigUii  qi^t.lteu  de  f^'écrier  avec  saint  Paul  :  Nauê  ^* 
èhim  ÇH^i^  cri4ç>>tê,  et  il  est  êeatèdkiie  aùm  Juif ê  H  folie 
aiMT  Çi/^ç4.   Dans  si  seconde  partie,  M.  éoepp  a  montée 
qiie  celte; Qpp<|siUoti  trop  naturelle  des  hor^imes  uuz  do6« 
irines  et  auK  précaples  de  Tlivau^ile  oe.  doU  pas  abatlr* 
un  seiilinstanl  le  «èk,  le  ^'ountge  et  les  eapenmces  dtt 
ininUtres  de  Christ:  t*  Parce  C(\\\'.  lottr  rocuttion  n'est  pas 
de^Kp^nmey;»  maif^deDreu,  et  qii'amsi»  deq'uftlqiie  iDamèra 
que. les  hommes  reçoivent  leur*»  paroles,  Ifnr  detolf 
est  de  pert^cvérer»  au  milieu  des  contradtctitMis  et  mêimi 
des  dangers,  à  les  in?tler  aux  noce(>  de  i'Agneau«  etdlea 
imppUer  pour  l  *avwuf  de  Chriêi  éfi  pe\  rwûncilûr  »m 
J^ieu  ;  car  iia  fuU  ^lui  qui  n^a  ptu  eounu  k  péekiiélm 
^kèp<mrnouà^i^q^nom/kitt9é(f^  ifeiMst: 


(t8) 

nêlh  d&  IHeui  et  que ,  selon  la  prome&de  de  sôfi«  Aolc(«|i^ 
êlkfn^  rçtùwrnerœ^è  sans  effet  à  Celui  qui  Ta  dotti< 
née;  S°i  parce  que  Texemple  de  nombreux  et  zélés  prè- 
déee^seursy  et^ifr tout  l'exemple  de  Jésus,  leur  chef  ado*- 
xaUe  f  les  eiacoucage  à  ne  pas  se  lasser  ;  A**  parce  que  le 
ministre  de  Cbrâsit  ne   doit  jamais   se  proposer   pour 
bul  X9^  gloire  qui  vient  des  hommes  ;  que  lors  même 
que  3oa  maîtri^  ne  lui   accorde  pas  la  grâce  de  yék 
porter  à  soa  ministère  des  fruits  immédiats  et  nom- 
lureu^^  il  ne  doit  pas  croire  pour  cela  qu'il  traTaîlle 
en  yali^  ;  que  s'il  ne  iait  pas  tout  le  bien  positif  qir'H 
pourrait  désirer,  il  empêche  toujours  beaucoup  de  mal; 
que  la  semence  qu'il  est  chargé  de  répandre ,  germe 
peut-être  en  secret  dans  led  cœurs  où ,  fécondée  par  là 
grâce  d'«nhaut  9  elle  produira  ses  fruits  en  temps  conve*^ 
nable  ;   que  lors  même  que   dans   tout  le  cours  de  sa 
Gaurière»' il  ne   lui  serait  donné  que   de  consoler   une 
•eule  âme  9  d'appeler  un  seul  pécheur  à  la  repentanee, 
àvla  foi  et  au/salut,  sa  récompense  est  assez  belle  et 
tes  efforts  ne  seraient  pas  perdus,  et  qu'enfin  lors  même 
que  ce.  bonheur  lui  serait  refusé  ,  s'il  est  fidèle  et  zélé  , 
5a  récompense  est  assurée  dans  les  cieux.  •>—  M,  Goepp 
«iSt feutré  dans  des  détails  pleins  d'intérêt  sur  ces  diffe'- 
lens  points-,  et  a  cité,  entre  autres^  l'exemple  de  rim>- 
iG^ortel  Luther,  qui  s'éleva  seul  d'abord  contre  la  cor- 
vuptien  et  la  superstition   de   l'Eglise    de   son   tenips , 
et :qui,  précisément  trois  cent   sept  ians  au'parataht^ 
|^le'3i  oct.  i5i7  ),  afficha  ses  quatre-vinjg^t-quinze  thèses 
à  Iq  porte  de  l'églisexleWittembcrg,  et  engagea  ainsi  cette 
kutte:  glorieuse  et  bénie  qui,  dans  une  grantle  partie  du 
liionde  chrétien ,  d  rendu  à  l'Evangile  son  efficace  et  sft 
pureté. 

f#'La  cérémonie  de  la  consécration  s'est  faite  devant 
Fimtel;  «près  une  courte  et  touchante  exhortation,  et  là 
leeture  de  quelques  passages  de  nos  saints  livres  relatif^ 
:iBf  (tninistère  évangéliqùe ,  M.  Goepp  a  fait  prendre 
ait^réoipiendaîre  les  erigagemens  ordinaires,  après' qâdf 
a*l'a;lnVité  à  faire  Connaître  lui-même  ses  sentînîfeiïà . 
M^taêK^a  commfniaiité  assemblée.  -^  M;  Jœgié  ^  albl^i^ 
prt*4%fWole)ei4'aire'Tbix  rendue  plus  pétfétranft  ptf 
w 


•  %     -  «^ 


inaeiit  SAS.  seotiaiea^  et  a  p/|rlé  surtout  m  U  dèi^fjÇiL 
qu'il  aaatait  d'u«t  oM  lorsqu'il  portait  ses  r^s^nk  ^! 
]|ii''mdme^  et  de  ia  co^ûanc^  qui  Iç  jçemplisAaii  d% 
Faotre ,  lorsqui'U  lea^  portait  suc  les  secours  et  la  Çmxa 
qu'il  attendait  d'en  haut.  L'imposition  des  maios  lui  % 
easaite  été  dpoiiée  W  nom  du  Père ,  du  FUs  et  du  Sai^t* 
Ssfirxty  par  ks  deut  pasteurs,  d^  l'Eglise  de  la.  confessj^ 
d^AugsJbourg,  auxquels  s'étaiaut  joints  un  des  pasteurs  df^ 
r£glise  réformée  de  Paris ,  et  un  autre  pasteur  de  la. 
Mme  commiiiiioa.  La  cérémonie  tenait  de  se  teroMner^ 
IcMTsque  deux  mipistreft  de  Valise  épisçopale  d'Augl^p 
%€Tref  qui  aTaienl  été  inyité^  à  j  prendre  partit  et  qui, 
étalent  tenus  en  costume  dans  ce  but,  mais  que  d'auttei^ 
Iwetioaa  ataient  retenus  ailleurs,  ^nt  arrÎTés.  Noug| 
consignons  ce  fait  comme  eztrêmeinent  remarquable* 
C'est  peut-être  fta  première  fois  depuis  la  reformations 
quedea  pasteurs  deâ^  trois  principales  cooimunions  pro? 
lestantes  (réforinée,  de  la  confession  d'Augsbourg,  et  an-* 
glicane  )  se  soient  trouvés  réunis  daos  la  même  églîseï 
pour  un  but  pareil^  et  ont  rendu  ainsi  un  hommage  pu? 
Mie  à  la  tolérance  et  à  la  chanté  fraternelle  qui  nous 
unissent  de  pkis  en  plus  les  uns  aux  autres  9  par  les  Uea% 
à^n  même  esprit  et  d'une  mém.e  espérance  en  lèsus^, 
€hrtst  notre  commun  maître  et  Sauveur.  M.  Jioegle  ^ 
itè  présenté  par  le  Consistoire  à  la  confirmation  d«; 
9.  M. 9  et  sous  peu  les  chrétiens  de  la  confession  d'Augs* 
bourg  seront  appelés  à  une  cérémome  d'un  intérêt  pTu^ 

Karticulier  encore  pour  leur  église ,  le  )Oi]^r  deTluftal* 
ition  de  son  noureau  pasteur-adjoint. 


A  MM,  ie$  Bédaeieurs  dea  Arçhites  du  ChriêHanUi^^ 

Ukssibubs,3 

J'ai  l'honneur  de  i^us  transmettre  quelques  détail^ 
relatifs  à  la  cérémonie  qui  eut  lieu  à  Lacaune  (Tarn), 
•hef-lieu  de  consistoire 9  le  19  mai  dernier,  ÀVciCfiaj^ 
4t  U)  eoa4é«ralioi|  m  w»\  ministéMi  4V  %  ^i^mii^ 
Koaloian.  .  JT^I 


(  »o) 

'  Le  jeune  récipiendaire,  éleré  par  lès  soins  dé  tfrMo^* 
ziman  père ,  après  ayôir  terminé,  avec  succès,  ses  études' 
théolQgiques  à  la  faculté  de  Montauban ,  et  obtenu" tie 
Sa  Majesté  une  dispense  d'âge ,  ^  repu  Fimposition  cTei 
mains ,  au  milieu  de  sa  famille ,  et  dans  le  lieu  mêmu 
qui  le  vit  naître. 

Ce  jour  ifut  un  jour  d'allégresse  publique,  et  fera'eer* 
tainement  époque  dans  nos  montajgnes.  De  nombreux, 
fidèles  des  églises  environnantes  accoururent  à  cette 
sainte  congrégation.  '  > 

Pour  éviter  toute  confusion ,  une  vaste  tribune  avait  ét4 
élevée  à  la  hâte ,  et  des  commissaires  avaient  été  nomm.éii 
pour  faire  placer  les  fidèles.  La  porte  du  temple  s'ouvrit 
à  neuf  heures  et  demie,  et  la  foule ,  quoique  nombreuse  y 
se  rangea^  sans  tumulte,  dans  l'enceinte' sacrée ,  dont 
la  voûté  retentit  aussitôt  des  louanges  de  Jéhovah.  Uo 
cortège  de  quinze  pasteurs  se  rendirent  aux  places  qui  lielir 
avaient  été  préparées  ,  ayant  à  leur  tête  M.  Samuel  Frao^ 
pois ,  de  Puy-L.aurens  ,  pasteur  de  cette  dernière  ville*, 
et  président  du  consistoire  de  Castres.  C'est  ce  vénérable 
vieillard  qui  fit  la  cérémonie. 

Aussitôt  qu'il  parut  dans  la  chaire,  le  recueilleYneiltte 
plus  profond  régna  dans  l'assemblée.  Le  jeune  candidat 
était  devant  la  chaire ,  sur  une  estrade,  afin  que  des  ex- 
trémités de  l'édifice  chacun  pût  jouir  de  cette  touchante 
cérémonie.  Ces  paroles  de  la  i^^  épitre  de  Saint-Paul  4 
Timothée ,  chap.  A,  v.  12  ,  que  personne  ne  méprise  ta 
jeunesse  ;  mats  sois  le  modèle  des  fidèles^  par  tes  paroles  , 
par  ta  conduite ,  par  ta  charité  ,  par  T esprit  qui  f  anime  , 
par  ta  foi ,  par  ta  pureté ,  furent  le  sujet  de  la  méditation 
de  l'ofliciant.  Je  dis  méditation,  car  il  est  très-positif 
qu'il  y  a  plus  de  douze  ans  que  M.  Franpoîs  n'écrit  plus  , 
et  que  c^esl  de  Vahondance  de  son  cœur  que  sa  bouche 
parle.  Il  faut  que  ce  cœur  soit  bien  pieux ,  et  bien  pé- 
nétré des  choses  magnifiques  de  Dieu  «  pour  faire  passer 
dans  l'esprit  de  l'auditeur  et  dans  toutes  les  âmes  les 
fortes  et  douces  émotions  qu'il  ne  manque  jamais  de 
communiquer.  À  l'âge  dé  plus  de  quatre-viùgts  ans,  ce 
respectable  vieillard  pêche  avec  toute  la  force  d\l  jeuoj^ 
boiQQie. 


/^ 


,  :  Âprèt  le  disoôori  f  et  aa  miliea  de  riiundrissemeot 
.jg/i^eniy  M.  François  lut  au  récipieudaire ,  dans  les  épi- 
lires  desaînt  Paulà  Tîmothée  et  à  ïite^  les  morceaux  re« 
latifs'&la  charge  de  pasteur  ;  et  lorsque  le  jeune  candidat, 
.la  main  posée  sur  les  saints  évangiles 9  eut  prononcé  le 
serment  que  doit  faire  tout  ministre  du  Seigneur  ,  arant 
de  recevoir  Timposition  des  mains ,  le  vénérable  vieillard 
descendit  de  cnaire^  pour  lui  conférer  le  titre  d*ani- 
.  bassadeur  de  Christ.    La  formule  de  Fimposition  des 
mains   prononcée    avec  l'accent  patriarcal  ^   la  prière 
.touchante  qui  la  termina,  l'attendrissement  du  jeune 
.  mîni&ire  y  à  genoux,  firent  sur  toutes  les  âmes  les  Im- 
pressions les  plus  profondes.  « 

L'auditoire  fut  aussi  nombreux  au  service  du  soir  qu'à 
celui  du  matin.  Ce  fut  le  jeune  ministre  M.  Casimir 
Moziman  qui  occupa  la  chaire  de  vérité.  Ses  talens,  sa 
piété,  et  ses  qualitéis personnelles',  promettent  un  digne 
serviteur  aux  églises  qui  l'ont  appelé. 

Ces  paroles  du  livre  de  l'Exode ,  chap.  III ,  v.  11,  fui 
êuiê'jej  moi ,  que  j'aille  vers  Pharaon ,  et  qfteje  retire 
les  en/ans  d^  Israël  hors  et  Egypte?  furent  le  texte  de  son 
-  discours. . 

Nos  chrétiens  furent  tellement  édifiés  dans  cette  cir« 
constance,  qu'il  serait  à  souhaiter  que  de  pareilles  cé- 
rémonies se  renouvelassent  de  temps  en  temps  dans 
nos  églises.  Par  elles ,  les  fidèles  concevraient  de  plus 
hautes  idées  du  saint  ministère  ;  la  religion  elle-même 
en  serait  plus  aimée,  et  par  conséquent  mieux  suivie  (i). 

Dabbibb  ,  pasteur. 
Vianej  i^juin  iâ24. 


—  NN.  raconte  qu'étant  aux  environs  de  Massât,  il 
présenta  un  Nouveau-Testament  de  la  version  de  Sacy 
à  un  prêtre  (  il  était  du  nombre  de  ceux  qu'on  appelle 

•  [i)  Noos  regrettODs  de  n'avoir  pu  insérer  cette  lettre  plus  tôt. 
Npns  croyons  aassi  devoir  avertir  que  nous  nous  sommes  vus  for- 
cés,quoique  à  regret ,  faute  de  place,  d*o>nettre plusieurs  détails 
4ab^  lesquels  ^tait  entré  A.  fe  pasteur  Dardlçr. 


V  .  j    J.-t   », 


ïernioii  de  'Go^sirêr  (ciirê  c^bl!i}iie),  intitulé  Vfé  "€11- 
mttctëfm  pnh^^^  L'e(icl^siaiEfti(|ùe  t/e^t  pas  j/lb^  tat  fééé 
^ei»  yëiix  sdrlè  titfe  de  cet  éldéllent  discours  ,  eilu<f!l^U 
ijjue8  \igne$^esoïi  contenu  y  qu^il  s*écrîa  afvec  enfhiMl- 
juàsinè  ét^  aTéc  jpie^  en  le  mdntcant  à  ceux  qui'êtefièdt 
autour  de  lu^  :  «  Xe  toîcî^  h  Voici  le  llVre  que  je  dber- 
'cHaîs  depuis  long-temps.  Voil&  l'otïVirage  qui  deTraft  étf'e 


d'autres  exemplaires  ?  demanda-t-il^ntsuite  à  MN.  ;  af- 

{*  »<(rtéarnous-ën  le  plus  que  tous  pourrez  ;  je  ^Ous  les 
erai  placer  dans  k  minute.  » 

—  La  Société  de  la  morale  chrétienne  yîent  de*pu- 
Wier  le  progihamme  d'un  prix  de  2,000  fr.  destiné  par  feu 
*% 'le  comte  Lambrechts^  au  meilleur  ouvrage  en  faveur 
'd«  là  liberté  des  cultes.  —  €è  programme  se  distribue 
à  l'agence  de  la  Société  ,  rue  Taranne^  n**  ia,  à  Paris. 

beiB -mémoires  devront  être  remis  avant  le  3i  dé- 
èemBI^  prochain. 

MoKfÂtmxN.  —  Nous  recevons  trbp  tard  pour  pouvoir 

(i):Lt  flommune  âe  Massât ,  sitnée  presque  av  pied  des  Pyrénées, 
est  composée  de  6^000  âmes  pour  le  moins.  D'après  des  données 
exactes y^bùtnies  par  des  gens  du  pays  ^  il  y  en  a  les  denx  tiers  de 
Puristes  ou  Chambristes  qui  ont  leurs  maisons  de  prières  ^et  leurs 
prêtres  à  eux.  Leur  aversion  pour  les  autres  catholiques  est  si 
grande,  qu'ils  regarderaient  comme  un  péché  mortel  de  poser  seule- 
mei^t  le  jpied  sur  le  seuil  de  la  porte  de  leurs  églises.  Ils  font  leurs 
's0tV2èés  religieux,  ensevelissent  leurs  àiorts,  ete. ,  sans  aucun 
'iMrèmdkiial  extérieur ,  à  peu  prés  comme  les  chrétiens  évangé- 

_JIàssat  et  Ses  ésivirons  ne  sont  pas  les  seuls  endroits  de  ces 
contrées  où  se  trouvent  ces  sectaires  catlioliques;  il  y  en  a  aussi 
*^'àBsex  héa  nombre  tout  'jprès  de  SâVerdun .  et  à  leur  tête  se 
'^lïdnve  M.'Pa'bbé  T...,^  qui'»  'èii  dépit '  de  l'évéqne  ,  va  tonjours 
^n^fàhi,  «r^tc^'Te'norn^bre  de  Hes^iosélytèB.^e  del^eDûent 
les  aUéffatioDS^de«^«MoHqttèt  îrèifNrièt  felaCi"^^^ 

tt  è  h  3lv«rg«nc9  dts  opimoa^  des  prot«ttans  ? 


sultat  qu'a  eu  le  concours  à  Montauban,  clos  le  io|^. 
M^obse  derâkr.  M.  Mi>meti:a  été  porté  à  ri|nft^|mrri|p  à 
la  pjiuÀfe  d'lu5toire  ecolé6iaâlîque,>  p<^i|£  laquelle  il  a^f^ 
4SoiicoMru.  Quaat  à  celle  dQ.  dogme ,  les  v«ix  deê||]^g^|p 
9»t  été  «partagées  également  ^atre  MM.  Jaiagttia^  #t 
liaion  ûù ,  qui  jeu  oui  eu  chacun  ^alre.  Jâ.iMMm^ 
père ,  appelé  à  faire  usage  du  double  TOte  accordé  auQttt 
sîdeot.  par  tle  règlement ,  a  fait  pencher  laîbahiMe  M 
fiuFeur  de  M.  Kason.    . 
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MËLAN«BS  RELIGIEUX;  NOR&€Xp 
ET  PHILAHTHROPIQDES.-.        i        ' 
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iSnvoii,  prononcé  dans  t église  catholiaue  de  Galtneùlctr^ 
chéri  ^  çn  Autriche  ,  par  M,  Martin  JB, .  .s^,\aiic^ 
curé  1^  çe'Ue  église.  Sfur  Saint  Matthieu,  XI^IIIp^  \^'M' 

.  .  {  Foyçsf  7*  année,  avrils  page  i5a.)  •>  t 

Jésusde  Nazareth 9  que  les  hommes  ont  crucifié,  est 
le^maître  souyerain  de  la  terre  et  des  cieux.  On  peut  le 
oooclure  de  ses  discours  ;  car  il  a  dit  :  Toute  puissance 
fn^est  donnée  dans  te  ciel  et  8t«r  la  terre.  On  peatie  con- 
clure de  ses  actions  ;  car  il  envole  les  apôtres  ,  qù'îl  "a 
'Cirargés  de  ses  commandemens  ,  vers  tous  les  peuples *da 
•inonde  :  il  n'^st  pas  de-TÎHe,  pas  de  bourg  dans  TuniTers, 
•à  qui  son  message  ne  soit  adressé  :  Allez ,  et  enseigne^ 
toutes  les  nations.  Prêûliez  ÎEvœngiie  à  toute  créature. 
'Celui  qui  aura  cru  et  qui  aura  été  baptisé  y  sera  saivé  ; 
muis  celui  qui  rCaùra  point  cru  ,  sera  condamné, 

E'enyoi  des  apôtres ,  Tordre  qu'ils  ont  de  prêcher  la 
'foi  y  le  baptême  et  robéissance  ,  aux  rois  comme  irux 
sujets  9  aux  habitans  des  villes  comme  à  ceux  dés  cam- 
pagnes ;  lès  menaces  de  condamnation  prononcées  .contre 
't^5  ceux  qui  refusent  de  croire;  tels  sont  donc  lei  actis 


<t4) 

'  Iféol^eb^è'^deTftnt  Dieu»  ei  pécheurs  oorKiAnmé*  r-i^ 
jlMiinet  n'ont  d'aatrc  re^Aonrce  que  de  croire^o  Jétiat^tt» 
'ïéMpèiitity  <le  receroir  le  baptême  60400  iiocn»«id«'fM^ 
^r-Mt oeanDApçlèiiien»  ;  caria  fol  n*e«tpaS'deo«*oliQ9U 

3»*0fi  e4i  )tt>rè  di*a4meure  ou  de  rejeter» cûmmeJoa  péle« 
\ù$^  ou  comme  ((^autres  pratique»  ;.  tioa ,  h  foi-  eit 
tttçttifPeiift^bic  ;  elle  «ut  dVdre  diviii«  l^oivr  «Tîl^r  )a^eoii«- 
yboDnatlon  ei  obtenir  le  »ulut«  il  oou»  faut  cvoIrsifiM 
Jéaiîé-Çbtlst  ei»t  mort  puur  Qou»9ur  la  croix;  que  par  aa 
^Wffffi  }\  t|OU^  H  mérité  le  pardoii  de  no^  pM^i  et  .I4  Tlf 
•îièmèllè  ;  quil  comment  à  oou»  céder  na  {ustice  t  sai  gfùcé 
taoctiBaute  et  too  Sniut-Ksprlt  ^  qui  nou«  fortifie  pour 
fiid^ni'  X^Uh  lés  piiKutAuncteineiia  de  PieOa  et,  qui  fHHia 
4tiipaute  à  lu  pjété.et  aux  bonne.i  œuvrer». 

Ùètni  gui  ne  Cfoifpaê  an  Jih  de  Dieu  tCa  pOè  la  9iê  ^ 
ittèaU  ia  colcffi  de  DieuMeni^ure.  »ur  luù  Comme  prédît 
iiÀieuré  •  nou»  oe  «omme.*»  doue  pni  libres  de  prôcher  c^ 

3o.*it  Doiij»^  plaira  d<>p.réchef«,  Mpu«  ayouâ  l*pb|igaHoa 
^aftêeiftbèr  ce  dont  aoua, a. chargé»  Jjésus-ChrisCt  donl 
l»OD0  sftmMes  le:»  aerViteuT!);  et  o*<i9t  19011  É?aog.ila..^ittRir 

Stbût  h  ftiiffédt ,  ùm$  dit- il  ^  et  pn^eheM  fKtOHfià  è 
f  créalupiff.  l^tAtheuicdotio  A  ihhm«  ,  él  noui»  <:onnaiHOfi^ 
.iM  tokin>^  ^  oe  |p  Aéaoua  puiuij  4*^  luOme.  qMia^jpiia 
fmmt  oondamnéa  $<  viuif  .rt^tfudica  de,  croire;.. la 'ifMi' 
ifçle  V  ^  mf^mc.  QOM».  le.  âei<ioo<«  .^1  .<i)Oua  vi^fu^iooa  40 
^annoncer.  (^içoHqye  \m0  n*niefa  devant  tes  Jtf^nnéKft':? 
4H  Jésy  s-Çhrist ,  il  nef  a,  re'niè  dtteeni .  mi^t^  péve  %  ^qm-.  •eiti 
fiH^cfel^  Quéc(^f^ffiMn>euh0^4iffmoleide  meêiput^^ 
hjKbde  tt[(im^fH/faum.auij^ihoMe^JHi'J^  v^ 

'.4j%  saint  Paul^  «f'jr>  ne  pm^tkaie  pat  VEmngi^!  -^  fléUftl 
.•9)0urd'bui  11  npuir  faut  dire  :  lyalhctir  ù  nou^  ^  si,  iioij^ 
le  prôcbooj»  ilie  ninode  ne  répond  à  notre  pvédicaf4j(]|ii 
que  par  )*i»crédiinié.  Dan»  ton.4  tiii»  icmpi^i  il  a  f^is  fç^i 
ppartidtioiityjplMt^t  quede  l'Bvuu{|ile.  J«an-fiapti5|ie  Ta 
fiQuoncéf  ei  le  moiule  l'a  décapita. —  Jéaui- Cbfist.lVi 
•otimMcé  9  et  le  monàe  t^u  cr;ipAé.  -^  Lcii  ap^treu  iS^I 
annoncé.^  «t  te  ^ôode  les  a  .t|)i^,  à  mort.  -^  Ohi.UJfahe 
"iUB^f  i9ai;:c«|lt  d*ti^éva«9a^^         »*il  fe(W#e^4>0«0ç^c«# 


«•tMèle  à  la  parole,  l«  monde  »'élère  contre  tut  v % 

**'  Qtt«l  Efa^fgilé  sommet- obu9  charités  de  rdU9  aouôbciuT 
^  :  (Pourquoi'  te  mMéè 'reiètt«-t-il  rjivarfgilë  ?       ^    ' .  *^ 
*»  C'e#t'ce<rif«-:tt<HirfObl6ni  cxairiîhfer'ÀiVlîe  vod».'    \"^, 
.  '  ' !•  L^£t»bgrl<»  'que  fîoai  «)innitB$"chûi^&  dé  V'ûjui ; iiiljr 
•iii<mccr  est  unéboiioe  rioatelle  -,  c*étiiun'fiie$^fem 
-eldecon^totion;  fieloîH*£?angHe'/Dieùe  [lotir  èà^fK^B 
ttiiôiid(e^  n^i'pas  don  »é  quelque  bien  dactfondé»  mais  {![« 
l8Dt  ortÂié'ie  inonde,  qu'il  a  donné  un  bien  ptu»j^reci^uXp 
ton  FUs  unique;  a5n  qu'il  soit  pour  le  monde  «figéane^'j^ 
iiàe^êanctf/lcatitmetréd/miptian.  Le  monde  n*eit  et  ne  j^èiiH 

•  rien. sans  lui  vqufil  se  hâte^e  receroîr  c^  don  grècifija^)^ 
.qu*il  Taècepte  par  la  foi  I  ---Mesr  frères  V  cètW  qik^Cfi 

0*651  pas  de  inoî  ;  eHe  est  de  Cfarfst  lui-même ,  qu(  à  i^it  1 
t  iheu  a  tèmi  aimé  le  mondt ,  qu*ita  donné  sônjits  unique  | 

•  «jfio  qué^^uicmtquè  tj^ii  en  lutine  pètiêse  points  ntaùi 
iu'iiait  ia  vie  éiemèlh.  .'  ^ 

Vos  ancêtres  ont  rendu  fémôignegé  à  ci^'iifijpâirillfllfîb 
TéritéSf  enr  les  gi'atantsur  Cetautefôû  Ton  hhjkuirùlfi 
ienlbÀS^Mnfii'y  liions' depuis  longues  aniiée<(  :  àeJt^i  q^^ 
oMfaùfH  et  qiti  numété  àaptieé  tserù/afwvé,  }ï»  fit^enj 
ilateot',pfiir  *  là  qôe.  le  '  commencement  du  Vbrisilaaisii|e 
consiste  seulement  à  croire  co  JÂsns^Chcist  »  comme  de 
petits  enfaos,'  et  à  noiis  la!»s<*r  buptUer  au  nom  du  Père  » 
du  Fils  et  dn  Soint-Ésprit,  iVt  dit  que  c*est  là  le  corn* 

.  .mencement  ;  car  ensuite  ,  lorsque  nous  «ivoub  dans  Je. 
baptême  rcvôtu  Jésu8-€brJst  et  sa  justice,  lQr.<u|iHt  uom 
atons  reçu  le  Saint-Esprit  et  aVou^  é(è  sanctifiés  par  lut  « 
alors  il  nous  faut  tenir  tout  ce  qu'il  nous  commande.;^ 

.  rSêprit  de  Chriëi,  ne  venant  pas  en  noua  pottr  anéantir  hi. 

.  ioi  ;  mai»  p^ur  raccomplir,  .  • 

Je  le  répète  )  rvErangilo  est  une  bonne  nouvelle  \  p|t, 
lut  nous  gavons  que  pour  que  la  blessure  du  serpent  oc,, 
produise  pas  la  uiort ,  il  sutlU  de  venir  vers  Jésus  en  ^ooi^a] 
repentant  et  de  lui  dcmauder  avee  confiance  la  guérisoii.,., 
(Sp^me  3ïoï8e  éleva  le  serpevâ  ày^  déëert  ^  ainsi  iljiui$i,, 
qfêèkFîlade  rJfomfne aoit  élev^g^ajki que  quiconque cmii.,. 

.  ^  Hi  ne péria^  PQiwt ,  ^mia  qu'il <^it  k  vi^  étemelle *y 


)%%%  *•  • 
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Hy«SBaj|rande différence  fiotre  laJjii  «trlhMtt||k. 
XaÏoï  dit  à  rhomme  :  Fais  ceci ,  laisse  cela,  ou  t^ijeNH 
condamné  ;  car  maudit  est  quiconque  ne  peraét^ere  poë-âam 
■fouies  ies  choses  qtii  sont  écriies  pour  les/aire,  Laloi  presse, 
menace ,  effraie  l'homme  ;  elle .  lui  montre  de  loin  la 
route  ^  mais  n.e  marche  pas  ayec  lui  ;  elle  commande  ce 

3ii'il  ùtu^  faire^  mais  ne  donne  pas  la  force  de  l'accomplir, 
^ussl  arrWe-^t-il  souvent  que  ceux  qui  se  donnent  le plits 
4e  peine  pour  se  conformer  en  tous  les  points  aux  com- 
mandemeuB  de  la  loi,  tombent,  à  l'heure  de  la  mort,  dans 
une  sorte  de  désespoir ,  lorsqu'ils  reconnaissent  l'im* 
^issance  de  leurs  efforts.  La  loi  n'est  pas  une  feonae 
n(^ui^le.  Dans  son  angoisse,  le  pécheur  a  besoin  de  !*£- 
-vabgile.  L'£yangile  lui  tient  un  autre  langage.  Ne  crains 
if^ni  f  lui  dit-il  comme  le  nieuririer  sur  le  Calvaire; 
tOUDDMoi  vers  Jésus  crucifié;  comme  la  pécheresse,  f  ette- 
.toi  àaes  pieds ,  aie  confiance  et  crois;  ainsi  qu'ils  ont  reçu 
pfiçe,  ^vâce  peut  t^^tre  faite.  Christ  est  l' Agneau. île 
Dieu  qui  ôte  les  péchés  du  mofide;  et  comme  toi  aussi 
ta  «s  du  monde  ,  il  se  chargera  aussi  de  tes  péohéè.  Il 
ne  ¥eut  plis  entrer  en  compte  avec  toi ,  mais  te  -pardonner 
tes  péchés  et  t'enriohir  «de  sa  justice.  //  ne  veut  pas  ia 
nwrt  4u  pécheur,  mais  quHl  se  convertisse  et  qu'il  vive, 
X'£yangile  diffère  essentiellement  de  la  loi  ;  il  est  vrai- 
ment une  bonne  nouyelle. 

q!^  Pourquoi  les  hommes  le  rejettent-ils  cependant  ? 

C'est  d'abord  que  les  hommes  ne  connaissent  ni  Dieu 

•ni  Jésus-Christ.  Lorsque  les  Apôtres  prêchaient  l'Ëvon^ 

gile  y  on  les  chassait  des  synagogues  ,  on  leur  était  la 

,  vie ,.  et  par  lu  on  croyait  servir  l'Eternel.  Christ  a  dit  : 

lis  vous  feront  ces  clvoses^  parce  qu'ils  ^n* ont. point  connu 

le  Pérej  ni  tnoi.  Le  Dieu  de  ce  monde   les  aveugle, 

en  sorte  que  la  lumière  éclatante  de  l'Evangile  ne  luit  pas 

•  pour  eux.  Le  bœuf  connaît  son  maître ,  l'dne  ,  la  crèche 

de  son  maître  ;  mais  Israël  ne  me  connaît  pas. 

C'est  ensuite  que  les  hommes  ne  se  connaissent  pas 
eux-mêmes,  ils  ignorent  que ,  sans  Christ  <.  ils  sont4des 
pécheurs  perdus  et  'condamnés  ;  et  par  là-même  qu'ils 
^ignorent,  ils  i>e  peuiVent  croire  qu'ils  soient  rachetés 
jar  Cbrist  II  ieur  serait  plus  Mie  d'adtiaet^  ta  M- 
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yyiiatt»  %\W  9mâMi  reooiHiB  U  ptebè «I litTlIii  U 
TepéIftiliiM»  •   '     .1 

(î'est,  en  troisième  lieu,  qae  les  hommes  ae  coft- 
nfàîssebt  pas  l'Écriture.  Uniquement  occupés  de  lëu^s 
affaires  ,  ils  ne  se  donnent  pas  le  temps  de  lire  et  de  mé- 

Siter  les  lîrres  saints a  La  source  de  tout  le  mal  qfai 

arrive  dans  le  monde,»  dit  saidte  Thérèse,  ((C'est  qu'dn 
n'a  jpas  une  représentation  clajre  et  une  entière  ccaVié" 
tîon  des  vérités  de  TEcriture.  » 

.  -iSofin,  }'£vangile  abaisse  Thomme,  et  l'homme  if- 
lilfte  d'être  abaissé.  L'Evangile  déclare  que  Vhomme 
^t  «péchâur  9  et  l'homme  nie  qu'il  le  soit  L'£vaagÇe 
][yenverftè4a  )U6iice  pn^pre;  il  j  est  dit  :  Danfwz  vou^-de 
garde  du  lepain  des  Pharisiens;  si  votre  justice  nesf^-' 
passe  pas  la  leur ,  vous  n'entrerez  pas  dans  le  royaume 
des  cieuje;  mais  l'homme  veut  être  juste  par  lui-même, 
^'fivangye  lepousse  l'orgueil  et  la  présomption  :  En 
ffénité  si  wusnedeveàez  comme  de  petits  enfams  ^  to0M 
n'entrerez  point  dans  le  royaume  des  deux  ;  mais  l'hom- 
me ne  veut  pas  devenir  semblable  à  un  petit  enfant. 
L'Evangile  s'élève  aussi  contre  les  joies  coupables  :j»« 
les  impudiques ,  ^  les  adultères ,  ni  les  ivrognes  n'en- 
treront dans  iero^ume  de  Dieu.  Mes  petits  e^fiins,  nav 
mez  point  le  monde ,  ni  les  choses  qui  sont  au  monde. 

«Hé  toutes  ces  causes  réunies  provient  l'inimitié  contre 
l'Evaogile;  man,  au  nom  de  Jésus,  je  vons  en  supplie, 
ne  le  rejetez  point  ;  ne  vous  prUes  point  île  oette  bofltae 
^t  réjouissante  nouvelle.  Quelle  consolation  aorezr-vous 
durant  cette  Tie  et  à  l'heure  de  la  mort,  si  vous  refusez 
Oellcf  qui  provient  de  Christ  et  de  sa  parole  9 

.'Oh  !  notre  Père  qui  es  au  cîeux,  tu  sais  ce  qui  se 
p^H^^esur  la  terre;  tu  connais  l'état  de  cette  église.  Ou- 
v^e  les  yedx  de  nos  paroissiens,  afin  qu'ils  reconnaissent 
et  qu'ils' sanctifient  ton  nom  et  celui  de  ton  Fils  ;  afin  que 
ton  règne  vienne  au  milieu  de  nous ,  et  que  ta  voloùté 
soit  'faite  ;  mais  ta  volonté  est  que  les  prédicateurs 
annoncent  ton  Evangile ,  et  que  les  hommes  l'écouféHt , 
le  reçoivent,  y  croient ^  a!y conforment ^  et  soient  jus- 
tifiésL  et  sautés  par  lai.  Qu'il  en  soit  ainsi  !  Ameo  t 


(rô) 

!Lé  urtùoù  âù  Mk  le  curé  B;.«..9>  qiiê  nous  Tenon» 
ié  présenter  en  nbrégé  à  nos  lecteurs ,  a  bien  pl^s  d^è** 
liergie  dans  Toriginal  que  nous  n'avons  pu  lui  endon-* 

.0er  dans  la  traduction  ;  mais ,  quelque  faible  que  soit 

.  céllè-ci  9  eHe  suffira  pour  montrer  quelles  doctrines  ser* 
Valent  de. ba!>e  à  Tinstruction  religîensc  donnée  aux  fi- 
dèles de  Kéglise  de  Gallneukirchén.  Préparés  par  de  pa- 
reilles leçons  à  la  démarche  qu'ils  font  aujourd'hui ,  on 
peut  être  assuré  que  l'amour  de  i'EvangUe  est  lo  seul 
motif  qui  les  y  porte.  Les  acquisitions  que  Téglise  pro- 
testante a  faites  dans  Ces  derniers  temps  sodt  honorables 
yàtiv  elle;  cèn'estpa^,  comme  On  votidraU  le  faire 

'.croire,  pour  uii  rationalisme  déguisé>' mais  pour  leur 
foi  en  un  Sauveur  crufcifié ,  que  ces  Nouveaux  membres 

'Tiennent  chercher  un  refuge  dans  son  sein.  • 


Nos  lecteurs  nous  sauront  gré  de  leur  faire  connaître 
"la  lettre  suivante  ;  bien  que  la  date  n'en  soit  pius  fraîche. 


\ 


Paris,  5  mal  i8a4i 

'<  EzTBAix  d'Unê  lettre  dé  3L  Badureau  ^  Instiienr  de  Hécoie 
^renseignement  mutféelde  la  rue  Saint- Jean  deJSawfmSf 
*      à  la  Société  peur  l* instruction  élemenêaire. 

. . . .  Je  faisais  la  paie  des  bons  points^  et  je  fus  ti^èè-etôhné 

devoir  ces  jeunes  enfans  aller  les  uns  après  les  autres 

.  déposer^leur  argent  dans  le  tronc  de  l'école  <iestiné  pour 

;  les  moniteurs  généraux.  Je  leur  demandai  pourquoi  ils 

donnaient  ainsi  leur  argent  aux  moniteurs;  ils  me  répon-^ 

.'.dirent  d'uûe  voix  unanime  que    ce  n'était  que   po^r 

Fontaine  dont  les  parens  Tenaient  d'être    ruinés  par 

l'incendie  du  marché  Saint-Jacquçs.  Il  n'y  en  a  p£|8  un 

seul  qui  n'ait  fait  son  offrande  ;  les  plus  petits  faisaient 

déposer  leurs  sous  pur  les  plus  grands.   Je  puis  vous 

assurer  que  personne  dans  la  classe  ne  leur  fit  penser  à 

cet  aqtc  d'humanité.  Beaucoup  d'entre  eux  déposèrent 

de  l'argent  que  leurs  parens  leur  avaient  donné  pour  le 

diner,  Footliine  est  le  meilleur  de  mes  moniteurs*. •• 
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^  TRAITE  Des  NÈGRES. 

.  hh  traite  des  nègres  et  les  atrocités  dont  elle  est  (a 
iource  n*oat  besoin  que  d'être  mieux  connues  pour,  ins- 
pirer une  profonde  horreur  à  tout  hooune  qui  craint  Dieii^ 
41  ches  lequel  l'amour  de  Vojç  n'a  pas  éteint  tout  sentiment 
d'humanité.  Ceti^nfâme  traGc  ejst flétri  comme  il  le  noéritet 
par  plusieurs  gouvernemens,  des  noms  de  piraterie  é|^ 
de  l^'tgandage ,  et  puni  comme  tel.  La  France  est  eiu^i^ 
jen  arrive) ^ouft  ce  rap'port  ;  chaque  jour  des  oaVires  fréUf 
pour  la  iraUe  quittent  nos  ports  de  mer,  celui  dé  Usantes 
en  particulier..  Comme  ric^o  n'est  plus  contraire  à  Tesprit 
4u  chri^tianisme^x^e  ne  sera  pas.  sortir  de  notre  plan  .que 
^''eetretenir  de  temps  en  temps  nos  lecteur»  de  ce  sujet. 
Nous  commencerons  par  Textrait  suivant  de  la  ,Qa^p)H9 
royale  de  la  Jamaïque  qui  contient,  dans  les  supplément 
d'octobre  et  de  novembre  de  Tannée  dernière,  sej^  c(h 
lionnes  serrées  d'annonces  relatives  à  des  esclaves  fugitifs. 
Nous  enciteronsqnelquesrUQes»  afia.de.montrer  l'affreuse 
dégradation  à  laquelle  la  cupidité  de  quelques  prétendus 
chrétiens  réduit  dès  hommes  semblables  à  nous,  qui  pos« 
sèdent  des  Ames  rachetées  par  le  sang  du  $auvieuç^  et 
aussi  capables  que  les  nôtres  d'une  éterqelle  félipi^^ 

^accÂtt«,  créole,  cinq  pieds  six  pouces  de  baiit^.çica* 
tfiçe  profonde  sur  l'épaule;  portant  les  marques  de  coups 
de,  fouet. 

J^e<<j(/,  marquée. I.  S.  L  sur  l'épaule  droite  (i)V 

ff^illiam'^Edwardi  cina  pieds  neuf  pouces,  portant 
les  marques  de  coups  de  lanières  ei  de  fouet  sur  le.  dos 
et  sur  les  fesses;  se  dit  libre,  mais  n'a  point  de  papiers. 

Martiny  cinq  pieds  sept  pouces  et  demi,  marquée 
S.  O.  ;  coups  de  fouet. 

:    Bailepy  marqué  G.  S.  et  C.  S.  sur  la  joue  gauche^  et 
J.  F.  sur  la  poitrine  ;  coups  de  fouet  sur  le  dos. 

Betsjf^  jeune  créole,  cinq  pieds. deux  pouces;  mata- 
idive;  non  marquée;  large  plaie  i^  la  jambe  gauche 
qui  est  plus  petite  que  la  droite  ;  cicatrice  au-dcssiis  du 
sein  gauehe;  manque  une. dent  de  devant» 

{%)  Teutes  eet  marquei  t'impriai^at  ^r^  un  tn  nwff. 
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Priscillaf  ctéfilfi  QQii  martpi^e ,  enpràftte. 

Etc.,.{ttc. 
'  linmlldîûtéaient  après  se  trauyeni  tes  annweee  siii- 
-fatîtés  r 

JP^i^^Cheral  bai^  espagno!»  sans  marqoeji  piedâ?  de  dev-t 
'"   ;.'      tî^re  blancs,  conrte  queue. 
'/     .    Petit  âne  gris,  marqué  S.  à  la  croupe. 
''^'''  "''     Etc.,  etc. 

?  le lotrrnsil  officiel  de  la  Jamaïque,  en  publk»!  I%ii^ 
éo^eé.  'de,U  yénte  d^une  p!antatioi>,  ajoute  qu'à  cet  étai> 
iftissktfiejat  appartiennent  :  «  256  nègres,  io5  jeunes  taur 
jfeâHX ,  00  mulets .  5o  yeaux  et  avtee  bétail.» 

£t  les  hommes  qui  rayaient  ainsi  une  portion  de  leurs 
^mbtables  au  niyeau  des  bêtes  brutes,  et  leur  font  éprou^ 
ier  des  ti^itemens  que  Thumanité  seulç  interdit  vis-à-yis 
Âes  animaux^  ces  hommes-là  osent  se  dh'e  cBRéncNS  !  x 

,  /  SOCIÉTÉ  PROTESTANTE 

'  DE  PBiyOTANGC   ET   DE   SECOUES   MCTDEiiS. 

[  lïexîste  déjà  dîyerses  associations  qui  ont  pour  but  dé 
fournir,  au  moyen  d'une  modique  souscription  par  an  > 
oyt  par  mois ,  des  secours  à  domicile  à  ceux  de  leurs 
membres  qui  sont  atteints  par  la  maladie  ou  par  la  mi- 
sère. Quelques  chrétiens  protestans  s'occupent  de  fonder^ 
parmi  leurs  coreligionnaires  à  Paris ,  une  Société  du  mêore 
ffiçnre  dont  le  but  sera ,  i°  de  Secourir  efficacement  tout 
^iétairé  malade  en  lui  fournissant  une  certaine  somme 
nar  joiirde  pcialadie,  la  yisite  d'un  médecin  et  les  niédi*' 
cÂioeuâ  nécessaires;  !2<>  d'accorder  une  pension  alîmen-i- 
taîre  aux  infirmes  et  aux  yieillards;  5*  éyentuellement,  et 
dçms  Tayenir,  de  fonder  une  maison  de  retraite  renfermant 
quelques  lits  pour  les  malades  et  quelques  salles  de  trayail 
pour  lesipdigens.  Tout  protestant,  sans  distinction  d'âge , 
d  état  ni  de  sexe ,  a  droit  aux  secours  s'il  mène  une  con- 
a^ite  morale ,  et  s'il  paye  une  souscription  qui  deyra 
s  élever  au  moins  à  la  somme  d'un  franc  par  mois.  lÀ 
çiété  sera  administrée  et  les  secours  distribués  par  un 
mité  de  dix-huit  personnes.  Les  secours ,  Indépen- 
damment des  Visites  de  médecin  et  des  aédicameoi, 


.* 


fxr  joar,  selon  Toccttrrence.  Déjt 

Dersonnes  se  sont  empressée»  de 

MM.  les  Pastcars  des  deux  corn- 

■ 

sans  ezceptroo.    ' 
est  composé  comme  sait  : 
çur^  président;  Bhurel  (Valeotia) 
^sonnas  (  Joseph  )  «  banquier , 
^  *  )  ;  Dussumier  aine  ;  Fontaine , 

c  Juilierat-Chasseur,  pasteur  ; 

I^  ûcien  du  consistoire  de  réglise 

ré.  '  en  toitures;  Micsel  (Ernest), 

iha  lîeur;    Serment,  négociant , 

dtat  ^ron  de)  ,  ancien  du  cousis- 

foïri  -uchez  fils ,  h^rlo^er,  diacre. 

'^  w  uYec  un  yrai  plaisir  Torganisation  de 

celle  -^uvelle  et  ulile  Société;  et  nous  ne  douions  pas 
qu*e!le  ne  réussisse,  avec  la  bénédiction  de  Dieu,  à  attein- 
dre le  but  excellent  qu'elle  se  propose.  Il  a  été  publié 
on  prospectus  qui  renferme  les  détails  dans  lesquels 
BOUS  aurions  aimé  pouvoir  entrer.  Il  se  trouve  «a  bureau 
ctes  Archires  chez  H.  Servier,  rue  de  TOratoire,  n"*  6. 


ANNONCES  DB  LIVRES. 


EaSTB  UND  ZwSTTB  ctc.,.^  premier  et  second  rapports  de  A| 
Société  Biblique  de  fTitienberg.  A  tVittenberg ,  chem 
C  H.  Riihener,  i8a3. 

Les  limites  de  notre  journal  ne  nous  permettent  pae 
de  rendre  un  compte  détaillé  de  tous  les  rapports  de 
Sociétés  Bibliques  qui  nous  sont  adressés.  Celui  de  It 
Société  de  /f^ittenberg  mérite  cependant  une  mentioa 
particulière.  Il  contient  un  tableau  historique  de  rin**» 
fluence  exercée  par  la  lecture  de  la  Bible  ;  tableau  que 
termine  d'une  manière  heureuse  le  récit  des  derniers 
évén émeus  de  Mulhuusen,  L'auteur  du  rapport  rap^ 
pelle  à  cette  occasion  un  événement  tout  semblable  ^ 
arriyé  le  siècle  passé  >  It  réènion  à  Téglise  protestante  de 


Dpesfue  toute  la  communauté  catholiqiie  du  viUage  de 
Çofgen,  situé  entre  Stolbei^,  Monjoicy  et  Aùc^la-Ch^^ 
jfeiiè.^  Cette  .réunion^  commencée  en  1721^,  dcTÎnttoO'^ 
fours  plus  complète  >  si  bien  que  le  nombre  des  familles 
uouTeljement  réformées  était,  en  1 783^. de  58  ^  com^; 
posées  de  ^j3  membres.  La  notice  sur  les  protestansde 
Ftqtgen^  qui  parut  dans  le  temps  à  fféaely  a  été  imprimé^ 
comme  appendice  à  la  suite  du  rapport.  (>ette  pièce  ne 
ce  lit  pas  sans  intérêt. 

Wittenherg  a.  de  tout  temps 9  joué  un  grand  rôle  dans 
rhistoire  de  la  propagation  de  la  Bible  ;  c'est  là  que  pa^ 
furent )  pour  la  première  fois,  eu  xS^j^  la . traduction 
allemande  du  Nouveau-Testament 9  par  Luther;  en  1 53 V 
la  traduction  cqpplète  de  la  Bible  ;  et  en  i5Ai ,  la  version 
revue  t  à  laquelle  sont  encore  conformes,  au}ourd*burf ,. 
les. Bibles  à  Tusage  des  luthériens* 

j^  •  «  •  •  Il  * 

r  . 

Choix  bb  CiVTiQVES ,  tirée  des  meilleurs  reeueilê,  aoee  la 
:   musique' à  la  fin,  à  V usage  du  cuHe  pubUcietdes^  mt^  ^ 
ntùns  chrétiennes^  Farts ,  chez  H.  Se'nrîer.  ^   me  de 
t Oratoire ftï^  6 f  ia8  pages  m-ia.  Prix;  1  fr.  SocenC 
et  1  fr.  80  cent.ymwc  de  port. 

Ce  choix  nous  paraît  fait, avec  pieté,  avec  goût  et  are» 
discernement.  Nous  devons  en  remercier  trois  pasteurs 
aëlés  et  voisins  qui  se  sont  réunis  pour  publier  oe  recueil 
et  pour  en  introduire  l'usage  dans  leurs  égli^çs.  Les  can* 
tiques,  au  nombre  de  84,  sont  divisés  en  trojsparties,,in'* 
titillées.:  Vérités  de  h  religion  ehréiienne^  Morale f  Pî^tea 
et  cérémofiies chrétiennes.  A  la  suite  se  trouvent  qiielqiies 
coi}ftes  prières,  le  décalôgue,  Toraison  dominicnIr,Ue 
ajmbole  des  apôtres,  et  un  recueil  de  46  airs  gravés.  Ge> 
pjetît>vôluDi)e,  sorti  dea  presses  de  Crapelet^etdbnt  Téxè* 
euUon  typographique  ne  laissé  rien  a  désirer,  peut' être 
on  instramënt  utile  d'édification  dans  le  culte  paHl-» 
eulieret  domestique  coinme  dans. le  culte  public,  et  te 
trôuye,  par  la.inodielté  du  prix,  è  la  portée  de  tout  le 
*  \i00nde..  Hous  :Le  recommandons  avec  confiance  A  ngiftf 
llN^euxâ.  ...  'j  ,.  t. 


ANNALES  DES  PRQORÈS  DE  L'ËYANGILB 


Sm  LA  TEREE. 
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tOCJtkrk   P4tô.  Klf^iONS  iVANGitlQllËS  i^TABLIR  A  PARIS. 
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FRANCE. 


BietkkiT  d^une-bUte.  de  M.  Blanc  ,  pxêieun  à  M^ins^  dé- 
'  '^paiiefitentdetlsére,  le  iUnov€mbyigië2A. 

'  Votre  prertiier  rapport  annuel  nous  a  fortefpeht  réjouîs 
et  encouragés  en  notre  Seigneur  Jésus-Christ...  Oui, 
Mëé^iëiirs,  'nos  âmes'  sont  immortclleSy  et  il  n*y  h  potnide 
Mut  eié^aucùn  autre  qu'en  Jésué- Christ  :  il  est  la' pointé ,  fe 
tfÂ'èk»'r*,'ltt  «érrté'V  Vi  vie\  lapai»;  il  est  tout  pour  lès 
croyanSy  nul  ne  va  au  Père  gve  par  fut.' Celui  qui  veut* 
CDOfitef  au  Héjour'des  trîciyhcureux'pàr  ane  autres  roie  est 
unlabrou  et  un  voleur.  Amenons  donc  duni. pécheurs/ bien  ^ 
ie»  féckbiivs  d  ce  Réikinpteur  addrabic;  il  iè^  prendra  * 
«rec  lui  et  ils  .seront  sauvés.-  Que  ces  pauvres  paîdns  qiiî. 
nUtJït!  sans  Dieu  et  sa^a  eepémnce  au  mande  excitent 
notre  pitié  et  noU*e  dérouemeat  i  £!evons  et  nos  ctBnrs^ 
^^t.DQS  mains  v^vé  ce  Aoî  citirnel ,  abondant  en  gratuité» , 
|iOÛr  qu'ail  suscite  au  milieu  de  nous  un  bon  nombre  de, 
iO|essagers  fidèles  y  remplis  de  son  esprit ,  qui  aillent' 
PQrter  à  ces  pauvres  idolâtres  la  bonne   uouveHc.  du 
«aJut.   Soyons  assurés  que  si  nous  lui  deinandoos.sin-^ 
cèrement-^Ke  son  régne  vienne^  il  nous  exaucera,  parte 
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qu'il  nons  Ta  promis  :  îl  est  le  Fidèle  et  le  VérUalle.  Z'JB- 
iemel  se  lèvera ,  et  les  ténèbres  qui  couvrent  la  terre  se 
dissiperont  :  et  les  nations  chemineront  en  là  lumière  qui 
est  venue  pour  éclairer  les  peuples. 

Les  commencemens  de  yotre  Société  sont  faibles  » 
mais  par  la  bénédiction  de  Dieu  ^  ils  deviendront  plus 
considérables.  Tous  ceux  qui  ont  l'inappréciable  bonneur 
de  connaître  et  d'aimer  le  Seigneur  Jésus  ,  s'associeront 
à  vous.  La  foi  qu'ils  ont  çn  leur  Sauveur ,  se  montrera 
par  des  dons  et  des  souscriptions  pour  rayancement  de 
son  règne  chez  les  peuples  qui  ne  le  connaissent  point  : 
et  leurs  offrandes ,  témoignages  de  l'amour  que  Christ  a 
mis  dans  leur  cœur  9  serviront  ^  comme  les  feuilles  de 
Varhre  de  vie,  pour  la  guérison  des  gentils. 

La  lecture  de  votre  excellent  rapport  a  décidé  quel- 
ques dames  pieuses  de  Mens  à  former ,  avec  l'approba- 
tion du  Consistoire  ,  une  association  pour  les  Missions  ^ 
qui  s'occupera  de  faire' lire  vos  bulletins  et  vos  rapports 
parmi  tontes  lef  classes  de  la  société,  et  de  faire  les 
collectes  soit  dans  le  temple,  soit  dans  les  maisons  par-« 
ticulières.^  Ce  Comité  distribuera  aussi  les  Saintes  Ecri- 
tures et  coopérera  aux  travaux  de  la  Société  Biblique. 

Nos  réunions  mensuelles  sont  chaque  mois  plus  nom- 
breuses. Le  journal  du  révérend  M.  King  y  excite  tou- 
jours un  nouvel  intérêt ,  et  nous  prions  le  Seigneur ,  de 
toute  notre  fime ,  qu'il  augmente  le  nombre  de  tels 
ouvriers  dans  sa  vaste  moisson. 

Vous  trouverez  ci-inclus  un  mandat  de  100  fr.  que 
DOU8  vous  prions  de  faire  verser  dans  votre  caisse.  L'an- 
née prochaine ,  notre  Comité  de  dames  vous  instruira  du 
résultat >de. ses  travaux,  et  vous  enverra  le  montant  de 
S69  collectes.  Nous  espérons  que,  par  la  gr^e  du  Sei- 
gneur ^  la  somme  sera  un  peu  plus  forte. 

Enfin ,  Messieurs ,  nous  prenons  la  liberté  de  nous 
Recommander  à  vos  prières  comme  vous  pouvez  compter 
siir  les  nôtres  ;  et  tandis  que  nous  nous  occupons  du  salut 
des  païeps,  pensons  sérieusement  à  celui  de  nos  propres 
âmes  :  prenons  garde  de  plus  près  aux  choses  que  nous 
avons  ouïes ,  de  peur  que  nous  ne  les  laissions  écouler  et 
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gn'après  ayoir  fait  prêcher  l'Erângtle  de  rèdempUôii 
aux  autres ,  nous  ne  soyons  trouvés  nous  -  mêmes,  non 
recetabks. 


ÉTRANGER- 


Limft  du  fév.  Ch.  Cook  y  missionnaire  dans  la  Palestine 
à  M.  le  pasteur  Soulier  d'Anduze.  Mont^Cahaire  , 
Jérusalem  9  ce  11  •/Îrn7i824. 

La  colline  sur  laquelle  est  bâtie  la  maison  d'où  je  tous 
écris  9  est  yraisemblament  celle  sur  laquelle ,  ayant  été 
attaché  à  une  croix ,  le  Sauveur  des  hommes  pécheurs 
fût  éleyé  afin  de  les  attirer  tous  à  lui.  De  la  fenêtre  de 
ma  chambre  9  je  vois  la  montagne  des  oliviers  d'oû^  après 
avoir  béni  ses  disciples,  il  est  monté  au  ciel  pour  prendre 
possession  de  la  gloire  qu'il  s'était  acquise,  et  pour  y  pré« 
parer  des  places  à  tous  ceux  qui  croiront  en  lui  et  qui 
persévéreront  jusqu'à  la  fin. 

Hier  je  suis  allé  voir  Bethléhem ,  et  ces  champs  où 
d'heureux  bergers  reçurent  jadis  l'annonce  de  la  uaii^ 
sance  d'un  Sauveur ,  et  où  les  airs  retentirent  des  accla- 
mations  d'une  armée  céleste   qui  se   réjouissait  d'un 
événement  qui   plus  que  tout  autre    devait  amener^ 
a  gloire  à  Dieu ,  paix  sur  la  terre  et  bonne  volonté  parmi 
le»  hommes.  ]>Aien  ne  saurait  être  plus  grand  que  ces 
objets.  Il  y  a  une  preuve  frappante  de  leur  grandeur ,  en  ce 
que  la  superstition  avec  tous  les  travaux  par  lesquels  elle  a 
▼oulu  apparemment  ei£aic6r  tout  ce  qu'il  y  a  de  vrai  et' 
de  bon  dans  les  sentimens  que  la  vue  de  ces  lieux  vrai- 
ment augustes  doivent  inspirer  ;  la  superstition  même 
ne  peut  pas  en  détruire  entièrement  l'intérêt  ;  et  tout  en 
3e  détournant  avec  dégoût  de  ces  misérables  impostures  et 
de  ces  contes  frivoles  et  absurdes  dont  les  superstitieux  se 
rassasient  et  qui  alimentent  un  gain  honteux  et  criminel^ 
on  se  dit  avec  plaisir  :  Jésus  s'est  promené  sur  cette 
■aoBtagne...   Il  a  bu  de  cette  fontaine,  il  fut  baptisé 
dans  ce  fleuve,  ii  traversa  ce  torrent,  il  a  navigué 
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8Qr  ce  lac.  En  lisant  la  description  qu'a  donnée  Josèphe 
de  la  ville  de  Jérusalem ,  on  peut  s'assurer  sur  les  lieux 
où  était  la  montagne  des  oliviers ,  le  torrent  de  Cédron  ^ 
le  temple  ;  Sion,  etc.  ;  et  avec  l'ËvaDgile  alors.^  on  peut 
trouver  à  peu  de  chose  près  le  jardin  de  Gethsémané  , 
etc.  Il  serait  plus  difficile  de  s'assurer  des  lieux  de  la 
crutifixion ,  de  la  sépulture  et  de  la  résurrection  de  Jésus  ; 
mais  il  n'y  a  aucune  raison  de  douter  que  ce  ne  soit  ici  le 
Calvaire;  il  n'y  a  guères  d'autres  collines  proche  de  l'an- 
cienne ville  qui  puissent  disputer  cet  honneur  à  celle-ci  : 
mais  la  vérité  du  christianisme  n'y  est  du  reste  nullement 
intéressée. 

Les  pèlerins  de  tous  les  cultes  non  protestans  viennent 
Ici  en  foule  chercher  leur  salut  ;  mais  c'est  en  vain  qu'on 
cherche  Jésus  à  Jérusalem^  si  on  ne  l'a  pas  dans  le  cœur. 
L'enfant  de  Dieu  goûte  sans  doute  quelque  plaisir  à  se 
promener  sûr  les  lieux  qui  ont  été  honorés  de  la  présence 
de  son  Sauveur  ;  mais  l'irrégénéré  porte  toujours  avec 
lui  sa  plaie  et  son  enfer. 

Si  les  lieux  saints  étaient  des  lieux  de  sainteté  ^  nous 
devrions  trouver  beaucoup  de  sainteté  dans  les  habitans 
de  Rome  et  de  Jérusalem.  Or  la  corruption  de  Rome  est 

I)rovcrbiale  y  et  pour  celle  de  Jérusalem ,  on  peut  dire  : 
isez  les  descriptions  que  les  prophètes  ont  données  de  la 
corruption  universelle  du  peuple  Juif,  vous  n'y  trouverez 
que  l'exacte  et  littérale  vérité. 

L'evêque  Gondolphy  ,  le  vicaire  général  du  pape  pour 
la  Syrie  et  la  Palestine  ,  m'a  dit  dans  une  visite  que  je 
Tiens  de  lui  faire  sur  le  mont  Liban  ,  qu'il  y  a  presque 
quarante  ans  qu'il  habite  ce  pays  et  que  dans  tout  ce 
temps 9  il  n'a  pas  connu  un  seul  homme  de  bien(^i), 
•  Ce  27  mai.  Reyroot  en  Syrie.  Je  suis  arrivé  dans  cette 
TÎUe  depuis  peu.  Nous  sommes  ici  six  missionnaires  dont 
deux  ont  leurs  femmes  avec  eux.  Nous  préparons  nos 
journaux  et  nos  lettres  ,  et  nous  examinons  ce  qu'il  y  a 
à  faire  pour  le  plus  grand  succès  de  nos  missions  (2). 

(1)  Quelle  triste  suite ,  et  quels  lamentables  restes  des  terribles 
(ugemens  dont  Dieu  frappa  cette  terre  coupable  ! 

(a)  Je  me  souvitns  d'avoir  lu  dans  un  fragment  du  jonrnal  de 
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La  semaine  prochaine  je  dois  partir  avec  les  frères  Fisk 
et  Kiog  pour  Damas,  d*où  nous  croyons  visiter  Alep; 
et  après  cela  je  cxois  tourner  mes  pas  rers  la  Fraoce  , 
en  prenant  la  route  de  FAsie  mineure ,  Smjrne,  Gonstaa* 
tin(^Ie ,  la  Grèce  et  l'Italie. 

Saluei  de  ma  part  mes  bonnes  sœurs  de  la  maison ,  et 
tous  les  frères  et  sœurs  de  votre  Eglise ,  de  Sl.-Hjppolite 
et  de  Montpellier. 

Nous  avons  reçu  hier  une  lettre  et  des  jonmaux  de 
Wolf ,  de  Bagdad ,  les  ioumanx  les  plus  iutéressans  que 
î^aie  Jamais  lus.  Lia  Mésopotamie  et  la  Chaldèe  nous  dé- 
mandent la  parole  de  vie.  Gloire  soit  à  Dieul  AmenI 
Votre  affectionné  frère  ,  Charles  Cook. 


Extrait  tfune  lettre  du  révérend  M.  Lebrun ,  miê$£(m~ 
naire  à  Vile  de  France  [ou  ile  Maurice )y  à  M.  le 
pasteur  Chahrandj  du  i*'  tnara  1824. 

.  Je  fus  on  ne  peut  pins  charmé  de  recevoir  votre  in- 
téressante et  agréable  lettre,  le  5o  décembre  \%q5.  Il 
m'est  absolument  impossible  de  vous  exprimer  toute  ma 
Téconnaissance ,  ni  la  joie  générale  qu'elle  causa  au  petit 
troupeau ,  à  qui  )*en  fis  la  lecture.  Nous  ne  pûmes  nous 
empêcher,  par  un  mouvement  spontané  mais  unanime  » 
de  rendre  d'humbles  actions  de  grâces  au  Seigneur  pour 
les  bienfaits  qu'il  daigne  répandre  sur  les  églises  protêt- 
tantes  de  France  ,  de  Suisse  et  d'Allemagne,  enfin  par- 
tout le  monde.  C'est  ce  qui  me  porte  à  croire  que  nous 
touchons  à  ces  heureux  temps  de  grâce  où  tons  les  peu- 
ples de  l'univers  se  convertiront  à  Dieu  et  à  son  Christ. 
O  heureux  temps  !  hâtez  votre  marche  et  venez  combler 

M.  Gook,  aa  sujet  de  cette  TÎUe  de  Beyroot,  qo'enTÎroii  deux 
cents  familles  arabes  7  ont  reça ,  ou  y  reçoivent  arec  plaîfîr  la 
Bible  dans  leur  langue  ;  qne  nos  missionnaires  sont  accneillit  par 
elles  comme  des  amis,  des  ministres  de  paix,  et  des  messagci» 
de  la  bonne  nouvelle  ;  que  les  chefs  de  ces  familles  aiment  à  lenr 
entendre  lire  et  expliquer  la  parole  de  Diau,  et.qn'ilf  eo  font  ap« 
prendre  par  çcrar  des  parties  à  leurs  enfans. 

[J!km  du  eormpmktfff  4^  If.Çç^) 
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aoi  VOEUX  t  Oui^  cher  UoDsîeur;  noas  aurons  si  ce  D*eftt 
pas  le  bonheur  de  les  voir  accomplir^  au  moins  celui 
d'avoir  travaillé  à  les  avancer. 

Mille  remercîmens  de  ma  part  et  de  celte  de  l'Eglise 
pour  les  nombreux  rapports  des  Sociétés  Bibliques  ^  pour 
les  traités  religieux  et  autres  publications  que  vous  eûtes 
la  bonté  de  nous  envoyer.  Ils  ont  été  lus  avec  avidité ,  et 
avec  le  même  intérêt  par  tout  le  monde  ;  tant  catho- 
liques que  protestans  semblaient  se  disputer  à  qui  les 
liraient  les  premiers.  Que  le  bon  Dieu  soit  béni  I  Puisse«- 
t-on  bientôt  parler  partout  de  Jésus-Christ  ;  puisse-t-il 
être  adoré  et  servi  en  esprit  et  en  vérité  par  toute  la 
terrç.  Il  s'accomplira  le  désir  f  le  dernier  vœu  de  tant  de 
martyrs  et  fidèles  témoins  de  TEvangile,  que  de  leurs 
cendres  une  génération  nombreuse  s'élevât  un  jour  pour 
les  remplacer.  Nous  pouvons  bien  dire  que  plusieurs  roift 
et  prophètes  ont  désiré  de  voir  les  choses  que  nous 
voyons  ^  et  d'entendre  les  choses  que  nous  entendons ,  et 
qu'ils  ne  les  ont  point  vues  ni  entendues. 

J'apprends  par  votre  lettre  que  vous  avez  des  Sociétés 
de  Hissions^  J'en  bénis  le  Seigneur  ^  et  j'espère  qu'il  eu 
résultera  pour  tous  ceux  qui  y  prennent  part,  de  grandes 
grâces.  Quel  champ  à  cultiver  I  Notre  Société  a  deux  ou 
trois  de  ses  missionnaires  dans  les  iles  de  la  Méditerranée. 
C'est  de  chez  ces  peuples  que  le  chandelier  de  la  parole 
qui  nous  éclaire ,  est  passé  chez  nous;  tâchons,  à  notre 
tour>  de  leur  rendre  ce  bienlEÛt. 


ILE  MAURICE  ET  MADAGASCAR. 

ExTKAtt  du  Journal  dn  révérend  M.  Lebrun, 

Après  avoir  passé  quelque  temps  à  distribuer  des  Bi- 
bles,  des  Evangiles,  des  traités  religieux,  et  à  visiter 
les  environs  de  Port-Louis,  pour  voir  si  je  ne  trouverais 
pas  quelques  moyens  de  commencer  ma  mission ,  je  me 
décidai  à  faire  connaître  mes  intentions  à  S.  £.  le  bon 
gouverneur  Farquhar,  homme  vraiment  zélé  pour  la 
propagation  dei'fiTangile ,  mais  qui  gouvernait  un  peuple 


penidisposè  à  seconder  ses  tqcs  bienfaisantes^  le  lui 
présentai  quelques  règlemens  que  f  avais  ftiits  à  la.h&le, 
pour  établir  une  école  de  charité  pour  Finstructida  dés 
enfans  des  pauvres  de  toutes  les  classes  et  de  toutes  ks 
cëuteurs.  Mes  règlemens  ayant  plu  à  S.  E.^  ils  furent 
în^rés  dans  un  des  numéros  de  la  gaiette  de  llle  Mau- 
rice^  pour  le  mois  de  juin  i8i4. 

€é  fut  alors  que  le  peuple  trouva  matière  à  causer;  les 
uns  en  bien,  led  autres  en  mal^  suivant  leurs  divers 
Intérêts.  (C'est  ce  qui  arrive  généralement  quand  un 
étranger  vient  établir  quelques  nouveaux  systëiiles  d*é- 
ducation  dans  quelque  pays  que  ce*  soit.)  Ce  fin  alors 
que  le 'mensonge  et  la  superstition  opposèrent  des  obsta- 
cles à  %nes  intentions,  et  leur  prêtèrent  des  couleurs 
noires  qu'elles  n'avaient  pas.  J'avais  à  lutter,  i"*  contre 
rignorance^  une  ignorance  grossière  ;  2<>  contre  rimpiété 
presque  générale;  5*  contre  la  superstition  que  l'on  sait 
n'être  pas  incompatible  avec  elle;  et  4<^  contre  le  préjugé 
qui  est  porté  au  plus  baat  degré;  sans  compter  mon 
pfopre  orgueil  et  cet  ennemi  invisible  qui  ne  ionMnef Ae 
)amais,  et  jamais  moins  que  lorsqu'on  vient  attaquer  sOn 
règne  de  ténèbres.  Voilà  quelques-uns  des  ennemis  que 
la  mission  de  l'île  Maurice  avait  à  combattre  dans  ses 
eommencemens,  et  qu'elle  a  malbèureusement  encore.  Il 
faut  avoir  vu  et  entendu  ^  pour  se  former  une  idée  jifste 
des  esitravagances  d'esprits  imbuS   d'idées  ridicules  de 
toute  espèce.  Lés  beaux-esprits  commencèrent  d'abord 
par  rire  de  mes  gigantesques  projets  de  convertir  les  faa- 
bitans  de  la  colonie  ;  ils  croyaient  voir  en  moi  un  fourbe 
et  un  visionnaire;  Dieu  soit  loué^  je  ne  suis  ni  l'un  ni 
l'autre.  Jamais,  au  reste,  on  ne  vit  d'hommes  si  peu 
conséquens  dans  leurs  raisonnemens.  Enfin,  malgré  leurs 
sarcasmes  et  leurs  plaisanteries,  mon  école  s'est  établie ^ 
devient  nombreuse  et  se  maintient  jusqnes  à  aujourd'hui 
avec  de  bien  faibles  moyens  ;  puisque  je  l'ai  maintenue 
pendant  cinq  ans  enviipôn  sur  les  épargnes  de  mes  ap- 
poîntemens  qui  étaient  très  -  modiques.  Heureusement 
pour  cette  in$t!îtution  que  le  gouvernement  m'accorde,  de- 
puis quelques  années,  environ  i^Soo  fr.  par  an  pour 
couTTir  en  partie  les  frais. 
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i  .  tjM  ennemid  de  la  yùritéToyant  qu*jl9:  liei  gagnaient 
,  rién^.et  que  toute»  leurs  bouÛbnnenes  a'empécbaientpas 
;  rér^lisâenieni  de  mon  école  9  ont  recouru  à  d*aii|re&  ar- 
mes,. In  idifTaipation  et  la  calomnie.  Ils  onti  fini  par. me 
..prêter  de?  vuçs.  que  je  n*ai Jainaia eues,  )jb  Teiiz.^A;des 
..Yues  politiques.  Selon  eux,  j'étais  un  ageoldugoux^^ee- 
roent  peur  instruire  la  jçunesse.des^  gens  de  ciHi^AU»  ppur 
en  faire  des  soldats. et.d es  manns  pour  }e  roj.de  Ja/Qrapde- 
Bretagne.  Ils  envoyaient  en  diligence  leurs  poi3rU>C<^ux 
t  éixiUsair^a  çbez  les  pareil  pour  Jta  di^siiadcr;  d*Qi|vojrer 
.  leurs  enfans  chez  ce  métjbodisie.,  homme  saps  âiqe.  et 
i.%am  commission.  Dans  moins  de  trois jQiuns 5  JQ  ?is,  i^on 
.^^aos  peine,  plus  d<v  trente  eufaiis^  quitter  l'école.  Me 
;  savei-vous,  pas,  diçaient-ils ,  que  c'est  lui  et  ses  Cibles, 
,  et  ses -brochures  qui  sont  la  cause  prii^H^ipale  .qM'on  em- 
pfidie  la  traite  des  noirs,  et  qui,  par  ses^entim.enfi.d'é- 
l^alitéetdeliberté,  irabouleverser  ja  colonie.  Je  ne  tairais 
Ims,  si  je  vous  écrivais  leurs,  meuées  seG^i'ates-et  toutes- 
eurs  démarches  pour  me  nuire  auprès  du  gQ^verncmenl. 
.  Dix  années  de  patience  et  de  per^été^aocie  pnt  plus  que 
.  auifî  pour  faire  connaître  aux  gens  un  peu  sense^de  File 
/  Jl^urice  que.  mes  sentiment  sont  plus  honorables  que^ne 
^  je  prétendent  mes, délateurs. 

■.  .Jbepuis  que  je  tous  ai  écrit,  j'ai  reçu  plusieurs, leUres 
.  dea  missionnaires  à  Madagascar.  Les  plus  récentes. iK^nt 
.  i)u  mois  de  novembre  i8i25.  J'en  ai  reçu  une;  de  mi^dame 
.  Joues,  tune  des  trois  dames  missionnaires  que  noMs  avéras 
..à  Madagascar.  £llc  me  donne  un  aperçu  général -des 
éçples  qu'elles  ont  établies.  Le  nombre  d^^'élèy^  n'est 

f>qs  encore  considérable.  11  n'y  en  a  que  cinquante  d^QS 
es  trois,  mais  qui  ont  fait  des  progrès  étonnans  dans  la 
lecture,  l'écriture,  la  couture  et  la  broderie.  Nous  avons  de 
leurs  ouvrages  ici ,  qui  ont  fait  l'admiration;  de  tous  ceux 
^  qui  les  ont  vus.  Dans  les  commencemens  de  l'établisse- 
.  mei^tdè  cette  mission  ù  Madag%iscar,  on  faisait  courir  le 
.  bruit  qu'aucune  femme  européenne  ne  pourrait  vivre 
^  dans  cette  île,  que  les  femmes  natives  du  pays  les.  empoi- 
.  sonneraient,  etc.;  mais  je  puis  vous  dire  qu'agi  contraire, 
ces  insulaires  ont  eu  tous  les  égards  possibles  pour  elles, 
§\  les  ont  reçues  ù  bras  ouverts.  Toutes  lès  lettre^  ^iiq 
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noiÈ^  recetons  de  ces*  dames  sont  remplies  de  Téloge  de 
CCS  pauvres  païennes.  Deux  de  ces  dames  sont  4à  depuis 
lem^U  de  septembre  iStiiyet'oDt  joui  d'uoesanté  parfaite. 

On  ne  peut  disconvenir  que  c'est  un  peuple  Irès-hos- 
pitalier  envers  tous  les  étrangers.  D'après  les  divers  rap- 
ports des  misaionnaires  et  d'autres  voyageurs ,  on  trouve 
chez  le  Madégasse  toute  la  véracité  et  la  simplicité  des 
anciens  patriarches.  Un  trait  si/ffira  pour  tous  en  donner 
une  idée  : 

Un  voyageur  français  me  dit,  il  y  a  quelque  temps 5 
que  I  dans  la  route  qui  conduit  de  Tamatone  à  Tànana- 
rivo,  aujourd^hoi  la  capitale  de i  Madagascar  et  la  résl- 
dcBce  da  roi  Radama,  il  eut  occasion  de  passenpar  plu- 
'Siëiârs  •  villages  qiii\8e  trouvent  sur  la  route 9  où  il  fut 
ve^  par  les  habltans.  aVec  une  hospitalité  qu'on  trouve 
rareitient  en  Europe.  «La  première  fois  que  j'entrai  dans 
une  dé  leur»  huttes,  dit  ce  voyageur,' je  fus  surpris  de 
•IfiB  voir  sportif  successivement  sans  rien  dire.  Je  ne  savais 
que  penser;  d'une  conduite  qui  me  parut  toute  mysté- 
rieuse. Tandis  que  je  rêvais  à  ma  situation ,  je  vis  un  des 
'Hadegasses  apportant  t de  l'eau  et  une  natte  très-èiea 
ireasée  :  il  me  fil  enltettdre  que  je  devais  être  fatîgoé 
après  avoir  fuit  dix  lieues  à  pied  dans  un  pays  tnonta- 
goeùx,  où  j2l. peiné  peut-on  découvrir  la  trace  d'un  cbe- 
<mio  pratiqué  parmi  des  ravins^  des  marais,  etc.  Il  me 
ilaya  les  pjc^ds  et  étendit  Içi  natte  sur  la  terre  en  cnc  fai» 
.sant  signe  de  me  coucher.  C'est  ce  que  je  fis;  Itt'étant  re- 
;posé  <iteux  ou  t(;ois  heures,  )e  me  levai  en  bénissant 
Dieu  des  hontes  que  je  venais  d'éprouver  au  milieu  d'un 
.  peuple  sauvage.  A  peine  étais-je  levé  que  je  vis  le  môme 
jeuQe  homme,  accompagné  d'une  jeune  fille,  portant 
unjB  mannite  pleine  de  riz  et  un  baril.  Ayant  pris  quel- 
que ri^(raîchissement,  je  sortis  pourvoir  un  peu  les  envi- 
tons  de  la  cabane  :  mon  aimable  hôte  m'ayant  aperçu, 
s'approcha  avec  sa  femme  et  quelques-uns  de  seseor 
./ans.  Il  mç  salua  respectueusement  et  n^e  demanda 
quelles  nouvelles  j'apportais  des  côtes ,  le  but  de  mon 
voyage,  et  si  j'avais , de  la  toile  bleue.  Je  lui. répondis  le 
.  m^eux  q^e  je  pus  en  créole  et  en  malaasch.  Je  passai  plu* 
t^^ff  jours  très-agrçi^blefr ûQ  leur  compagnie,  et  je  vqu^ 
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âsstlre  (pie  partout  sur  la  route  je  trouvai  des  geut  trè6« 
faospilaIieri«» 

(La  suite  au  prochain  numéro.) 


ILES  DE  LA  MER  DU  SUD. 

ytaitç  à  Rmahra. 

(Suite.) 

Le)Our  suivant^  vers  midi^  comme  nous  aj^rochions. 
de  File,  deux  canots  yiorent  à  nous  s'iuformtr  qui  noua 
étions  f  et  nous  -  eûmes  la  vjoie  d'apprendre  d'eux  que  Je 
peuple  de  Rimatara  avait  embrasée  fEtfangile  !  qa^ih 
araient  bâti  une  yaste  chapelle^  et  qu'il»  attenidaient 
l'arrivée  de  M.  Orsmondpour  en  faice  l'ouverture  ;  il  avait 
4iéjà  été  lé  précédemment  pour  j  établir  des  instituteurs 
indigènes.  Nous  nous  rendîmes  à  la  station  où  tous  les 
habitans  étaient  rassemblés*  Leurs  maisons  sont  bien 
misérables  en  comparaison  de  celles  que  nous  venions 
de  voir.  Mais  contre  notre  attente,  une  belle  et  grande 
obapelle  s'offrît  tout  à  coup  à  nos  yeux;  plâtrée  avec 
soin,  longue  de  60  pieds  sur  5o  de  large ,  avec  une  jolie 
cbaire;  L'édifice  faitbonneur  aux  prédicateurs  indigènes. 
Nous  y  célébrâiâès  le  service  divin  avant  quatre  beures 
dtt<  soir  !  Fraaraya  fit  la  lectinre  et  la  prière.  J;e  prêchéi 
spr  ^È  paroles  de  notre  Sauveur  :  Allez  partout  le  mon- 
4e  j  etc.  Ooo  termina  le  service  par  la  prière.  Les  femmes 
et  lés  {eunés  filles  étaient  proprement  vêtues  de  tollé 
blandbé^,  et  presque  toutes  avalent  la  tête  couverte  d'ub 
bcAnet;-  les  yleiliards  avec  leurs  longues  barbes,  aussi 
bien  que  les  Jeunes  gens,  étaient  tous  fort  afteiitifs ,  ati 
nofiotbre  d'environ  2  &  Soc.  Tout  -ce  peuple  nous  parut 
vivre  dans  la  plus  grande  union ,  et  témoigna  un  grand 
attachement  pour  ceux  qui  l'enseignent.  L'école  iîQon- 
tenait  i3a  enfahs  ;  mais  ils  manquent  de  livres,  ce  qui  'a 
obligé  les  nàfaîtres  d'enseigner  même  aux  adultes  ^  des 
chapitres  entiers  par  cœur.  Je  leur  lahsai  de  -40  à  5o 
exémpldrés  des  actes  des  Ap Aires.  Ih  ont  fonàé  parmi 
le  peuple  une  Société  de  Mi9SiODs>imis  saos  avoir  eiicore 
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recOeilIi  de  souscripUoDs.  J'eas  une  Tire  )oie  à  TOlr  et  à 
entendre  toutes  ces  choses.  Rimatara  est  dans  on  état 
prospère ,  et  )'aî  cette  douce  confiance  que  la  bénédiction 
de  Dieu  continuera  de  reposer  sur  ces  trayaux.  filais 
rimpossibilité  où  nous  sommes  de  yisiter  souvent  nos 
diverses  stations  est  un  obstacle  réel  qui  s'oppose  encorQ 
à  leur  prospérité  croissante. 

Eiat  de  h  Mission  à  RajtUea. 

Quant  à  notre  propre  station ,  les  choses  cheminent 
toujours  dans  le  même  sens.  Le  peuple  est  très-assidu  à 
profiter  de  tous  les  moyens  de  grâce  qui  lui  sont  pré- 
sentés 9  et  une  grande  quantité  d'entre  eux  continuent 
d'être  ajoutés  à  TËglise  :  quant  à  savoir  si  leur  foi  est  à 
salut,  c'est  ce  qui  n'appartient  qu'à  celui  qui  sonde  les 
cœurs.  Il  nous  avait  paru  que  nos  dernières  asseml>lées 
montraient  moins  de  ferveur  qu'auparavant  ;  mais  nous 
avons  la  confiance  que  le  Seigneur  étendra  une  seconde 
fois,  sa  main  sur  nous  et  sur  notre  oeuvre  pour  la  vivifier. 
Nous  sentons  surtout  le  besoin  que  nous  avons  du  se- 
cours 4e  l'Ëspiit-^aint  pour  incliner  les  cœurs  aux  choses 
qui  apipartiçnnent  à  leur  paix;  et  c'est  avec  joie  que 
nous  contemplons  nos  frères  et  nos  amis  d'Europe,  a  la 

fraude  distance  qui  nous  sépare  les  uns  des  autres ,  si 
dèlembent  occupés  à  assiéger  le  trône  de  grâce  pour  y 
faire  requête  ea  notre  faveur,  et  y  solliciter  une  effusion 
abondante  du  Saint-Esprit.  Mous  eûmes  beaucoup  de  joie 
dans  une  assemblée  du  mois  de  mai  dbex  les  habitans  de 
Tahaa^  en  présence  de  M.  fiourne.  Nous  nous  proposons 
d'en  écrire  la  relation  ^  pour  vous  la  faire  tenir  par  la 
première  bonne  occasion. 

Nous  avons  aussi  le  dessein  d'entamer  une  correspon- 
dance avec  votre  députation  afin  de  pourvoir  a  des  visites 
plus  fréquentes  de  sa  part  et  de  la  nôtre,  dans  les  diverses 
stations ,  et  d'étendre  ainsi  les  conquêtes  paisibles  de  ce 
glorieux  Evangile  dans  les  îles...  Si  vous  saviez  combien 
ces  îles  etivironnantes  soupirent  après  l'Evangile  et  sont 
préparées  à  le  recevoir ,  vous  sacrifieriez  peut-être  avec 
plaisir  une  partie  des  richesses  de  votre  musée  pour 

pouvoir  mieux  nous  fournir  les  moyens  de  porter  la  nou- 


/ 
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Telle  qui  est  le  sujet  d'une  grands  joie  ,  ù  ces  peuplades 
encore  enveloppées  des  ombres  de  la  nuit. 

Nous  avons  eu  ce  soîr  un  intéressant  service.  Tiberio 
a  été  misçb  pàrtpour  annoncer  V Evangile  conjointeihent 
ayècPapelhaà  llarolonga;  il  a  été  l'objet  d'un  choix  fait 
régulièrement  par  l'église  même  :  et  à  cette  occasion^  il  a 
publiquement  témoigné  de  Tardent  déëir  qui  l'anime 
d'être  employé  dans  Fœuvre  de  Christ  et  qu'il  nourrissait 
depuis  long-temps  déjà  au  fond  de  son  cœur  ;  la  cir- 
constance actuelfe  achevant  de  le  déterminer  i\  se  con- 
sacrer entièrement  t\  ce  ministère  ,  plusieurs  orateurs 
indigènes  ont  fait  ù  ce  sujet  diverses  remarques.  Nous 
avons  en  même  temps  baptisé  deux  chefs  d'Aitutake  , 
avec  leurs  femmes  :  tous  deux  ont  exprimé  leur  ferme 
résolution  de  persévérer  dans  la  foi  chrétienne.  Le  Roi 
a  donné  déjà  des  preuves  de  son  attachement  solide  à  la 
vérité,  dans  la  manière  dont  il  a  enduré  une  persécution 
à  ce  sujet.  Il  a  été  le  premier  à  renverser  les  signes  de 
là  domination  spirituelle  de  Satan  dans  son  île ,  et  un  des 
premiers  à  embrasser  complètement  le  christianisme . 

Lecteurs  chétiens,  ne  passez  pas- légèrement  et  avec 
indifférence  sur  une  merveille  aussi  étonnante  que  celle 
qui  est  mise  ici  sous  vos  yeux.  Cet  éclatant  succès  ,  ce 
résultat  immense  sont  le  fruit  d'un  travail  long  et  ingrat 
d'abord  en  apparence  :  et  voilà  que  tout  à  coup  les  vœux, 
les  prières  des  ouvriers  de  l'Evangile  aussi  bien  que  leurs 
efforts  sont  couronnés  d'une  bénédiction  inouïe ,  peut- 
être^  depuis  les  temps  apostoliques  oh.  les  Eglises  étaient 
SI  facilement  fondées.  A-t-on  ouï  une  chose  pareille  à 
celle^ciique  toute  une  nation  soit  née  en  un  Jour  ?  qui  est-ce 
qui  a  déclaré  cela  long-temps  auparavant ^  afin  que  nous 
le  connaissions  ?  c*est  moi  le  premier  qui  ai  dit  à  Sion  : 
les  voici,  les  voici ,  et  qui  enverra  à  Jérusal&in  un  mes- 
sage de  bonnes  nouvelles  (i).  «  Iles  ,  faites  silence  pour 
m^ écouter ,  et  que  les  peuples  reprennent  de  7touvelles/orces. 
Iles  y  écoutez-moi ,  et  vous  ^peuples  éloignés  ^soyez  attentifs. 
Voici,  ils  viendront  de  loin,  ceux- ci  viendront  d'Aquilon 
et  de  la  mer  et  ceux-là  du  pays  des  Siniens.  O  cieux,  ré- 

(i)  Essdlé,  XU,  i,etc, 
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jouissez  -  TOUS  avec  un  chant  de  triomphe  ,  et  toi  ^ 
térre^  etc.  (i).  Car  les  îles  s'attendront  ù  moi  et  les  navires 
de  Tarsis  les  premiers  pour  amener  tes  fils  des  pays  èloi- 
gnés^ayec  leur  argent  et  leur  or^  pour  le  nom  de  l'JBternel 
ton  Dieu,  et  du  saint  d'Israël  qui  t'aura  glorifiée  (i).  » 

Gomment  ne  pas  faire  ,  en  considérant  la  carte  uni- 
Terselle,une  attention  toute  particulière  à  cette  multitude 
d'ileSf  qui  n'appartenant  à  aucun  des  continens  9  font 
comme  uue  sixième  partie  du  monde  (l'Australasie  fait  en 
quelque  sorte  la  cinquième  )  *,  et  comment  ne  pas  reudre 
grâces  pour  la  conversion  d'Âitutake  9  de  Mautc  y  de 
Mitlaro  »  de  Rarotonga ,  de  Rurutu  et  de  Kimatara , 
comme  pour  celle  d'Otaheite  et  d'autres  semblables. 
O  Dieu  !  étends  ta  main  ,  étends  ta  droite  encore  vers 
les  îles  :  et  que  les  portions  dispersées  de  ton  héritage 
entendent  aussi  ton  appel  de  grâce  et  se  convertissent 
à  ta  voix. 


Nécessité  de  Vinflu^nce  divine. 

Extrait  du  Alissionary-Reglster. 

Un  de  nos  missionnaires  écrit  à  ce  sujets  en  son  propre 
nom  et  au  nom  de  ses  frères  :  «  Ne  cessez  pas  de  prier 
pour  nous  ,  afin  que  Tesprit  soit  répandu  sur  nos  âmes 
en  abondante  mesure.  Si  je  n'avais  pas  encore  connu  le 
besoin  où  sont  les  ministres  de  la  parole  d'être  sans  cesse 
arrosés  et  oints  y  pour  ôtre  de  quelque  utilité  véritable 
dans  l'œuvre  de  Christ  ,  je  devrais  en  être  pressé  tout 
particulièrement  aujourd'hui  que  je  me  souviens  des 
assemblées  auxquelles  j'eus  le  bonheur  d'assister  avant 
de  quitter  ma  patrie.  Permettez-nous  9  chers  amis,  de 
vous  exhorter  à  insister  vous-mêmes  ,  en  tout  lieu  ,  sur 
ce  point  :  que  non  seulement  il  faut  solliciter  l'effusion 
de  r£sprit-Saint  sur  toute  chair  ,  mais  d'une  façon  spé- 
ciale sur  les  missionnaires.  J'attends  donc  avec  confiance 
que  vous  nous  mettiez  aus4i  en  état  d'avoir  nos  lettres  , 


(i)  Egaïê,  XLIX,  etc. 
(a)  Idem ,  LX. 
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comme  DOS  cœora  »  remplis  de  loaanges  I  l'honnear  dû 
Celui  qui  magnifiera  8a  grâce  et  sa  miséricorde  par  la 
poDTersioD  de  plusieurs.  » 


INDE  EN-DEÇA  DU  GANGE. 

(Suite.) 

«Les  écoles  ont^  au  commencement  de  Tannée,  exercé 
toute  notre  patience  ;  mais  il  s^y  est  enfin  opéré  un  heu- 
reux changement.  lies  maîtres,  à  peu  d'exceptions  prés, 
^nt  plus  pleinement  entrés  dans  l'esprit  du  système,  et 
se  sont  mis  plus  Tolontiers  en  accord  avec  lui;  ils  se 
eonyainquent  toujours  plus  de  l'excellence  de  nos  Saintes- 
Écritures,  et  se  montrent  désireux  d'enseigner  d'après 
nos  livres  religieux.  Les  assemblées  mensuelles,  dans 
lesquelles  on  leur  explique  l'Évangile,  y  contribuent 
doublement  à  cause  de  l'étroite  vigilance  que  nous  exer- 
çons sur  eux  par  le  moyen  de  nos  aides  nationaux ,  qui 
nons  mettent  fidèlement  au  fait  du  véritable  état  des 
choses ,  et  nous  fournissent  les  occasions  de  faire  des  ad- 
monitions mieux  appliquées.  Trois  des  maîtres  qui  n'ont 
pas  voulu  se  réformer,  ont  été  renvoyés;  et  d'autres  qui 
avaient  quelque  temps  fait  l'essai  du  système  de  notre 
école,  ont  été  mis  en  leur  place. 

«  Ce  qui  doit  particulièrement  nous  encourager  dans 
le  soin  des  écoles,  c'est  qu'il  commence  à  se  montrer 
plus  d'un  indice  du  crédit  qu'elles  prennent  parmi  le 

{peuple  même  qui  leur  était  opposé.  Les  préjugés  contre 
e  Christianisme  et  contre  nos  livres  d'école  diminuent 
sensiblement.  Dans  l'une  d'elles,  on  a  trouvé  un  père 
païen  qui  examinait  lui-même  son  fils ,  pour  voir  s'il 
était  en  état  de  bien  lire  dans  le  Nouveau-Testament, 
l'histoire-sainte  et  le  catéchisme;  et  dans  les  autres,  plu- 
sieurs ont  librement  déclaré  qu'ils  regardaient  comme 
Avantageux  pour  leurs  enfans  d'étudier  de  tels  livres.  » 

Deux  écoles  ont  été  fermées,  mais  on  y  en  a  substitué 
quatre  autres  ;  leur  nombre  total  monte  à  quinxe.  Les 
maisons  d'école  servent  comme  chapelles  et  maisons  de 
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prières*  les  parens  des  enfans  éproorent  enx-'mtflies  lei 
boQS  effets  de  leur  instructioa^  ce  gai  ne  (5oQtribiie  pas 
peu  à  nous  les  concilier.  En  Toici  un  exemple  : 

a  Un  indigène  de  considération  ^  dont  le  fils  est  an  de 
nos  écoliers  9  Tint  nous  dire  un  jour,  que  son  fils  en  sayait 
plus  que  lui-môme,  et  le  reprenait  lorsqu'il  s*écartalt  de 
la  yérité,  et  que  ce  jeune  garçon  ne  proférait  jamais  de 
menso&ges.  Ce  père  reconnaissait  qn  il  avait  rhabitude 
de  mentir^  et  loin  de  le  fâcher  des  reproches  de  son  en- 
fant, il  en  témoignait  seulement  sa  surprise*  Sa  inère 
rayait  châtié  depuis  peu  :  quelques  personnes  qui  se  trou- 
T[aient  U,  yojant  qu'il  ne  résistait  point  comme  il  ayait 
aupainyant  accoutumé  de  faire,  et  lai  en  ayant  îall  la  re- 
marque ,  cet  enfant  ayait  répondu  qu'il  était  écrit  dans  \ts 
liyres  de  l'école  ;  Tu  htmareras  ton  père  et  ta  mère,  en 
sorte  qu'il  ne  pouyait  pas  se  réyolter  contre  sa  mère,  lors 
même  qu'elle  le  battrait  encore  plus.  Ce  même  jeune  gar- 
çon remarquait  une  autre  fois ,  que  dans  l'école,  on  leur 
apprenait  à  ne  point  se,  salir  le  front  ayec  des  cendres,  ce 
qui  lui  paraissait  bon  et  utile  en  e£Eet.» 

Nous  encourageons  l«s  gens  du  bas  peuple  (chez  les- 
quels il  j  a  plus  d'attention  et  d'intérêt  pour  le  Christia- 
nisme^ aujourd'hui,  que  dans  la  haute  classe)  à  parler  à 
leurs  yoisins  païens  de  leurs  connaissances  en  religion,  et 
à  les  leur  Cadre  estimer  par  une  conduite  exemplaire,  et 
nous  en  attendons  d'heureux  succès.  Leur  connaissance 
dans  la  religion  chrètienue  est  tellement  supérieure  et 
préférable  au  paganisme ,  ils  en  reçoiyent  si  éyidemment 
un  caractère  distingué ,  que  leurs  supérieurs  sont  éton- 
nés et  deyiennent  tout  pensifs  quand  ceux-ci  commen- 
cent à  en  parler.  Et  nous  aimons  à  obseryer  que  soit  les 
hommes ,  soit  les  femmes  de  la  basse  classe ,  montrent 
l^eaucoup  de  courage  à  le  faire  toutes  les  fois  qu'il  y  a 
quelque  nécessité  à  la  chose.  Ils  n'épargnent  ni  les  bra- 
mines  ni  aucun  autre  des  grands.  Souvent  des  païens  qui 
se  tenaient  éloignés  de  la  chapelle ,  et  auxquels  j'étais  en 
peine  d#  sayoir  comment  parier,  ont  entendu  l'Éyangile 
franchement  de  la  bouche  de  pauyres  charpentiers  qu'ils 
employaient.  Puisse  le  Seigneur  faire  ainsi  une  longue 
chaîne  de  témoignages  yiyans,  pour  commoniquer  aux 
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aveugles  païens  ce  qu'ils  ne  veulent  pas  enteqdre  de 
Doqs-mêmes. 

J*ai  reqiiarqué  de  mèine  avec  une  grande  satisfaction 
que  plusieurs  de  dos  chrétieas  de  basse  extraction  sont 
aimés  de  leurs  maîtres  païens;  et  aussi,  que  nbà  caté- 
chistes et  maîtres  d*écoles  sont  fort  bien  tus  pai*  eux  :  il 
arrive  mètàe  que  quelques-uns  «  lorsque  je  viens  ù  passer 
dans  la  rue ,  laissent  leur  ouvrage  et  restent  une  partie 
du  jour  à  s'entretenir  avec  moi  9  sans  craindre  aucune- 
ment que  leurs  maîtres  leur  en  fassent  des  reproches. 
L'un  d'eux  m'a  d;t  que  lui  et  les  dix  autres  qui  servaient 
le  même  maître ,  ne  Voulaient  point  travailler  pour  lui  le 
dimanche  :  celui-ci  ne  s'en  plaint  pas  et  paraît  leur  6tre 
en  cela  favorable. 

Voici  quelques  passages  recueillis  du  journal  de  John 
Devasagayam,  inspecteur  indigène,  dont  nous  avons  déjà 
fait  mention. 

Velipaleyam,  école  îamuîe  (1).  Mes  écoliers  se  sont 
rendus  avec  moi  dans  cette  école.  Après  la  prière  et  le 
chant  de  quelques  versets  d'une  hymne/ nôtre  poète 
chrétien,  Jeaudasen,  chanta  quelques  versets  sur  dos  pre- 
miers parens  et  leurs  descendans,  et  en  donna  ensuite 
l'explication  en  tamule  vulgaire.  Nous  avons^  fait  usage 
de  cette  méthode  d'instruire  les  païens  en  chantant,  elle- 
sert  à  les  intéresser  au  sujet  dont  on  leur  parle;  quelqtijes 
passons  s'arrêtaient  aux  fenêtres  pour  écotiter,  paraissant 
craindre  d'entrer,  de  mên;e  que  qnelques-uns  de  n09 
chrétiens  qui.  se  tenaient  à  la  porte.  Veuille  le  Séignciirr 
avoir  pitié  dés  pauvres  pnîcns ,  et  les  attirer  à  la  Parole 
dévie!  Grand  nombre  d'entré  eux  vont  comme  des  brebis 
perdues  àprès'Ies'bramines  et  les  posarics  qui  leur  racon- 
tent quelques  vaines  histoires.  Il  faut  quelque 'connais- 
sance de  noS^saiiites  lettrès/pour  être  en  état  de*  juger  de 
la  grande  différence  qui  existe  entre  les  écrits  vraiment 
bons  et  moraux,  et  ceux  qurne  le  sont  pas. 

(Xa  suite  a  un  prochain  numéro.  J 


(1)  La  biblioUièque  naùsaute  de  notre  maison  des  MisaioQs  pas- 
iède  entre  »atre8  déjà  un  livre  de  Puauine»  en  tamulfc,  mis  en  rers 
et  en  musique  comme  nos  Psaumes  français. 


(Février  iSaS.) 
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REVUE  LITTERAIRE  ET  RELIGIEUSE. 


Mémoires  bt  goibbspondangb  db  DupLBesks-MoBNAT,  pour 
.  servir  à  thiateire  de  la  réformation  et  des  guerres  ci^ 
viles  et  religieuses  y  en  France,  sous  les  règnes  de  Char^ 
les  IX,  de  Henri  III,  de  Henri  IV  et  de  Louis  XI II, 
depuis  îan  1Ô71  jusquen  1623.  Edition  complète ^ 
publiée  sur  les  manuscrits  originaua? ,  et  précédée  des 
MÉMOIRES  DE  MADAME  DE  MORHAT  sur  la  vic  de  SOU  mari  ^ 
écrits  par  elle  -  même  pour  ^instruction  de  son  filSé 
Tom.  m  et  IV  (1). 

Nous  De  pouTons  rien  ajouter  à  ce  qui  a  déjà  été  dit 
dans  les  Arcliifes  sur  le  beau  caractère  de  Mornay ,  et  le 
but  général  de  ses  mémoires  et  de  sa  correspondance  (2); 
mais  nous  croyons  devoir  appeler  de  nouveau  Tattention 
de  nos  lecteurs  sur  cette  importante  publication.  Intéres- 
sante déjà  à  un  haut  degré  sous  le  point  de  vue  littéraire 
et  historique 9  elle  Test  surtout  pour  nous  autres  cnfans 
de  la  réforme  sous  le  point  de  vue  religieux.  —  Cet  ou- 
i^rage  sera  désormais  indispensable  à  quiconqoe  voudra 
bien  connaître  Thistoire ,  pour  ce  qui  regarde  la  France , 
de  cette  bienheureuse  réformation,  à  laquelle  nous  devons 
les  lumières  et  la  liberté  èvangéliquçs  dont  nous  jouissons. 
Lesdeuxvolumesque  nous  annonçons  aujourd'hui  se  refu* 
sentàTanalyse,  n'étant  composés  que  de  pièces  détachées, 
lettres,  mémoires ,  etc.,  arrangés  par  ordre  chronolo- 
gique de  i585  à  1690.  —  La  lecture  en  est  d'un  bout  à 
l'autre  attachante  et  instructive. — D'un  côté,  les  fureurs 
de  la  Ligue,  les  injures  et  les  calomnies  dont  elle  poursui- 
vait ceux  qu'elle  appelait  hérétiques  $  de  l'autre,  la  persévé- 
■  ■  I   ■       ■  .  —  I, 

(i)  A  Paris ,  chez  Treuttel  et  WOrtz ,  libraires,  me  de  Bourbon ^ 
11°  17.  Se  troate  chez  Senrier^  rne  de  l'Oratoire^  n"  6« 

(2)  Voyez  7'  année ,  page  97 ,  mars  i8a4* 
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rante  fermeté  ,  1»  foi  inébranlable ,  la  prudence  de  Mor- 
hay,  le  ton  des  pièces  oiïicielles  sorties  de  sa  plume,  dans 
lesquelles  il  savait  ailier  heureusement  la  tolérance  que 
lui  prescrivait  TEvangile  avec  la  fidélité  qu'il  devait  à^ses 
principes ,  forment  un  contraste  tout  à  l'avantage  de  la 
religion  que  nous  sommes  si  heureux  de  professer.  ->- 
Parmi  plusît^urs  pièces  que  nous  aurions  aimé  citer,  nqus 
nous  bornerons  à  l'extrait  suivant,  qui  nous  parait  mani- 
fester à  la  fols  ce  double  caractère  d'un  des  plus  pieux  et 
des  plus  remarquables  d'entre  nos  ancêtres. 

Dans  une  instruction  à  M.  de  Ghastillon  pour  le  synode 
national  de  Nîmes  en  \586  (vol.  3,  p.  38),  Duplessis 
disait  : 

«r Cof>tre  kurs  dessemgs  (de  nos  ennemis)  ne  voit 

le  dict  seigneur  roy  (  de  Navarre  )  plus  seur  rempart  que  de 
recourir  à  Dieu  et  nous  réconcilier  à  lui  par  ung  chaDgeinent 
is  vie  ;  lequel ,  quand  il  lui  plaira ,  sçaura  dissiper  tous  ces 
orages  ;  et  il  lui  plaira  quand  il  verra  convenir  à  nostre  bien 
«t  salut.  Mais  particulièrement  que  le  dict  seigneur  roy  ne  voit 
yien  de  plus  nécessaire  en  ce  temps  qu  une  bonne  union  enti  e 
nos  Eglises  ,  non  seulement  en  ce  qui  est  de  la  doctrine , 
mais  de  la  discipline  aussi ,.  )usques  aulx  moindres  choses  ;  à 
fin  que  le  diable ,  qui  est  assez  subtil  d'ailleurs ,  ne  prenne 
par  là  occasion  de  diviser  ce  qui  doibt  estre  esti'oiclement 
conjoinct ,  et  qui  ne  doibt  pas  estre  distrait ,  mesmes  pour  plus 

grandes  choses A  ceste  cause ,  désireroit  le  dict  seigneur 

roy  de  Navarre  ,  c|ue  nos  Eglises  et  circonvoisines ,  et  ceulx 
principalement  qui  font  en  icelles  profession  d'escrire ,  feussent 
advertis  de  s^ abstenir  de  toute  intempérance  en  leurs  livreis  ou 
responses,  pour  monstrer  Texemple  de  doulceur  et  mo> 
dération,  comme  nous  les  avons  pré veneus  es  propos  de. ré- 
conciliation de   nostre    part Leur  remontrera 

aussi  le  dict  seigneur  oie  Chastilîon,  le  grand  debvoir  et 
diligence  que  font  aujourd'hui  les  Jésuites  ,  tant  par  leurs  le- 
çons que  par  leurs  presches ,  d*estançonner  cest  édifice  ruy- 
neux  de  la  papauté  qui ,  sans  eulx ,  hmnaineraeut  ne  pourrait 
Consister  long-temps.  Que  si  leur  diligence  le  soubstient ,  il 
iÎBiult  confesser  aussi  que  la  nostre ,  depuis  quelque  temps ,  ne 
Tébranle  guères ,  nous  estant ,  depuis  quelque  temps  ,  je  ne 
sais  comment ,  laissés  aller  ou  à  la  nonchalance  ,  ou  à  huîtres 
occupations  non  si  nécessaires.  Pourtant  les  exhortera  au 
nom  du  dict  seigneur  roy  de  Navarre,  d'adviseï'  à  to\is  saincts 
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et  i^tttnaies  moyens  d^advaDcer  Je  régne  de  llieu  «q  nos  jouni, 
par  Ja  prédication  de  la  Parole ,  .par  la  dispersion  des  Ik^reu 

eus  propres  à  rioslrucUon  des  ignorants,  par  rinstitution  de 
jeunesse ,  et  Aultres  qu  ils  pourront  raieulic  par.^culjaris^r 
ensemble.  Estant  tout  certain  que  nous  avons  esté  c^  labou- 
reur qui  a  semé  le  bon  grain  quelques  jours  durant  r  mais  le 
diable ,  plus  diligent  que  nous  ,  se  lève  toutes  les  nuicts  pour 
semer  sa  zizanie  et  nous  gaster  nos  moissons. » 

L'ouvrage  etitîer  formera  12  volumes,  ou  lieu  de  i5 
qui  avaient  d'abord  été  projetés.  ïVoiis  nous  em{>ressefon8 
iTannoncer  à  nos  lecteurs  les  livraisons  successives  à  me- 
suré qu'elles  nous  parviendront. 


■  1*     Hi 


TA3I.BAV  i^ES  sociâTKB  et  dûs  insUiuUom  srelfgiau^ps ,  ^ha*- 
ritable»  et  de  bien  publie  de  la  mile  de  Z/Otidrae  ;  ipoduit 
du  ChdritjF  Almanacb  (  1 81^  3)9  de9  Quvr4ige9  de  A.  Higk- 
Qnore,  etc., par  G,  Degeraodo.  Un  voL  in^ lude  ^2%pag. 
Frix  :  â  fr.  5o  Cent.  Fari» ,  chesf  Crapelet^  rw*  de  V^ik^ 

.  girard,  w°  9;  et  chez  H.  Seryier^  rue  de  tOraUnute, 
n«6. 

Un  jotirnal  rédigé  par  cos  hommes  airxyeux  desqttei^ 
la  St.^Bàrthélemy  a  été  nue  ripieur  sa^îutaîre,  et  les  dra- 
gonnades un  acte  de  charité  chrétienne,  reproduisant  na- 
guère contre  le  protestantisme  Taeeusalion  absurde  et 
bannale,  mflle  fois  répétée  et  mille  fois  rç^oussée,  de 
fcwnenter  nécessairement  l'esprit  de  rérolte  et  d*in«ii1)t)rr 
dinatioR,  él»de  d'une  manière  ansçî  neuve  que  curietise 
la  réponse  sans  réplique  que  l'histoire  fournit  comre  cette 
odteuse  caloninie  ;  car^iïfhni  tavoner ,  dit  le  Mémorial 
cathofique  lu!-m€tne ,  la  rëmlufion  qnî  tt  éclaûé  danê'h 
plupart  des  éêatê  catholiques  a  respecté  jtisq'ft* ici  h  pfu* 
part  des  états  protestans.  Maiy^  une  si  légère  difficnlté  n'est 
pas  faite  ptjur  embarrasser  les  rédacteurs  du  Mémorial 
et  votcî  çtmiment  ih  s'en  tirent  :  Les  peuples  ccttho-^ 
liques  actuels  peuvent  être  comparés  à  un  malade  vi goûteuse 
qui  ressent  des  crises  violentes  ,  parce  que  le  principe  in* 
ial  lutte  avec  force  contre  le  mal  quil  peut  vaincre  ^'  et  leè 
penpiés  protestans  ressentbleni  à  nn  infortuné  dont  une-mai' 

4* 
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adie  de  consomption  épuise  doucement  la  vie  ^  et  qui , 
tranquille  sur  son  état  ^  la  veille  Tnéme  de  sa  mort  ^  ne 
sera  détrompé  que  dans  les  convulsions  de  l'agonie.  Il 
faut  ravoir  lu  pour  le  croire.  !Nous  renvoyons  donc  nos 
lecteurs  au  Mémorial  lui-même  f  cahier  de  janvier  182À, 
tom.  i*^'^,  pag.  ai  et  23.  Comme  cet  homme  de  bon  sens 
qui ,  pour  toute  réponse  ,  se  mit  à  marcher  en  présence 
du  philosophe  qui  niait  l'existence  du  mouvement ,  c'est 
en  marchant  que  le  protestantisme  prouve  que  la  con- 
somption qui  le  mine  sourdement  n'est  pas  encore  si  avan- 
cée que  pourraient  le  désirer  MM.  du  Mémorial;  c'est 
par  le  nombre  et  la  vigueur  de  ses  institutions   qu'il 
montre  que  la  vie  n'est  pas  encore  près  de  lui  échapper 
et  que  ce  n'est  pas  à  une  secte  mourante  que  se  sont  rat- 
tachés en  masse  les  chrétiens  évangéliques  de  Mulhau- 
sèn  et  de  Gallneukirchen.  —  Ces  réflexions  nous  ont  été 
tout  naturellement  suggérées  par  la  lecture  de  l'intéres- 
sant petit  volume,  sur  lequel  nous  appelons  l'attention 
de  DOS  lecteurs,  et  dont  le  contenu  contraste  d'une  ma- 
nière frappante  et  heureuse  avec  les  sinistres  assertions 
de  nos   adversaires.    Sous   ce  point  de  vue  déjù  nous 
avons  à  remercier  M.  G.  Degerando  de  son   utile  tra- 
vail. Qui  aurait  cru  ,  il  y  a  quelques  années,  qu'un  vo- 
lume de  uoo  pages  suffirait  à  peine  pour  épuiser  la  no- 
menclature des  sociétés  et  des  institutions  religieuses  6t 
de  bien  public  existant  dans  une  seule  ville?  Tel  est  ce- 
pendant le   fait.  La  ville  de  Londres  en  compte  à  elle 
seule  près  de  5oo.  Leur  énumération  remplirait  un  ca^ 
hier  de  notre  journal,  et  nous  ne  pouvons  que  renvoyer 
à  l'ouvrage  même  de  M.  G.  Degerando.  Nos  lecteurs  y 
verront  avec  admiration  ce  que  peut  l'esprit  d'associa-, 
tion  pour  l'avancement  de  la  religion  et  des  lumières,  et 
pour  le  soulagement  de  l'humanité  dans  un  pays  libre,*  où 
il  se  développe  sans  entraves. 

Parmi  ces  nombreuses  institutions,  nous  en  cite- 
rons cependant  une,  parce  qu'elle  est  moins  connue ,^ 
et  nous  paraît  offrir  un  intérêt  tout  particulier  et  un 
exemple  utile  à  suivre  parmi  nous;  nousvoulons  par- 
ler de  la  Société  dbs  écoles  pour  les  enfjlns  en  bis  agk 
(  Infant  school  society  }•  Jusqu'à  l'âge  où  les  enfan» 
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entrent  dans  les  écoles  ordinaires^  ils  sont,  dans  la 
"classe  indigente  surtout ,  exposés  à  beaucoup  de  dan- 
gers physiques  et  moraux  ,  pendant  que  les  parens  sont 
occupés  à  gagner  leur  vie  par  leur  trayail;  souvent  aussi 
la  surveillance  dont  les  enfans  ont  besoin  empêche  la 
mère  d'accroître  les  moyens  de  subsistance  de  la  famille. 
Ces  considérations  et  d'autres  encore  ont  amené  la  for- 
mation de  la  nouvelle  société  qui  s'est  constituée  à  Lon- 
dres en  juillet  dernier.  Elle  annonce  que  son  but  est  de 
concourir  à  la  fondation  d'écoles  pour  les  enfans  pauvres 
de  l'âge  de  deux  ans  à  sept  ans  ,  c'est-à-dire  dès  l'âge  où 
les  enfans  sont  capables  do  recevoir  quelques  notions  » 
jusqu'à  celui  où  ils  peuvent  être  reçus  dans  les  écoles 
ordinaires. — Les  enfans  passent  à  cette  école  les  heures 
pendant  lesquelles  leurs  parens  sont  à  l'ouvrage  ;  ils  y 
apprennent  les  élémens  de  la  lecture  ,  de  l'écriture ,  du 
calcul,  de  l'histoire  naturelle,  etc.,  et  y  sont  formés  à  des 
habitudes  de  propreté,  de  subordination,  d'ordre,  de 
douceur  et  d'afTabillté,  à  des  sentimens  de  vertu  ,  d'a- 
mour et  de  reconnaissance  pour  leur  Créateur  et  leur  Ké- 
dempteur ,  et  familiarisés  avec  les  beaux  exemples  de 
piété  et  de  charité  que  présentent  les  Saintes-Ecritures^ 
et  avec  les  premières  notions  de  la  religion. 

La  principale  méthode  employée  pour  instruire  les  em- 
fans  ,  dans  ces  écoles ,  est  de  mettre  soas  leurs  yeux  les 
objets  que  Ton  veut  leur  enseigner ,  au  moyen  de  gra- 
Tures  suspendues  aux  murs  de  la  salle.  Le  grand  secret 
est  d'amuser  les  enfans  en  les  instruisant.  A  la  tête  îliB 
cette  société  se  trouvent  les  noms  les  plus  respectablçs  6t 
les  plus  honorablement  connus;  lord  Dacre^  sir  Th. 
Baring,  M.  P.  &ir  James  Mackintosh,  IM.  P.  Henri- 
Brou  gha  m ,  M.  P.  'William -  Allen  ,  Zacharîe  Macaû- 
lay,  etc. ,  etc.  Un  assez  grand  nombre  de  ces  écoles  sont 
déjà  en  activité  à  Londres  et  dans  le  reste  de  l'A  ngleterrè» 
et  des  écrits  pleins  d'intérêt  y  ont  été  publiés  sur  ce  s'a- 
jet,  entre  autres  par  le  IV  Thomas  Pôle ,  et  par  S.  Wîl- 
derspîn  (i)^  directeur  d'une  école  d'enfims  fondée 'p'air 

■    I    >  ■         ■      ■    I  ■■      J  ■      ■■      ■  ■■^■  ^11—   ■■^■^.         ■■■■■       ■■  ■      !■         I  ■■■    _^»   — ^  J  ■    ■  ,     ,  ,        —^^■^^■^^^1^ 

(i)  On  the  importance  of  educating  tke  infant  poor,  from  the  ûg^ 
pf  i8  months  to  7  years,  Containing  an  aceount  ofthe  Spitaifield^Mi 
font  tckool,  etc,  ;  by  S,  WUderspin ,  matter  ofthe  above  seltoot. 
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U.  Joseph  lYilson  dans  Spilalfîelds ,  à  Londrefl.  Ce  der^ 
nier  ouvrcige,  que  noua  axons  sous  les  yeux^  présente  le 
système  complet  suivi  dans  cette  école,  soit  pour  Tensei- 
ipnement,  soit  pour  la  discipline. — Nous  regrettons  de 
ne  pouvoir ,  faute  de  place,  faire  participer  nos  lecteurs 
au  plaisir  que  nous  avons  eu  à  lire  cette  production  d'un 
&oniii>ede  bien  qui  a  une  grande  expérience  du  sujet  im- 
portant qu'il  traite,  et  qui  se  consacre  tout  entier  à  cette 
branciie  si  importante  de  la  chavité  chrétienne.  M.  W^ af- 
firme qu'il  lui  est  arrivé  de  passer  des  journées  entières  f 
dans  son  école,  composée  de  deux  à  trois  cents  élèves  » 
dont  l'aîné  a  six  ans,  sans  en  entendre  pleurer  un  seul.  Ce 
fait  suffit  pour  montrer  avec  quelle  habileté  il  sait  capti- 
ver l'attention  des  enfans  et  les  instruire  en  les  amusant. 
Vît  maître  et  une  maîtresse  conduisent  seuls  cette  nom- 
breuse école,  oCi  bien  des  personnes  auraient  été  à  priori 
tentées  de  croire  qu'il  faudrait  autant  de  bonnes  que  d'é-- 
lèves.  L'inÛuence  religieuse  et  morale  de  ces  écoles  s'est 
déjà  fait  sentir  et  deviendra  incalculable  à  mesure  qu'elles 
se  multiplieront;  car  c'est,  sans  contredit,  dès  la  pre- 
IBière  enfance  qu'il  est  plus  facile  de  déraciner  les  mau- 
vaises dispositions  et  d'en  inculquer  de  bonnes.  Puisse 
ce  nouvel  exemple  du  zèle  éclairé  de  nos  voisins  d'Angle- 
tçjcre  nous  inspirer  une  ju9te  et  noble  émulation ,  et  puis- 
sions-npus,  travailler  comme  eux  à  mettre  à  profit ,  pour 
|é  bien  individuel  et  pour  le  bien  généra] ,  un  lige  où  se 

iocndent  trop  fréquemment  les  dispositions  qui  se  déve- 
Ôpp^t  pfiis  tard  sous  le  nom  d'irréligion ,  de  vices  et 

"  '  U9Î3  i:efcnon6  au  volume  de  M.  G.  Degerando.  Il 
çlfi^e -les. sociétés  qu'il  décrit  sous  seii^  chefs,  seloti  le 
but  qu'elles  se  proposent.  Il  nomme  plus  de  trois  cents 
ÎQStitutîons  différentes^  et  nous  apprend,  pour  la  plupart^ 
lâ.date  de  leur  fondation  et  les  résultats  généraux  de  leurs 
in» vaux. — I^os  lecteurs  comprennent  de  là  quel  intérêt 
présente  son  livre  »  et  de  quelle  utilité  il  peut  être  parmi 
QOj^â..  Mais  le  pjajsir  même  avec  lequel  nous  avons  par- 
couru ce  volume  a  augmenté  les  regrets,  que  nous  ne 
pouvons  liou»  enïpêcher  d'exprimer  ici^  qu'il  n'ait  pas  été 
tiré  de  doouméns  plus  réctens  que  ceux  que  paraît  avoir 
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^us  à  sa  disposition.  M.  G.  Degeraodo.  S'il  avait  pu  con- 
sulter les  derniers  rapports  de  chacune  des  sociétés  »  du 
moins  des  principales  d'entre  elles ,  il  nous  auraK  donné 
une  idée  plus  exacte  de  Tétat  actuel  des  institutions 
qu'il  décria.  Ainsi  ^  par  exemple,  il  donne  pour  la  UMÀtià 
biblique  britannique  et  étrangère  les  résultats  de  1819, 
taudis  que  ces  résultats  sont,  à  certains  égards,  doublés 
et  triplés  aujourd'hui  (i).  La  même  remarque  est  appli- 
cable ù  quelques  autres  sociétés.  A  l'article  de  la  société 
des  Missions  de  Londres ,  qui  a  été ,  entre  les  mains  de  la 
Providence  9  l'instrument  de  la  conversion  totale  au 
christianisme  de  l'île  d'Otabiti  et  de  toutes  les  îles  envi- 
ronnantes, et  dont  le  revenu  annuel  est]de  plus  de  Boo,ooo 
francs^  Tauteur  se  borne  h  nous  dire  qu*un  sermon  fran- 
çais a  été  prSché  pour  cette  société ,  en  iS^i^  ce  qui  est 
assez  inâlnérent,  tandis  que  quelques  mots  sur  ses  travaux 
et  sur  ses  ressources  auraient  été  d'un  véritable  Intérêt. 
Peut- être  ,  même  dans  les  limites  étroites  qu'il  a  dQ  se 
prescrire,  l'auteur  *iurait-î1  pu  faire  un  choix  plus  heu- 
reux et  plus  utile  dans  les  remarques  qui  suivent  le  nom 
de  chaque  société.  Un  aperçu  de  leurs  revenus  annuels  (2J 
et  de  leurs  succès  aurait^  sans  doute  ^  eu  plus  d'intérêt 
que  rindicatlon  de  fermons  prêches  occasionnellement 
en  leur  faveur. — Parmi  le  très  petit  nombre  d'oaiiâslons 
que  nous  avons  pu  remarquer,  nous  signalerons  celle  de  la 
Société  desMissians  évangéliquâs  chez  ks peuples  non  chré- 
tiens ^  dans  la  liste  que  donne  M.  G.  Degerando,  ^  'a  p.v 
de  sa  préface,  des  sociétés  fondées  â  Paris  depuis  iSi4. 
— Ces  légères  remarques  prouveront  à  ftl.  G.  Degerando 
l'intérêt  et  Inattention  avec  lesquels  nous  avons  lu  son 
ouvrage.  Nous  lexemercîons  sincèrement  de  cet  ulHe  tra- 
vail ,  et  nous  espérons  qu'il  en  recneiTTérd  la  récompense 
qu*il  ambitionne  le  plus^  celle  d'avoir  fuil  quelque  bien. 
Dans  quelques  années,  une  édition  revue  et  remise  d 
jour,  sera  nécessaire ,  éiPauléur  sentira  sans  doute  alors 


(0  ^oyei  5"  rapport  de  la  Société  biblique  protestante  de  Paris, 

p.  125. 

(2)  Le   revenu  4e  .36.  Sociétéi   s'uàt    élevé  l'annce  pBMée  à 
10,160,670  fr.  5o,ceDt.  (4o6^4'^  ^-  ''•»  ^^  '^«  ^  ^«)* 
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la  nécessité  de  recourir  aux  documens  les  plus  récens  el 
oux  rapports  mêmes  de  chaque  société. 
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VARIETES  ET  CORRESPONDANCE. 
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ÉVÉNEMENS  DE  GALLNEUKIRCHEN. 

Lorsque  nous  ayons  annoncé  à  nos  lecteurs  ce  qui 
s'est  passé  à  Gallneukirchen (^i)re\eLiiYementàlei  demande 
faite  à  l'autorité  par  un  grand  nombre  d'habitans  de  cette 
commune^  pour  obtenir  l'autorisation  d'embrasser  la  re- 
ligion protestante,  nous  leur  avons  promis  de  recueillir 
de  nouveaux  détails  sur  ces  événemens.  Nous  n'avons 
pégligé  pour  cela  aucune  peine,  et  nous  croyons  être 
maintenant  parfaitement  instruits  de  la  marche  des  cho- 
ses. Noi|is  devons  ajouter  que  les  nouvelles  que  nous  don- 
nons méritent  d'autant  plus  de  confiance,  que  les  maté- 
riaux qui  ont  servi  à  la  rédaction  de  cet  article  opt  été 
rassemblés  sur  les  lieux  mêmes. 

Nous  avons  déjà  dit  que  la  première  impulsion  reli- 
gieuse a  été  donnée  à  Galineukirchen  par  le  curé  Martin 
Boas.  Cet  homme  respectable  annonçait  l'Evangile  avec 
énergie ,  et  ses  succès  étaient  proportionnés  à  son  zèle. 
B008  remarqua  avçc  pçine  que  ses  paroissiens  étaiept 
presque  tous  dénués  de  Bibles.  Il  leur  en  donna  plusieurs, 
«t  le  désir  de  la  connaître  devint  si  vif  chez  eux,  qu'ils  s'en 
procurèrent  un  plus  grand  nombre  d'exemplaires  de  leurs 
propres  deniers.  La  prédication  de  l'Evangile  avait  com- 
mencé à  les  réveiller  ;  la  lecture  de  la  Bible  fit  le  reste  ;  et  il 
était  impossible  de  ne  pas  remarquer  quelle  influence  exer* 

(1)  Aucun  journal  français  ni  étranger  n'avait  encore  annoncé 
les  événemens  de  Galineukirchen ,  lorsqu'il  en  a  été  fait  mention 
dans  les  Archive*  du  Chrittianitme  (voy.  7*  année,  p.  i5a',  avri( 
\8a4«  Voy.  aussi  notre  dernière  livraison ,  p.  a3}. 


(57) 


\ 


-çaitsur  eux  leur  coo?iction  profonde.  Eu  Toyant  ces  résuN 
'  tats  DOuyeaux^oD  en  cooclut  que  la  doctrine  qui  les  opérait 
devait  être  aussi  une  doctrine  nouvelle.  L'autorité  ecclè- 
.  siastique  pritTalarme*  et  les  persécutions  commencèrent. 
Boos  lui-même  fut  soumis  à  divers  interrogatoires  9  mis 
en  prison,  traité  d'une  manière  indigne;  et,  lorsqu'on  le 
rendit  enfin  à  la  liberté,  il  dut  quitter  son  pays  et  se  ré- 
fugier dans  une  contrée  étrangère,  où  il  lui  fut  permis 
d'exercer  en  pai!c  ses  fonctions. 

Les  paroissiens,  effrayés  des  mesures  qu'on  prenait 
contre  leur  pasteur,  se  demandèrent  si  en  effet  il  ne  se 
serait  peut-être  pas  trompé.  Ils  sondèrent  les  Ecritures 
avec  d'autant  plus  de  soin,  et,  leur  foi  en  étant  accrue, 
ils  résolurent  de  demeurer  fermes,  quand  même  la  persé- 
cution qui  avait  frappé  le  curé^  devrait  les  atteindre  aussi. 
— Les  choses  demeurèrent  pendant  plusieurs  années  dans 
cet  état,  quoique  le  successeur  de  Boos,  M.  le  curé 
Brunnerj  voulut  à  toute  force  les  rétablir  sur  l'ancien 
pied.  U  déclamait,  du  haut  de  la  chaire,  contre  les  dis- 
ciples de  son  prédécesseur  :  «  Vous  n'êtes  pas  chrétiens, 
leur  disait-U ,  on  vous  trompe,  on  vous  égare.  C'est  un 
hérétique  qui  vous  a  enseigné  ces  choses.  Déclares-vous 
enfin  ;  faites-nous  savoir  si  vous  êtes  avec  nous  ou  contre 
nous!  »  —  C'est  par  des  sorties  de  ce  genre,  qu'il 
croyait  ramener  la  paix;  elles  eurent  l'effet  contraire;  le 
nombre  des  prétendus  hérétiques  augmentait  de  plus 
en  plus.  Une  explosion  était  à  craindre  :  pour  l'empêcher, 
le  clergé  crut  devoir  faire  lui-même  un  coup  d'éclat. 
Deux  habitans  du  village  de  fValdberg  semblaient  être 
les  plus  prononcés  dans  leur  conviction  ;  comme  il  n'a« 
vaitpas  encore  été  question  de  réunion  à  l'église  protes- 
tante, on  crut  qu'on  les  mettrait  dans  un  extrême  embar- 
ras^ en  les  excluant  de  l'Eglise,  puisqu'on  les  priverait 
ainsi  du  culte  et  des  sacremens ,  et  que  par  là  on  époa- 
▼anterait  suffisamment  les  autres,  pour  que  le  calme  se 
remît  bientôt.  Ils  furent  formellement  expulsés.  Mab, 
au  lieu  du  résultat  désiré,  arriva  une  chose  qu'on  n'ayait 
pas  attendue.  Les  membres  repoussés  de  l'Eglise  romaine 
se  soumirent  à  l'examen  exigé  par  la  loi  avant  d'embrasser 
une  autre  confession,  et  se  réunirent  ensuite  à  l'Eglise la« 
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thérienoe<  Aulaatle  clergé  avait  cru  épouyaoler  les  dissir 
deos  ,  autant  il  fut  maintenant  épouvanté  lui«niême  :  il 
YOjaitqu'il  n'ayait  fait  que  frajerlarouteàd^autres  conver- 
sions, ets'efTorçaderéparerlemaldesonmieux.  On  voulut 
engager  les  deux  nouveaux  protestans  à  revenir  sur  leurs 
pas  :  on  leur  promit  de  les  recevoir ,  sans  s'€mbarrasser 
de  ce  qu'ils  croyaient,  pourvu  qu'ils  ne  donnassent  pas  un 
^i  dangereux  exemple  ;  mais  \ùl  encore  ou  se  trompa  ;  les 
deux  convertis  se  trouvaient  trop  heureux  de  pouvoir 
enfin  professer  librement  leur  foi,  pour  consentir  jamais 
à  faire  un  pas  rétrograde;  ils  étaient  d'ailleurs  trop 
consciencieux  et  trop  imbus  de  la  force  dès  raisons  qui 
les  avaient  déterminés  à  agir  de  la  sorte. 

La  sensation  produite  par  cet  événement  fut  extrême  : 
un  grand  nombre  de  paysans  ouvrirent  les  yeux,  et  re- 
connurent qu'il  était  de  leur  devoir  d'imiter  la  conduite 
de  leurs  amis.  En  octobre  1821  ^  ils  demandèrent  l'auto- 
risation d»  se  faire  protestans  ;  mais  comme  on  semblait 
décidé  ù  ne  pas  prendre  leur  requête  en  considération, 
ils  adressèrent,  le  as  juin  182a,  la  lettre  suivante  à  la 
iSurintendance  ecclésiastique  de  \a  Haute-Autriche ^  dont 
le  siège  est  à  Scharie^i^  et  qui  est  présidée  par  M»  le  pas- 
teur Thieliach,  Nous  la  rapportons  en  .son  entier,  parce 
qu'elle  est  une  sorte  de  pièce  odicielle,  et  qu'elle  nous 
«semble  propre  à  faire  connaître  i«s  antécédens  : 

«Nous prenons,  dans  la  position  difficile  où  nous  som^ 
mes  placés,  notre  humble  recours  ù  vou&,  et  nous  vous 
prions  respectueusement  d'accueillir  notre  demande  avec 
bonté.  Nous  avons  la  ferme  conviction  que  l'Ecriture^ 
^Sainte  elle  seule  nous  enseigne  comment  nous  pouvons 
obtenir  la  paix  avec  Dieu  et  le  salut  par  Jésus-Christ , 
notre  seul  Rédempteur  et  Intercesseur  auprès  de  Dieu. 
Nous  savons  que  l'Eglise  Evangélique  défend  d'ensieigaer 
d'autres  doctrines  que  celles  contenues  da.na  oette  même' 
Ecriture  et  dans  la  confession  d'Augsbourg»  qui  e^t  en 
iiarmonie  avec  elle;  et,  en  conséquence,  pleins  de  re^ 
'Connaissance  envers  la  divine  Providence,  e|de  gratitude 
ftojur  la  paternelle  protection  de  notre  excellent  spuvo- 


raio,-  noua  avons  ^  conformémeût  jiFcdii  de  tolérance  du 
iZ  octobre  1781 1  fait  la  demande  d'être  admis  -^  Texa- 
men  auprès  de  MM.  les  curés,  afin  de  pouvoir  confesser 
devant  eux  nos  principes  et  nos  convictions  chrétiennes-^ 
évangéliques»  et  de  recevoir  ensuite  l'autorisation  de 
nous  réunir  à  r£!giise  luthérienne.  Nous  avons  fait  cette 
demande ,  il  y  a  déjà  huit  mois  y  au  milieu  d'octobre 
1S21  ;  et  comme,  malgré  nos  nombreuses  sollicitations 
tant  auprès  des  dilTérens  commissariats  qu'auprès  de 
radminisUnatioD  du  cercle  de  Linzn  nous  n'avons  pas 
encore  obtenu  la  permission  de  professer  notre  foi  ^  et 
que  nous  n'espérons  pas  l'obtenir  «ans  une  assistance 
supérieure  9  nous  prenons  le  parti  de  nous  adresser  à 
vous  9  Messieurs  9  comme  à  des  fonctionnaires  impériaux 
chargés  des  affaires  de  l'Eglise  chrétienne- évimgélique,  et 
nous  vous  faisons  très'-faumblement  l'instante  prière  de 
vouloir  bien  vous  intéresser  eu  notre  faveur»  afin  que  nous 
n'éprouvions  plus  de  retardset  que  nous  ne  soyons  pas  for- 
cés, contre  notre  couYiction,  à  demeurer  davantage  dans 
l'£glise  cathoh'que-romaine,  ce  qui  nous  devient  tous  les 
jours  plus  difficile.  Les  lois  d'ailleurs,  autant  du  moins 
que  nous  en  sommes  instruits,  ne  s'opposent  nullement  à 
nos  vœux  et  à  nos  espérances»» 

A  cette  lettre  était  jointe  une  liste  des  pétitionnaires, 
AU  nombre  de  Boixante^  habitant  le  bourg  de  Gillveij- 
SJBÇHEN»  et  les  villages  ou  hameaux  de  Schlamersdorf, 
Steinhach^  Matzelëdorf  y  WeikerBdorf ,  Kelzendorfy 
Hirschetein  9  Riedeek,  Zeitz  ^  Niederkulm ,  Bebersdorf, 
/Faldbergj  Harruck,  Keimdorf,  Hqfenherg  et  Altenberg, 
qjui  preâque  tous  dépendent  de  la  paroisse  de  Gàllhbu- 
KisCBEir.  Depuis  lors»  le  nombre  des  pétitionnaires  s'est 
augmenté  de  cinq*  —  La  surintendance  de  Scharten  corn* 
muniqua  atissitôt  le  contesu  de  cette  lettre  &  l'autorité 
civile,  et  au  consistoire  général  de  Fienne,  ce  qui  est  en 
eiOTet  tout-ce  ^u^il  dépendait  d'elle  de  faire;  mais  les  len- 
teurs n'en  continuèrent  pas  moins»  en  sorte  que  les  péti- 
tionnaires^  bien  résolus  à  ne  se  laisser  rebuter  par  rie^i, 
revinrent  à  la  charge,  et  écrivirent  une  seconde  et  une 
troisième  lettre.  Ils  s'adressèrent  en  outre  isolément  aux 
commissariats  ;    où  on  ne  leur  répondait  guère  qu'en 
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^usank  enverreux  de  brusqueries  et  même  de  yoies  de 
-fait.  Il  leur  arrivait  aussi  de  temps  en  temps  de  solliciter 
leurs  curés  de  les  admettre  à  Texameo;  mais  ceux-ci  les 
reoToyaient  de  mois  eu  mois,  en  alléguant,  tantôt  un 
surcroît  d'occupation,  tantôt  Tapprôche  de  quelque  fête, 
tellement  que,  malgré  le  texte  de  la  loi  qui  ne  demande 
qu'une  instruction  de  six  semaines ,  tout  l'espace  entre 
le  mois  d'octobre  1821  et  le  commencement  de  i8i4 
s'écoula,  sans  que  rien  eût  eu  lieu,  sans  qu'aucune  auto- 
risation eût  été  accordée,  et  sans  que  les  pétitionnaires 
sussent  le  moins  du  monde  à  quoi  s'en  tenir.  A  cette 
'  époque  enfin ,  on  reconnut  que  si  les  retards  faisaient 
gagner  du  temps,  ils  ne  réussissaient  cependant  pas  à 
anéantir  les  choses  ;  qu'ils  excitaient  au  contraire  l'atten- 
tion de  tous  les  alentours ,  et  y  réveillaient  le  désir  de 
connaître  des  doctrines  si  opiniâtrement  poursuivies.  Il 
fut  donc  décidé  de  ne  pas  résister  plus  long-temps,  mais 
de  commencer  les  examens. 

Plusieurs  de  ceux  qui  y  furent  admis  ont,  après  cha- 
cune de  leurs  entreVues  avec  leur  curé  (1) ,  noté  le  som- 
'  maire  des  conversations  qu'ils  eurent  avec  lui,  les  prin- 
<  cipales  demandes  qui  leur   furent  adressées  et  les  ré- 
ponses qu'ils  y  firent.  Nous  avons  parcouru  plusieurs  de 
leurs  manuscrits,  et  nous  regrettons  que  l'abondance  des 
matières  ne  nous  permette  pas  de  reproduire  ici  l'extrait 
de  quelques-uns  d'entre  eux.  Il  est  impossible  de  ne  pas 
être  rempli  d'admiration,  en  voyant  combien  la  foi  de 
ces  simples  paysans  est  ardente  et  vive,  combien  pro- 
fonde est  leur  connaissance  de  la  Parole  de  Dîeu«  avec 
-quelle  résignation  ils  attendent  du  Seigneur  de  quelle 
manière  il  lui  plaira  mettre  fin  à  leur  pénible  situation. 
— Leur  espérance  ne  sera  pas  trompée  :  si  les  examens  ne 
se  succèdent  pas  bien  rapidement,  du  moins  ils  sont 
commencés  ;  et  les  onze  individus  qui  y  ont  été  admis , 
ont  heureusement  atteint  le  but ,  après  avoir  passé  k 
-travers  tous  les  obstacles.  Les  cinquante  -  quatre  autres 
sont  encore  en  instance,  et  nous  aimons  à  croire  qu'ils 
demeureront  fermes  jusqu'au  bout.  Il  en  est  en  outre 

(1)  M.  fVetiieken  est  le  curé  actuel  de  GaUneukirchcn, 
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€dM  deux  cents  et  denx  cent  cinquante,  qui^  moins  dé-» 
teraiinés  sur  le  parti  qu'ails  doÎTent  prendre ,  ou  effrayés 
par  les  difficultés,  se  tiennent  encore  sur  la  réserre  » 
quoiqu'ils  aient  une  conviction  à  peu  près  semblable.  En 
Tojant  le  triomphe  de  la  foi  persévérante  d/s  leurs  amis, 
ils  seront  sans  doute  animés  d'un  égal  courage  et  arrive- 
ront au  même  résultat. 

Après  cet  exposé  fidèle  des  événemens  de  Crallneukir" 
chen,  nous  aurions  rempli  notre  tâche,  s'il  ne  s'y  ratta- 
chait un  épisode  qui  mérite  d'être  consigné  dans  ces. 
feuilles.  Un  homme ,  dont  nous  n'avions  pas  cru  o^voir 
nous  occuper  jusqu'à  présent,  parce  que  la  sphère  d'ac- 
tivité qu'il  a  choisie  nous  pdraît  tout-à-fait  étrangère  à 
l'objet  d'un  journal  qui  s'intitule  Archives  du  ChristiO'^ 
niênie^  M.  le  prince  de  Hohenlohej  si  connu  par  ses 
cures  vraies  ou  supposées,  s'est  cru  appelé  à  arrêter  dans 
ces  contrées  les  progrès  de  la  réforme.  Il  est,  dans  cette 
intention,  venu  à  Gallneukirchen,  aux  dernières  fêtes  de 
Pâques,  et  l'autorité  civile  n'a  rien  négligé  pour  aug- 
menter par  des  apprêts  extérieurs  l'effet  qu'on  se  promet- 
tait de  sa  visite,  hk^  le  19  avril,  des  messagers  furent 
envoyés  vers  tous  les  pétitionnaires  pour  les  inviter  à  se' 
trouver  dans  le  bourg  le  i\  k  huit  heures  du  matin;  on 
les  introduisit  dans  une  vaste  salle  du  presbytère,  nom- 
mée de  temps  immémorial  la  salle  de  V inquisition  ;  ce  qui 
provient  peut-être  de  ce  que  Ga/Zn^tfArtrcAen  était  autrefois 
protestant,  et  que  cette  salle  aura  ^ervi,  il  y  a  deux  siè- 
cles, (1)  à  un  usage  semblable  4  celui  auquel  on  l'emploie 
aujourd'hui.  Ils  étaient  présens  au  nombre  de  quarante- 
neuf;  ceux  qui  avalent  déjà  terminé  leur  examen  n'ayant 
{»as  été  appelés ,  et  quelques  autres  étant  empêchés  par 
'âge  ou  parla  maladie  de  se  rendre  à  la  convocation.  Le 
premier  chapelain  de  l'évêque ,  le  curé  du  lieu  et  plu- 
sieurs curés  des  environs,  ainsi  que  divers  fonctionnaires 
publics,  étaient  rangés  autour  du  prince  de  Hohenlohe, 


(1)  La  Haute- A  ^triche  presque  tonte  entière  aTait  embrassé  la 
réforme  an  seizième  siècle;  mais  Ferdinand  JI ^  secondé  par  le  dnc 
Maximilien  de  Bavière ,  chef  de  ce  qn'on  a  nommé  la  SaintC'Ligue^ 
y  envoya  en  1630  nne  armée .  commandée  par  Tilly^^va  en  fidre 
disparaître  le  protestantisme.  Le  catholicisme  y  fut  rétabli,  les  arme» 
à  la  main. 
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Celui-ci,  après  avoir  déclaré  qu'il  n*élail  envoyé  auprèiît 
d'eux  ni  par  l'évôqae  ni  par  l'Empereur,  elqu'il  n'était 
amené  que  par  l'intérSt  que  lui  inspiraient  leurs  âmes 
immortelles ,  se  jeta  -^  genour  pour  demander  la  grâce  de 
les  ramener  à  l'Église  catholique^  leur  mère,  hors  de  la- 
quelle il  n'y  a  point  de  salut.  Ceux  dont  il  sollicitait  la 
conversion  ,  s'agenouillèrent  qussi  ;  toutefois  leur  prière 
était  bien  différente  :  ils  suppliaient  le  Seigneur  de  les 
retenir  de  sa  main  puissante  d^ins  cette  heure  d'épreuve, 
de  ne  pas  permettre  qu'aucun  d'eux  lui  fût  ôté.  Le 
Seigneur  les  exauça  :  malgré  la  pompe  par  laquelle  on 
avait  voulu  leur  imposer,  malgré  les  questions  épineuses 
^e  le  prince  leur  adressa,  malgré  ses  paroles  offen- 
santes et  ses  injustes  accusations,  malgré  ses  menaces  ttui 
allèrent  jusqu'il  dire  qu'il  saurait  obtenir  de  l'Empereur 
la  suspension  de  TédÙ  de  tolérance,  tous  demeurèrent  fidè- 
les; et  lorsquMI  somma  ceux  qui  persistaient  à  se  séparer 
de  l'Eglise  romaine  de  passer  du  côté  opposé  de  la  salle« 
TOUS  s'y  rendirent  aussitôt;  tellement  que  le  prince,  qui 
avait  espéré  que  quelques-uns  du  moins  se  laisseraient 
persuader,  en  fut  tout  effrayé  et  étendit  les  mains  après 
eux,  comme  pour  les  retenir.  ^- En  les  congédiant,  il 
déclara  aux  ecclésiastiques  rassemblés  qu'il  perdait  tout 
espoir  qu'on  pût  jamais  les  ramener. —  Ceux  d'entre  eux 
qui  demeurs(ient  dans  les  villages  avoisinans  devaient 
traverser  un  bois  pour  retourner  chez  eux,  il^  s'y  assi- 
rent pour  se  reposer  :  c'était  la  première  fois  qu'ils  se 
trouvaient  réunis  en  aussi  grand  nombre  ;  ils  en  profilé^ 
rent  pour  remercier  Dieu  d'un  commun  accord  de  son 
secours  et  de  sa  délivrance,  et  pour  célébrer  ensemble 
le  nom  de  Jésus-Christ,  qui  seul  a  été  donné  aui  hom- 
mes, pour  qu'ils  soient  sauvés  par  lui. 

Avant  de  quitter  Gallneukirchen,  M.  le  prince  de 
Hohenîohe  voulut  prêcher  dans  l'église  du  bourg:  il  rap- 
peladans  son  sermon  ce  qui  avait  ou  lieu  les  joiirs  pas- 
sés, condamna  comme  héiélîques  les  doctrines  de  Boos 
et  de  ses  disciples,  et  exposa  celles  de  l'Eglise  catholi- 
que^ à  laquelle  il  exhorta  sc«  auditeurg  de  demeurer 
ûdèles.  Il  s'interrompait  de  temps  en  temps  pour  deman- 
der au  peuple  s'il,  croyait  ces  choses,  et  le  peuple  rê- 
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pondait  à  haute  toîx  affiriViati veinent.  Il  reçut  aussi  une 
réponse  affirtnatire^  lorsifue,  se  résumant,  îl  finit  par 
leur  demander  s'ils  ajoutaient  foi  à  tout  ee  que  l*EgU84 
enseigne ,  que  ce  soit  ou  non  contenu  dans  la  Bible. 

Nous  laissons  u  nos  lecteurs  lé  soin  de  comparer  oé 
qui  s'est  passé  au  presbytère  et  ce  qui  a  eu  lieu  à  l'église, 
et  d'examiner  quelle  foi  peut  être  la  plus  agréable  au 
Seigneur^  la  foi  yire  et  éclairée,  ou  la  foi  aveugle. 
—Pour  nous,  après  avoir  pris  connaissance  des  évé- 
nemens  ,  et  nous  être  assurés  que  les  menées  par  les-^ 
quelles  on  a  voulu  s'opposer  aux  désirs  des  pétitionnai- 
res, sont  aussi  contraires  aux  actes  publics  de  l'Empereur 
actuel  qu'aux  lois  qui  déterminent  les  rapports  religieux, 
nous  ne  pouvons  nous  défendre  de  l'idée,  que  ces  menées 
sont  uniquement  du  fait  de  quelques  employés  subalter- 
nés,  dequelqnés  ecclésiastiques  intolérans;  car  fédit  de 
tolérance,  rendu  par  Joseph  II ^  de  glorieuse  mémoire,^ 
est  encore  en  vigueur,  et  François  I"  a  suffisamment 
montré  combien  II  partage  Fes  sentimens  bieuveillaris  de 
son  oncle,  en  permettant,  en  1817,  que  la  fête  séculaire 
de  la  réforme  fût  célébrée  dans  tous  hes  état^  ;  maFs  si 
telles  paraissent  être  les  dispositions  du  prince,  il  est 
malheureusement  plus  d'un  fonctionnaire  qui  aurait  be^ 
soinqu*on  lui  rappelât  ce  mot  de  feu  le  ministre,  comte 
de  Kolhwrath  :  u  Lorsqu'un  gouvernement  a  pris  le  parti 
de  tolérer  une  religion  quelconque ,  il  est  de  son  devoir 
de  ne  pas  tourmenter  cctix  qtjt  îa-professent.» 

A....  n. 

On  assure  aujourd'hui  que  ces  nouveaux  membres  de 
l'Eglise  évangélique  ont  tous  été  admis  à  l'examen  voulu 
par  la  loi,  et  ont  obtenu  leur  ndjotrction  &  une  paroisse 
protestante  d'un  village  voisin.  Nou«  nous  empresseronè 
de  communiquer  &  nos  lecteurs  tous  les  détails  ultérieure 
et  les  renseignemens  précis  qne  nous  pourrons  nous  pro* 
curer  sur  cet  événement  important  et  remarquable.  Il  est 
à  peine  besoin  de  leur  faire  remarquer  quel  argument  cette 
conversion  opérée  au  milieu  des  plus  grandes  difficultés^' 
dans  un  pays  tout  catholique,  où  elle  ne  peut  être  vue 
que  de  mauvais  œil,  et  où  elle  n'a  attiré  et  n'attirera 
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certainement  à  ses  adhérens  que  des  désagrémens  de  plus 
d'un  genre ,  fournit  en  fayeur  soit  de  la  sincérité  et  de  la 
profondeur  de  leur  conyiction ,  soit  de  la  pureté  de  lareli-4 
gion  qu'il  ont  embrassée. — Que  Ton  compare  ce  fait,  et 
celui  de  la  conversion  en  masse  du  curé  Henhofer  et  des 
chrétiens  évangéliques  de  Muhlhausen  ayec  les  abjura- 
tions isolées  et  faciles  pour  ne  rien  dire  de  plus 'de 
MM.  Haller,  La  Tour,  Laral,  et  quelques  autres  moins 
connues;  que  Ton  mette  les  circonstances  en  présence^  et 
que  Ton  juge. 


Conversion  au  protestantisme  de  trois  prêtres  catholiques 
romains.  Trois  prêtres  catholiques  romains  se  sont  joints, 
dans  le  midi  de  la  France ,  à  la  communion  évangélique* 
Nous  pourrions  les  nommer,  mais  nos  lecteurs  apprécie- 
ront les  raisons  qui  nous  empêchent  de  le  faire.  Un 
d'entre  eux,  que  la  mort  vient  d'enlever  aux  travaux  apos- 
toliques auxquels  il  se  préparait,  peut  cependent  êtfe 
sans  inconvénient  désigné  par  son  nom ,  c'est  M.  Jean 
Antoine  Gadiot,  ancien  curé  des  paroisses  de  Gurat  et  de 
Vaux.  Il  nous  a  été  adressé,  sur  la  manière  édifiante  dont 
il  est  mort,  des  détails  que  nous  espérons  insérer  sous 
peu  dans  ces  feuilles.  Nous  rendrons  compte  aussi  d'une 
lettre  que  ce  fidèle  serviteur  de  Christ  a  adressée  à  ses 
anciens  paroissiens. 


Fête  séculaire  de  V introduction  du  Christianisme  en  Po-^ 

méranie. 

Les  premiers  Chrétiens  de  la  Poméranie  furent  bap- 
tisés, le  i5  juin  ii24,  daos  le  voisinage  dePiritz ,  par 
Tévêque  Otto  de  Bamberg^  au  bord  d'une  fontaine  qui  a 
conservé  son  nom.  Le  septième  siècle,  écoulé  depuis  l'in- 
troduction du  Christianisme  dans  ce  pays ,  s'est  donc  ac- 
compli l'année  passée.  S.  M.  le  roi  de  Prusse ,  convaincu 
que  la  religion  chrétienne  est  le  plus  grand  bienfait  dont 
Dieu  ait  favorisé  les  hommes,  a  arrêté,  sur  le  rapport 
qui  lui  a  été  fait  par  M.  le  coaseiller  Sack,  que  cet  anl? 
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versaire  n3marqu£(ble  aérait  célébré^  le  i5  juin  deKoiQr, 
dan»  toutes  le»  é^Uses  et  les  écoles  de  la  Poméramie  «t 
de  Vihde  Rugem,  La  circulaire  publiée  à  ce  sujet  se  ter- 
mine aiosi  :  «  Puisse  cette  solennité  exciter  généralement 
rintérêt  qu'elle  est  digne  de  faire  naître ,  en  sorte  que 
chacun  recueille  en  son  cœur  ,  pour  Tusage  de  toute  sa 
Tie»  les  fruits  de  laaemeuce  que  Dieu  a  permis  au  pieuap 
apôtre  de  l'Ëvangile,  à  Timmor  tel  Otto ,  de  répandre^  il  j 
a  sept  cents  ans,  avec  tant  de  foi  et  de  charité!» 

Construction  de  temples  clans  les  vallées  du  Piémont. 

• 

Nos  lecteurs  n'apprendront  pas  sans  intérêt  que  Ton 
s'occupe  À  construire  un  temple  pour  les  Protestans  T.au- 
dois  de  Freisstniére ,  entre  Briançon  et  GuiHestre^  dans 
le  F'al  Queyras,  Cette  communauté^  la  plus  nombreuse 
de  la  yallée^  ne  possédait,  jusqu'à  présent,  qu'une  église, 
située  à  son  extrémité,  qui  appartenait  autrefois  aux  ca- 
tholiques ,  et  que  le  gouvernement  a  cédée  aux  protestans 
parce  qu'il  n'existe  plus  de  catholiques  romains  dams  ces 
contrées.  Le  noureau  temple  sera  situé  plus  au  centre, 
et  pourra,  par  là  même,  devenir  d'un  usage  plus  géné- 
ral. Les  habitans  du  pays  ont  conservé  les  moeurs  va«K 
doises  et  les  coutumes  religieuses  si  édifiantes  de  leurs 
pères. 

Les  Protestans  de  Chiillestrè  s'efforcent  de  se  constituer 
en  église  ;  mais  In  présence  d'un  pasteur  serait  Aé'ccs^rafrc 
pour  mûrir  lenr  projet  et  donner  à  leurs  démarchées  l'u- 
nité nécessaire  à  leur  réussite.  Ils  sont,  d'ailleurs,  sipau- 
yres,  qu'ils  n'ont  pas  encore  pu  rassembler  fasofnmedé 
200  francs,  dont  fis  ont  besoin  pour  faire  entourer  d'on 
mur  le  cimetière  qui  leur  a  été  cédè^  et  sur  lequel  leurs 
voisins  empiètent  insensiblement^  parce  que  les  limites 
n'en  sont  pas  marquées.  Un  secours  pécuniaire  leur  serait 
fort  utile,  et  les  mettrait  à  même  de  donner  plus  de 
suite  aux  tentatives  qu'Us  ont  faites  pour  organiser  leur 
culte. 

Memumites  de  la  Russie, 

Les  Mennonites  qui  put  commencé,,  il  y  a  97  ans ,  à 
s^établir  dans  la  Russie  méridionale ,  y  possèdent  main- 

i8a5.  '5 
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tenant  quarante-cinq  villages,  dix  desquels  ont  été  fondés 
depuis  i8ao.  L*un  des  plus  considérables  est  celui  de 
BuckenaUf  dont  plusieurs  habîtans  sont  de  ricbes  pro- 
priétaires. '     

MoKTivBAK.  Nous  aunouçons,  arec  une  véritable  joie, 
&  nos  lecteurs  que  le  digne  M.  Bonnard  vient  d'être 
nômïné  Doyen  de  la  faculté;  place  qu'il  occupait  provi- 
soirement depuis  la  mort  de  A.  Pradel  Yernezobre. 

MÉLANGES  RELIGIEUX»  MORAUX 
ET  PHILANTHROPIQUES. 


Conversion  d'un  GAPiTiiNE  de  vaisseiu  anglais. 

BxTEAiT  du  N"*  6f  8*  volume  du  HérauU  Chrétien,  et  du 

Magasin  du  Navigateur  (i)^ 
Il  y  a  quelques  mois  qu'il  partit  des  côtes  d'Angleterre 
un  vaisseau  dont  le  capitaine  s'était  tellement  faitnaîrdes 
matelots  y  par  ses  imprécations  continuelles  ,  son  i?ro- 
gnerie  et  sa  tyrannie,  que  l'équipage  avait  tout  à  crain* 
dre  y  si  ce  cruel  et  méchant  commandant  ne  fût  tombé 
tout  à  coup  dangereusement  malade.  Le  pilote  prit  le 
commandement  du  navire ,  et  les  matelots  endurcis  dé- 
clarèrent unanimement  qu'ils  laisseraient  périr  sans  se- 
cours leur  capitaine»  qui  se  trouvait  dans  sa  chambre  en 
proie  à  de  cruelles  douleurs.  Il  avait  déjà  passé  à  peu 
près  une  semaine  dans  cet  état  sans  que  personne  se 
fût  inquiété  de  lui>  lorsqu'un  jeune  mousse^  touché  de 
•es  souffrances ,  résolut  d'entrer  dans  sa  chambre ,  et  de 
loi  parler,  malgré  l'opposition  du  reste  de  l'équipage.  Il 

(i)  Nous  insérons  volontiers  dans  les  Arehivei  ce  morceau,  qui 
t.  nous  a  été  communiqué ,  parce  que  nous  ne  doutons  pas  qu'une 
classe  nombreuse  de  nos  lecteurs  ne  le  lise  avec  intérêt  et  édifia 
cation.  Des  amis  respectables  nous  ont  assuré  avoir  entendu  ra- 
conter les  traits  principaux  de  cette  histoire  dans  une  assemblée 
de  Société  biblique  pour  k's  matelots.  , 
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^sccndit  Tescalier,  ouvrit  la  porte,  et  lui  demanda  com-^ 
meut  il  se  portait  ;  mais  le  capitaine  liii  répondit  aveo 
impatience:  0"'®st-ce  que  cela  te  fait?  Va-t'en I  Ij^ 
jeune  garçon  repoussé  de  la  sorte ,  remonta  sur  le  tillac. 
Mais  le  lendemain  II  fit  une  nourelle  tentative:  Gapi- 
laine,  dit-il,  j'espère  que  tous  êtes  mieux?  —  O  Robert, 
répondit  alors  celui-ci,  je  suis  très-mal,  j'ai  été  très- 
mal  toute  la  nuit. — Le  jeune  garçon,  encouragé  par  cette 
réponse,  s'approcha  du  lit  en  disant  :  Capitaine,  laissez- 
moi  TOUS  laver  les  mains  et  le  Tisage,  cela  tous  rafraî- 
chira.— ^Le  capitaine  l'ayant  permis,  l'enfant  demanda  en- 
suite la  permission  de  le  raser.  Le  capitaine  j  ayant 
epcore  consenti,  le  jeune  garçon,  après  lui  aToir  préparé 
son  lit,  s'enhardit,  et  offrit  à  son  maître  de  lui  faire  du 
thé.  Le  capitaine  qui  aTait  été  un  homme  Tlolent,  et  qui 
s'était  fait  haïr  par  sa  méchanceté,  sachant  que  ses  gens 
ne  lui  rendraient  aucun  service,  avait  résolu  de  ne  leur 
en  point  demander.  Mais  l'offre  désintéressée  de  ce  pauTre 
Robert  toucha  cet  homme  farouche  dont  l'esprit  aTait 
été  auparaTant  si  opiniâtre;  son  cœur  en  fut  ému,  une 
larme  coula  sur  son  Tisage  endurci,  et  il  laissa  échapper 
ces  mots  en  soupirant  :  O  amour  du  prochain  !  que  tu  es 
aimable  au  moment  de  la  détresse ,  et  qu'il  est  doux  de  te 
rencontrer  même  dans  un  enfant!  —Le  capitaine  éprouva 
bientôt  quelque  soulagement  par  les  soins  de  cet  enfant^ 
et  il  le  laissa  faire  tout  ce  qu'il  Toulut  pour  adoucir  ses 
souffrances,  et  pour  rétablir  sa  santé.  Mais  sa  maladie 
augmenta  rapidement;  sa  faiblesse  dcTlnt  plus  grande, 
et  il  fut  bientôt  convaincu  qu'il  ne  vivrait  plus  que  quel- 
ques semaines.  Son  esprit  fût  assiégé  de  frayeurs  tou- 
jours plu^  grandes ,  à  mesure  que  la  mort  et  l'éternité  se 
montrèrent  de  plus  près  à  son  âme  angoissée.  11  était  ausfti 
ignorant  qu'il  avait  été  impie.  Sst  jeunesse  s'était  passée 

Î>armi  la  plus  mauvaise  classe  de  marins  ;  il  était  nourri  de 
eurs  principes,  il  s'était  associé  à  leurs  mauvaises  ac- 
tions, et  aTait  méprisé  toute  représentation  et  tout  aver- 
tisspment.  Ce  fut  sur  un  Taisseau  de  guerre  que  ces 
pflocipes  ucheTèrent  de  se  déretopper,  et  une  longue 
•uite  d'heureux  Toyages  sur  mer  avait  tellement  endurai 
SQO  cœur,  que  non  seulement  if  disait  :  il  ny  a  point  âe 
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jDieUt  mail  fu'il  ti^issait,  auui  d'apriis  ce  principe.  Epoii^- 
Tantè  k  la  pensée  ae  la  môrt^  ne  conoAiisant  pa»  U  che- 
min qui  coDduit  au  bonheur  éternel  ^  et  convaincu  de  ses 
|iéofaèt  par  la  Toiz  terrible  de  sa  conscience ,  il  s*écria  un 
matin,  au  moment  où  Robert  ouvrait  la  porte  de  sa 
chambre,  et  lui  demandait  amicaleraenl  :  Maître,  conf- 
inent TOUS  portez-vous  ce  matin  ?  -^  Ah  !  Robert,  |e  me 
sens  très-mal,  mon  corps  va  toujours  plu^  mal,  mais  je 
m*inqnièterais  bien  moins  de  cela,  si  mon  âme  était 
iranqiiiUe.  O  Robert!  que  dois-je  faire?  Je  suis  un  grand 
pÂcheur ,  et  je  crains  que  je  ne  sois  perdu  pour  jamais. 
<-^Mon  maître ,  dit  Tenfaot,  ne  soyez  pas  ainsi  dans  la- 
crainte.  Dieu  est  miséricordieux,  et  je  suis  sûr  que  vot\s 
ne  serez  pas  condamné  par  lui.  Il  sait  ce  que  sont  les 
HKirins,  et  j'eapère  qu'il  vous  sauvera.  —  Non,  Robert, 
Bon,  je  n*ai  pas  la  moindre  espérance  d'être  sauvé.  O 
^uel  grand  pécheur  j'ai  été  I  que  de  viendrai-*  je  I^..,..  Son 
«aaur  de  pierre  était  attendri.    Il  se  lamentait  devant 
}*eofaftt,  qui  faisait  tout  son  possible  pour  le  consoler, 
BMÎs  ^n  vain.  Un  matin  que  Tenfant  venait  d'entrer  dans 
ia  chambre,  le  capitaine  s'écria  :  Robert,  je  pensais  dans 
ce  qaoaietii  à  une  JBibie;  je  sais  qu'il  n'y  en  a  pas  dans  la 
cabinet  mais  vas  et  vois  si  tu  n'^n  trouverais  pas  une 
.daoa  les  coissea  des  matelots.  L'enfant  Ait  assez  heureux 

rur  découvrir  cet  excellent  livre,  et  le  pauvre  mourant 
vit  refiMrai*aveGdes  larmes  de  joie.  Ah!  Robert,  disait-il, 
quel  bonheur»  il  faut  que  tu  lises,  et  [e  connaîtrai  bien- 
tôt, ai  un  impie  comme  moi  peut  être  sauvé,  et  comment 
^ela  peut  aé  fatrOi*  Assieds-toi  sur  ma  caisse ,  et  lis^npoi 
.quelque  chose  dans  ce  livre. -^Où  dois-je  lire,  maître  ? — 
le  ne  le  saie  pas,  je  n'ai  jamais  su  comment  on  doit  s'y 
prendre;  mais  commence,  et  choisis  surtout  ce  qui  con* 
cerne  l^sf^écheura  et  levr  salut.  ^  £h  bien,  maître,  je 
.pendrai  le  Nouveau-Teg^ament,  tous  et  moi  le  com- 
prendrons mieux,  car  ma  pauvre  mère  avait  coutume  de 
dire  que  cela  q'étaît pas  si  diiEcile.  -^L'entant. lut  près  de 
deux  heures,  pendant  lesqu^alles  le  capitaine  écouta  avec 
le recueiUemt'ntd'uA homme  qui  vçit l'éternité  s'avancer 
pour  lui»  Chaque  moi  jetait  un  aouveau  jour  dans  son 
toiff  #  ct'ie;  péchés  qu'il  m'fivait  jamais  hieQ;6onniis  aupa- 
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ra? aot ,  Tinreot  '•tors  80  préseûter  à  lui  atèo  iiq«  uod- 
TelU  foroe.  Il  TOTail  la  justloe  de  Dieu  dans  la  eondam- 
nation  éternelle  ieê  méchant  teb  que  lui  ;  maïs  quniqq*tl 
entendît  parler  d'un  Sauyeur ,  la  manière  dont  il  poutail 
être  sauvé  lui  paraissait  un  mystère  impénétrable.  Il  ré- 
fléchit une  bonne  partie  de  la  nuit  sur  quelques  passages 
que  Robert  avait  lus;  mais  cela  ne  seitvit  qu*à  rabaltre 
et  à  Teffrajer  davantage.  Lorsque  le  lendemain  Tenfant 
entra  dans  sa  chambre,  il  s'écria  :  Robert,  je  ne  vivrai 
pas  long-temps;  bientôt  on  jettera  mon  corps  dans  la 
mer;  mais  mon  âme,  ma  pauvre  Ame  P  Robert,  mon  bon 
garçon ,  que  deviendra  mon  âme  ?  )e  suis  perdu  à  jamais. 
«•^NoD,  non,  maitre,  répondit  Robert,  ne  vous  désespères 
pas  ainsi  9  je  crois  que  vous  serec  sauvé;  pensez  que  de 
cbosee  cooeolantes  je  vous  ai  Inès  hier  sur  le  salut  !— 
Robert,  sats^tH  prier  P —  Non,  maitre,  je  n'ai  jamais  su 
que*  l'oraison  dominicale,  que  ma  mère  m'a  apprise.— 
O  prie  pour  moi ,  tombe  &  genoux ,  et  demande  grâce. 
Fais  cela,  Robert,  Dieu  t'en  bénira,  Mels-toi  à  genoux ^ 
et  prie  pour  ton  pauvre  malheureux  capitaine. — L'enftint 
ne  voulut  pas  ;  le  capitaine  soupira  en  disant  :  Dieu  ait 
pitié  de  moi,  pauvre  pécheur I  Ht  tons  deux  commencé* 
rent  à  pleurer.  Robert,  au  nom  de  Dieu,  agenouîlle-tol^ 
et  prie  pour  moi  !«— L'enfant,  ému  de  compassion  et  tou* 
ebé  par  lee  pressantes sollicilartions de  son  maître,  tomba 
à  genoux,  et  s'écria  en  sanglotant  :  Mon  Dieu,  aie  pitié  de 
mon  pauvre  capitaine  mourant  1  O  mon  Dieu,  je  suis  un 
pauvre  petit  matelot  ignorant.  Mon  Dieu,  je  ne  sais  pas 
ee  que  je  dois  dire.  Mon  Dieu ,  le  capitaine  dit  que  je 
dois  prier  pour  lui,  mais  je  ne  sais  pas  comment;  je  ne 
svie  qu'un  enfant.  Je  le  soigne  tant  que  je  penx  dans  sa 
maladie;  maïs,  mon  Dieu  i.  je  «e  sais  pas  comment  prier 
pour  lui.  Mon  Dieu,  aie  pitié  de  lui  I  II  croit  qu'il  seft 
perdu  •:  mon  Dieu ,  sauve^el  II  dit  qu'il  ira  en  enfer,  #t 
^*il  sera  avec  les  démons  :  ô  mon  Dieu,  fais  qu'il  aille  an 
ciel,  et  qu'il  soit  avec  les  anges!  «auve*le,  6  mon  Dieu! 
tu  seis^iue  je  l'aime  ;  cela  me  fait  tant  de  peine  qu'il  soit 
ainsi  malade!  Les  matelots  ne  veulent  pas  venir  vers  fui; 
quant  à  moi  je  vciux  faire  pour  lui  tout  ee  que  je  pourrai; 
ntiîs  je  «c  p«Hs  4e  sauver.  O  mon  Dieu,  aie  pitfé  de  mon 
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paufre  capitaine I.Tois  comme  il  est  maigre  et  faible ^ 
console  son  cœurafHigé.  Mon  Dieu^  je  n'ai  jamais  prié  ainsi 
aupararant^  O  aide-  moi 5  mon  Dieu 9  &  prier  pour  moo 
pauVre  capitaine! — Alors  s'étantreleyé,  il  s'approcha  du 
càpitaipe  en  lui  disant  :  J'ai  prié  aussi  bien  que  )'ai  pu; 
maintenant,  maître ,  prenez  courage,  j'espère  que  Dieu 
aura  pitié  de  tous.  Le  capitaine  était  si  attendri,  qu'il  ne 
pouvait  s'exprimer.  La  simplicité,  la  sincérité  et. la 
bonne  foi  de  la  prière  de  l'enfant  9  avait  fait  une  telle 
impression  sur  lui,  qu'il  demeura  dans  un  profond  atten- 
drissement,  baignant  son  lit  de  pleurs. 

Le  même  soir,  Robert  lut  de  nouveau  quelques  pages 
de  la  Bible  au  capitaine,  dont  l'âme  paraissait  saisir 
chaque  mot  avec  un  plaisir  inexprimable.  Le  lendemain 
matin  ,  lorsque  l'enfant  vint  dans  la  chambre,  il  fut 
étonné  de  voir  un  très-grand  changement  dans  les  traits 
de  son  mait|*e.  La  noire  inquiétude  et  le  caractère,  vio- 
lent qui  les  avaient. défigurés  pendant  si  long-temps 
avaient  disparu  ;  l'expression  de  sa  phyjsionomie  était  plus 
douce ,  plgs  calme  et  plus  résignée.  Robert  n.'avait 
pas  encore .  achevé  de  lui  en  témoigner  sa  joie  par  un 
sourire  amical ,  accompagné  de  sincères  félicitations , 
que  son  maître  lui  communiqua  ce  qui  suit,  d'un  ton 
doux  et  pénétré  :  Robert ,  mon  bon .  ami ,  j'ai  passé 
une  nuit  délicieuse!  Après  que  tu  fus  parti,  je  tombai  dans 
une  doupe  qséditation  ;  mon  esprit  était  occupé  de  toutes 
le^bo.o nés  choses  que  tu  m'avais  lues  dansia  précieuseBI- 
ble.  Il  me  semblait  voir  Jésus-Christ  sur  la  croix,  mourant 
pour  nos  offenses,  afin  de  nous  amènera  Dieu.  Je  m'élevai 
par  nies  prières  à  ce  diyin  Sauveur,  et,  dans  la  grande 
angoisse  de' mon  âme,  je  m'écriai  long-temps  comme 
i'aveugle  :  Jésus  ,  fils  de  David,  aie. pitié  de  moi!  Enfin 
je  crus  sentir  en  mon  cœur  que  le^  promesses  de  pardon 
qu'il  a  adressées  à  tant  de  pécheurs,  m 'étaient,  aussi 
adressées;  mon  pouls  battait  vivement;  n^on  âme  était 
transportée  de  joie  ;  je  me  rappelais  toutes  les  paroles  que 
tu  m'as  lues  de  l'histoire  de  la  Passion,  et  il  me  semblait 
entendre  mon  Sauveur  me  dire,  comme  autrefois  .au 
paralytique  :  Mon  Fils  ^  aie  hati  couraf(e  ,  tes  péchés 
ie    saut   pardonnes.    Mon    cœur    trci>*;aiUait    de    joie  ; 
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|e  ne  pourais  proférer  d'autres  paroles  que  celfes-ci  : 
O  amour!  ô  miséricorde!  Non,  Robert ,  ce  o'est  pas  uoe 
illusion;  maintenant  je  sais  que  Jésus-Christ  est  mort 
pour  moi.  Je  puis  maintenant  croire  les  nombreuses  pro- 
messes que  tu  m*as  lues  dans  la  Bible  >  et  )e  sens  que  le 
sang  de  la  croix  peut  aussi  larer  mes  iniquités.  Mainte» 
nant  je  ne  crains  pas  de  mourir,  non ,  mes  péchés  me 
sont  pardonnes  par  Jésus-Christ.  Je  n*ai  plus  rien  à  dé- 
sirer,  je  suis  préparé  à  ta  mort,  et  jen'aî  nul  désir  de 
Tirre  plus  long-temps:  Je  ne  puis*  je  le  sens,  rester 
encore  dans  ce  monde.  La  continuelle  agitation  de  mon 
esprit  a  augmenté  la  fièvre  de  mon  corps,  et  )e  rendrai 
bientôt  le  dernier  soupir. — L'enfant ,  qui  jusque-là  avait 
Tcrsé  bien  des  larmes  en  silence ,  fut  saisi  dans  ce  mo- 
ment d'une  grande  tristesse,  et  s'écria  involontairement: 
"Non,  non,  mon  cher  maître,  ne  m'abandonnez  pas. — Ro- 
bert, loi  répondit-il  tranquillement ,  résigne -toi,  mon 
cher  enfant ,  je  serai  bientôt  éternellement  heureux. 
J'ai  compassion  de  toi,  mon  cœur  s'émeut  pour  toi» 
comme  si  tu  étais  mon  propre  enfant;  je  suis  peinî 
de  te  laisser  parmi   des  gens  aussi   dépravés  que  le 
sont   ordinairement  les   matelots.   O  puisses  -  tu  être 
préservé  des  péchés  dans  lesquels  je  suis  tombé  l  Ta 
charité  pour  moi,  mon  cher  enfant,   a  été  grande  ^ 
Dieu  t'en  récompensera.  Je  te  dois  tout,  tu  as  été,  dans 
la  main  de  Dieu ,  l'instrument  de  ma  conversion  ;  c'est  le 
Seigneur  qui  ta  envoyé  vers  moi  ;  Dieu  te  bénisse ,  mon 
cher  enfant!  Dis  à  mes  matelots  qu'ils  me  pardonnent ^ 
je  leur  pardonne  aussi ,  et  je  prie  pour  eux. — Ainsi  se 
passa  ce  jours!  plein  de  bénédictions;  et  après  que  Robert 
eut  encore  lu  dans  la  Bible ,  comme  de  coutume,  il  alla 
se  coucher,  pénétré  de  la  grâce  et  de  la  miséricorde  de 
Dieu.  Plein  du  désir  de  revoir  bientôt  son  mailrè,  Ro- 
bert se  leva  à  la  pointe  du  jour,  et  ayant  ouvert  la  porte, 
il  vit  que  le  capitaine  s'était  levé  et  s'était  traiué  au  pied 
de  son  lit.  Il  était  à  genoux,  et  semblait  prier,  appuyé ^ 
les  mains  jointes ,  contre  la  paroi  du  vaisseau.  L'enfimt 
^  attendit  quelque  temps  en  silence  ;  mais  enfin  il  dit  dm^ 
eement  :  Maître  ! — Point  de  réponse. — Maître  1 — ^Toat  de- 
meure tranquille.— Capitaine!  s'écria- t-il  de  DooTeau»— 


Mais  toujours  même  sîleucew  IlaTança  la  main^  «f  toticlift 
'la  jambe  du  capitaine  ;  tnais^Ue  «lait  roide  et  glacée,  lï 
«retlatnaifi  sur  9on  épuute  et  le  pousse  doueemeat,  alors 
-le  corps  change  de  position  «t  se  peacfae  peu  é  peu  sur 
-ië  ih;  mais  son  âme  TaTait  quitté  depuis  quelques 
4ieDres  pour  aller  auprès  de  Christ,  dans  un  monde 
meilleur. 


■M»»' 


.     Queig^es  nwts  sur  h  Sé^itULtisat  {i), 

.    l'Église  de  Jésus-Christ  est  une.  Elle  Ta  été;  elle  le 

sfera;  et  ks  portes  de  l'enfer  nte  lui  ôteront  point  celte 

irnîté  qui  fait  sa  gloire. 

7"  M afs  sera-ce  seulement  trne  unité  de  Yesprit^  une  unité 

des  cœurs  qui  aiment  et  cofnfessent  un  seul  Seigneur?  ou 

"bien  cette  unité'  doit-elle  être  aussi  eaiérieurey  daus  la 

Torme  et  le  gouvernement  de  l'Eglise  .* 

"   Nous  n'hésitons  pas  ù  répondre  :  oui,  si  cela  est  pos- 

;8f)ble,  rùnité  doit  être  iion  seulement  au  dedans ,  mais 

H^bcoré  au  dehors.  Ainsi  parut  l'Eglise  des  Apôtres  dans 

'le  mobde;  ainsi  sera  un  jour  l'Eglise  triomphante  dans  le 

cîet 

'    Puisque  rùnité  extérieure  jsè  trouve  au  commencement 

"et  se  trouvera  â  la  fin  y  qui  peut  dotitet  c|ue  \e,  mabque  de 

bette  unité  ne^oit  un  défaut  ? 

Mais,  entre  le  port  du  départ  et  le  port  de  l'arrivée, 
le  Vifisseau  de  TEglise  du  Dieu  sauveur,  lancé  sur  là 
Vaste  mer  des  passions  humaines^  pouvait-il  espérer  cette 
jaîx? 

.11  est  Jes  cas  où  une  séparation  ,  une  rupture  exté- 
rieure* est  nécjBSsaire.  C'est  lorsque  l'Eglise  à  laqueTle  on 
se  trouve  attaché  fait  profession  de  doctrines  auti-évan- 

'géliques.  Sortez  du  milieu  d'eua?  et  vous  en  séparez, /dit  le 
Seigneur,  etrieiouchez  à  aucune  chose  souillée  y  et  je  vous 

/'i^ce^rai[Q),  L'JEglise  romaine  ayant  changé  la  doctrine 

(i)  Au  lien  de  ce  mot  ^ul  n'^At  gnëre  français ,  pous  aurions  pu 
émpldy^r  cehii  de  schisme*,  nihkti  tv.  dernier  a  une  signification 
odieuse  que  notts  avons  vouln  évlttK 

W  a  Cor.,  VI,  17. 
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chré(îeikfi«9  H  n'y  ayaitplus  pour  no5  pères  nuounc  rai- 
son de  rester  dans  sa  communion. 

L'ËçUse  évangéilqiie  réformée  est  pure  ;  elle  est  édi- 
fiée uniquement  sur  ie^^ndentent  des  Apôtres  et  des  Pnn 
phéiesj  Jéeu9-ChHêt  lui-même  ékant  la  maitresse^pierfê 
du  coin  (i).  Il  est  difficile,  peut -être  împossàtle  à 
l'homme  d'exprimer  ia  vérité  avec  plus  ée  clarté  et  de  â-» 
délité  qu'elle  ne  se  trouve  proposée  dans  les  sjmboles  par 
lesquels  cette  Eglise  a  annoncé  son  existence  dans  le 
monde,  par  lesquels  elle  a  donné ,  donne  et,  tant  qu'elle 
existera ,  donnera  connaissance  de  sa  foi  à  la  chré- 
tienté. 

Telle  étant  l'Eglise  évangélique  réformée  ,  ainsi  que 
doit  le  reconnaître  tout  homme  éclairé  par  la  parole  et 
par  l'Esprit  de  Dieu  ,  on  ne  doit  point  se  sépurer  d'elle. 

Autant  l'alliance  avec  une  Eglise  qui  repose  sur  des 
fondemens  impurs  est  coupable^  autant  le  séparatisme  , 
lorsque  c'est  d'une  Eglise  fidèle  en  sa  confession  qu'on 
yeut  se  détacher,  est-ii  un  mal.  C'est ,  suivant  le  lan- 
gage de  l'Ecriture ,  déchirer  le  corps  de  Christ. 

«Il  est  vrai,  dites-vous,  l'Eglise  est  pure  dans  sa 
profession  ;  mais  les  individus  qui  la  composent  ne  le 
sont  pas.  Au  milieu  des  fidèles  se  trouvent  des  incrédules 
et  des  hommes  immoraux  ;  et  souvent  la  chaire  elle- 
même  se  tait  sur  les  doctrines  fondamentales  du  Christia'*- 
nîsme  et  de  la  rëformation.  » 

£t  de  quel  drcMt  vouVe«*voos  Caire  ToflUce  des  anges, 
auxifvels  il  sera  donné  de  séparer ,  au  dernier  Jour ,  l'i- 
yraîe  du  bon  grain  (2)  P  Pourquoi  voulei-vous  renouve- 
ler l'exemple  de  ces  i^erviteurs  auxquels  le  Père  de  fa- 
mille dut  dire  :  Laissea-les  croître  tous  deux  ensemlUe 
"jusqu'à  la  moisson  ?  Une  Eglise  doit  être  pure  dans  su 
prqfhssiany  mais  vouloir,  pour  vivre  dans  sa  communion, 
qu'elle  soit  pure  dans  ses  membres ,  c'est  non  seulement 
vouloir  une  chimère  ^  mais  «ocore  c'est  suivre  des  prin- 
cipes de  conduite  contraires  à  ceux  que  ie  Seigneur  a  po- 
sés dan^-Ba  parole. 
^^— ■*»— — f**^— .«— — ^— I  >    .^— — »— ,^— .ip— — — ^  Il    ■■  I         ■■  »»»— ^— ^^1» 

(i)/Eph.,  II,  20. 
(a)  Matth.,  JLllU 
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Vous  ne  voulez  pas  être  en  communion  avec  des  per- 
sonnes dont  vous  sarez  qu'elles  sont  inâdèles  ?  Vous  êtes 
donc  plus  difficile  que  le  Saint  des  Saints.  Il  donna  lui- 
même  le  pain  à  Judas»  Lors  de  la  première  cène  qui  ait 
été  célébrée,  à  cette  table ,  où  le  Fils  de  Dieu ,  déjà  en 
présence  de  cette  croix  où  il  allait  être  élevé  pour  notre 
rédemption ,  rompit  lui-même  le  pain  ,  bénit  lui-même 
la  coupe»  se  trouraitle  seul  homme  dont  il  ait  jamais  été 
dit  :  //  eut  mieux  valu  pour  cet  homme^là  qu*il  ne  fût 
jamais  ne  (i). 

Vous  ne  voulez  admettre  dans  votre  communion  au- 
cun de  ceux  qui  n*ont  pas  une  foi  véritable,  quand  même 
leur  conduite  morale  ne  présenterait  aucun  scandale. — 
Mais  pensez-vous  qu'un  pbarisiçn  hypocrite  ne  souille 
pa^  au  tant  vos  repas  fraternels  qu^'un  profane  sadducéen? 
Le  même  anatbème  qui  a  été  prononcé  contre  le  levain 
de  l'un,  parla  bouche  divine  du  Rédempteur,  n'a-t-il 
pas  été  prononcé  contre  le  levain  de  l'autre  ?  Qui  vous 
assure  que  quelque  nouveau  Térégrinus  ne  se  glissera  pas 
dans  vos  assemblées ,  et  si  ce  misérable  parvint  à  trom- 
per pendant  des  années  les  Chrétiens  du  second  siècle, 
àurez-vous  plus  de  pénétration  qu'eux  (3)  ? 

(1)  Quelqaes-UD»  des  chrétiens  ezclasifs  qui  refusent  de  com- 
mnnier  avec  des  gens  qu'ils  ne  croient  pas  chrétiens  dans  le  oceur, 
sentant  combien  l'exemple  de  la  communion  de  Judas  les  con» 
damne,  prétendent  qu'il  sortit  avant  la  sainte  Gène.  Mais  nous  ne 
voyons  pas  comment  on  peut  mettre  cette  opinion  en  accord,  non 
seulement  avec  l'ensemble  du  récit  évangélique ,  mais  encore 
surtout  avec  les  paroles  expresse»  de  isaint  Luc ,  qui  rapporte  que 
Jésus j  immédiatement  après  l'institution  de  la  Gène,  ajouta  :  6d- 
pendant  voici  y  la  main  de  celui  qui  me  trahit  ett  avec  moi  d  tahiû 
(Luc,  XXII,  ai).  Ou  bien  dira-t-on  que  Judas  était,  il  est  vrai, 
au  repas,  mais  que  le  Seigneur  l'a  excepté  et  ne  lui  a  pas  donné 
la  coupe  ?  Gombieo  cela  est  contre  toute  vraisemblance  1  Les 
Evangélistes  n'auraient-ils  pas  remarqué  une  chose  siremaranable, 
et  dit  :  eoDcepté  le  fil*  de  perdition  ^  ou  employé  telle  autre  des  for- 
mules qui  reviennent  plus  d'une  fois  dans  l'Ecriture  F  Mais  il  y  a 
plus  ;  le  Seigneur  dit  positivement  à  ses  douze  disciples ,  en  leur 
donnant  la  coupe ,  qu'ils  doivent  tout  communier.  Buvex-en  TOUS 
(Mattb.,  XXVI,  37).  Gomment  éviter  cette  parole,  à  moins  de 
tordre  les  Ecritures ,  ou  de  prouver  aritbmétiquement  que  quand 
il  y  a  douze  personnes  4  une  table ,  toui  ne  veut  pas  dire  douze , 
mais  veut  dire  onze  ? 

(a  j  Voyez  dans  Lucien  Tbistoire  de  ce  Férégrinuf . 
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£t  supposons  même  qu'eo  vous  séparant  de  noire 
Eglise,  sous  prétexte  que, .quoique  pure  dans  sa  doctrine» 
eiïe  ne  l*est  pas  dans  ses  membres ,  tous  parveniez  à  eu 
obtenir  une  qui  soit  pure  à  Tun  et  l'autre  égard ,  com- 
bien de  temps  cela  durera-t-il?^Si  r£glise  des  Apôtres 
s'est  corrompue,  la  vôtre  ne  se  corrompra-t-elle  pas  ? 
Ferez-vous  baptiser  vos  enfans  dans  notre  communion  ? 
Comment  votre  conscience  vous  le  permettrait- t-elle? — 
Vous  les  ferez  donc  baptiser  dans  la  vôtre  :  mais  qui 
vous  assure  qu'ils  recevront  aussi  le  baptême  du  Saint- 
Esprit,  et  que  vous  ne  verrez  pas  sortir  de  votre  propre 
famille  les  èlémens  impurs  qui  souilleront  cette  sainteté 
parfaite  qui  faisait  l'objet  de  vos  désirs? 

Mais  vous  exclurez  ceux  qui  pourront  décbeoir  ;  vous 
ne  recevrez  pas  les  jeunes  gens  qui  n'auront  point  été 
vraiment  régénérés  par  l'esprit  de  Dieu. — Nous  ne  di- 
rons pas  que,  l'esprit  de  secte  portant  d'ordinaire  à 
désirer  d'augmenter  autant  que  possible  le  nombre 
des  membres  de  celle  à  laquelle  on  appartient,  l'on 
pourra  bien  n'être  pas  si  délicat  ni  si  difficile  sur  l'ad- 
mission ,  et  que  mainte  fois  une  séparation  de  l'Eglise 
établie  éauivaudra  à  une  patente  de  christianisme  pur* 
Oe  sont  la  des  faiblesses  humaines ,  et  nous  ne  voulons 
pas  compter  sur  elles.  Mais  (pardonnez-nous  la  demande) 
auriez-vous  un  pape  parmi  vous  qui,  ayant  reçu  d'une 
manière  extraordinaire  les  dons  du  Saint-Esprit ,  pût 
voir  au  fond  des  esprits  et  décider  d'une  manière  infail- 
lible sur  le  secret  des  cœurs  ?  Sans  doute  il  est  des 
hommes  dont  on  peut  décidément  affirmer  qu'ils  ne  sont 
pas  de  vrais  chrétiens  ;  mais  nous  maintenons  qu'il  en 
est  dopt  on  ne  peut  point  dire*  qu'ils  ne  le  soient  pas  , 
quoiqu'ib  n'en  présentent  pas  les  apparences.  Vous  vous 
rappelez  cette  parole  d'un  digne  serviteur  de  Jésus  : 
Quand  j'arri ferai  dans  le  ciel,  il  y  aura  trois  choses  qui 
m'étonneront  ;  la  première  ,  de  ne  pas  y  voir  bien  des 
gens  que  j'aurais  cru  y  trouver;  la  seconde  d'y  voir  des 
gens  que  je  ne  pensais  point  y  rei^conlrer;  mais  ce  qui, 
m'étonnera  le  plus,  ce  sera  de  m'y  trouver  moi-même. 
— Laissons  ù  Celui  qui  est  maintenant  assis  à  la  droite  de 
la  puiâsanctt  de  Dieu ,  et  qui  sonde  {es  cœurs  et  le)»  reins^ 


/ 
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Tattribution  de  fuger  les  hommes.  C'est  à  lui  seul  qu'elle 
appartient.  Pendant  qu'il  a  été  rerêtu  de  notre  pâture  ^ 
icî-bas ,  il  en  connaissait  tellement  la  misère  que  lui ,  qui 
jugera  les  yiyans  et  les  morts ,  a  refusé  de  juger  et  de 
condamner.  £t  notre  néant  pourrait  s'enfler  au  point  de 
prétendre  faire  ce  qu'il  n'a  pas  fait!  Quoi  de  plus  puéril, 
de  plus  contraire  à  Tesprit  du  Christianisme ,  à  cet  esprit 
d*humtlitéy  que  cette  manie  de  numéroter  les  .fidèles 
comme  les  moutons  d'un  troupeau ,  de  marquer  les  uns 
ayec  de  la  craie  rouge  et  les  autres  arec  de  la  craie  noire? 
— Jugeons-nous  novs-^mémes.  Traraillons  h  notre  propre 
salut  arec  crahUe  et  tremblement  Cette  habitude  de  ju- 
ger les  autres  enfle;  elle  peut  deyenîr  un  puissant  aoxt-* 
liaire  du  Malin ,  pour  la  perdition  de  nos  âmes  ;  mais  la 
charité  n'enfle  pas.  Laissons^  nous  le  répétons ,  laissons  à 
notre  Roi  ce  qui  appartient  à  notre  Roi. 

Au  fond  ,  toute  yotre  erreur  est  un  UTiachronisme, 
Vous  youlez  ayoir7?wr«»fe«a»Jf  l'Eglise  qui  existera  t^^i^ybtd. 
Vous  voudriez  tirer  à  yous  et  faire  descendre  au  milieu 
de  la  corruption  d'ici -bas^  TEglise  sainte  et  glorieuse 
d'en  haut.  Reconnaissez  l'anachronisme,  et  tout  sera  bien.: 

Pourquoi ,  chers  frères ,  iious  quitter  pour  ailler  courir 
après  une  orpbré ,  tandis  que  yous  pouvez  trouver  la  réa- 
lité chez  nous  ;  la  communion  des  Saints  9  l'unité  en 
esprit  j  un  même  Seigneur ,  une  même  içHy  un  même 
baptême? 

Oui,  TOUS  êtes  membres  d'une  Bglise  sainte,  d'une 
Eglise  dans  laquelle  il  n^  a  ni  des  Pérégrinus ,  ni  des 
JudaS;  d'une  Eglise  où  votre  conscience  peut  reposer  en 
paix,  certaine  qu'elle  n'est  unie  qu'avec  les  amis  du  Sei- 
gneur. C^est  cette  Eglise  dont  l'entrée  ne  dépend  pas 
d'un  arrêté  de  consistoire  ou  de  l'approbation  de  quelques- 
uns  d'entre  yous  9  mais  de  la  miséricorde  seule  de  Celui 
qui  donne  le  vouloir  et  VéwècuUon ,  et  qui  noue  sauve 
non  -par  les  osuvres  de  justice  que  nous  avons  faites , 
mais  par  le  baptême  de  la  regénération  et  le  renouvellement 
du  Saint-Esprit,  lequel  il  répand  abondamment  en  npus 
par  Jésus-Christ  notre  Sauveur  (  i).  C'est  cette  Eglijsequ! 


(i)  Phil.,n,  i3,Titè,m,4,5,6, 
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est  la  montagne  de 8iw,  la  Cité  du  Dieu  vivant,  l'aBsetH" 
blée  des  premiers-née  qui  eont  écrits  dans  les-  cieuo!  (i). 
C*eât  cette  £glis6qui  est  composée  de  ceux  de  toute  triffu^ 
longue,  peuple  et  nation,  qui  ont  cté  rachetés  à  Dieu  par  le 
sang  du  Fils,  et  ont  été  faits  rois  et  sacrificateurs  (3].^ 
Contentez-voas  de  cette  £gUse-]à  ;  elle  offrira  assez  de 
commuoioQ  à  YOtre  âme.  Ne  cherchez  pas  d  en  faponoer 
de  petites  représentations  ;  tous  vos  efforts  pour  Timiter 
seraient  inutiles.  Ne  demandez  pas  de  voir  TËglise  inti-< 
sible  sur  la  terre  ;  vous  la  verrez  une  fois  dans  le  Ciel. 

Que  le  feu  se  rallume  daais  le  sanctuaire ,  c'est  de  là 
qu'il  répandra  partout  une  bienfaisante  lueur.  Si  Ton 
voulait  j  substituer  des  feoz  détachés,  et  çà  et  U  errans, 
craignons  que  comme  ceux  de  la  nature ,  ils  ne  nous  con- 
duisissent enfin  dans  quelque  abîme. 

Qoe  peut  désirer  un  homme  qui  a  vraiment  trouvé  son 
Sauveur  (3)  9  pour  qui  la  vanité  du  siècle  est  passée,  et 
qui  a  jeté  son  ancre  au-delà  du  voile  (4)  ?  Il  ne  peut 
plus  désirer  que  la  gloire  de  Dieu  9  dans  lui'-même  et 
dans  \^  autres. 

Mais  9  quant  à  lui-même  ,  son  propre  salut ,  sa  propre 
sanctification  demande  qu'il  reste  dans  r£glise  établie. 

Défions -BOUS  toujours  de  notre  cœur;  car  il  est  désespéré- 
ment malin,  dit  le  Prophète.  Il  est  fort  à  craindre  que  celui 
qui  forme  une  secte,  ou  s'adjoint  à  elle,  ne  fasse  prévaloir 
les  inlérêts  particuliers  de  la  nouvelle  Eglise  sur  les  intérêts 
généraux  du  Christianisme;  qu'il  n'Ote  de  leur  importance 
aux  MkysXktes  de  la  venue  de  Dieu  en  chair ,  de  la  mort 
du  Rédempteur  sur  la  croix,  de  la  régénération  du  cœur, 
dans  lesquels  tout  le  Christianisme  se  trouve,  pour  eh 
attacher  beaucoup  plus  soit  à  la  séparation  elle-même,  soit 
aux  doctrines  particulières  de  sa  nouvelle  Eglise;  et  qu'il 
ne  finisse  par  déclarer  que  pour  être  un  vrai  chrétien ,  il 
£aut  avoir  été  baptisé  à  tel  jour  et  à  telle  heure  (5).  Re- 

(1)  Héb.,XII,aa,  a3. 
(a)  Apoc. ,  V,  g ,  lo. 

(3)  Jean,  I^  4i- 

(4)  Hébr.,  VI,  19. 

(5)  L'on  sait  que  les  doctrines  de  Tanabaptisme  font  malhen- 
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gardons  comme  une  embûche  du  Malin  tout  ce  qui  peut 
contribuer  à  détourner  un  instant  nos  regards  de  la  croix 
du  Rédempteur^  dans  laquelle  tous  les  crojans  sont  unis. 

Mais  Tennemî  inné  de  tous  les  hommes,  Vorgueil, 
trouve  surtout  dans  les  séparations  une  ample  pâture.  A 
Dieu  ne  plaise  que  nous  voulions  ici  justifier  les  accusa- 
tions qu'ont  intentées  contre  des  hommes  vraiment 
pieux,  de9  mondains  tout-à-fait  étrangers  à  la  piété! 
Mais  il  n'en  est  pas  moins  éminemment  vrai  qu'une  sé- 
.  paration  matérielle  du  monde,  Pidée  d'appartenir  à  une 
Eglise  pure,  dans  laquelle  il  ne  se  trouve  que  des  élus, 
a  été  et  sera  toujours  un  grand  piège,  capable  de  faire 
tomber  des  âmes  vraiment  fidèles,  et  qui.  si  elles  ne  se 
fussent  point  séparées,  auraient  persévéré,  à  l'exemple 
de  leur  maître  ,  dans  l'humiliié  et  dans  la  simplicité.  £h 
quoi!  l'on  se  sépare  à  cause  des  défauts,  des  vices  des  hom- 
mes avec  lesquels  on  avait  été  jusqu'alors  uni  !  On  pense 
ainsi  pouvoir  mieux  travailler  à  sa  sanctification,  selon  le 
Seigneur! — Mais  ne  voit-on  pas  que  ces  imperfections  , 
ces  défauts ,  ces  vices  sont  précisément  les  moyens  par 
lesquels  Dieu  veut  accomplir  notre  sanctification?  Ces 
choses  sont  une  croix,  —  D'accord  ;  mais  c'est  par  les 
croix  qu'on  parvient  à  la  gloire  ;  et  quand  le  Seigneur  en 
impose,  on  ne  les  jette  pas  de  côté^  mais  on  les  porte 
avec  patience.  Saint  Paul  arracha-t-il  l'écharde  qui  lui 
fut  mise  en  la  chair  (i)?  Mes  frères  ^  regardez  comme  le 
sujet  d'une  parfaite  joie  les  diverses  afflictimis  qui  vous 
arrivent,  car  il  faut  que  V  ouvrage  de  la  patience  soit  par-^ 
fait^  afin  que  vous  soyez  parfaits  et  accomplis  (2). 

Et  si  la  sanctification  propre  demande  que  l'on  reste 
dans  le  sein  de  nos  Eglises ,  le  salut  et  la  sanctification 
des  autres  le  demandent  encore  plus. 

On  se  sépare.  —  Voyez  quel  éclat  !  voyez  quelle  ai- 
greur !  quelles  inimitiés  !  Nous  le  savons^  tout  cela  pro- 
vient du  mauvais  cœur  de  l'homme;  mais  l'Apôtre  nous 


reasement  quelques  progrès  et  menacent  de  désunir  les  fidèles. 
Le  Seigneur  y  ait  la  main  ! 

(1)  a  Cor. ,  XII,  7. 

(a)  Jacq.,  I,  a.  4- 
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défend  d'aToir  part  auxpécl^és  d'aatrui  (i)  ;  et  n'y  parti- 
cipons-nous pasy  lorsque  nous  en  sommes  sans  nécessité 
Toccasion  ? 

On  yeut  le  bien  des  hommes,  on  veut  faire  connaître 
ce  di?in  Ré|Mrateur  de  nos  misères ,  qui  donne  la  yie 
éternelle  à  toutes  les  âmes  fatiguées  et  chargées  qui  s'a- 
dressent avec  confiance  à  lui.  Mais  quand  on  yeut  faire 
du  ))ien  aux  autres  se  sépare-t-on  d'eux?  £t  a-t-on  ja- 
mais yu  un  médecin  qui  désire  ardemment  guérir  les 
malades,  commencer  qar  quitter  l'hôpital  qui  lescontient? 
Que  l'on  ne  dise  pas  qu'il  ne  s'agit  point  de  se  séparer 
des  hommes ,  d'aller  habiter  dans  des  déserts  ou  sur  le 
sommet  des  montagnes. — Qu'importe  qu'une  barrière 
physique  ne  soit  pas  là;  en  se  séparant  on  élève  entre 
soi  et  des  milliers  d'âmes  des  barrières  plus  puissantes 
que  des  montagnes  et  des  déserts.  C'est  par  des  contacts, 
des  rapports  délicats  que  la  vérité  se  glisse  peu  à  peu 
dans  bien  des  cœurs.  Saint  Paul,  en  se  faisant  tout  à 
tous,  comme  étant  sous  la  loi  à  ceux  qui  étaient  sous  la  loi, 
en  gagna  beaucoup  à  son  maître.  Or  ces  rapports  délicats 
ne  peuvent  plus  exister  après  une  séparation.  11  s'est  fait 
une  grande  déchirure  qui  les  rend  impossibles. 

Non  1  non  !  C'est  dans  les  trois  mesures  de  farine  que 
le  levain  doit  être  mis  afin  de  faire  lever  toute  la  pâte  (2). 
C'est  dans  lé  monde  que  les  fidèles  doivent  être  comme 
des  flambeaux,  afin  d'y  porter  la  parole  de  yie  (3).  Qui 
pourrait  nier  qu'après  la  période  de  philosophisme ,  de 
matérialisme  ,  de  désordres  que  nous  venons  de  traver- 
ser, un  réveil  religieux  ne  fût  nécessaire  ?  Qui  ne  recon- 
naît que  le  salut  de  l'Eglise  et  de  l'Etat  le  demandait 
aussi  indispensablement  que  celui  même  des  individus  ? 
Mais  que  ce  réveil  s'opère  d'une  manière  large ,  grande, 
solide  ;  que  l'on  n'y  mêle  pas  de  petites  yanités  ou  de 
petites  discussions  de  partis  ou  de  sectes  ;  que  chacun  ne 
cherche  pas  sa  case  à  part,  mais  que  tous  se  réunissertt 
pour  élever  cette  croix  du  Prince  de  la  yie ,  qui  est  le 

(1)  1  Tiœ.,  V,  aa. 
(a)  Matth  ,  XIII ,  33. 
(3)  Philip.,  11,1 5. 


salut  et  la  gloire  4i^  ntoiide'.  Qéè^éè  soit  du  haut  des 
chaires  dressées  par  dos  ancêtres  gue  la  parole  de  la  ré- 
dëÉOptîôft  rêtcîâtïsâë  arec  pîùs  de  foriTe  qCié'Tftttiâls  ;'  €* 
non  pas  dans  quelque  réduit  écarté.  Pleine  liberté  sans 
rfoufc'à'ce^li  qui  voudront  se  iié|)arcrf  faîifAlsst'Dôû^  rfe-^ 
poussons  arec  indignation  le  hrt»  temporel  en  de  telles 
choses  ;  que  ceux  dont  il  est  question  se  laissent  gagner 
par  led  parole^^  la>^ersq|»tei),fet  «a4h  restent  arec 
leurs  frères,  efe*^M>Vte'quecbTirfnériiôerâ*iiâseaibler  cette 
grande  communauté ,  qui  doit  être  réunie  un  }our  sous 
la  houlette  du  seul  Pastçur«  ^^  .  ^ 

Si  le  séparatisme  eét  partout  dangereux ,  il  n'est  pas 
besoin  de  dire  combien  il  le  serait  surtout  en  France. 
L'impon&fieé'qt^dlôsl^hfétlens  é¥tngèliqil^7sèi«nt  fer- 
mement unis  est  tellement  évidente ,  qu'il  serait  absurde 
de  se  dotmer  lai  peine  de  la  démontrer'. 


-     :    *' 


<       ANNaNCES  DE  LIVRES. 

Ll^àl^  à  fietHm  9ur  îateiîgipnj  otivrégè  posthume  de 
;iç;:-5f|i.  ^Pfeffcl,  tradnU  de  i'aÙçmand  pari.  Wlllm^ 
pff^kèéeur  an  gpmiH(use  pmiestimtde  Simshourgi  Stras- 
bourg,  i825>  i  fjôlmnë  {n^t*idèi%\'p€tgéè.  Frix  i  a  fr. 
—  Se  trouve  chez  H.  Servies,  à  Parie,  rue  de  POra- 
totre,  n^  6, 
Nous  reviendrons  sur- ce  petit .'cfnihrage. 

Szfo/BSX^^  de Jl^^^  Çi^Jlérier,  nftumU/f  jè^itim^  ^ 

revue  f^corrigé^  ef  çkuffk^téç  par  Tauieur, 

B^Hims ,  du  même  auteur. 

Cette  nouvelle  édîtroo  dé»  excellens  «ermons  de 
H.  Cellérier .  est  «igmentëe  de  deux  sermons  et  de 
pittrei.-»— 8  volume»  îii*^od'entiroB45o pages,  i5  fr. 
Les  Homélies  forment  a  volumes  în-8";  lo  fr.  —  A 
Paris,  chez  H.  Servier,  rue  de  TOratôire,  n*  6^. 

Nous  reviendrons  sur  celte  importante  publication. 
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BoctÉTi  DB«  msMOiis  hrknvkuQVR»  {rrABUR  a  pam9. 


BULLETir^,  N*  3Pt. 
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AJiNOSiCES  ET  AYIS  00  COMITÉ. 

béralè  de  la.  Société.  Toub  les  amis  de§  Missions  ^Vapgéhqae^  soot 
fnTÎtéfl  à  «MÛter  à  cette  sbleiiiirité'.  VthS.  \et  ^ttehn  et  les  metn^ 
bret  des  fiomUés  été  Société^  aiaijiliaSres  qtti  pottivMit  u  |r«odfe 
à.cf^e  i9fi||»94^«»  TI0»(U9fit  bm  »  à  JQ^r  «rrivé^  à  f firis  »  Am^ç 

da  Mbat-Parnasëe,  n*^  4<* 
Lé  Comité  rîipinitïe  wk  ûéiAtifitA  âTîntéressent  U  tes  trsmmry 

^ftm  tous  les  oompCea  de  l'aiittte  dbciraate  sc^'oot  îrtéwéûtdÂtmJBÊàk 
^tff^  fa  ^^  M^  i^rjNij^apA  ,  et  que  Wa  cooM^îbiati«»ia  ^  isnlrn* 
WV*  .«P,Wil»?  *  posteriez ren;>ftç4  ^  fçttç  49tç«  ivi  poj^rinuï^^  trou- 
ver place  9<ie  dans  les  comptes  de  rànnée  prio^halpe; 


FaAWC^ 


l'  »  ■  I 


jdli  4..4ép«0ib«e  iSa^»  une fieliie  nèuniMi «'«silarmée  à 
ly^f^i^i^fpiirl»  dHi5  ^  ]»M  1 4e  jQdMQurir.  orée  irpas  à  1  Vnwrisb 
/Aofi  rQi^SMn«-.érfafl2;«i[t^M,  «^  elb  ê>sl  ocMMtanvBseiU:  jidh 

Hrfrtfi9«v  Ut^  Hmèdpttf  Us  [p^i4ks  dei'£cnUur€-âkfi«lft4 
pu  l0  r^pffel  Aefi  Jiuift,  Klfi  ir^eal&Oii^  d«9  Godttlfi  J9t  Ad 
|^f«ic«paÀàti:  de.  toulfi^lés  muiws  à*  la  grâoe  tfsmgà^ 
1825.  6 
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liq^e  lODt  prédites  ;  pour  implorer  «hi  Dispensateur  de 
..ipute  grâCQ  excellente,  raccompiissement  de  ses  di- 
TÎnes  promesses  et  sa  bénédiction  eur  tous  les  trayaux 
.4e  fous  1^  prédicateurs  de  TETangile  de  la  grâce  .de 
Dieu ,  faisant  monter  vers  le  ciel,  par  des  cantiques,  leurs 
actions  de  grâces ,  leurs  bénédictions  et  leurs  louanges, 
au  Përe^  au  Fils  et  au  Saint«-Esprit,  de  qui  procèdent  tous 
les  biens  dont  iU  jouissent,  et  deux  dont  ils  attendent  la 

{possession  dans  l'économie  future.  Ils  tous  ont  enrojé 
'année  dernière  leur,  modique  offrande ,  promettant 
leur  coopération  pour  rav^nii^vnMilatenant  je  tous  en- 
Toie  1220  fr«  5  eu  II  serait  à  désirer  qu'il  se  formât  des 
réunions  mensuelles  partout  où  il  se  rencontre  des  fidèles 
iqui  sentent  Tobligation  de  travailler  &  l'aTaneement  du 
règne  de  Dieu  sur  laterre,  ne  s'en  trouTât»il  que  deux  pu 
.trois  assemblés  pourprier^poor  s'unir  en  esprit  âla  mul^ 
.titude»des  disciples  de  nojtrediTin  SauTeur.  C'è&t  Aussi  à 
•quoi  j'exhorte  ceux  aTec  qui  j'aides  relations,  mais  plu- 
sieurs m'objectent  qu'ils  n'ontpointd^ide  pour  ces  exer«- 
cfces  de  piété,  qu'ils  n'ont  point  le  doùde  faire  desprf  ères 
d'-^nd^nce , .  et  que  ceux  jOuk  assisteraient  à  ce  «^r ytce 
-  n'y;  trouTeraieat  point  d'édiBcatlon.  Je  soumeta  A'<^otre 
pradétteevdë  }uger  s^il  ne  serait  point  utile  de  publie^r 
de)i  prières  par  la  TOie'  die  yotire  Bulletirt  ;  Comihe  Vous 
aTez  publiédes  hymnes  pour  les  réunions  mensuelles. 
Je  pense  que  si  1  on  procurait  à  beaucoup  de  fidèles  le 
moyen  d'exprimer  par.desparolesce  qu'ils  sentent  dans 
le  fond  de  leur  cœur  ^  le  nooobresles  réunions  augmente- 
rait beaucoup.  Tout  en  -me  -réjouissant  de  rencontrer 
partout  des  âmes  ^sensibles  aux  malhipurs  des  peuple^ 
encore  gisans  dans  les  ténèbres*  de  la  inort,  et  q^  sont 
remplies  du  désir  de  ^dopérer'  avec  les  adorateurs  du 
vrâi^Dien,  &  la  destruction  du  règne,  du  diable  pour  éle- 
ver sur  ^és  ruines  celui  dé  n^otre  divlfi  Sauveur  ;*èn-6en- 
:tlment  d'inquiétude/  de- m^lai^ie/ s'empare  de  touteis  mes 
focûltésy  ' qitané)jcP pense)  qa'mi  bI' fpetlr  nombre- tie  »  mes 
ebréUgioDiiairos prêtent^leur'dtteatlmi  ttax'granées'ehKy^ 
'•iés:'qui  ftipâssént'de  nos  joprs,  et  qti^'un  si  j^tiinéwoti^bre 
'yetftentâails  ude  léthargie  qui  devient* de  j<nir  en^jour 
plus  dangereuse.  >  Ah!  si*  «o^séilonsf  héritiers  Aela  foi  et 
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ûes  Terti»  de  nos  pères^  comme  nous  le^ommes  des  truSu 
de  leurs  priÂreff,- ceval^ieQ ' Terrait-^dn  sortfr'de  tbtites 
parts 9  eomme'deidesâousiter^^  deb'c61fabd^atéurB"à'|&x 
Sociétés  bibliques  ftt  milsÉioanaires','  faiss^htlà  les  prati- 
ques et  les  coutumes  d'un  mande  qui  nous  a  trop  long- 
temps captivés!  NottS  profiterionsdeoes  joui's  de  gtùct 
qui  nous  sont  offerts  ^  de  ces  occasions  <jfai  nous  sont  pré- 
sentées pocur  donner  des  preuves  à  DîiiO.  on  plutôt  à 
nous-mêmes,  quenons'àioioiio'Diea  et  Mb  Mi^v nous 
n'emploiierfons^liis  notre  ^  et  notfè  at^rtt  ^  des  <:;boses 
<l«ii  ne  rassasient  poiat^noas'refiJSeiioi^' eu' monde  pour 
donner  à  Dieu^r'Alonr-oàtM  ùûbw  xié  nbiis  c5ond^tnherait 
-poiûC'»  et 'ttovs  aorlolis  assmta^nee  envers  fiofye  Dieu. 
'Vett&lleœ  bon  Dieu^  donnera  tous  méb^ïrères  le  tonloir 
ettle*  fiiife*|ienr  on»  œuvre  qui  poi'te  areO  elle  sa'rècom- 
fMWsellé" désirerais* pouTonr  tous  ékprfmér  1(5  tontën- 
lemedi  qu'ont  éprouvé  quelques  jeunes  géhr  qut ',*  con- 
toiécusqu'il  est  du  dètntrde  toot  thrétiende'eddtWbirelr 
'S^on  ses  moyens^à  la  prbpag;ationdé  l'ETanj^le' qo!  an- 
nonce ia  ^ce^et  le  pardon  é'totosIèspèohetri^>  sb'sônt  im- 
j^é le:deVcfirde  tratailler pefidant dès j'oursque ' le' VnoÀde 
«mploie  à  fêter ,  poor  pouvoir*  cbiitrlborer  davliùtage.  Ils 
m^ont  dit  qtie  jamais  itsn'aYalent  fait  une  si  bonde 'fête  ! 
£t  par  le- produit  del  te  travail  ils  bot  pu  faire  un  Mon  de 
la  fr.  Si  nous  pouvions  être  ramenés  à  Tobservatlôn  de 
notre  discipline,  et  que  nqs  coreligionnaires   vous  en- 
voyassent le  dixième  des  dépenses  qu'ils  font  en  fran- 
chissant cette  l>arrièredu  vice^  il  ne  manquerait  aucun 
moyen  pour  l'exéeution  de  vos  pieux  desseins.  Prions  , 
exhortons,  donnons  Texemple^  nous  aurons  fait  tout  ce 
quiydépend  de  nous.» 


ExTBAiT  d'une  lettre  de  M»  Viala^^de  Femey^  en  de- 

-,  »   ■....;        •..    ■  c^m&n?  i6à4.; 

'((' Qboîqve  le  nombre  des  membres  qui  se*  réunis- 
sent 1^  preiiiièr  lundi  de  chaqoe  mois  pom*  implbreir 
les  béèédîclions  de  Dieu-  ^ur  vos  travaux*  et  sur  nos 
cherë  missionnaires ,  n*ait  guèf«  augmenté ,  nos  priè- 
res n*OBît  pas  été' moins  vives  ^  ni  moins  fervehtieë,  et 


nous  >espémB».pM:lagrdça  ^o.IiiWi:iC!(^JB#,4FU&  «^  &n^|r 
^igxli,  qu/«Uf.t  o*#imi;i^  1^4 «MlilQÎiV»  #iBfw:«e*  Aprife» 

rxttaut  ériièieleÊiê'ieM^  Je  ii  cW- 

'    .    ,       .  .  .  '       .  eembii'e  i824, 

li^  peti^,Jt'4poivieç  &. TQU;^  JP^j^Ke^ip,  JU  «er^ia^p^nd^ât 

:¥o«i8  pqur.  oouj»  &i:«r  I0  ^ûiqf\r»^^^  rfi^iYm^fii  bi^ 
noua  4idjec«4^f  y^^3  ,U9M¥ff^2,.ah'M»^  Ifif^ j^gmp  Pt  HV 

dresse  .4;9*  j)V«A<i(m<qwii  qiH  â^fOfÂt  ffopf  il'4^|l4ç  jJ^^S^^ 

■■■■■■'■•■.' '  JtLùétMuitti*   '  •••   '    '      ■■'■■'■' 

"■■     lîT^A-'NGER. 

,.  .    .  :  ■     ^.  ;,,..  j    T..    -,    ■■  ...  .    i    ,  .    !..  .       t    <  ,  .  •. 

/       ■    •  .. r 
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Extrait  ffu^e  leUre  de  M.  de  ki  Sache,  sétrêMre  de'  h 
Soci/te  des  mi8$iofi8  évangéi^pies  de  Berlin ,  le  3i  oc- 
iobre  iS2i^'  : 

«  La  cause  des  missions  èVangéliques  compte  depuis 


foodé  UQ  ioiAiLMA  |»ipur  le«  miasioni^ires»  ÎQ^M^Qt  qjUF 
ipuit  encoce  xle  la  directipo  de  ce  digi^e  vieillard,  et  pour 
le  souticM  duquel  une  Société  s'est  formée  sous  le  no»  de 
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<  BetUnlêehe  fhiêBiam-geMkehtrfU  »  It  fie  nous  a  ce- 

pohtt  def«0  tin  pëa'plM  géffèroi^  ^  aou  i  ytfuifoiift  h  ttV'^ 
p«utifeii»ttlMiéfté  d<»^a«»fD^^cr-i'èAMfie«Ffttr|>Hittée 
aioéi  (jutrlà  bM^I^  dV  K.  lïflMdt»  «dAe^^t^ÇAtcty  ^(li 
a  Ml  tii^ire  l'idée  àé  cétt»  Hoof^k  assoeiàtlon.  It  icfrat 
0Of  parflu  dé  toM  ^|iV|e^^f«eVQ4  efforts  n€W§ki^ireàt!eA4^ 
tîf  ihièrôtv  tièm  «fëtef  qat  (>ât>mi^éfci^6d'a 
Jim  i^ieds  dtt  €tfliiî  qut  ci  ftuM" ^liî^  doiIa  r<^pi^6bre  e(  Itf 

Md  y  dfllivêflt  6«  BenHl^  ««^liîfiit  f^r  i^déttr  Aè  'l^ihe 
épNwtèr  ftuïiiMywl^  VdtthcMr  iO«i*  ils  foli^lseiif  tnent*» 
ib'dtnetf  )  4rt  de  râÉVp^féârllms  ^oi  alitf«ii«iif  l«»'petitiNt8 
pàfedi  dur  TliëU'tifotffélkf  tfe^  èé'#lèd«k  €Vmt  dims  et  wo^ 
tim^fit  4«é  ti6Uii  totj»l<MMb  iltt«  maki  Mt^Hkcflftt.*  t!i^p 
MMeK  pètrt^tfeï  )yoiif  ylEiM'f^dre'd'Mtfe  MrffeB  qot 
de  ^îddye  fiôé  pi-îè^(B«r«tftfi:'t^ti^  poor  le  èhôiM^  de  vofè 
|^««k  eA>rl9.  Nodi  i|;â<M^  «'if  «oif^f^i^a'pasglble  ufi 
yoiiÉ  ^TdieMtè  IH'  »]^ra  *dè'  «otré  tfeUf  hê*  M^àfM  làéi 
lîaifftfâ  4«i«f  iiôU¥  crcme  »oM0iéè  phs§6Ht«M  {M»ttr  te  iti^ 
ment;  quand  cependàntll  AfVffefÀ^i¥ue*«tfu9  ^shM 
Tdurt  iùft  mïM^  ^(Ktéfi^e'iiHMièHb^^  4«r'n  *t^^ f  1 6tr  de 
lécatiHt'iÀjliM  iKMks  eiikfe^  9l>nd«(rtttfiidi^'à'<Séeeft  de  Yé^ 
aU  aiaN^tet  de»  dè)srftr'q(i^  lsê¥â(>eii  «ocré  ]^eirtfv^r  de 
ir6ffipltf^'Mei«sf  '^tévi^  ^mmi  ^Ue^û^H'i  de  niKis  Mrls 
parireAk  deè  noirtelle»  ^tit  leH  j^^s  dé  i^MiHmii  14^ 
eovef»  par  la  poste  à  Mire  adresse ,  noirs  parvitendi^ 
francs  de  port^  Se  M.  le  M  boire  trèi^gnibieax  ihâStfa 
0dVi  A^ne  acRûbftdé  eetie  frani^Mist  ^r  (y^dise  du  ctiblofet. 
ChtiêU  IXMt  im  Ums  :  cVk  là  fa  detbe  tjofi  ûo^s  uftiÉ^qui 
iiou«  kêx  fafffte  to  ¥œu)t  fês  pliis  ardens  pôinr  la  pit)spiË^r¥t6 
de  iVemirriâ.  4e5  infedi^efi»»  et  qai  tôftht^  h  baéo  dé  i^dtré 
adtfMÉfeoielbt  l>Éf»p<jNftlèèVx  ^t  i^ia^nél;  ^èM  tf^^  ^1^ 
priéfitsd^gréerrâs9ùtitii<^^B<ibtffè'6c6^^  ^ 


tdiîi^dtfyo^  le  ti^tlctoMè  ift23i^ll^lfi(e>dfty^lMrè'âfiMies 
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choses  9  que  la  mission  prospère',  que  toui  concourt  à  sa 
prospérité.  Le  roi  Radaaia  est  très-fiiYorable  et  très-res- 
pectueux enrers  les  missionnaires ,  et  leur  accorde  tout 
ce  qui  peut  leur  êb*e  utile.  U.leur  a  'donné  à  chacun  une 
maison  pour  j  habiter ,  et  11  feur  fait  bâtir  des  écoles. 
Plusieurs  de  leurs  écoliers  lisent  dans  la  sainte  Bible, 
chantent  des  cantiques  y  et  con^meneent  à  écrire  assez 
bien ,  cqmm'e  tous  pourrez  le  voir  par  deux  échantillons 


pour  1  usage 

récole.  Nous  avons,  dit  -  il^>iussi  comaiencé  la.  traduc- 
tion de  Tancien  et  du  nouveau  Testament.  Avant  qu'il 
soit  long-temps ,  nous  aurons  la  sainte  Bible  traduite  en 
la  langue  malaashe,  et  une  population  d'environ  5oo,ooo 
habitans  est  prête  à  la  recevoir.  Je  viens  de  faire  unB 
tournée  dans  les.  provinces  voisines  de  Tananarivo,  pour 
prêcher  Jl'Evangîle  aux  habUaps ,  qui  partout  étaient 
di^pofiès  h  ^ous  écouter  ;  ils  nous  demandaient  constam- 
ment si  nous  ne- voudrions  pas  nous  établir  aussi  parmi 
eux,  pour  in*struire  leurs  enfans.. 

Le  gouvernement  de  l'île  Maurice  a  toujours  été  très-: 
favorable  pour  là  misslop.  de  filadi^scar;  il  a  tendu  de 
grands  secours,  sans  lesquels  il  eût  été  presqjue  impossible 
à  la  sodété  missionnsure  de  fournir  à  toutes  les  dépenses; 
il  acQorue  iSoq  fr.  par  an  à  chaque  missionnaire  qui  va 
s'éjtablir  à  Madagascar.— La  même  somme  fut  accordée 
pendant  un  an^à  quatre  artisans  que  nous  y  avons. 

Cher  Monsieur,  vous  me  demapd/ez.sl  le  traité  conclu 
entre  le  gouverneur  et  le.  roi  Radaipa  est  stricteqicnt  ob- 
sç^vé;  je  vous  répondrai  que  Radama  l'a  observé  à  la 
lettre  et  ^observera  fidèlement  aussi  long- temps  que  U 
g[9«^yernement  en  remplira  les  coniditioqs.  Le  peuple 
Malaash ,  soumis  à  Radam/i^  ne.ftiit  plus  la  traite;,  .et  on 
a  observé  que  dans  tous  les  vaisseaux  qu'on  a  pris  ces' 
dernières  années,  faisant  ce  trafic  abominable,  il  ne  s'est 
pas  trouvé  un  Malaash.  Ge  sont  généralement  des  Afri- 
cains, ou  Arabes  qui  habitent  les  Sles  de  Gomore,  situées 
entre  ii^c6tes  de,  .Zangue)>ar  et  l'He  de  Madagascar. 

Je  reviens  à  la  mission  de  Tije  M^urioe. . —  Sien  soit 
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Voué  9  toat  prospère  ioL  Yous  me  demaïkleï  i|aelq«69  dé- 
tails de  plus  sur  la  misaion.  Je  tous  dirai  d*abord  que 
I^s  cent  seize  enfans^  dont  je  vous  parlais  daus  ma  pre-; 
miëre ,  n'ont  nullement  quitté  la  congrégation  ;  qa*in- 
dépendamment  deoês  eofbns,  nous  ayons  une  coo-i 
grégatloa  de  plus  de  cent  personnes  y  qui  irîennent  assin 
doement  écouter  la  prédication  de  l'JBTangile  et  qui  y 
trouvent  leur  bonheur^  Je  suis  seul  mission nmire. — ^11:  est 
yrai  que  no.us  ayons  deux  ministres  prqtestans>  MU»  les 
réyérends  Jones  et  Finîh ,  mais  qoin'exercent  leur  nii- 
nistèrequeparmiles  Européens  et  i^on  parmi  les  riatureU. 
Depuis  que  ]e  yous  ai  écrite  ik)us  ayo^s  été  obligés  de 
changer  de  local.  Le  te^j^lf^.  dans  lequel  j'officie  aujour- 
d'hui est  beaucoup  jplus  grand  qye  celui  que  nous  ayons 
quitté.  L'œuyre  du  Seigneur  prospère j. quelques  âmes 
se  sont  conyerties.  Dix  personnes  se  présentent  pour 
être  admises  daos  notre  communion»  les  protestans  d» 
France  qui  sont  yenus  s'établir  à  File  llau.riee«  ne  peQ«- 
sent  guère  à  la  religion  de  Jésus-Qbrist.  Cbcr  Monçieur^ 
si  TOUS  pouyies  ,  par  votre  influence  auprès  de  la  Société 
biblique  de  Toulouse  ou  celle  de  Paris ,  noti^  envoyer 
cent.Bibles  et  autant  de  Nouyeaux-*Testamens  •  vous  obli- 

f;eriez  un  grand  nombre  de  personnes  disposé^  à  recevoir 
a  parole  de  Dieu,  J^ai  déjà  distribué,  depiïis  le  com- 
mencement de  cette  ixdssion,  trois  cent  soixante -deux 
Ilibles  et  quatre:  cents  Nouveaux-Xestamens.  J'ai  aussi 
distribué  .^  peu  près  quatre  mille  petits  traités  religieux 
et  six  cents  petits  catécbismes.  il  ne  9e  passe  pas  ée 
jour  ^ue  quelques-uns  Be  viennent  nie  demander  si  je 
n'ai  pai  une  Sainte-Bible  à  leur  donner,  comme  vous  le 
verres  par  ideux  lettres  que  je  vous  envoie  pour  que  vous 
en  fassiez  léclore ,  si  vous  le  croyez  convenable  ^  à  votre 
Comité.'  Si  vous  pouviez,  cher  Monsieur,  mè- procurer 
un  catalogue  de  livres  protestant?  je  vous  sera<!9'  inflni- 
ment  obligé;  car  nous  avons  intention.,  si  Dieu  lepet'met^ 
d'établir  une  petite  bibliothèque  de  livres  de  piété^  dès^ 
tinés  à  circuler.  Nous  av4ms  déjà  ouvert  une  souscription 
pour  acheter  les  ouvrages.  Aussitôt  que  nous  en  connaî- 
trons les  prix  nous  vous  ferons  passer  l'argent,  pour  que 
vous  ayez  la  complaisance  de  nous  les  procurer.  "Des 
exemplaires  d'occasion  seront  assez  bons... 


.« 
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PeriaeitesHBioi  d^  v0u&  dire  deux  mots  aiir  l'ouragsuv 
«ffjpeuz  qui  vient  eneore  de  rayfifger  notre  pftuvfe  île. 
Pendant  la  nuîl  du  aâ  au  «sS  février  y  le  vtfni  soufflait 

Îar  rafale»,  ce  qui  ann<ln(ait  un  eoup  dé  yent.  Au  point 
II' four  j  l'état  «u  baromètre,  qui  nurquak  encore  a8 
pouce»  y  dissipil  ees'^eraintefi^^  naais  œ  ne  fut.  pas  peur 
longp-teaiips.  La  descfUte  dHinin-cure  dan»  h  matinée 
avertit  qu'il  fallait  »'âtiendre  à  une  tempête.  £b  eflbt^ 
danff  raprè»-midi ,  le  mereure  descendit  rapidement  et 
avec  des  mouvemen»  d'^eUtation^  sfigne»  oeruiin»  de  la 
violente  agltgti^  df^ fetfhww^li^r»*  I»wi««e  qui  précéda 
le  coucber  dM  Sioleii.e^^oeUe  qui  1^  suivit  iureiii,  p^r  le 
Peri>*Lou9e  V 1^  période  de  h  pl|tta  grand^foroe  de  l'er^gi^» 
ïl  paraîtrait  que  y  vers  ks'  parité»  du  sud  et  du  »ud-4>Me^t 
de  rtle  •.  le  maximum  ^d'intejçisité'  eo't  lieu  .ver»  les  .qaatra 
heures  jde  Tapr^àif  di^  et  qu*il  ejàf  a  été  de  même  eq  ]^ei^e 
mer,  d'aprè»  le  ^àppdrt  du  capitaine  des  DeuM'Clém^m^ 
Unes.  Le  pofnt  te  plù^  batf  de  quelque»  baromètre»  a  été 
st6  pouces  9  H^es  et  90  ceaiiifnes  f  et  le  terqc»^  qaoyen, 

£ris  entre  plusieurs  observations 9  donne  pour  le.Ppr:t- 
ouis  26  polices  16  ligbes  âo  cent.  Hieri  au  matin, 
2i4>  la  rade  a  offert  an  spectacle  affreux.  De»  B4v^e»  je- 
té» sur  la  plQgCj  démQiés  ras  des  flots ,  tous  den»  un.^tat 
d*avarle  et  dé  désordre  dont  on  n'àvail  poluf  ^T^i^eiaipte 
diepuis  plus  de  trente  aas,. dix  vaisseaux  à  Uroismftt»,.  diir 
neuf  autres  petit»  bâlfSfnen»,  tek  quebrâlots^goeletleSi^citç^ 
il  paraît  qti\iBe  tfombe ,  ou  tourbillou  de  ceu^  fèi.  pfit 
iBiit  donner  aux  eiu^agane  le  uom  de  Vhyptia»  9)  P»V' 
eofurû-  une  licne  sur  laquelle  i»  sont  trouvée»  plusieM>r& 
inaison»  du  Gbamp-de^Lort ,  et  jiràiniculSèreBaênt.liî  cot- 
iége  rojah  On  ne  peut  s'empôeber 'de' bénir  Dieli  qui.a 
l^etenu  sur  la  tété  de  quarante  erifao»  et  de  .quelques 
uns  dei  lewr»  îuslituieur»  la  nuisse  énorme  de  deux  éta- 
,  '.  ges  d'uÀ  édifice  celoâsai.  Quaad  on  penbe  au  danger  ^'ils 
ont  .coaru ,  en  est  j^é  de  terreur  en  voyant  cette  masse 
en  éqôiUbre  sur  deft'murs  ihcHuès,  erevasséïS  de  toetes 
part»  et  écroulé»  en  parde.  tJn  accident  fôchèux  est  arrîTé 
^M.  Bertin^  »urveiyafkl;  violemment  frappé  à  la  tête  parle 
çboc  d-upttiporte,  ae  .rnoomar  est  naori  qi^lque»  jours 
.après. Plueieur» édifice»  dii  port  ont  plu». oft  moins  sou^ 
fert;  soixante-disieblété  estièreBEieikit  détruîb^.et  le»  fa- 


(»9) 

tiMhi  ôbllgètt»  de  dbardier  àtk  oMe  cImi  \e^H  utiiîs.'  i^ir 
fibflfdip»  de  viVrés  et  de  e^tiiMft  mvagés^  les  gîrofliefé  de-' 
ttaixif  àé&^iÎHêf  âtimaisàns  et  de$  matgasias  dèooU'^ 
-r<!rb  on  reiitersë^i  toM  lès  i^oiiTelles  <]iie  nous  at^pfeé-' 
irnènt  les  lettres  qui  ùom  eoût  parrenee»  diis  dcVersti 
punies  dé  t^e.  fÇjifirWir?  de  lagt^êtPs.  ieTîl0  MtHêHcêj 

»  I  n  !  l     in    \    m 

Ott  éerîl  de  Bc^root^  sr  mai  id24  :  «ArrlT&i  à  lèrus»* 
leth  le  loodî  4  du  mol^  dernier  ^  iM^ae  lioos  rèonloies  en 
esprit  Â  tèils  les  àtnis  dés  mbèîons,  qoi  font  monter  ee 
JoUp^Iâ  ytvs  le  truàe  do  Toui-P4ii$sant  leurs  vœux  et 
leort  pHèress  Le  i3  f'alldi  Vodr  la  nofér  Morte,  le  Joar- 
daîo  et  Jéricbo.  Lé  so  je  quittai  ^éràsalem  en  oompa^ie 
de  MM.  Firic  et  Bird  ^  missîéQiiaires  américains.  Le  al% 
ytms  le  (ilahir  de  voir  à  Joppe  IVL  King  ;  ooits  y  sommes 
restés  jusqu'au  217.  MM.  Fisk,  B'ird,  Goodwel,  Kiog» 
Leiiis  et  Çook  ont  teâu  plusieurs  oonféi^^pnces  pour 
examiner  des  questions  importantes  relatives  à  leur  m4s^ 
sion.  Ils  se  portent  tous  passablement  bien  4  présent , 
quoiqu'ils  aient  été  un  p^u  malades  de  fièrrè^  de  dys* 
senterîe  ou  de  maux  d*yeox«  Ils  ont  distribué ,  depois^  UA 
peu  plus  d^lihe  année  ^uUls  sont  entrés  en  Palestine^  de 
deux  à  trois  mille  exemplaires  de  la  Parole  de  Dieu«  VoiUk 
lèilt  ce  que  )e  dirai  sur  leur  oomptie  ici»  parœ  qaë  jeérois 
avoir  jqoetque  cbosë  de  plus  intéressant  à  vous  comoMibi- 
qoef  qde  les  détails  que.  je  pourrab  fournir  sur  eux  0a 
enr  nioi-ÉQëme.  Nous  avons  reçu  hier  des  lettres  de 
IfolffetJ^joiiMrnàux  de  ées  royages  en  Mésopotamie  €|t 
eo  Chaldée,  depuis  i^lep  jusqu'à  Bagdad.  En  voici  dés 
extraits  :  Il  est  parti  d'Alep  le  4  février  1824  avec  un 
domestique  y  et  en  compagnie  d'un  français  q«i  en  avait 
•deux  ^  et  de  cinquante  négoeiaos  turcs.ji 

•  •  •      ■  * 

I  Oifa,  Il  fhrier. 

Cette  ville  5  connue  dans  l'histoire  ecclésiastique  so^s 
le  nom  d^Edease,  est  nommée  0rfii  par  le^  Turcs 9  Kuiiia 
par  les  Arabes  >  et  UrKardim,  c'est-à-drre  Vr  des  Ch^^ 
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déens  par  les  Juiis.  £lle  est  regdrdéç  tant  par  Içs  Turc» 
que  par  les  juifs  et  les  chrétiens  de  cette  Yille^  comme. b^, 
yéritable  lieq.  de  naissance  de  notre  père  Abraham.  Casan 
est  à  huit  lieues  d*Orfa.  Les  <  Juifs  y  yisitept  1^  ^pulcre 
de.  Taré  y  père  d*Abri|1iaoi.  A  une  demi-liepe  de  Casan 
ce  trpuTe.un  village  appelé  J^l/bidan ,  lieu  de  oaiss^ince 


leur  cuiie  puniic  le  lenaemain:  i  y  consenus»  mais  en  le 
pnant  de  m  eicu'^er  ae  baiser  la  croix  ou  uùe  image ,  et 
de  me  permettre  de  l(re  l'Ëranj^Ue  en  arabe  à  la  centaine 
de  Syriens  qui  c6/ai^)rénneht/;ette  tanguej  pendant  lea 
cérémonies  ae  là  messe.  Il  m  accorda  Tune  et  l'autre  de 
ces  choses.  Jé.leur  Ins'done  (habillé  comme  un  prêtre 
syrien)  le  3*  chapitre  de  Saint-Jeàn;  après  quoi  je. me 
dépouillai  de  ces  haUts  que  frayais  pris  dans  la  sacristie. 
Après  le  service^  je  yisitai  l*évêque  arménien.  U  y  a  & 
Orfa  deux  icents  familles  syriennes^  et  d^ux  mille  armé- 
niennes. Ils  ont  deux  grandes  et  antiques  églises.  Il  y  a 
cinquante  tamilles  de  J.uifs;  leur  rabbin  principal  se 
nomme  Bdïm.  ...... 

Canversaiion'avec  le  rabbin  Haim.  . 
.    Rabbin  Haîm.  a  Soit  béni,  toi  qui  es  armé  à  Air  des 
Clhaldéens,  au  nom  du  Seigneur!» 

Moi.  ((  Sois  béni  ^  ô  rabbin  à  Dr  des  Ghaldcené,  au 
nom  du  Seigneur.» 

Rabbin  Haîm.  u  J'ai  appris  que  tu  es. un  sage»  et  le 
Thalmud  dit»  que  les  sages  se  buteot  > mutuellement 
comme  les  bœufs  ;  et  comme  je  sub  un  sage»  bultonq^ 
nous,  car  j'ai  lu  (le  Seigneur  soit  béni  }. la  loi  elles 
prophètes  Jarkhl,  Sohar,.Shulkhan,  Orakh  et  Rambam. 
Je  sais  donc  bu  ter  arec  mes  cornes.»  ... 

.  Moi.  «  Préparez  vos  cornes  ,,  6  sage,  et  butez.  >/ 

Alors  le  rabbin  Baïm  mé  buta  avec  ses  cornes  rabbin- 
niques  plus  d'une  heure,  sans  que  je  Tinterrompisse , 
après  quoi  je  lui  dis  :  ,a  En  vérité,  [eu  vérité  je  vous  dis 
que  vous  pouvez  être  l'homme  le  plus  sage. du  monde; 
mais  vous  ne  pouvez  entrer  au  royaume  du  ciél^  &  àioîus 
que  vous  ne  soyez  né  de  nouveau. 
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(tTu  es  un  docteur  en  Israël,  tu, as  Iules  livres  rabbinî- 
ques,  et  tu  pe.çopnaîs  point  œs  choses?»  Et  je  cooiiuuai 
ainsi  à  lu}  annoi?cer,'aipsf. qu'aux  auU'QS  Juifs ,  }e  crand 
antitjpie.^erÂgoéau.  Pascal  9  fa  semence  d'Abraham, 
en  qui  toutes  le^  géqératÎQUs  detJa:  terre  devaient  être 
bénies.  Je  liii  annonçai  Jésus-Christ,. le  Sauveur.de» 
sages,  le  Saorèurdes  ignorans,  le  Sauv^eur  des  ciobes,  Je 
Sauveur  d'c;s  pauvres,  Jésii  s -Christ  don^  U  pui/isancQ  PQ 
connaît  point  debornes^ini  Wsagejsse  denombre^^qui  par 
la  fof  enlqi  nous  amène  ù. la  cour  magnifique  du  IVpi.du 
ciel.... 

Je  leur  donnai  à  lui  ^t  à  deu:^  autre^  rab|)ips  deux.  Bi- 
bles en  hébreu  Qt  trois  Mou¥eauX'-TestaaieqSr..tingt 
autres  Juifs  en  demândërenf ,  mais  je  nç  pouvais  pa^  les 
leur  fournir.  Ils  ni'ont  avoué  qu'ils ~n*ayaieot  jamais  eA* 
tendu  parler  de  Jésus- Christ  delà  sort^.  j 

uàntiquités'd'Oirfii.  , 

J'allai  visiter  la  grotte  où,  selon  les  Juifs,  les  n^usulr 
mans  et  les  chrétiens,  Abraham  naquit.  Ils.  l'appieltenf: 
tous  âiis'sî  bien  que  la  fournaise  ardente  dans  laquelle  ïU 
disent  qu'Abraham  fut  jeté  par  Nimrod,  Khatii  fidhof^ftxf^ 
(c'est-à-dire  le  bien  aimé  de  miséricorde).  Les  Turcs  don- 
nent ce  nom  à  H  ébron.  .  .     ;>   ^ 

Le  KTidrach  Eaba  et  d'autres  écrits  rabbinîques  racon- 
tent que  liîj^c^d  vint  à  Ur  des  Chaldéens,  et  que  n'ayant 
pas  pu  contraindre  Abraham  à  adorer  lesidoltes^  il.comir 
manda  qu'il  fût  jeté  dans  une  fournaise  ard^nte^  c^  qiM^ût 
fait  ;  mçtis  la  fournaise  ardente  fut  changée  surTlç-cbamp  eii 
une  rivière^  e^ Abraham  futsauvé.  IiesTûrps,le^  Juifs  et  1^9 
chrétiens  croient  tous  à  cette  tradition  à  Orfa  ;  et  ils  Tont 
toutes  les  années  faire  leur  dévotion  à  cette  rivièrcf  que  j*ai 
Tue  moi-'même.  Elle  est  toute  pleine  de  poissons  qui  ap- 
prochent des  bords  dès  qu'ils  aperçoivent  quelqu'un;  car 
comme  il  y  a  peine  de  mort  pour  quiconque' prendrait  des 
poissons  de  cette  rivière,  personne  né  leis  touche;  ai| 
contraire  ceux  qui  passent  leur  donnent  à  manger  Je 
leur  ai  moi-même  jeté  du  pain.  Mais  qu'il  soit  vhii  que 
cette*  rivière  ait  été  aut^efbrs  uHe  fournaise  ardéotcf  j 
comme  le  croient  les  faabitans  du  pays^  c'est  ce-  qtîe  |è 
laisse  à  la  décision  du  lecteur. 


(90 

qui  wt  pas^  j^t  éii<payi^^  ii'«6  «M».pèi^aiil]i|à  hoi-i  de 
pmpéQ  ^  4y»iq«ei  |«  ae*  fcois^  fttif  lottMtl^.  è^iiuk  >  Aè  tdiis 
éoiimèr  «lira  âd4«  ie  la  ehâûllû»»^  âllsieUe  )d^  g^eréëttiéiit 

1(iâàAûim'fathê¥i/^tm']^mm1siÙni%f  fat  tll$;pi^6ètjtie 
les  b#>fttil»^«8tit  ««^Mffeilién  60^*^11  eohiré  fë  mliûn. 

kofiléf^Éè»  tëbdilei,  «t'fe^MbiMlft  feiNÉMleÂt  àtte  oi>èiâ.- 
teho^  6t^lp.  ^èift  iiïiffhr  iili^iàt  itûd  krttféè  4  Orfa ,  Hh 
fatof  Y'«tl^lVtf <ë«> €^it!^éteftiii^ê  àt^  te  JkM^  Au  iùir- 

k-cbamp  qa'on  jpiéKdîe  b  tatt¥'iiyée  fe  Ëffliflrtfi  A  fo  tftiâriti', 
«aprése^ce^e  tout  hâittèti^/Vârfi^  fut  exécuté»  tandis 
«;fcie  les-  éfth<xm  m  fés  t^îs  ai^66fï(^léét  i^â^i<iûti3i|tîéli  du 
yéàpte^^'-l'o^di^  dtt^^dihr««;))iiMh*i  k  Tûilftj  dlt-tfrit-tù", 
f »  tt^tef  ^^tfo  Mpî^  dbWotié  éit^trttMb  4W|  ^^  ëi^%é^  un 

«lèfén^  M v|Hlili'^â«É^J!Mèp^tif9^y)^dtes  &àtrfiràtfs^é  <Sctte 
dieuof.  Nous  ne  connaissons  auctiYi  slihàW  %)m  liùife 

ffiieUi^ati,  )^â«  IKMilM,  ël^  f ilrtHu^tm^  (^  4«lthat- 
déeAé.  J'ai  df«Tifmhd%  iW  tbdtCf  fe  W^^^%âs'&tt^\(it^ 

qi!i'&  N^HibiA^  <^.^M)Éàté  tx%  oôùâ\i  Jà  vïilë  d^fir.  lï  tam 

dodC  c|iife  Câhbetatt  été  ÏMàl  fhsfi'uit  îà-d^âfsu^. 

i  5    fôvner!  '  *N<y^^^  VîUa^  hurd 

(chaidéen)  appelé  Kiula)eck^  où  nos  souffrataoes  o^t  eotn*- 
mencé.  JL  aga,  pour  ]e^l»el>MUf  av^ofis  une  kllre  de  la 
Dart4^j0O^Te$mwieQ|fid'^irfa,,:R0  ft*j  irniiva  pta^  Kou« 
bgeâniefi  ^n^If^p^illeur  «aion  4m  ekef  des  &iirdii^«ù.  n'est 
m;*np^ itfibiei} ^8t^  troa?#i^  auesi.le^  CMYAiKS«i les  va^  ' 
cnèa;  noi^s  o^^mlkmt;^  cibr^ir  de  loule  lafiult>de  (^éuir  d'être 
^olés^lHousprimea  enjKUÎbc^pourlioue  eeieôrtcff  de^Kurd» 
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qitl  iinu9  alMindonaè^iitan  miKeti  "d^*  chetnîD ,  et  qui  ne 
s'engagèrent  ^ nous  aocompagner  ail  preaiier  Tllki|ie  que 
^r  !â  pvottte^M  d^ifMi  gMi|4«  iéce«i|wnMfv 

t6  £èvrk9K  Avt^fiHAifgè  kMfà  appelé  MaMr^  ti<»lis  prîmes 
uw  autre  K^rà^pcffÈriitêê^Hé^^iài  nouii  'qiiPlta"i  moitié 
cfaernîa.  Obligés  d'avancer  séné  comiaUre  la  route ^tknîé 
arrifftqiiet  an  «Ufegt  JVS«M-u4(^#i6^ (<J««pfopMte  lob).;  Ils 
prèteodkinl  4foe  H  ieb  ée*  VSfffitawfi^alAle  j|  m^iait  tk  y 
fut  tii§evêli;»ioa  TuMa  et^^eirAMb^a  y  .veiU  en  mieri-' 
nage»  LeahabltaMiaofilî'd^s  Avabtfli  pleina  dliéapltâliîlét; 
leur  elief  s^aip  ][telU^ib^J4^«^t4^{lpM)*#*«etif  UtI  qoatref* 
^ngt  fttiUe  MiiMit»«Mb«s  6u.k4ifd|.  G>ftt)  le  flH9  jjloi^ 
finit «otiiad#  4a. dèftfrt.MaUiettv.Â^elai  qUlTésiste/an 
pouvoir  de  iebt  DeiMi  deeea  ael^ata  aurufient  pti  me  foti^ 
d«kre«a  atoeté  jvêqQ'ÀMefdee»!  ;  je  regrette  dç  neV.iiwk0 
paa  a«  ploa  tôt^^fa  ojb  l^nkippris  qiiî^Merde^a^I^  reobio^ 
Hiande  dent  d  tout  T^a^ir  et  'OHSsIofnNdre  qi^i  piSÊ^ 
ptir  œ  paya  de  •emiiiria.4*«D«  lettiB  poor  ie%^  «apnto 
du  padfta  d^Alep^M  de  naooger  da  |>aiiB  eldu  seiches  M; 
alpra  il  n^^twm  paa  avec  ka  K.iird»  les  peines- 4«e'  noué 
aveais  enea^  JDied  veuiUe  ipi'U  ocanalase  eoeame  leJM^ 
de  fadb  ifaeton  ftédempteur  est  tfvaat  ^^  qu'il  ^  pii^y 
sur  la  terilBl '".»■-  r-  •    »' .       •'♦!,- 

18  férrîer.  Mon  cempagnon  ne  y^aic  pas  Toyager 
eomreé^waî  &f%^mm  pmiV-te  liabit  il  Teuiaitati' contraire 
hàP&  4e  geaad,  i|«eiqti^  n*eu  tùii  paa  tes  tnoyensw  <Se  qui 
aoiifr  1^  ^a«sè't>eatioeiip  d'endiarraft. 


j""T 


JovaHdkfi  de  John  Pevâsagajfcm,' inspecter  indigènçde0 

'        ë(^e^ftô9iat'Iinnt.   "     "    '   - 

im  de  no^  aM^ene  aé»iiiiarlsiièa,>l  q^f  a^i^nité  ëotroyé 
ici  poor  felpe  tin  éssaf  de  iecttii«  publ^oe  'dés^'Sdfntes^ 
EcriHiree;-  ta<ree  l'aide  d'm  femie  paSëii  de  ee  ïlpùi 
instruit  dame  BOtre  édeie  aogMse  de  irramqti^arv  9 
rénni  enTiroa  quîiMe  jeuaes  gens,  de  famîlies  indigènes 
respectables  9  et  a  commencé  de  leur  enseigner  i*anglai». 
Tous  ces  enfans  et  quelques-uns  de  leurs  amis  se  mo»-» 


treat  trèsTreçonnai»i$ao&.<l6.cetle:iadtruotion  Ubre  et  gta-* 
tujte. quMIsi^eçoiTeQt.;   ,    ;;  :    .        ■    •-,     .  /i    .  .i 

Manck&rafi^açherri/»   Lorsque^  je.  fis  -le  «eryjçe   de 
prières  du  matin  dans  la  qhapclle  dercei  einiroit^  il  8*y 
trouva  foi^,|NQu,de  paîeQg»ide  la.haute  caste.  ,Je  sent»,  un 
irif  désir,  d/a  leur  purJ^er  du-  culte  cbrélîed..  iMais  Ib  pa- 
rurent nf^  paain'éço^,tec/voIûnti^rs.  Gioameils  employé- 
reaK*  deux  de  nos  À)u:(étiéu3  cliiau*{>«Atiera,  pour  jcépaiiec  hâta 
ç^arr^,es4j'eM§  wa  de^  rdcpoMenander  4cés,.bQfnme&^ 
atifigi.biiej^.ilif'ai^;:^  autres,  'd'ai^^ôrtlr. leurs ..YOiâios. et  leurs 
iiii4Î];;ei}  du  nç^é  q^;ily,.ç^daa^  le.culte^e  leurs. pagodes^ 
et.àçtepr  donner  up,^idée{4e,la:&ain4etéi'dU  nôtceetde 
Vcpcjçelle^ipetde  l$i  Parole  de  JDIeu  qu'on: noua. enseigne; 
)1^  parurent  çon^pr^ndre  pas/ai tement  mon  dessein.  Il  se 
pr^t'^ue^  en  effet  >  dans  ces  pagp^d^çs  des  cérémonies  i»- 
l^mi&d^et  fjbqminabi^s^.ces.  pagyar^s  païens  n'en  oui  pas 
niêp^e  Je.  ^entiD(ient9  et ,  sooit.,  .4  be^aucoupvd'égavda^ 
f^uk^'f,  ^veggjies  ,«^t;aus^  sourds  que;  }es  idoles-qu 'ils  ser^reot. 
j\|$^7^^,.I^Q  peuple  retenais,  à  l'instant  tndine,  de  iaire 
j^.^lexrejKQent,  Ap.ré9  ^Tpir  livré  aux  flamineSil^i  corps, 
^âiin.îeune^omrne  die  «eife.ans  qti'on  a¥ait  insl^uit  der- 
^i^i:éi;nen^  d^ns  récjol^  Je  parlai^.à  ce  sujet,  f aux  ei^fane; 
maiâ  ils  pnrurc^nt  indifférens  jusqu'à  ce  que.laum^re  k»^ 
jrprtupée  du;  défunt;  vint  ^jj^jai^çier  dans  la  rue j^. d'où  elle 
iap'erçut  If^^.fqmée  qpi.s'éleYait,4u  bûcher  t  de  softifiUv 
(Il  cetle  Tue^  elle  éclata, en  l^met^tations  difiioileS'/àri}^ 
cfrire  9  et  sa  désolation  frappa  les.enfans  et  tout  le  pwiple  ; 
ce  qui  me  fournit  une  occasion  de  la  leur  faire  comparer 
avec  la  consolation  qui  était  le  partage  des  parens  chré- 
tiens à  la  mort^e  leurs  enfans.    ' 
.    Ku^(i^km^  •  ^c  ipaître.  d'yole,  denai^iremeat  pla€|^, (^n 
ce  lièiî ,  noua  informj^  qu'il  ^i*éunl.|rente-deux  enfans. 
Un  païen  de  Tranquebar  qui  est  trës-jaloux  de  nos  éco- 
les 9  s'y  trouva  dernièrement ,  et  fît  son  possible  pendant 
près. dî^;diXjj|.our^,; pour  infecter  de  soû  mauraiis .esprit  Jes 
gens  du  pays.  Il  paraît  avoir  réussi  cbei.nii' certain  nootr 
^re  d^;  la;  qast^,  des  oketty;  mais  ]cs  autres.  ont:;été'  les 

fremiersi  àfour^jir  à  notre  instituteur  un  local  pour  «son 
cqlq^.  ejt  à  loi.  en^oy^r  leurs  enùms.  Cetixéohaut  hnaaine 
l'ayaqt  rencontré,  lui  demanda  comment  il  osait  tenter 


-  -  ' 


ûb  détrtiii^  leur  irët^ion'ed  instralsâOt  lés-etffddf'soi' 
de^'^liYkied'iciirétiens;  il  ajouta  que'  <fètaîent  de  mauvais 
livre»  y  ^t' qu'il' A'était')ias  le' seul  à'én  jùgeraiàsi.  Son 
inimitié  est  venue  à  bout  de  donner  Heuà  rétablisse^ 
'Ment  àé  it6is  écoles  |i»a!enTite8  fmhcfaes  (ou  gi^attiheâ)  dans 
ce  seul  ettdrefti^'llairces  écolesyn'ô^t'poiut  faîtanx  nôtres 
le  mal  qii'eiki:eo  attendait  «etd'irâ  autre  côté  y  nouar  avons 
«nfiTrai^9«fet  de^motis^réfoiriT^en' voyttnt  nos'adversàtréJB 
edmfife  eontraints  de  ser vib  ëux-tnêmés  èh  ijuelqiie  sorte 
h  rexéccrtioii'dc^ctotre'iiïan  de"  chaHté,  ^ux  nul  seuls  d-ftii- 
trës  rapporté  tte''y6udtiAlètyt'  fia»  tèttiof |^èf  tè  foôibdre 
dtlaoor  aux  tei^ftos-^es'pa^fTi-ék  qirt'Ië^  avbisitt^^  Les 
jn^pecteurs  ou  prineipauVdfVeeteurs  cfe  cësécôlés  sont  Au 
nombre  de  plu^  de^Vingt'vtl^^otit  tobligè^d'y  rénlp  (té* 
•quemment,  ce  qui  oceàsi^to  ne  sofa  vent  entre  eiix  beam- 
ooiqy  de 'dispute»  et  de-ferre^die^^-téaiffij^':  Leor  lé^oîsttie 
est  tel  qu'ils -yeuleot  qu^on  donne  {ilos-  der  ^ofn^*  à  leurs 


ment'ovieries  et'sur'un  pfedé^al qponirtoûs;  C^est  par- 
tîèulîèFeineiilrite  casde  deux  de  ces" écoles,  voisines  de 
-tna  OMison^  èe  'dont'îe  suis  témoîii  tous  les  jours.  Xfon^ 
'l'bnedfeMesyqui  aèté-établîecpar  leslndbùsje  nombre  des 
-eÉtfàos'étffiit  devofecame-^dix'anootnmbncement,  et  il  iie 
imnvAB' m^lnieivântrédoitii' trente; tandb que  Tautre^qui 
'  nouif  lippartiënt^est  si  ^pleine  >qti'elle  cbmpte  plus  de  cin- 
'     quatffê^éciltieryipair  jour.  L^ùn  dé  ces  maures  parait  être 
?ltexé  é»<p]usieorsma[tîiélres  parées  inspecteurs,  et  m'a 
demandé ,'  dans  le  cotii's  des  quatre  derniers  mois ,  de  le 
^pi«)9dire'âiiÉotre'9ervice'^^/pimnettant  d'ouvrir  'une  nou- 
velle'éebleentkieiKuttalaibef-CianBaconam.  Tout  ceci 
^noiisitliokytpe  bi^nqne  )e'>Sefignenr  àla:  direction  suprême 
f'ée^éoVieBiivre'etqn'H^kiïproité^,  et 'quant  à  nous,  nocu^ 
'devons  ftMBomxattiHB^qiJienous' ne  sommes  que  des  înstrfa*- 
'i9fnVwBtltfi«eë*ttiai^s;î  •:■»  **  -  ■■'.*  '•.>  '  •  ■-■         :  -     ;i 
•  "I  Siiôn  i^éxtfait' suivait  jerviraF  ixionneruiie  Idée  de  la 
'^Uilfeqce,  de  Telâctitùd'ei  et' de  la  fidélité  que  JohuDè- 
voMtgayofm  meta  s'aoqnitter  dcsa  tâcHe  d'inspecteur. 

€Q?^mkadefàm^JV9^ttti\ïnk\k  ehviron  une  cinquan^ 
taine  d'enfans  ;  trois  d!entre  eux  lisent  le  Nouveau-Tes- 


(  9^  ) 

^t^m^ni^^  hmt  GoronMOoont  le  eaiéchîHne  4ont  i)$  iaë 
jpDMK^nt  réciter  cnipor^  que  quptcc  A  etoq  t^mmif^^^tf 
ffOHir»  Ofi  a  bâti  dan»  ise  lieli  ui^e  nou^vellq  ^fispa  4'iri 
DoJe  t3rè8^co0)modeu 

.  Sktfagmr^jiihwham.  Ptès  defrîi)i(g[t  efifaoa  0»!  été  n^m» 
i^M  prière.  AjSDt  opprîé  que  le  peu{>le  des  >e»«inan9  mour 
raii  0«  gp«9(i  ûoaiDre  do  cMem  «Mr^h^a»  j'ai  parÙ  siusf 
IH^Kluy  TUt  ai  «  ie^.  praasati  f|e  s'âltaeber  â  «atre  £««- 
^pr^  eft  lnfMStanl.aiir  l'étal  îi^wieiix  dem  ib  ÎMiîfaient 
illam  fte»<^  in«Dd&^  même  ati  mUteu  d«  1«|u#ki|i4tog0r0. 
'..Akkùor.  J^ai troitwy&  «iaqnaote  enAms  daRAV^tçoie.  -Svc 
/d'ântr»  Mç  Itfleni  daM  k  NouTteautTefOmeat  1^  d«K  ^r 
pffe«it)a9l  ie  /catéekif job  ;et  .réjièleqt  par  CQ3ttr.:qiMarai)itje 
«Mtenoea  ^t  tféQtevépAft^t^  di|  tfaiodiiaiiif  ;  feiH^  prce 
^r«»  dui«  Fécrîtate  et  l'arillMéiiqufi  jSO»t  99ttefaMaDf  ^ 
Jersqti|lJs:fQQ  ripiéliMjent  dea  piisioge»  ,  ^  le«  lenur  eif^Ji- 
<l«ais«  et  le pe^ik p^JÊeniiîutié  frotifaieot  U  «fsojutawnt 
mtentltefBMiit.    i      . 

:  ^.Ar«i}ioor.  IJnnîfol)  tifigtrcioq  cbr^UeÉaa^eiil.aMîfldé  â  jM 
pirièra  du  solr^  4efi»^  oJbapeli^. L'atieotioo  d^K^a  pauvne 
fAiaple  A(  la  Paeole  dp  Diéà  vPfomefc  ea  jrtnté  twAueoup. 

TeaMenkixdu.  i'j  «î  trouvé  eoixasie  4n&ûa  daiia  Tié- 
.«olû^  Dao^  la  precriière  etesse^  Df  uf  lîseo^  J«  NiOti^Taau^ 
.Te»tffl(i«Bi  et  MalUatpHT  «(ûauruoe  ceotaîn^  dciDtefa^rs; 
^  daos  la  seconde  dtirîaian^  neoC-apprenoeiBt  U.  caA^ 
îei^isBM  ot  ea  réeiUiKt  par  «leuf  «iogt  xjkœafftdbs.  H.  quan 
Tante  paMfgea«  Lea;  autjnes  dkaiBèasopt  :£drt.a^fiduaftÀ 
leurs  ieçonat  Ler  éeoliera  dajis. la  )afi||UA  tianMi^»  en 
iiiotnbre  d^nsie  4|uîfizafBe,  faeîUoA  par  ûcalw^psai  Hngt 
dbeHi)iadeB  du  eatéeftian»  ajf^ee  la  traduetioo  en  ièiAorii;) 

MUamgkaul.  Ba«s  un  ezAntep  desiéeofesduiîeii^iljjrfttte 
Tîiigt  édoJiera  pour  FanglaU»  fi  lOealfVf figlî  feur.  je  }t»lftui< 
J'ai  trouvé  ^'tb  avaient  fieût  F^  depragrfes^jalî/qtt':ji^t»t 
trèsrimportacnt  qu'ils  &mnÈ  vfsîléB  pfir  des /inapeeleuirs 
«bréti^as.  Saqs  iieîa^  four  plaire  <aip!t:fialxnM#db9  maiife» 
ne  les  instruisent  que  dans  leur  laagiUie'ei!UirifMif»'Hirff9 
fiaicna^  et  lais^eflat  Ae&eÉifiBns  dana  leur  stuptdilelpiiMdiière. 
JPtusieurs  pftraiaBéfidilcfiitdb>f]ytitaeai)abiBd'de>cp«pof^to€^ 
les  quesliooe  lérâilses qu'on Ifiur  mt»  ;. .- ..1  r..      -.' 
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REVUE  LITTÉRAIRE  ET  RELIGIEUSE. 


LirraBS  ▲  Bbttiva  sur  la  religion  9  ouvrage  posthume  de 
C.'-Th.Pfeffei,  traduit  de  T  allemand  par  J.  Willm,  pfv- 
feaseur  au  gjfmnase  protestotit  ^de^  Strasbourg,  Stra%- 
bour^.,1825.  Chez  J.-H.  Heitz.  Seijrqw>ek  ParUcAtes 
H,  Servier,  rue  de  ffiratoire,  n°  6.  Un  vol.  in- 1 2  de  1 23 
pages.  Prîx^  u/rancs. 

Ppeppbl  (Conrad-Théophile),  né  à  Colmar  en  1736, 
et  mort  en  1809^  fut,  sans  contredit,  sous  le  rapport  lit- 
téraire surtout,   un  homme  distingué.  11  perdit  la  vue 
à  l'âge  de  21  ans,  et  se  consacra  dès-lor^  presque  ex- 
clusirement  à  la  littérature  et  à  la  poésie.  Une  maison 
d'éducation,  qu'il  fonda  à  Colmar  en  1773  sous  le  noiu 
à^Académie  militaire  et  qu'il  dirigea  lui-même  jusqu'à 
ce  que  la  révolution  détruisit,  en  1792^  cet  utile  établis- 
sement, rend  témoignage  de  son  désir  d'être  utile  et  de 
sa  philanthropie.  Noos  n'avons  pas  ù  apprécier  ici  son  mé- 
rite littéraire ,  et  la  liste  de  ses  nombreuses  productions 
serait  de  peu  d'intérêt  pour  nos  lecteurs.  Moins  évaogé- 
lique  que  Gellert ,  moins  versé  dans  les  sciences  théo- 
logiques que  Ewald  ,  il  a  cherché  comme  eux  à  inspirer 
aux  femmes  le  goût  de  la  piété  et  le  sentiment  de  leurs 
devoirs^  et  à  les  détourner  d'amusemens  frivoles  et  cor- 
rupteurs ^  en  leur  offrant  une  lecture  agréable  et  d'une 
tendance  morale  parfaitement  pure.  Dans  soq  JSpître  à 
Ph(Bbe\qu\  est  un  modèle  de  grâce  et  de  diction  poétique, 
adaptée  à  un  sujet  de  morale,  il   montre  les  dangers 
de  cette  sensibilité  en  faveur  de  laquelle  beaucoup  de 
jeunes  personnes  croient  pouvoir  se  dispenser  des  vertus 
réelles  et  actives  qui  accompagnent  le  véritable  senti- 
ment religieux.   Pfeffel  est,  en  vers  comme  en  prose, 
toujours  clair,  élégant ,  plein  de  réflexions  judicieuses 
1825.  7 
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qui  décèlent  une  grande  connaissance  du  cœur  de 
rhomme.  Mais  si  son  intention  est  toujours  ilroite  et 
^a  confiance  en  Dieu  entière  et  touchante  ,  ses  vues 
en  matière  de  religion  manquent  de  prolondeur,  souvent 
de  justesse ,  et  s*écartent  beaucoup  de  ce  qu'il  faut 
bien  appeler  Vanalogie  de  la  foi  chrétienne.  Il  n'a  pas 
échappé  entièrement  à  Tinfluence  des  hommes  qui,  de 
son  temps,  semblaient  ne  se  proposer ,  en  Allemagne, 
d'fiutre  but  que  de  sap^r  le  fondement  de  notre  foi  et  de 
nos  espérances.  Il  n'a  pas  adopté  leurs  erreurs,  tant  s'en 
faut,  mais  il  n'est  pçis  entré  franchement  et  ouvertement 
dans  la  voie  de  l'Evangile.  La  Bible ,  dans  son  ensemble, 
n'était  pas  pour  lui,  dans  le  sens  évangélique  et  chré- 
'tien ,  la  Parole  de  Dieu^  à  en  juger,  du  moins,  par  l'écrit 
que  nous  avons  sous  les  yeux.  Nous  n'aurions  pas  cru 
nécessaire  de  signaler  dans  ces  feuilles  les  erreurs  très- 
'graves  que  renferme  cet  opuscule,  si  le  traducteur  ne 
l'avait  pas  présenté  à  la  France  ^  dans  sa  préface , 
comme  le  phis  utile  et  le  plus  convenable  à/aire  paraître, 
en  France,  de  tous  les  livres  élémentaires  pour  renseigne- 
ment religieux  y  publiés  en  Allemagne,  à  sa  connaissance;, 
offrant  un  ensemble  complet,  et  pouvant,  dans  le  plus 
pur  esprit  de  V Evangile,  servir  surtout  â  l* instruction 
des  jeunes  filles  des  classes  plus  élevées  de  la  société , 
et  s'il  n'avait  pas  annoncé  le  dessein  de  publier  un  jour 
au  long  les  leçons  mêmes  dont  ces  lettres  ne  sont  que 
le  résumé  (  i).  Cet  écrit  s'offre  ainsi  à  nous  sous  un  aspect 
iDeaucoùp  plus  grave,  et  nous  nous  croyons  obligés  de  pré- 
munir nos  lecteurs  contre  l'influence  qu'il  pourrait  exercer 
sur  la  jeunesse,  et,  en  disant  pourquoi  nous  n'y  trouvons  ni 
un  ensemble  complet ,  ni  le  plus  pur  esprit  de  f  Evangile , 
d'éveiller  l'attention  des  parens  pieux  qui  pourraient  être 
tentés  de  le  mettre  entre  les  mains  de  leurs  enfans,  sans 
un  examen  préalable  assez  approfondi.  Ce  volume ,  fût- 
il  aussi  irréprochable  sous  le  rapporUle  la  doclrîne  qu'il 
est  agréablement  écrit,  toujours  serait-il  beaucoup  trop 
mince  pour  remplir  la  lacune  très-réelle  que  le  traduc- 
'teur  signale  dans  sa  préface  et  pour  subvenir  au  besoin 

(i)  PréFace  dn  traducteur,  pag.  3  ,  4  et  7. 
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KjuWliesprotestansde  France  et'»;»  bon  livre  élémentaire 
pour  renseignement  religieuof,  offrant  un  ensemble  complet. 
M.  l^illm,  qui  GoonaEt  Te^stime  bien  méritée  ({ue  nous 
avona  pou>r  Iui,nous  pardonnera  donc  de  lui  direque  nou» 
ne  pouvons  être  ùl  cet  égard  de  son  ayj«,  et  que  lesLettres. 
à  Bettina  nous  poFajsseot  donner  une  idée  incomplète  et 
souvent  peu  j^istC'  (  nos  lecteurs  verront  ci-aprèa  que 
nous  iQéndgfeoas,  les  termes)  de  la  religion  de  Jésus- 
Christs  tt  a*y  trouve  un  vague ,  ufie  indécision.,  des 
réticence»,. des  contradictions  singulières  et  fâcheuse0  sur 
le&  véritéa  les  plus  importantes  que  TËvangile  nous  en- 
seigne. Lès  mystères  de  la  religion  y  sont  rendus  prea^ 
que  méconnaiâsablea  sous  les  efforts  destinés  à  faire  dts^ 
paraître  ce  qu'ils  ont  de  mystérieux.  L'auteur  a  i'aîr 
tantôt  d^yn  chrétien  qui,  pat  respect  humain^  n'ose  pas 
avouer  tout  ce  qu'il  croit ,  tantôt  d'un  rationaliste  qui 
craint  dC'  laisser  voir  tout  ce  qu'il  ne  croit  pas.  On  né 
suit  bien  souvent  lequel  des  deux.  Il  dit  bien  4  pa^ 
exemple  (p.  1 12) ,  que  la  verfu  nous  étant  prescrite  comme 
un  devoir,  celui  qui  Va  pratiquée  n'ayant  fait  que  ce  qu'il 
devait^  ne  peut  pas  prétendre  à  une  rétribution  ;  mais 
cependant,  nulle  part  il  ne  trace  la  voie  du  saitit,  nujle 
part  il  ne  p^résente  la  foi  comme  le  seul  fo:^  dément  so- 
nde possible  de  la  vertu,  nulle  part  il  ne  dit  avec  le 
Sauveur  :  Il  fallait  que  le  fis  de  V  homme  fut  élevé  afin 
que  quiconque  croit  en  lui  ne  périsse  point ,  mais  qu'il 
ait  la  vie  éiemelle.  Celui  qui  croit  en  lui  ne  sera  poin^ 
condamné,  rjuais  celui  quine  croit  pas  est  déjà  condamné^ 
(Jean  Ili,  i4.  i5  18.).  Nous  croyons  pouvoir  affirmer 
que  le  moXfoi  ne  se  trouve  pas  dans  tout  ce  traité  com- 
plet  de  la  religion  chrétienne ,  du  moins  dans  le  sens  de 
2^t.  Paut  (Héb.  11.)  Nous  pouvrioas  pousser  beaucoup 
plus  loin  ces  remarques,  mais  elles  suffisent  pour  remplir 
le  but  de  cet  article,  et  il  est  temps  de  les  justifier  par 
quelq[ues  citations.  Forcés  de  nous  borner,  nous  ne  pré- 
senterons, entre  les  opinions  de  M.  Pfeffel,  que  celles 
qui  nous  paraissent  les  plus  directement  contraires  à  la 
lettre  et  à  l'esprit  de  nos  Livressaints,  et  qui  peuvent  ^aire 
juger  de  1)A  tendance  fondamentale  de  tout  l'ouvrage.  Sur 

ia3  pagfs,  4a  sont  consacrées  ace  que  l'on  appelle  si 
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improprement  et  si  orgueilleusement  irréligion  naturelle ^ 
tandis  qu'à  moins  de  s'éleyer  au-dessus  des  Socrate  et 
des  Platon,  il  faut  bien  reconnMtre  que  c'est  réellement 
à  la  révélation  que  nous  devons  les  raisonnemens  solide» 
par  lesquels  nous  établissons  Texistence  de  Dieu,  Tim- 
mortalité  de  Tâme,  etc.  Cettepartîe,  quoique  proportion-; 
nément  trop  longue ,  est ,  en  général ,  intéressante.  Elle 
pourrait  donner  lieu  cependant  à  quelques  critiques  de 
détail;  nous  nous  bornerons  à  une  seule.  Voici  la  défini- 
tion que  Fauteur  fait  de  Dieu  (p.  20):  Cest  une  force  touie 
puissante  qui  a  produit  la  nature  et  Vhomme  ;  cette  forcb, 
nousVappeUmsl' Etre-Suprême  ou  Dieu. . . .  Quelques  phi^ 
losophea  ont  donné  à  lu  Divinité  le  nom  même  delà  nature 
dont  elle  est r auteur,  et  confondu  ainsi  V effet  jj^vec  la  cause. 
Ces  homtnes  ne  niaient  pas  pour  cela  Vemstencede  VEtre" 
Suprême.  La  réfutation  de  ces  paroles  nous  entraînerait 
trop  loin.  Nous  ne  pensons  pas,  d'ailleurs,  qu'il  soit  né- 
cessaire de  prouver  à  nos  lecteurs ,  que  le  Dieu  d'Abra- 
ham^^ d'îsaac  et  de  Jacoh ,  que  Dieu  le  Père  de  Notre 
Seig)i€ur  Jésus-Christ  (Matlb.  22,  32.  1  Pier.  1,  3.),  est 
autre  chose  qu'une  force ^  et  que  les  soi-disant  philo- 
sophes du  siècle  passé  qui  affectaient  de  confondre  la 
nature ayec  la  Divinité,  nioientde  faitrexistencede  Dieu. 
Remarquons  seulement  sous  quel  aspect  différent  l'Eter- 
nel des  armées  se  présente  à  nous  d'un  bout  à  l'autre  de 
sa  Parole.  Poursuivons.  IJa  religion  de  nos  prem^iers 
pères ,  qu'on  appelle  aussi  patriarches ,  v'étâit  àutbb 

CHOSE   QUE  LÀ  BELI6I02I  HÀTUEEIXB  (p.   45).    Quoi  I  lorS- 

qu'Âbraham  leva  le  couteau  ,  au  commandement  de 
r£ternel,  prêt  à  lui  sacrifier  le  fils  qu'il  en  avait  reçu, 
il  n'obéissait  qu'à  un  mouvement  de  religion  naturelle! 
Quoi  I  la  religion  de  ce  même  Abraham  ,  à  qui  Dieu 
avait  ordonné  de  quitter  son  pays  ,  sa  parenté  et  la  mai- 
son de  son  père,  pour  aller  dans  le  pays  au' IL  lui  mon* 
trerait  (  Gen.  12,  i .  ) ,  à  qui  Dieu  avait  promis  que  toutes 
les  nations  de  la  terre  seraient  bénies  en  sa  postérité  (Gen. 
22,  18.),  ou,  en  d'autres  termes,  que  le  Sauveur  du 
monde  naîtrait  au  milieu  de  la  nation  dont  il  devait  être 
le  père;  la  religion  d'îsaac,  à  qui  la  même  promesse 
avait  été  renouvelée  (Gen.  2G,  4.);  d'îsaac,  qui  avait 
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prédit  à  Jillcob  que  touteê  les  Hâtions  de  la  terre  se  proê^ 
iememient  devant  lui  {Gcn,  3j^  2q.)  ,  ce  qui  n*a  de  sens 
vrai  et'  ratsoùûable  que  par  rapport  au  Messie  qui  de- 
vait naître  parmi  ses  descendaos;  la  religion  de  Jacob  ^ 
qui  ayait  vu  Dieu  face  àface{^G^n,  32^  Bo,),  et  qui 
avait  dit  avant  de  mourir  :  Le  sceptre  ne  se  départira 
nointdeJMda,  ni  le  légisfateur  d'entre  ses  pieds,  Jusqu'û 
ie  que  le  Sdlp  vienne  ;  et  à  lui  appartient  l* assemblée 
des  peuples  (Gen.  49,  10.  )";  la  religion  de  ces  bommes 
qui  imtvu  les  promesses  de  loin,  qui  les  ont  crues  et  sa- 
luées {Heh.  11,  i3.  ); 'cette  reKgion ,  ce  christianisme 
anticipé^  n'était  autre  chose  que  la  religion  naturelle  ; 
était  en  tout  conforme  à  la  simple  raison  (  p.  45  et\46  }! 
Plus  Loin  :  La  principale  fonction  des  prophètes  consistait 
à  eofhorter,  au  nomdeJehovah,  et^  ▲  ce  qu'ils  assubaibst, 
par  son  ordre  exprès,  le  peuple  et  ceux  qui  le  gouvernaient 
(p.  5i).  «-^ans  cet  article  sur  les  prophètes ,  il  n'est 
pas  dit  un  seul  mot  des  prophéties  relatives  à  Jésus- 
Christ^  et  linmédiatement  après  on  trouve  ces  mots:  Les 
peuples  païens  ont  eu  aussi  leurs  sages  (p.  53  ). 
;  Mais  voici  surtout  où  la  tendance  que  nous  avons 
signs^lée  ^  trahit  dans  tout  son  jour.  Au  §  21,  p.  54, 
l'auteur  se  fait  à  lui-même  cette  objection  :  Pourquoi 
trouve-t-on  dans .  V Ancien-Testament  une  foule  d'his^ 
toires  qui  paraissent  iîicroyables ,  d^ expressions  et  étac^ 
tiona  choquantes  qui  rendent  suspecte  la  haute  origine 
gu'of^ittt^ly^e  à  ces  livres  ?  Voici  sa  réponse  : 

«  Si  dans,  un  amas  de  sable  il  se  trouvait  un  petit  nombre  de 
diamans  du  plus  grand  prix,  ces  diamans  en  seraient-ils  moins 
précieux  parce  qu'ils  étaient  confondus  avec  le  sable?  Au  con- 
trûre,  ;nen  serait-on  pas  fondé  à  s'étonner  et  à  se  réjouir  da- 
vantage d'avoir  trouvé  un'  pareil  trésor  là  où  fan  s^y  attendait 
le  moins?  Tenez-vous  en  à  ce  qu'il  y  a  d'excellent  et  d'admira- 
ble dans  ce  Livre ,  à  ce  qui  l'élève  si  fort  au-dessus  de  tout  ce 
?ue  les  hommes  les  plus  sages  de  l'antiquité  ont  pu  dire  sur 
Etre  -  Suprême  ,  sur  sa  nature  ,  ses  perfections  et  sur  la 
.meilleure  manière  de  le  servir.  Le  reste  laissez  "le  comme 
une  chose  qi4  ne  vous  ooncerne  pas  ,  comme  un  écrit  tré»- 
ancien  que  vous  ne  pouvez  pas  Hre  ou  que  vous  ne  Compre- 
nez pes  )  et  vous  n  en  serez  pas  moins  une  chrétienne  sincère 
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et  intimement  convaincae,  C'est  même  un  des  pjL^ceptes;  du 
Chrislianisrae.  d examiner  tout^  et  de  ne  garder  que ,  ce  qui 
eit  bon  (1)  ;  c'estr-à-dire ,  ce  que  notre  raison  admet  pou?  yrai 

et  ce  que  notre  conscience  reconnaît  pour  juste  et  moral 

Il  nous  est  permis  de  distinguer  dans  les  livres  de  rAncieu- 
Tesiament  ce  qui  ne  se  rapporte  qu'à  Thistoirè  nationale  des 
Juifâ ,  ainsi  qu'a  leur  culte  particulier,  d'avec  les  dogmes  elles 
principes  de  morale...  L^bistoire  des  Juifs  as  CoMme  béUe  de 
to(i5  les  anciens  peuples,,  ses  temps  héroïques'4ut  tiennent  de  la 
baibarie..  Elle  estjsotiyeij^t  remplie  d'évén^teens  exlraordi- 


lèrespect  pour  ses  ancêtres  et  Tadmiration  pour 
i)àti'0n...  Il  est  assez  indifférent  pour  nous  que  V  histoire,  par- 
éicuHéHe  des  Juifs  nousparaisse  vraisemblable  ou  non.^ .  (p .  5,5) . 
En  général ,  on  a  droit  d'exigei*  dôs  lecteurs  de  TAncién-Testa- 
,  ment  qu'ils  appointent  à  sa  lecture  la  ^tnê^me  équité  avec  laquelle  ils 
traitent  les  anciens  écrivains  grecs  et  romains.  Lorsqu'ils  y 
;tr0uvent  des  traits  qui  leur  -paraissent  in vraifcemblaoles  ^ou 
même  fabuleux ,  ils  refusent  de  les  €uimefire^  sans  jK^uroela 
rejeter  tout  Touvrage  j  ou  sans  méconnaître  ce  qu'il  y  ^  d',ai)-! 
leurs  de  beau  et  d'excellent  (p.  56).  ji 

Parole  éternelle  de  mon  Dieu  ,  parole  de'Yérité« 
de  vie  et  de  salut,  parole  TotTB  atvinefnisnt'i'i^i'- 
rée!  que  deviens-to,  bêlas!  entré  lès  mainj^  'et*  s^ilsf'l'a 
plume  de  ceux  qui  ne  sont  sages  que  selon  le  mondé  !  -^^ 
-Mais  tious  ne  Voguions  pas  céder  au  sentttnènt  pénible  qbi 
^noùs  presse  en  cet  instant.  —  Nous  ne  moètrerons  pa« 
que  9  par  des  oonséquenoes  rigoureusement '^écluites^,  là 
citation  que  nous  veuons  de  transcrire  renverserait  seule 
idefond«n  comble  toute  récODomie^lïrêlieiMîÇi;^^^)!!»  ne 
cberdbferons  pasà  prouver  que,  quatird  te  ÎSfc^gififeur'â  dît 

J-      1  '        -  ^  Ll .     ■    Il     ÉJl  ■      .1         I ..■■il 

(i)  Nous  avons  eonveDt  entendu  ftordrc  te  sens  de  oe'jpassagë, 

mais  nous  n'avons  encore  jamais  vu  que  ,  -dans  an  livre  étementaire 

sur  la  religion ,  on  s'en  servit  comme  d'une  arjne  contre  l'Ecriturfe- 

Sainte  elie-mêmes  et  qu'on  lui  fît  signifier  comme  ici  :  Examinez  la 

Palrole  inspirée  de  Dieu  ,  gardez  le  petit  nombre  de  diamans  de  grand 

prix  que  vous  y  trouverez,  et  rejetez  comme  inutile  l'amas  de  sable 

^ans  tequtNts  sont'ênsevtlis.  Nôtre  anteujp,  s'il  vivait,  serait  proba- 

'blemenf-  choqué  ti  nous  appliquions  une  pareille  comparaison  iî 

-son'Opnscule  ;  cependimt  il  n'a  pas  craint  de  FappEqaer  lui-même... 

à  qiioi  ?  à  l'Eoritnre-Saiote  dont  saint  Paul  a  dit  qu'elle  est  Tottn 

di»iMiment  inspirée  ^  imnE  utile  pour  enseigner  ^  pour  convaincre  y 

pour  corriger,  etc.  (2  Tim,  5,  iQ). 


(to3) 

4e  i.'AKCiEif«>TBSTA»ENT  :  Sondez  leséeriturea  (Jeao»  i^^), 
il  De  voulait  pa6  dire  par  là  :  Creusez  ce  ta»  de  wtble^fme 
vovs  appelez  les  Saintes-Ecritures  ^  il  y  u  quelques  dia- 
mans  de  gr^nd  priai  à  y  trouver.  Rappelons  »e  iflemcint  iqcN:, 
quand  ^aiat  Paul  a  dit  :  ToiirTE  {.'écriture  Est  toirti^EStEi^ 
isispiEse  (-ï  Titn.  5,  16),  i\  ne  parfait  que  des' Ecri- 
tures de  l'Ancven-Tesft^ment.  Nous  yeudriotis  pouToir' 
signaler îei,  a Vec  quelques  développemens,  le  dangereux' 
coup  que  de -pareilles  doctrines,  si  elles  sexém-ndaient,. 
porteràieut  nécessairement  à  nos  Sociétés  bibU%ues ,  la 
plus  belle^  la  plus  sainte  de  >nos  ios^^ituUop^,.  la  pUia 
cMre  a  tous  les  chrè!tie.ns;  Tiesiiixuible  tradiaiotettride» 
Lettres  à  Bettina  eo  gémirait  comme  nous.;./îar  \\  ^'^est 
constamment  montré  ami  mM  et  actif  de  celte  ^rj^ade 
couvre.  Un  m,ot  encore  cependant^  pour  exprimer  uolég^T 
tlme  étonnement  de  ce  qu'un  >ecrit  sur  ia  religioa^y  où  f^ 
trouve  Je  morceau  que  nous  vexmojSide  transcrire^  iiit pu 
être  présente  à  la  jeunesse  protestante  française  çpmnc^e 
uTi  "bon  livre  élémentaire  pour  V enseignement  rstigieu^j 
respirant  le  plus  pur  esprit  de  f  Evangile  (  p.  Z^Bt4^). 
Cet  article  s'est  déjà  étendu  plus  que  pous  n'^iiiriqii^ 
voulu.  Combien,  cependant,  nous  auriQns\e4açi9Tè 4 iJEiiré 
de  remarr|ue$  du  même  genre P  Aorn|Ons-])OMf.^u^^|t^-r 
lions  suivantes,  en  Jcs  livrant  entièrement  aux,lumjîw^9 
et  aux  sentimens  de  nos  lecteurs  :  s:.»i. 

«  Jésus  ^llà  !visiter.J«&n  dans  sa  solitude  et  demandai  téc^ 
voir  le  bapjiemp.;;  Jean  .qui  connaissait  la^sùintélê  de  -^à'  ^ihè 
refusa 'd'abord»  m^is  Jésus  insista.  4.)Pendant  qu'il  recevait  »lc 
baptême ,  une  voix  du  ciel  ;lc  proclama  le  Ftils  bioinaiiné  dp 
Dieu ,  et  pour, faire  voir  d'une  manière  sensible  quil  avait  été 
doué  en  même  temps  et  une  sagesse  et  d'une  puissance  a^" 
traordi/iaires,  ce  que  V Ecriture  appelle  très-souventV.espritjifm 
Diéu,/fon  vit  planer* sur  sa  tête  une  colombe,  symbole .d^ 
FinnaÊëiice...  (p.  62^). 

Jésus  est  représefité  dans  'le  Nouveau-Testament ,  comttic 
ayant,  par  sa  médiation,  opéré  une  nouvelle  alliance  entre  Dieu 
et  les  bommes  (  p.  74^.» 

«  Quoique  Jésus  fut  un  véritable 'homme ,  d'idée  de  laiDvri^ 
nité ,  révélée  par  lui ,  ne  saurait  être  séparée  de  sa  personne. 
Moi  et  lé  Père ,  dit-il ,  nous  ne  sommes  qu'un;  et  qui  me  voit , 
Voit  le  Père  .'C'est  pourquoi  les  âpôtretn'nésitentpas  à  Fappèler 


/ 
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Dieu  lui-même ,  et  ils  le  nomment  ainsi  dans  un  sens  infini-' 
ment  plus  élevé qite  celui  dans  lequel  ce  nom  est  aussi  donné 
une  ou  deux  fois  à  Moïse àansVk.T.^  (p.  83).» 

«  L'aimable  Gessner  dont  vous  counaissez  les  œuvres ,  a  pu- 
blié un  poème  sur  la  mort  d'Abel.  Ce  poème,  il  Ta  composé 
lui-même ,  il  la  imprimé  lui-même ,  il  en  a  lui-même  gravé  les 
planches.  Ainsi  le  seul  Gessner  paraît  ici  sous  un  triple  rapport; 


vrage  m  ae  i  imprimeur  m  du  graveur.  Là  mipres* 
gravures  ne  sont  pas  non  plus  Fouvrage  du  poète ,  et  Ton  peut  se 
représenter  le  graveur  et  Fimprimeur  comme  d^tincts  Fun  de 
Tautre  et  tous  deux  comme  distincts  du  poète.  On  peut  dire 
la.  même  cbose  de  leurs  ouvrages  (p.  91  et  92).  » 

Nos  lecteurs  auront  peut-être  de  la  peine  à  se  persua- 
der que  c'est  du  mystère  de  la  Trinité  qu'il  s'agit.  Cette 
étrange  et  lucide  comparaison  est  destinée  knKmtrerque 
telle  que  cette  doctrine  est  révélée,  dans  le  N,  T.,  elle 
ne  renferme pae  été  c6n,traÂiction  (p.  92  ).  La  réfutation 
de  cette  manière  de  la  représenter  n'entre  pas  dans 
notre  plan;  nous  prions  seulement  nos  lecteurs  de  se 
rappeler  la  doctrine  de  l'auteur  sur  le  Saint-Esprit 
(Voyez  p.  103).     : 

Que  h'aurions-nous  pas  à  dire  encore  des  opinions  de 
rauteiik*  sûr  la  chute  d'Adam;  la  justification,  la  rédemp- 
tion^ la  descente  du  St.-£sprit  sur  les  Apôtres,  son  ac- 
tion sur  le  cœur  de  l'homme,  la  punition  des  méchans, 
les  démoniaques,  la  tejcitation  de  Jésus-Christ,  etc. ,  etc. 
QuQ . n'aurions-nous  pas  à  dire  surtout  si,  non  contens 
de  citer  ce  que  l'auteur  dit,  nous  voulions  signaler  ce 
qu'il  omet  de  dire!  Mais  en  voilà  assez  et  plus  qu'assez 
pour  montrer  qu'un  cœur  tendre  et  pénétré,  des  pen- 
sées douces,  un  style  ag^réable,  de  la  religiosité ^  comme 
disent  les  Allemands,  ne  suffisent  pas  pour  faire  un 
livre  sur  la  religion  propre  à  être  mis,comme  guide  et 
comme  conseiller  entre  les  mains  de  la  jeunesse.-—  Nous 
sommes  loin  de  méconnaître  qu'il  y  a  dans  ce  petit  vo- 
lume des  choses  bonnes  et  intéressantes  ;  mais  l'édifice 
n^étant  pas  bâti  sur  le  le  seul  fimdement  qui  puisse  être 
posé,  savoir  Jésuë'Christ  (i.  Cor.  3^  11.).,  il  manque 
d'appui  et  dé  solidité,  [et  il  y  a  du  danger  à  s'y  réfugier  ; 
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c*e8t  une  maisùn  bdtie  sur  le  sable  (  et  oous  n'eâtepdbns 
pas  par  là  TA.  T.)  qui  s'écroulera  à  la  moindre  tempêW; 
et  ceux  qui  y  aurcmt  cherché  leur  refuge  courent  le  ris- 
que d'être  écrasés  par  sa  chute.  *J9fes  bien-^imés ,  ne 
croyez  point  à  tout  esprit  ^  mais  éprouvez  les  esprits  pour 
savoir  s'ils  sont  de  Dieu  (i  Jean  4,  i  ).  ^  la  Loi  et  ou 
Témoignage  !  {Es.  S,  20,)  .  :.'  i.*.  ^ 

VARIÉTÉS  ET  CORRESPONDANCE. 

■>  •■"  »i . 


Des  PEASécOTIOnS  AtUGlBUSlS  DÂMS  LKCAVIOII  1M  VltTD. 

Je  w)usdis  doncihaintemHÏ  :  Né  poursuis 
vezplus  ces  gens-lây  màlë  Uttèsèz^le's  en  repos  ; 
car  si  ce,  dessein  est  r4mvragè-  des.iiônimes ,  il 
se  détruira,  Act.  V ,  38.  ' 

L'année  dernière,  en  terminant  l'examen  de  l'arrêté  pris 
par  Te  Conseil  d'état  du  canton  de  Yaud,  contre  Mi  n^ii^iOr 
rite  religieuse  ,  nous  nous  étions  livrés  à  l'espoûr  4ue  \» 
système  d'intolérance  j  que  nous  menions  dasignalery  ne 
serait  pas  de  longue  durée,  et  que.ies  représentaliofiir 
des  hommes  impartiaux  9  îoiptesau  hon  sens  que'l'oD'est 
en  droit, d'attendre  de  la  population  d'un  pay»  libr<3  ,^fe^' 
raient  bientôt  tomber  eu  désuétude  et  enbubttles  me-' 
sures  déplorables  que  nous  ayions  attaquées^.   '  * 

Cet  pspoir  ne  s'est  pas  réalisé.  A  peine  nos  réflèxiôné 
«valent-elles  paru,  que  nous  avons  eu  coiinaps^n^'i^ 
d'une  nouvelle  loi  contre  laquelle  i>ôûs  nous  serions  él^ 
vés  avec  plus  de  force  et  de  justice  encore  que  contre 
l'arrêté  qui  l'avait  précédée.  »,        .  ;.     .      » 

Quel  a  pu  être  le  motif  d'une  pareil|é!lôi  ?  A-^treUe  .eu 
pour  but  de  revêtir  d'une  forme  rçguljère.  des  mt^suréi 
administratives  que  plusieurs  regardaient  coteme  des 
excès  de  pouvoir ,  ou  d'établir  une  triste  sçlidarvtè  d'in-^ 
justice  entre  le  gouvernement  et  l'assemblée  représenta- 
tive? c'est  ce  que  bous  n'avons  point  à^xaminëh  11  est 
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iDalh^Mneusei^Dt  certain  que  la  loi ,  bien  que  combat  lue 
avec  énergie  par  un  petit  nombre  die  voii: consciencieuses 
n'en  a  pas  moins  été  ^dopiEée  à  une  lortç  majorité. 
.   Voici  ie  texte  de  cette  iei  : 

Le  gratid  consieil  dn  canton  de  Yaud ,  sur  la  proposition  du 
conseil  d*Etat ,        '^      ' 

Considérant  que  quelques  personnes  eialtëes  clierclient  à 
introduire  et  à  propager  une  nouvelle  secte  religieuse  ; 
^^  Youkm  répriraer  les  acte*  de  tette  siïCte,  qui  troublent 
Tordre  public ,  décrète  : 

Article^ i.  Toute  uissembléç  ' de  pair^isans  de  cette. secte, 
formée  "dé  personnes  étrangères  à  la  famille ,  pour  y  exercer  le 
culte ,  ou  y  célébrer  quelqu'une  des  cérémonies  de  TEglise , 
est  4^ff n^uev  '^t^ <^a.  imunédia temeut .  dissoute»  ■  •  '  '  ^^  -  •  '^ 

Art.  2.  Les  personnes  qui  auront  présidé  ou  dirigé  ces  as- 
semb^éç§  y -^coi^^^officic,.  .ou  auront  fpur^  le  local ,  seront 
réspôbsabïè^  etp^qîesde  l^urie  des  peines  qui  sui^^çot. 

Art*,  â.  Tout  acte  àè  'prpselyiisrne  Ou.  de.séduction,  tendant 
à  gagrieF"4  cettîé  kecte ,  'est'lnlçrdît  ;  et  celui  «ou  ceux  qui  s'en 
seraient  rendus  coupables /seront  puniâ  dôTuné  des  peines  ci- 
aprés. 

•''fiaWi.apbi'éciàtl6^' de  là  gravité  du  déUt>  et'dai^rap^licaT 

tittti'  de  fâ  pèîiie ,"  les  tribunaux  prendront  en  consldéfation  la 

^  sédueiioW^eFcééelivjeris  fes  institutetfrs  dés  côUcge&'ou  écoles  \ 

9iFçn^)letfi|^rsonnéi^dUse:(é;^ Ou  celles  qui  so^t  ^ôùs  l'autôrké 

4A^i!fna((^«|uteuvl.      :.  i  .   .  ^^   -  '    \     '   •'" 

.*:>Aj:t/^4  iljeBitjontrttVentionâ  aux  articlteb'2  et  3  cJ-dçésUs  se- 
xot|t^piiilièsb,/iaii  pat  une  amende  qui  ne  ^l>t^à^  ^xt^èr  six 
cen^irii^fji'pûpar,  U)défsnsa.d'aller  toa  de  s^urnei-  dans 

.^  telle  communjeypu,  ,pdr  }a  ■confinaltiQn>;danSi.inié  ^commiitie 
pour  un  tçmps^  qui  niç  pourra  excéder  içae  année ,  <mi  ,par'  une 
Brîson  de'drscîjDlinè  qufne  pourra  exi^éderune  an^c^,  oU  enr 

.  ntfteAhi'bannissenientTibps  3jLi  oaniiW  qui  ne  pourra  excéder 

^•A'rt.^  5."Là  cfëiferisé  d^âîler  ou  de  séjourner  dams. une  com^ 
mune  sera  convertie  en  çonfihation  dii.  cond^niînlé  |dans  sa 
Q^nVMdne ,'  poéhriin' le^p6  ij[Uî  ne  pourra' excéilèrHi^e  année , 
|kn»rte;ôa*o^  il» aiiràiëènfreurféettc  défense.  '  '  .  '  \"r 
«•)La:jeonfi«utibii  diEltlB  nnë  commune  seracomertie'eb  pti^ôn 
4^:'Ai^P{lUt)e  ipouc^le-  reste  idù  'temp^,  si  le  condanmé  aVait 
gnffeii^^.^qoiifiitaâ^nw        •    .  ....;:.:.'  _ 

^  ,fjÇfbapi)i$SjeHi|B]^t'bprs.dM  canton  «sera  couferti  eti  prison  ^aë 
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discipline  pour  1«  r^ste  dp  leraps;  si  ie  icooàmpné  avait  rompu 
son  ban. 

Art.  6.  Toute  cause  qui  aura  pour  objet  un  des  déliV^l^^ 
vus  par  la  préseate  loi ,  sera  nécessairement  ^oun^ise.  aq  tri- 
bunal d'appel..  ^  ', 

Art.  7.  Le  Conseil  d'état  est  cbai^é'de.la  publication  et  4e 
r.exécution  dé  la  présente  loi. 

Donné  sous  le  grand  sceau  àe  Fêtai ,  '  a  Lausanne  ,  le  20 
iail824.  •       .  ■^■"  •••  •■ 

-  Aprè^  avoir  lu  uiii^  pareilU:  l^ii  ^  Ofi  doitlndtitt^lleinent 
rechercher  !dan4:qut)4  ordre  d'idée^  ;«lte  a^éiu^eODCnel; 
,(|uel  geore  dq  délits  elle  pré (eifid:  réprimer;  quelles 
-personnes  elle  i^en  v-ue^quelsjlribiifiaax  Aero  a t  chargés 
de  l'appliquer;  ^uand  et  comi:D!Ç||j^  "^lelte  ippliiolkti^o 
ppurra  avoir  Ifeu.  foamîaoi^'irapldcitteQl  ^^99  rdÎKf^r&ea 
questions.  -•(>'/•*        ..     •.':t^  -    ?!'•  ,"'  >i.! 

De  qui  et  de  quoiis'Aglt-il  ?  Des  persoruletSi exailées  ^ 

noua  dit  le  consî^ér^Pt^cherGhsent  ai  iotroduirie  une  boq«- 

:relle  secte  religieuse  ^  dont  les  actes  troubJteot  l'ordre  pui- 

blic.  Mainte&anty  <>o  9e.deiiifaQde  quelle  est  l'autorité. qui 

tient  ce  Iqogage. 

£st-ce  une  autorité  fiQclé^iastiiqu^?  nSians  doQtls  ieUè  jra 
Aous  dire  >Qn  quoi  les  dootriues  de  la^noutell^  «ecte  -s&Bt 
condamnables , -quelles  proposilioBS'hérétiques  ielie  :sou»- 
4ient,  eo  quoi  elle  décrie  des  principes 'que  régiise*doiiiè- 

«naiile  reconnuk  pour  orthodoixes^      . .  

i  E^troe'ime  autorité  eÎTile  uniqueikiefit  chargée  durniaHi- 
tfen  de  l'ordre  i{>iiblic  ?  ISlle  définira  clairement  le  déUt^ 
elle  dîiflfr^  qfieli»  signes  on  teconnaîtra  les  partisans  de  la 
HiO€èeiprû&0riQe:9  et  quels  actes  $ODt  iocriaiinés.  Surtout 
.atte-  sera  impurllale.;  elle  n'épousera  aucuue  querelle 
4béologique.  Quels  que  scient. les  citoyens  qui  troublent 
Japaix^-êlle^efidr^'d-uDe  main  ferme  la  balance  do  la 
jiustice^  1  , 

Voyons  si  |la  loi  du  ioantoo  de  Vâud  satisfait:  à  i'ene 
ou  àl'autre  dGCes.eonditî«n&  .::;;>  > 

,  L'art.  1^  i»tei(dit4outeassëinbléedes.pàrtisansdciiraâlp 
-sècie  form^  :de  personnes  étrangères  â.  là /amiUe  9  pctir 
y  exercer  le  dulte  ou  y  oélébrér  ^olqu'one  dos  cérémo^ 
-DÎ^stle  régkse.  L'att.  2  souiàetè  des  péitacSy  dont  noqs 
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eiamioeroDS  bientôt  la  sévérité  ,  lesfpersoùires  chei  qui 
ces  assemblées  se  seront  réunies  ,  et  qui  les  auront  pré- 
sidées ou  dirigées. 

Pour  bien  apprécier  de  semblables  dispositions,  ne  per- 
dons pas  de  Tue  ce  que  sont  les  cérémonies  de  nos  églises. 
La  prière,  la  lecture  et  laihéditation  de  la  parole  de  Dieu, 
le  chant  des  psaun^es  et  la  célébration  des  sacremens  , 
voilà  ce  dont  se  compose  le  culte  pur  et  touchant  au- 
quel nous  sommes  restés  fidèles  depuis  notre  glorieuse 
réformation.  Entre  ces  cérémonies,  si  on  veut  les  appe- 
ler ainsi,  la  célébration  des  sacremens  est  seule  attri- 
buée d'une  manière  spécialeaux pasteurs  et  aux  ministres; 
les  autres  sont  le  droit  et  le  devoir  commun  de  toisè  les 
chrétiens  évangéliques.  Les  réunions  de  prières  sont  non- 
seulement  permises,  maff  recommandées  dans  toutes 
les  églises  protestantes  à  lious  connues  ;  et  dans  le  can- 
ton de  Vaud ,  nous  sommes  heureux  de  le  reconnaître , 
quelques  familles,  de  celles-là  même  qui  se  sont  laissées 
entraîner  à  d'injustes  préventions  contre  la  minorité,  ont 
conservé  le  pieux  u^age  du  culte  domestique. 

Maintenant,  quelle  a  pu  être  l'intention  des  auteurs 
«de  la  loi  ?  Ont-ils  voulu  proscrire  indistinctement  tou- 
tes les  assemblées  religieuses  ?  ont-ils  prétendu  déclarer 
-^'une  réunion  quelconque  de  citoyens  vaudois  ,  licite 
pour  tout  autre  objet,  soit; de  plaisir /soit  d'affaire«,  de- 
venait criminelle  dès  que  l'on  y  prononçait  une  prière  , 
ou  qu'on  y  lisait  un  chapitre  des  Livres  saints?  Se  sont-ils 
laits  les  avocats  de  l'irréligion  et  de  l'impiété  ? 
^  A  Dieu  ne  plaise  que  nous  leur  prêtioni  de  telles  pen-  — 
Isées.  Ils  s'écrieraient  à  l'instant  :  '«  Lisez  la  loi,  et  vous 
verrez  que  les  seules  assen»blées  interdites  sont  celles  des 
partisans  de  cette  secte ^  où  il  entre  des  personnes  étran- 
gères à  la  famille.  —  Mais  à  quoi  reoônnaftrez- vous  les 
partisans  de  cette  secte  ? — A  ce  qu'ils  se  réunissent  pour 
prier  Dieu  hors  de  l'église.  —  Voyez  dans  quelle  pétition 
de  principe  vous  tombez  dès  le  début.  Vous  leur  interdi- 
sez de  se  réunir,  parce  qu'ils  sont  pàrtisatis  d'une  secte, 
•et  ils  sont  partisans  de  cette  secte  parce  qu'ils  se  réunis- 
sent. Etes^vous  un  pouvoir  spirituel?  expliquez»nous  en 
quoi  consiste  l'hérésie  ^de  la  secte.  Etes-vous  dès  magis- 
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trats  temporels?  dUes-Dous  à  quels  actes  extérieurs  on  re« 
connaîtra  une  assemblée  illicite. 

Nos  lois  françaises  contiennent  deux  dispositions  péna- 
les qui  prohibent  toute  réunion,  périodique  de  plus  de 
Yingt  personnes  sans  Tautorisation  préalable  du  gouyer- 
nement.  Ces  articles  de  nos  codes  sont  le  triste  héritage 
d'un  régime  despotique  ;  et  tous  les  amis  de  la  liberté  en 
gémissent.  Toutefois  ils  déûnissent  du  moins  Tacte  qu'ils 
incriminent.  La  périodicité ,  le  nombre  des  personnes 
sont  des  caractères  auxquels  on  peut  le  reconnaître  et  qui 
se  laissent  aisément  constater. 

Mais  ici  rien  de  semblable.  Que  la  réunion  soit  acci- 
dentelle ou  préméditée  ,  qu'elle  ait  lieu  périodiquement 
ou  à  des  époques  indéterminées^  qu'elle  soit  de  tel  ou  tel 
nombre  de  personnes,  n'importe.  Il  suffit  qu'on  y  ail 
prié  Dieu ,  et  que  ceux  qui  y  ont  assisté  soient  censés 
partisans  d'une  secte ,  pour  que  l'assemblée  devieune 
criminelle.  Un  père  de  famille  lit  la  Bible  ayec  ses  enfans» 
il  la  leur  explique  selon  les  lumières  de  sa  conscience  ; 
un  ami  vient  se  joindre  à  leurs  prières  ,  il  est  étranger  à 
la  famille  :  les  voilà  tous  coupables ,  et  la  loi  va  déployer 
ses  rigueurs,  pour  peu  qu'il  prenne  fantaisie  à  quelque 
agent  de  police  ou  à  quelque  esprit  fort  de  cabaret  de  les 
signaler  comme  sectaires.  £t  qu'on  ne  s'imagine  pas  que 
nous  fassions  une  supposition  gratuite ,  pour  réduire  la 
loi  à  l'absurde.  Nous  n'inventons  rien, et  l'on  verra  bientôt 
que  c'est  pour  un  délit  tout  semblable  qu'a  été  condamné 
à  trois  ans  de  bannissement  un  jeune  ministre,  d'une  fa- 
mille respectable,  de  mœurs  pures ,  d'une  piété  vive  et 
sincère,  et  dont  le  frère  est  l'honneur  du  clergé  vaudois. 

Passons  à  l'art.  5.  «  Tout  acte  de  prosélytisme  ou  de 
tt  séduction,  tendant  à  gagner  à  cette  secte ^  est  interdit; 
«  et  ceux  qui  s'en  seraient  rendus  coupables  seront  pu- 
«  nis  des  peines  ci-après » 

Que  le  tribunal  de  l'inquisition  tienne  un  pareil  lan- 
gage ,  cela  se  conçoit.  C'est  l'hérésie  qu'il  combat  »  c'est 
un  crime  spirituel  qu'il  a  en  vue;  il  ne  punit  pas  seule- 
ment les  actions  des  hommes  ou  leurs  paroles ,  il  pour- 
suit leur  pensée  jusque  dans  les  replis  de  leur  con- 
science. Mais,  au  nom  du  sens  commun,  que  signifie  el 
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kilot  de  prosélytisme  dans  la  bouche  d'un  magistrat  civil  ? 
Je  m'entretiens  d'un  sujet  quelconque  avec  un  hdmme 
dont  ^l'opinion  est  opposée  à  la  mienne  ;  mes  argumens 
font  effet  sur  son  esprit ,  il. les  trou^ve  justes  ,  la  convic- 
tion qui  est  dans  mon  cœur  passe  dans  le  sien,  il  renonce 
à  son  opinion  et  adopte  celle  que  je  professe.  Voilà,  cer- 
tes, humainement  parlant,  une  oon-Tersion  manifeste, 
un  prosélytiârae  bien  caractérisé  ,  contre  lequel  pourtant 
je  ne  sache  pas  qu'une  législation  pénale  ait  iamais- 
songea  se  prémunir.  On  peut  bien  condanmevlushomaies 
au  silence  ;  mais  leur  permettre  de  parler ,  à  condition.de 
ne  produire  aucune  impression  quelconque  par  leurs 
discours  serait  i^ne  idée  par  trop  ridicule.  Ebqmoi  !>  il  sera 
loisible  de  parler  de  politique,  de  littéri^ture ,  de  philo- 
sophie ,  et  la  religion  seule ,  la  seule  chose  nécessaire  y 
sera  bannie  de  Tentretien  des  hommes;  plus  une  convic- 
tion sera  chère  à  leur  cœur ,  plus  elle  sera  la  préoccupa- 
tion habituelle  de  kur  esprit ,  et  plus  on  leur  interdira 
d'en  faire  part  à  leurs  semblables  ( 

.Attacher  des  conditions  pénales,  telles  que  la  priva-* 
tion  des  droits  civils  ou  politiques ,  à -un  changement  de 
religion,c'est  entoutcas  une  grande  injustice  ;  néanmoins 
on  conçoit  qu'une  pareille  loi  puisse  s'exécuter  lorsqu'il 
s'agit  de  religions  dont  les  cérémonies  sont  différentes^et 
que  le  magistrat  civil  peut  reconnaître  à,  des  caractères 
extérieurs.  Mais  ici  rien  de  semblable*  Les  dissidens  pro- 
fessent ostensiblement  le  même  culte  que  |a  majorité;  |ls 
protestent  de  Icuç  fidélité  scrupuleuse  à  la  confession  de 
foi  helvétique,  dont  tous  les  Pasteurs  du  canton  ont  juré 
comme  eux  de  faire  la  base  de  leur  enseignement.  La 
distinction  qui  existe  entre  eux  est  donc  toute  spirituelle, 
et  une  inquisition^  telle  que  celle  de  Rome  ou  de  Madrid^ 
peut  seule  prétendre  à  la  reconnaître  et  à  la  punir. 

Les  clauses  pénales  de  la  loi  font  ressortir  encore  avec 
plus  d'éTidence  l'alisurdité  de  son  principe.  Les  peines 
qu'elle  prononce  sont  l'amende  ^  l'ioterdiotion  d'aller  ou 
de  séjourner  dans  telle  ou  telle  commune^  la  confinatioH 
dans  une  commune  ,  la  prison  et  he  bannissement.  Re- 
marquons, dans  cette  série  de  rigueurs  progressives  ,  un 
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châticnent  aussi  nouveau  que  le  mot  qui  le  désigne  est 
insolite  «  la  confinatian  dans  une  commune. 

Quoi  !  deux  champs  appartiennent  au  même  cultiva- 
teur ;  ils  se  touchent,  quoique  situés.dans  deux  commu- 
nes différentes.  Que  le  possesseur  de  ce  petit  héritage  ait 
le  malheur  de  ne  pas  entendre  les  épîtres  de  saint  Paul 
exactement  comme  il  plait  au  Conseil  d'état  de  le  lui 
prescrire  ^  voilà  un  de  ses  champ»  condamné  à  rester  en 
friche ,  voilà  sa  charrue  contrainte  de  s'arrêter  sur  les 
confins  de,  la  commune  qu'on  lui  a  donnée  pour  prison» 
Il  est^  bon  père  ,  bon  époux ,  citoyen  intègre  et  dévouéf 
à  sa  patrie  4  personl^e  ne  le  conteste.  N'importe,  c'est  un 
homme  dangereux  ;  il  a  eu  l'audace  de  trouver  plus  d'é-» 
dification  dans  les  conseils  d'un  ministre  que  dans  ceux 
d'un  autre;  il  a  été  assez  pervers  pour  lire  la  Bible  avec 
ses  amis,  tandis  que  d'autres  s'enivraient  au  cabaret. 
C'est  un  mômier,  il  faut  le  poursuivre  à  outrance.  Oo 
n'aura  point  de  paix  qu'il  ne  soit  banni  de  sa  pairie.   . 

Le  bannissement ,  avons-nous  entendu  dire  à  quel- 
ques-uns ,  est  une  peine  légère  ,  lorsqu'il  s'agit  d'ua 
aussi  petit  pays  que  le  canton  de  Yaud.  Mais  est-ce  donc 
à  l'étendue  de  la  surface  que  se  proportionne  l'amour  dé 
la  terre  natale  ?  est-ce  à  l'idée  abstraite  de  patrie  que 
s'attachent  nos  afiectipns  ?  N'est-ce  pas  à  notre  famille  , 
à  nos  amis  ,  au  champ  que  nous  avons  cultivé,  à  la  mai- 
son qui  nous  a  vus  naître  ?  £t  ce  pays,  d'ailleurs^  c'est  le 
plus  beau  pays  de  la  terre  ;  c'est  celui  de  tous  qui  est  le 
plus  cher  à  ses  enfans  *,  celui  dont  le  souvenir  est  le  phis^ 
douloureux  dans  l'exil. 

Nous  ne  pousserons  pas  plus  loin  cet  examen.  La  sim- 
ple lecture  de  la  loi  en  dit  plus  que  tous  les  raisonnemens, 
et  nous  devon»  cette  justice  aux  jurisconsultes  du  cantojo 
de  Yaud ,  qu'à  un  petit  nombre  d'exceptions  près ,  ils  ett 
ont  porté  le  même  jugement  que  nous. 

Mais  voici  par  quelle  singulière  argumentation  les  par^' 
tisans  de  la  loi  essaient  de  la  défendre. 

Sans  doute ,  disent  les  uns  ,  il  eût  été  désirable  que  le 
gouvernement  restât  impartial ,  qu'il  ne  prît  pas  fait  et 
cause  dans  une  discussion  théologique  ;  le  bon  sens ,  lar 
vairon  ^  la  justice  le  voulaient  ainsi.  Mais  que  faire  ?  La* 
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majorité  est  fortement  proooocée  5  lé  peuple  est  acharné 
contre  les  mômiers ,  il  n'en  veut  à  aocuo  prix.  Il  faut  bien 
se  conformer  aux  yœux  du  plus  grand  nombre. 

Quoidonc!  est-ce  pour  satisfaire  les  caprices  de  la  mul-^ 
titude  ?  est-ce  pour  prêter  main-forte  aux  yiolences  d'une 
populace  ignorante  ou  passionnée  que  la  sainte  autorité 
des  lois  a  été  établie?  Jusqu'ici  l'on  avait  cru  que  lorsque 
des  magistrats  se  présentent  au  milieu  d'une  foule  irritée , 
ce  doit  être  en  protecteurs  du  faible  ^  ou  du  moins  en 
arbitres  équitables  et  la  balance  à  la  main  ;  on  avait  exigé 
des  organes  de  la  loi  une  fermeté  impassible ,  une  âme 
élevée  au-dessus  de  la  crainte  comme  de  la  séduction  9 
fat  justitia  9  ruât  cœlum,  avait  été  leur  devise.  Désor- 
mais leur  rôle  devient  plus  facile  ;  ils  ne  son^  plus  que 
les  exécuteurs  des  fantaisies  populaires  ;  ils  n'ont  plus  à' 
s'enquérir  où  est  le  bon  droit,  mais  où  est  la  force,  et  non* 
pas  même  la  force  régulière ,  mais  la  violence  tumul- 
tueuse. Ah  I  qu'il  y  a  loin  de  ce  respect  pour  la  décision 
de  la  majorité  9  respect  qui  présuppose  une  discussion 
libre  où  la  voix  de  la  raison  s'est  faite  entendre,  à  cette 
docilité  servile  envers  une  tyrannie  qui,  pour  être  exercée 
par  plusieurs  9  n'en  conserve  pas  moins  les  caractères 
odieux  de  la  tyrannie. 

IMhiis  cette  bizarre  excuse  du  caprice  populaire ,  est-il- 
bien  vrai  qu'elle  puisse  être  invoquée  par  les  auteurs  de 
la  loi  contre  les  dissidens  ?  Le  gouvernement  du  cantoir 
de  Vaud  a  exercé  jusqu'ici  une  grande  et  incontestable- 
influence  sur  l'esprit  du  peuple  confié  à  ses  soins  ;  cette 
influence,  il  l'avait  méritée  par  des  sentimens  patrio- 
tiques et  par  unç  administration  paternelle;  il  l'avait 
méritée,  en  se  montrant  fidèle^iux  principes  de  raison  et 
de  liberté  si  déplorablement  violés  dans  la  loi  que  nous 
attaquons.  Cette  influence  était  juste  et  légitime.  Mais 
était-elle  donc  si  faible  qu'elle  dût  échouer  contre  la 
plus  légère  résistance?  est-il  bien  sûr  que  la  voix  des 
magistrats  n'eût  pas  été  entendue^  si  elle  se  fût  élevée 
en  faveur  de  la  tolérance  et  de  la  justice  ?  Ecoutons  des 
voyageurs  dignes  de  foi,  étrangers  au  canton  de  Vand 
comme  à  ses  querelles  théologiques,  et  qui  se  sont  trou- 
vés témoins  de  quelques-unes  des  scènes  scandaleuses 
dont  ce  beau  pays  a  été  le  théâtre. 
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Ils  arrivent,'  ils  dolent  la  foafe  aWoàpée,  ifs  éhtendent 
iTescris,  (!es' imprécations,  deâ  tttcnacés  proférées  con'tfe 
dés  citoyen?  pambles  en  apparence  et  qui  ne  réclament 
d'autre  jiVîViIége  que  ceTàt  dfe  l'ester  ti^ahguiires  dans 
Tasile  de  leur  m:iion.  Etonnés  de  ces  scènes  ne  déi^ordf^e, 
di'i^nes  de  Inpopùiace  Je  Naples'OQ  de  i\îadrid,  *1(i  rhllieu 
ârùW  pays'  cfii'on  léiïi*  ataîi  vatiïé  comme  sage ,  fibre  et 
heqreus^,  ifs' s^a^procB'eUt  dé^  liibins  citdspérés,  ïU  l'eiir 
diémandent  quéi'^  sont  le^  ob]ets  de  la  fureur  populaire. 
Sottt-ce  des'  malfaiteurs  que  Ton  poursuit?  sont-cé  des 
vagabonds  ou  des  pei^urbatéurs  de  la  paît  publiqtie? — 
Non ,  <5e  sont,  des  môinlcrs, — Mais  4^'é^r-cë  qViè  des  ixiô- 
lâiérs?  ^-^  €*estiihe  secte  dont  le  gouyetnement  né  Veut 
pd!^.  ^-  Quelle  est  donc  la  croyan^îc  qu'enseigne  dette 
séct'é'?-—  Nous  n'en  sarobs'trop  rien ,  mafs  nous  sommes 
cér^aih^  qu'elle  est  su^eôt'e  at>  godvememebtf. 

Qu'edsliitié  on  se  tourné  Vei^s  le  gouyernemeâl^  et 
q^ûi^ôn  lui  demahde  commiiiit  fe^  reprêsehtans  d*un  peuple 
libre  oiit  pti  souillei'  fent'  code  d'une  loi  de  ^k'oic'i'îptlon  ; 
on  you^ré^bnd  qu'if  a  elfe  impossible  de'résîstér  au  roéil 
pb^iulcifre.  don'çbit-on  un  cercle  vi'cienk  plUs  étrange  t 
•  Mais  s'il  ctïiit.Ti*al  qiie,  loih  decHél-cbéï  à  calmei*  lés 
fi^todâ^,  on  n*&tlit  rien  négltgé  pbur  les  éJtcîter  ;  ^il 
était  Vraî  que  l'on  éOft  fait  traduire  et  r'ét)îindl*e  h  vil  prix 
lé'  récit  des  horreuh  commises  pur  Ixîs  fanatiques  dii 
cabtbii  dè'Zurieh,  dâris  rînicntlon  trop  manifeste  d*étà- 


tiofri;  sVlW  avait  ettbfeai-agé   lê^  actes' dfe  Violénéé  par 
IMtfaj^unitêV  si  iMn'  aVtiif  âceùisilH'a'vëc'coiliplàîàaiîcé  lèV 
dtmonci^iVôhs  les  j^ld^' puêrilëà^  oiî  lès'  pliisF  idjus'teV, 
alBr'sV  ûtiài'  lè^  dëMafhdliti^  au  tion  geûtàé  tous  tioi'tèH- 
tfehhv  tibtife'lfe  deWiaWddtii'  sbt^ôHt' à  la'<J(Hiscïéri(fe-de%^ 
leWMatëUW  Vaiiaôtfe",  ne  siéiràU-cé' jià^  rfrié  baiéii^^.'él' 
*Sfellë'dBrftfoti  qii-é'  d-i  dorih^r  pôui'éxétiïK'^dtà^à^-. 
sbVé^db^  rf^yJi'  m  iiài«on<  ^  lespréjU^ëà  due  les 
auteurs  mêmes  de  ces  mesures' sfesèitiiehtpltlâi' à*  repàbdré' 
daWrfr^sbrttddnîrfiitJfli?? 
ËiiC  li)â'cÀ!t  matiy^i^^,  âvbti^-nbus'entèïidu  dire  à 
1825.  8 
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d'autres^  il  y  a  vice  radiqs^l  dans  son  principe  et  rigueur 
excessive   dans  ses  dispositions^  mais  elle  n*en  sera  pas. 
moins  Mtile.  C'est  une,  loï. ad  terrorem^  elle  ne  s*exécu- 
tera  pas,  mais  elle  inspirera  nne  crainte  salutaire  et  ré- 
tablira le  calme. 

'  Certes,  un  tel  raisonnement  a  de  quoi  surprendre. 
Quand  a-t-on  .vu  le  mal  produire  autre  chose  que  le  mal  ? 
rinjustice,  autre  chose  qu,e  l'irritation  et  le  trouble? 

Que  veut-on  dire,  d'ailleurs,  lorsqu'on  affirme  qu'une  loi 
ne  sera  pas  exécutée?  Une  telle  assertion  suppose  nécessai- 
rement, ou  que  le  ministère  public  aura  assez  de  bon 
sens  et  de  modération  pour  ne  pas  poursuivre ,  ou  que 
les  tribunaux  auront  assez  de  lumières  et  d'équité  pour 
repousser  l'accusation.  IVIais  écartez  cette  supposition, 
et  il  n'y  a  pas  de  loi  si  absurde  qui  ne  puisse  être  appli- 
quée. Aussi  Toyons-nous  que  la  loi  du  20  mai  l'a  été.  Et 
comment  ?  Nous  n'en  citerons  qu'un  exemple  entre  plu- 
sieurs. C'est  le  procès  qui  a  eu  lieu  à  Yevaj,  dans  le 
plus  admirable  site  de  la  terre,  dans  un  pays  dont  la  ri- 
chesse et  la  beauté  sembleraient  ne  devoir  appeler  dans 
tous  les  cœurs  que  reconnaissance  envers  la  Divinité  et 
bienyeillance  chrétienne  envers  les  hommes.  • 

Une  plainte  est  portée  contre  M.  Charles  Rochat ,  mi- 
nistre du  Saint-Evangile ,  comme  réunissant  chez  lui  une 
assemblée  religieuse  illicite.  Le  nom  obscur  du  dénoncia- 
teur ne  nous  est  pas  parvenu ,  mais  l'ignoble  grossièreté 
de  son  langage  et  de  ses  mœurs  se  trahit  à  chaque  ligne 
de  la  dénonciation.  Sur  une  telle  plainte^  un  agent  de  police 
se  rend  au  domicile  de  M.  Rochat,  il  parcourt  la  maison 
sans  rencontrer  personne;  et^  comme  il  allait  se  retirer^ 
A|,  Rochat  lui-même  le  conduit  dans  une  chambre  au 
second  étage,  où  il  trouve  réunies  cinq  personnes,  la 
femme  de  M.  Rochat,  un  de  leurs  amis  communs  avec 
deux  de  ses  sœurs ,  et  une  jeune  personne  étrangère  à  la 
fâmlUe.  Ces  ciûq  auditeurs  étaient  rangés  autour  d'une 
table  sur  laquelle  on  voyait  un  livre  ouvert.  Ce  livre  était 
la  Èible ,  dont  M.  Rochat  venait  de  lire  et  d'expliquer  un 
chapitre.  Voilà  le  corps  du  délit. 

L'instruction  commence;  M.  Rochat  est  mis  en  accu- 
sation; de  nombreux  témoins  sont  appelés  et  entendus; 
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on  les  sollicite  9  oq  les  presse  de  questions.  Tous  les  té- 
moignages sont  d'accord  ;  les  débats  n'ajoutent  et  n*ôtent 
rien  à  la  déclaration  de  l'ag^t  de  police  ;  le  délit  reste  le 
même,  sans  être  aggravé  ni  atténué.  Il  demeure  cons- 
tant que,  dans  sa  propre. maison,  M.  Rochat  a  lu  un 
chapitre  de  TEvangile  en  présence  de  sa  femme  et  de 
quatre  personnes  de  leurs  amis,  et  qu'il  a  prié  Dieu  de  bé- 
nir les  explications  dont  il  avait  accompagné  cette  lecture. 

Tel  est  le  crime  dans  toute  son  étendue ,  nous  n'en 
avons  rien  dissimulé.  Voilà,  certes,  une  action  bien 
coupable  et  bien  dangereuse;  l'ordre  social  serait  com- 
promiis,  si  elle  restait  impunie.  Aussi  le  ministère  public 
conclut^il  ù  ce  que  M.  Aocbat  soit  confiné  pour  un  an 
dans  sa  commune.  Mais  ce  n'est  point  assez  aux  yeux 
des  magistrats  ;  le  châtiment  ne  serait  pas  proportionné 
il  l'offense;  ils  appliquent  donc  sans  hésiter  le  maximum 
de  Ja  peine,  et  M.  Aochat  est  condamné  à  trois  ans  de 
bannissement  hors  de  sa  patrie  !  !  Si,  en  traitant  le  sujet 
qui  nous  occupe,  notre  cœur  était  moins  navré;  si  nous 
étions  animés  d'une  affection  moins  intime  pour  la  Suisse 
et  pour  le  canton  de  Yaud  ;  si  enfin  le  sentiment  de  l'injus- 
tice ne  faisait  pas  disparaître  toute  autre  pensée^  de 
quelles  innombrables  critiques  pareille  procédure  ne  se- 
rait-*elle  pas  l'objet. 

L'équité  yeut  que  nous  ajoutions  que  la  sentence  de 
M.  Rochat  a  été  réduite  à  un  an  de  bannissement  par  le 
tribunal  d'appel;  mais  suffît  il  d'une  moindre  injustice 
pour  réparer  une  injustice  plus  criante  ? 

A  de  légères  différences  près,  le  jugement  de  M.  Ro- 
chat peut  donner  l'idée  des  procédures  instruites  contre 
les  autres  ministres  dissidens,  MM.  Olivier,  Juvet,  Cha- 
yannes>  Fivaz.  Leurs  défenses  ne  sont  point  sous  nos  yeux, 
mais  nous  en  avons  entendu  citer  quelques  fragmens; 
et  si  leur  argumentation  sur  la  loi  nous  a  quelquefois 
paru  faible ,  nous  avons  été  vivement  touchés  du  senti- 
ment religieux  qui  se  manifeste  dans  leurs  discours.  Il 
semble  qu'ils  aient  été  moins  occupés  du  soin  de  se 
défendre  que  du  désir  de  faire  entendre  à  leur  auditoire 
quelques-^unes  des  grandes  vérités  de  l'Ëvangile.  £t  si 
nous  sommes  bien  inforn^és^  leur  pieté  n'a  pas  été  sans 

8* 
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Tècompense ,  quelques  préjugés  ont  été  détruits»  quel- 
ques cœurs  ont  été  touchés ,  quelques  hommes  soBtsorlis- 
de  Taudience  plus  chrétiens  fu*ils  n'y  étaient  edtrés; 

Les  dissidens  9  nous  dira-t-on ,  sont-ils  donc  exempts 
de  toute  erreur  ?  N'y  a-t-il  aucun  reproche  à  leur  adres- 
ser?— C'est  ce  que  nous  n'aTOOsjamai» prétendu.  S'il  s'a- 
gissait de  l'examen  religieux  et  philosophique  des  doctrines 
de  lamînorité,  nous  trouyerions  peut-être,ou que  les  moti& 
qur  l'ont  déterminée  à  se  séparer  de  l'Eglise  natîonsje, 
ne  sont  pas  exempts  d'orgueil  spirituel,  ou  que  des  idéet 
étroites  et  des  sentimens  exclusifs  s'allient. chez  elle  à 
ufie  piété  ardiente  et  sincère;  mais  ce  ne  sera  pas  en 
présence  de.  la  persécution  que  nous  entreprendrons  une 
pareille  recherche;  Usera  temps  d^  nous  y  lirrer,  lorsque 
le  régne  de  Tintolérancc  aura  cessée  et  que  la  Toix  de  lia- 
raison  pourra  se  faire  entendre. 

€e  qui  nous  occupe  aujourd'hui  n'est  point  une  qrres- 
tion  de  haute  métaphysique  religieuse  ,  c'est  une  ques- 
tion de  simple  justice  et  de  simple  bon  sens:  c'est  de 
savoir  si  des  hommes  vertueux  dan»  leurs  relations  so- 
ciales, si  des  citoyens  irréprochables  dans  leurs  actes  , 
seront  poursuivis  pour  les  sentimens  intimes  de  leur 
cœur  ;  si  les  tribunaux  civils  d'un  pays  libre  et  protestant 
seront  assimilés  au  Saint-Office  de  l'Espagne  supersti- 
tieuse et  asservie;  si  des  municipaux  de  village  devi^- 
dront  juges  en  matière  de  dbgme  et  d'hérésie,  et  si  la 
prédication  de  chaque  ministre  de  l'Evangile  sera  soumise 
à  cette  inquisition  subalterne:  c'est  de  savoir  si  on  sera 
persécuté,  emprisonné,  banni  pour  avoir  prié  Dieu  et  lu 
la  Bible  avec  ses  amis^  et  si,  sous  le  vain  prétexte  d'une 
dissidence  d'opinions  dogmatiques ,  des  citoyens  pai- 
sibles pourront  être  impunément  injuriés  et  maltraités 
par  une  populace  brutale. 

Mais  les  adversaires  de  la  minorité  persécutée  sont-il» 
tous  dès  hommes  violens  et  ennemis  de  la  piété  chré- 
tienne ?' aueun  bon  sentiment  ne  règne-t^-il  dans  leur 
cœtir  ?^— Ntïus  ne  l'àvons^ jamais  dit,  npus  ne  lé  disons 
point.  Il  en  est  quelques-uns  dont  nous  respectons  la 
piété  douce  et  charitable,  dont  nous  honorons  l'esprit 
sage  et   conciliant,    mais    qui,     ttop    préoccupés   db  * 
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l'exagération  de  certaines  doctrines  des  diâsidens ,  lais- 
sent affaiblir  en  eux-'Oiêincs  la  sainte  indignation  que  la 
persécution  et  l'injtiatice  leur  in<;pireraîent  daas  tout€ 
autre  circonstance,  il  en  est  d'autres  qui  repoussent  le 
mouvement  religieux,  par  cela  seul  que  c'est  un  mouve- 
ment des  esprits  :  g«ns  honnêtes  et  estimables  d'aiilears, 
mais  pour  qui  l'état  stationnaire  est  un  besoin  ;  et  dont 
le  premier  désir ^  la  première  pensée^  c'estque  leiewdei- 
main  ressemble  toujours  à  la  veille.  Tout  ce  q«i  ^nt  l'in- 
novation les  importune;  et ,  quoique  la  droiture  natorelle 
de  leur  cœur  répugne  à  l'injustice ,  ils  accueillent  avec 
plaisir  des  mesures  rigoureuses,  dans  l'èspoir  qu'elles 
feront  rentrer  chacun  dans  le  calme  de  la  routine. 

Mais  après  avoir  fait  ces  deux  exceptions  légitimes  ^ 
^disons-le  hautement  et  sans  crainte ,  car  la  vérité  i'ekige 
de  nous  ,  ce  qui  anime  contre  les  séparatistes  la  niajorité 
de  ceux  qui  les  attaquent,  c'est  moins  la  dés»pprobaftion 
de  certaines  doctrines  ^  peut  *  être  condamnables ,  que 
la  haifie  de  tout  sentiment  de  dév<>tion.  Ce  qui  impor- 
tune dans  les  séparatistes ,  ce  n'e«t  pas  l'exagération  de 
tel  on  tel  dogme  ,  c'est  la  piété  évangèliqne  elle-même  ; 
ce  que  l'on  redoute ,  c'est  qu'une  morale  plus  pure  et 
plus  austère  ne  vienne  demander  le  sacrifice  d'un  plaisir 
grossier  ou  d'un  sentiment  égoïste.  Si  l'on  révoquait  en 
doute  la  vérité  de  cette  assertion ,  que  l'on  parcoure  les 
portions  du  canton  de  Vaad  odles  dissidens  ont  été  le  plus 
vivement  persécutés  y  que  l'on  voie  quels  sont  les  chefs» 
et  les  promoteurs  des  émeutes.  Que  l'on  observe  les  faits 
d'un  œil  impartial ,  et  que  tout  homme  équitable  prononce. 
Ici,,  un  ministre  de  l'évangile  est  insulté  par  la  populace^ 
sa  maison  est  attaquée,  ses  vitres  sont  brisées;  là^  ce  sont 
des  femmes  que  l'on  maltraite  et  que  Ton  Injurie  ; 
ailleurs,  deux  frères,  dont  le  seul  crime  était  d'avoir 
ohanté  des  psaumes  dans  une  réunion  dissidente ,  sont 
poursuivis  à  coups  de  pierres  et  de  bâtons  ;  on  les  ren- 
verse ,  on  les  traîne  par  les  cheveux,  on  les  abreuve 
d'outrages,  des  cris  blasphématoires  accompagnent  cette 
scène  scandaleuse,  et  un  déni  de  justice  est  la  seule 
réparation  qu'obtiennent  les  victimes;  dans  un  autre 
lieu  f  Téffigie'  d'un  citoyen  innocent  est  prise  potir  but 
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d'un  tirage  de  carabine  ,  un  magistrat  est  présent  à  cette 
plaisanterie  de  cannibales  ;  et ,  loin  que  les  acteurs  en 
soient  punis  ^  c'est  le  citoyen  insulté  que  Ton  bannit  de 
sa  patrie.  £st-ce  la  raison,  est-ce  la  philosophie  qui 
inspirent  de  semblables  orgies  ?  est-ce  aussi  au  nom  de 
la  philosophie  et  de  la  raison  qu'on  les  encourage  par 
rimpunitéy  qu'on  stimule  les  magistrats  trop  lents  à  la 
poursuite  y  x(ue  l'on  blâme ,  que  Ton  destitue  ceux  qui 
se  montrent  équitables  et  impartiaux  ?     ^ 

Mais  c'est  trop  long-temps  nous  arrêter  à  ce  doulou'p 
reux  spectacle.  Portons  nos  regards  vers  des  images  plus 
consolantes.  Non  ^  la  douce  yoix  de  la  raison  et  de  la 
charité  n'est  point  éteinte  dans  le  canton  de  Vaud^  déjà 
même  Ton  entrevoit  l'aurore  d'un  meilleur  jour. 

Plusieurs  pasteurs  de  ce  pays  viennent  de  remplir  QO 
ministère  de  paix  au  milieu  des  passions  déchaînées.  Tout 
en  protestant  de  leur  attachement  à  l'église  nationale,  ils 
viennent  de  réclamer  pour  leurs  frères  dissidens  des  lois 
plus  justes  et  des  mesures  dictées  par  une  tolérance  chré- 
tienne. 

C'est  avec  joie  que  nous  faisons  connaître  à  nos  lec- 
teurs la  pétition  quUls  ont  adressée ,  le  8  décembre  der- 
nier,  au  conseil  souverain  de  leur  pays,  pétition  dont 
chaque  ligne  respire  la  plus  douce  et  la  plus  sage  piété. 
Honneur  aux  hommes  de  bien  qui  l'ont  signée  !  Hon- 
neur à  ceux  qui ,  plus  tard.,  y  ont  accédé  :  et  puissions- 
•  nous  Toif  s'accroître  de  jour  en  jour  ceux  qui  se  rallieront 
à  ce  noble  étendard  ! 

Pétition  au  grand  Conseil  du  canton  de  Vaud, 

TAés-flONOAÉs  Messieurs,  etc. 

Convaincus  que  votre  désir  le  plus  ardent  est  de  rendre  heu- 
reux le  peuple  que  la  Providence  a  confié  à  vos  soins ,  connais- 
sant aussi  la  bienveillance  avec  laquelle  vous  accueillez  ceux 
qui  s'adressent  à  vous,  les  ministres  soussignés  prennent  la 
respectueuse  liberté  de  vous  confier  les  sentimens  dont  ils  sont 
animés  dans  ce  moment  de  crise  pour  notre  église  nationale. 
C'est  leur  conscience  qui  leur  prescrit  impérieusement  cette 
démarche.  Ils  doivent  aussi  à  leur  caractère  de  repousser  les 
graves  inculpations  auxquelles  ils  sont  depuis  long-temps  en 
butte  dans  ce  pays  et  ailleurs.  Et  à  qui  pourrai^it-ils  s  adresser 
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pour  cela ,  si  ce  n  est  aux  souverains  magistrats  ,  aux  [nères 
d'uue  patrie  qu  ils  portent  dans  leur  cœur? 

Depuis  que  de  malheureuses  divisions  sont  venues  troubler 
en  plusieurs  lieux  la  tranquillité  dont  jouissaient  nos  églises ,  le 
.  clergé  de  ce  canton  s^est  vu  accuser  de  s'éloigner,  dans  ses  eu- 
seignemens ,  de  la  confession  de  foi  hehétique ,  et  de  ne  pas 
annoncer  purement  T Evangile  aux  troupeaux  qui  lui  sont  coU- 
iiés.  D'un  autre  côté,  Tignorance,  si  ce  n  est  l'incrédulité,  s'eq»- 

garant  de  ces  tristes  débats ,  et  feignant  de  repousser  pour  nous 
es  attaques  qui  ne  la  regardaient  pas ,  Vincrédulité  s'est  trop 
souvent  permis  de  déprécier,  de  ranger  au  nombre  des  motiu- 
mens  surannés  qu'il  fallait  abandonnera  Foubli,  cette  même 
confession  helvétique,  basée  sur  la  Sainte-Ecriture,  règle  unique 
de  notre  foi,  cette  confession  helvétique,  monument  admirable 
de  la  piété  de  nos  pères ,  publiée  pour  consacrer,  parmi  les  pas- 
teurs, Tuniformité  de  renseignement,  comme  parmi  les  fidèles, 
Tunité  de  la  foi ,  cette  confession  qui  nous  unit  aux  ËgUâjea  pro- 
testantes de  l'Europe  qui  lont  aussi  adoptée ,  surtout  à  x^lies 
des  cantons  évangéliques  de  la  Suisse,  celte  confession  que., 
dans  votre  sagesse ,  vous  nous  avez  prescrite  pour  règle ,  en 
nous  faisant  jurer  de  ne  rien  enseigner  qui  lui  soit  contraire, 
(Loi  du  24  juin  1803). 

Or,  très-honorés  Messieurs,  pourrions-nous  demeurer  im- 
passibles aux  accusations  dont  nous  sommes  devenus  les  objets? 
Ne  devons-noUs  pas  à  la  confiance  que  vous  nous  avez  accor- 
dée, en  nous  remettant  la  direction  spirituelle  de  nos  paroisse», 
et  surtout  pour  montrer  notre*fidélité  au  serment  que  vous 
nous  avez  imposé ,  ne  devons-nous  pas  une  manilestation  claire 
et  précise  de  notre  foi,  capable  en  même  temps  d'édifier  et-  de 
rassurer  sur  nos  principes  ceux  qui  nous  écoutent ,  et  de  faire 
cesser  les  bruits  injurieux  que  Ton  répand  contre  nous  dans  le 
monde  protestant;  bruits  qui  ont  déjà  produit  les  effets  les  plus, 
fôcheux ,  et  qui  nous  menacent  de  conséauences  plus  fôcheuses 
encore.  Nous  déclarons  donc  ici  solennellement  que  nous  re- 
gardons la  confession  de  foi  helvétique  comme  conforme  aux 
paroles  de  TEcriture  Sainte,  et  à  la  doctrine  de  notre  Sauveur 
Jésus-Christ,  règles  invariables  de  notre  foi;  et  que,'  loin 
de  prêcher  ni  d'enseigner  rien  qui  lui  soit  contraire,  nous 
l'adoptons  sincèrement  et  en  suivonsi  fidèlement  les  directions, 
nous  y  tenant  pour  obligés,  devant  Dieu  et  devant  les  hommes , 
par  notre  conviction  intime  et  par  le  serment  que  nous  avons 
prêté  en  conséquence.  Attachés  de  tout  notre  cœur  à  l'EgKse 
nationale,  dont  nous  sommes  membres ,  mais  fidèles  <^n  même 
temps  au  ministère  de  paix  que  nous  exerçons ,  au  nom  et  de 
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la  pai  t  de  celuj  qui  est  le  Prince  de  }q  paix ,  110113  croyons 
devoir  ajouter  que  nous  demeurerons  toujours  étrangers  par 
DOS  sentimens  aux  noékures  rigoureuses  qui  peuvent  et  pourraient 
être  prises  contre  tous  ceux  qui  se  séparent  de  nous,  que  ce 
'  soient  des  Motifs  religieux  qui  poussent  les  uns ,  que  ce  soit 
rincrédulité  qui  éloigné  les  autres  de  Christ.  Cai*,  nous  tenons 
•pour  twrtain  que  ta  charité ,  Ja  tolérance,  le  support  doiyent 
dirige)^  en  tout  tektips  les  véritables  ministres  de  cette  religion 
dont  la -livrée  esli  àmèïir^,  et  que  c'est  là  un  caractère  néces- 
sidre  de  la  vraie  fui.  Ifoiis  pensons  que  le  Christianisme  ne  doit 
'  â^étendre  et  régner  que  {>ar  les  ai^nes  de  la  persuasion ,  rendues 
efficaces  par  la  grâte  de  rElernel  notre  Di^u  ;  que  ,  de  plus, 
les  rigueurs  poiittàient  iaignr  et  éloigner  diàVantage  ceux  que 
la  douceur  ieut  péiit-^étre  ramenés;  que  les  lois,  pmi^-peu  qu'elles 
fassent  sévères  contre  deis  sépai-atistes ,  pourraient  prêter  des 
anoies'trop  redoutables  iaux  hommes  moins  éclairé»  que  les 
législateurs ,  et  qui  auraient  à  en.  faire  Tapplicaticm  ;  qu'elles 
pourraicaat  enfin  influer  d-une  manière  fâeheusè  sur  le  juge- 
ment du  peuple  moins  éclairé  encore  :  opinion  que  nous  ne 
pourrions  que  trop  justifier  parThistoire  àes  démêlés  religieux 
de  toqs  les  temps  et  de  tous  les  lieux.  Ainsi ,  repoussant  de 
toutes  nos  forces  le  i^eproche  de  persécution  donjt  le  clergé  est 
si  souvent  l'objet ,  nous  demandons,  du  fonil  de  notre  cœur,  à 
notre  Dieu  et  à  notre  Sauveur,  qu  il  incline  à  la  démence  le 
cûeut  de  nos  souverains  magistrats;  qu'ils  se  regardent  comme 
lies  pères  de  tous  ceux  qui  ont  le  bonheur  de  vivre  sous  leur 
gouvernement  et  les  protègent  également;  que  s'ils  croient 
âeiroir  déployer  la  sévériié'dtfl  lois,  suivant  leurs  attributions, 
ce  ne  soit  jamais  pour  gêner  la  conscience  de  leurs  administrés, 
dont  elle  est  le  domaine  sacré  et  inviolable;  qu'ainsi,  abart' 
donnant  à  Dieu  le  soin  de  punir  les  offenses  oui  ne  regardent 

race  et  à  la  persuasion  qui 
einent  de  leurs  salu- 


.  Ayant  authcntiquément  consigné  1  expression  fidèle 
defnos  sentipéns  auprès  de  ceux  qui  doivent  en  être  instruits 
les  premiers ,  nous  nous  faisons  un  dévoir  bien  doux  à  ren^- 
plir  de  supplier  le  Père  de  tout  don  parfait  qoil  veuille  répandre 
far  vous  slir  notre  Eglise  et  s^r  notre  patrie  la  plus  ample 
portion  de  ses  faveurs,  qu'il  veuille  bénir  vos  personnes  et  vos 
U^vaox.  Agréez,  etc.  (1). 

.    P*S,  lîoiis  regrettons  .que  lescxrconstances  ne  nous  permet  te ot 
pas  de  proposer  cette  adresse  à  l'adhésion  4'ua  plus-grand  pom  brc 

j  '  '' .Il '■  ' 

(1)  Voici  les  nonis  des  yingt-six  si^oat.aircs  :  Y^pii<GÇ£.B ,  ^ncien 
doyen  j  Baoïr^   ancieu   d6yei];GABT,  doyen  ac(ùcl  ;'G<]iiifHiia  , 
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(le  nus  confrères,   persuadés  qu'ils  paitagcnt  nos  scntiii^iuu*  et 
qu'ilp  oc  tarderont  pas  à  le  manffçster. 

co^cevok  que  tofis  le^  cœur^  hpjii^etes  nt^  TiMientpat  4he^ 
cp^illj€  arec  transport.  Hél^^sl  U  ïaut  h'i^n  lie  dicCf 
dç9  yoii:  hooor$bjk)S  l'Opt  sojutenue^  mab  l'^^prît  de  |i*rti 
l'a  rppoMss4e^eMi  nous  sorqpties  bien  inïoi^mé^^  quelqiktar 
uns  auraient  élé^  dans  leur  fureur  ayeugle,  jusqu'à  pnfw 
1er  de  soumettre  les  signataires  k  des  enquêtes ,  à  des 
poursuites,  4  la  surveillance  de  la  police.  N'importe;  i|Q 
ordre  du  jour  peut  bien  écartei;  la  plus  juste  des  réclama- 
tions ,  ji)a}3  U  ne  saurait  iipppsev  silence  ù  Tac.cof d  una- 
nime des  hommes  impartiaux  ;  il  ne  saurait  étouffer  la 
voix  de  la  raison  et  de  la  conscience.  Tôt  ou  tard  elle 
sera  entendue ,  et  les  signataireside  la  pétition  remercie- 
ront Dieu  d'avoir  été  les  premiers  à  l'invoquer. 


La  Soeiété  pmi/r  V enseignement  clèfïtentaire  a  publié 
un  programmé  de  prix^  proposés  par  la  Société,  pour  en- 
courager |a'f;ompositioo  de  livres  élémentaires,  propres  à 
être  donnés  en  lecture,  $qit  aqx  ,eQfuas  fl^  ses  écolç3| 
soit  aux  jeunes  ge^s  ^  leur  sortie  des  écolps  y  spJl  eni|a  à 
la  classe  des  adultes^  qui  ne  trQ^vent  qi  assef  d'insU'UCT 
tion  ni  assez  d'attrait  dans  la  plupart  des  livres  existais  | 
et  qui  ont  ét^  composés  pour  un  autre  Qf4r^  de  Jecteura. 
La  $Qpiété  ne  prescrit  rien  ai  sur  la  jTorme  i  a^l^pjtef ,  ,y\ 
sur  le  plan  à  suivre,  ni  même  sur  les  tjtres  a  préférer. 
Elle  indique  cependant  dix-sepi  sujets  à  ti'£^iter,  di^iaé^ 
en  quatre  classe^  :  VHistoiTç  ^  les  Sciencç.^  natt^ri^lk^  ff 
mathématiques^  lef^  Sciences  économique f^  leé  Sfiiev^ 
morales.  Le  cônciours  sera  renouvelé  tQi^Swles  aôa  jua^tt^^ 
ce  que  le  but  soft  atteint,  les  traduptiqns  9^  tes  imitaîiolif  « 
ies  extraits  d'oi:)y rages  existais  ï^topl^imi  au  cqnçqij^f^ 

■  ■       I  . : ,    ■       ■  I       .     I   J    I  ,        r      II        II      I 

...  ...  ...  .     .       .   I  .. 

MiiffUB  ,  Li^vipsT«  SMioum  ,  IijlliXi'MD  i  Cmoioz  ,  db  Çofryx, 
CoKOiT,  Vallouis,  Bboomoic ,  BoBMiBB,  pastcurs ;  IRossikb,  *ll^- 
.SiBBAT,  pastèurffsuifragans;  Mabgubbat.  Gbinsoz,  Vautibb,  FiLSTt 
Dumub,  Bboobdoii  ,  Gaotmbt,  Jatbt,  MbLlbt  (Uodolphe},  <•■»»• 
M(T ,  ministres  ImpoaitJonQaires.  Ç>o  nous  assuisç  qMe  qu^WOé 
autres  signatures  oot  depuis  été  ajoutas  Ji  ces  viogf^six.  .  , 
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Chaque  ouvrage  ne  devra  pas  excéder  loo  pages  iii-i8; 
chaque  prix  sera  d'une  médaille  d*or  de  lOo  fr. ,  ou  de  la 
somme  de  loo  fr.^  au  choix  de  l'auteur  couronné.  Le 
premier  concours  sera  clos  le  premier  décembre  pro- 
chain, époque  à  laquelle  les  ouvrages  devront  être  par- 
Tenus  ^yhznc^  de  port,  au  président  de  la  Société,  rue 
Taranne,  n^  12.  Le  programme  se  trouve  au  bureau  des 
Archives. 


MÉLANGES  RELIGIEUX,  MORAUX 
ET  PHILANTHROPIQUES. 


Conversion  de  Madame  et  de  Mademoiselle  Belmontc, 
passées  du  Judaïsme  dans  le  sein  de  V  Eglise  évatigë- 
ligue  y  et  baptisées  par  M.  le  pasteur  Chevalier,  dans 
l Eglise  wallone d'Amsterdam,  le  i^  décembre  182 A. 

Parmi  les  signes  des  temps  qui  rendent  l'époque  ac- 
tuelle singulièrement  intéressante  pour  les  amis  de 
l'Evangile ,  on  doit  remarquer  le  grand  nombre  de  con- 
versions qui  s'opèrent  journellement  chez  les  Israélites. 
En  1822,  nous  avons  eu  la  joie  de  voir  M.  Capadose , 
docteur  en  médecine  ,  M.  J.  da  Costa  ,  avocat ,  et  son 
épouse    reconnaître   publiquement  Jésus   de  Nazareth 

Eour  le  Messie  et  le  Sauveur  du  monde  ,  en  recevant  le 
aptême  dans  l'Eglise  réformée  de  Leyde.  Nous  pour- 
rions citer  beaucoup  d'autres  exemples  semblables  qui 
se  renouvellent  journellement  en  Hollande^  mais  nous 
désirons  aujourd'hui  nous  borner  à  communiquer  quel- 

Jues  détails  qui  nous  sont  parvenus  sur  la  conversion  des 
efux  dames  qui  font  le  sujet  de  cette  notice,  mademoi- 
selle Belmonte,  touchée  de  l'exemple  et  des  exhortations 
dé  Madame  da  Costa,  sa  sœur,  qui  avait  reçu  le  baptême 
ea  1822,  commença  à  sentir,  dès  cette  époque,  l'in- 
fiUience  de  la  grfice  sur  son  cœur  , .  elle  fréquenta 
les  assemblées  des  chrétiens  ,  médita  avec  ardeur^ 
la  parole  ^de  vie,   et  témoigna  hautement  le  désir  de 
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i:oQfesser  le  Seigneur  Jésus  devant  les  hommes.  Ses 
larmes  coulèrent  plus  d'une  fois  en  entendant  parler  de 
Tamour  de  Jésus  envers  les  pauvres  pécheurs.  Madame 
Belmônte  ne  parut  pas  d*abord  partager  la  conviction  àe 
ses  filles ,  quoiqu'elle  entendît  volontiers  parler  du  sahit 
qui  est  en  Christ.  Mais  il  y  a  un  an  que  ses  yeux  s'ou- 
vrirent à  la  vérité  ;  elle  comprit ,  elle  crut  que  l'homm^ 
est  perdu,  s'il  n'accepte  par  une  foi  vive  et  sincèrela 
rédemption  opérée  par  notre  bien-aîmé  Sauveur.  Dès- 
lors  son  cœur  brûla  au-dedans  d'elle  en  entendant  expK- 
quer  les  Ecritures,  et  elle  désira  ardemment  d'être  ins-> 
truite  à  fond  de  la  voie  du  salut.  Quoique  déjà  âgée  de 
soixante- trois  ans  et  affaiblie  par  de  longues  souffrances, 
elle  sembla  reprendre  une  nouvelle  vie  en  apprenant  & 
connaître  le  trésor  contenu  dans  l'Évangile.  Cette  res- 
pectable femme  priait  sans  cesse  le  Seigneur  de  lui  faire 
la  grâce  de  vivre  assez  long-temps  pour  recevoir  le  liap- 
tême ,  après  qu'elle  aurait  eu  une  instruction  suffisante. 
Ses  prières  ont  été  exaucées.  Après  avoir  reçu  la  prop- 
fession  de  foi  de  la  mère  et  de  la  fille  en  présence  d'on 
ancien,  M.  le  pasteur  Chevalier  les  a  baptisées  le  19'dé- 
cembre  passé  dans  la  grande  Eglise  wallone  d'Amsterdam. 
Une  foule  immense  était  accourue  dans  le  templedu  Sei- 
gneur pour  assister  à  cette  touchante  cérémonie.  Après  la 
lecture  du  xi«  chapitre  deTEpître  aux  Romains  et  le  chant 
des  versets  5  et  7  du  psaume  97,  le  pasteur  Chevalier 
a  édifié  l'assemblée  par  un  discours  plein  d'onction  sur 
cesvparoles  du  cantique  de  Zacharie  :  {Luc,  1 ,  68)  Béni 
soit  le  Seigneur f  le  Dieu  t Israël!  L'orateur  égale- 
ment éloquent  et  évangélique  ,  s'est  attaché  surtout  à 
montrer  que  la  foi  des  fidèles  de  l'Ancien  -  Testa- 
ment, était,  quanta  l'essentiel,  la  même  que  celle  des 
Chrétiens ,  belle  idée  que  Pascal  a  indiquée  dans  ses 
Pensées  sur  la  religion.  Il  a  fait  remarquer  à  ses  aodir 
teurs  l'admirable  providence  de  Dieu  qui,  d'une  manière 
extraordinaire  et  merveilleuse ,  a  conservé  jusqu'à  ce 
jour  le  peuple  Juif,  afin  que  \q  résidu,  selon  la  promesse^ 
trouvât  le  salut  en  J.  C,  Sauveur  attendu  par  les  patriar- 
ches et  annoncé  pur  les  prophètes.  De  ce  soin  de  la  Pro- 
vidence, il  a  déduit  l'obligation  où  sont  Les  Chrétiens 
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d'aimer  les  Juii'b>  à  cause  des  Pères  el  (M)uc  l'umour  dr 
iém$i  ^^  il  4  obâeryé  airee  justesse  que  lu  bieaveillauce 
0Civer3  {es  desoendaas  d'Abraham ,  avait  toujours  été  pro- 
fiortianoée  au  degré  de  J*  qonnaîssance  du  pur  £vaogU« 
«bei  li^  aatîoQS  cbrétieiH>(9S.  JAp  U  ramèlioration  dii  sort 
4^0  Juifs  depuis  aotre  bieoheureuse  réformation;  de  là  la 
pi^ectipn  gui  leur  £ut  toujours  accordée  da^s  les  Pro- 
liri««e«»Uniés,  où  ^prlssait  la  religion  réformée  ;  de  là, 
jQe«  inagftiûques  s^i»agog«e^ ,  que  FœH  du  voyageur  est 
.Muppris  de  itencoqtrer  dans  rppulenle  ville  d'Amsterdam. 
Tout  cela,  dèt  ooir^  orateur,  n'a  pas  été  le  fruit  de  h 
(^lér/mce phi^ofiopMfue,  mai^  de  la  saine  doctrine  et  de 
l'eiepire  de  la  pure  religion  cbrélienne.  Pour  propager 
ayec  succès  le  Christianisme  parmi  les  Juifs,  ajoute- t^il, 
il  faut  les  ramener  au  Dieu  d'Israël,  il. faut  le$  rapprocher 
de  Hoîse ,  des  prophètes  et  des  patriarches, 

Après  ce  discours ,  les  deux  noiiveaujc  i^cimbrea  de  !'£- 
gli^  ont  eisprimé  dans  une  série  4e  réponses,  leur  adhé- 
iiîoB  à  la  doctrine  évangélique,  d'après  nos  anciens  for- 
omlalres.Cela  fait,  le  baptême  leur  a  été  solennellement 
administré.  L'exercice  a  été  terminé  par  le  qhant  ducan- 
.tique  de  Siméoq.  Daigpe  le  souverain  Pasteur  des  âmes 
eontiuuer  À  répandre  son  Saiot-^S^prit  sur  les  desoendans 
4'A^rjUiam  ,  et  ctn  pmener  di3,  l'Ofiefi^  et  de  TOoeideut  à 
la  CMitfais&incti  de  soo  saluti       (  article  communiqué.  ) 


.  La  pétition  suivante  a  été  adressée  au  Hév.  docteur 
Mqfrlso4^,  missionnair-f ,  par  quelques  Chinois  habitant 
les  pHYirons  deMalacca  ;  elle  est  un  nouveau  et  précieux 
tëfnpignage  rendu  à  TœuYre  des  missions  parmi  les  païens. 
i«  Les  faabitanft.de  Fuh^&eea,  soussigMés,  demandent 
«veo  ioâtance  qu'il  soit  établi  une  école  dans  leur  village, 
jKMJHr  y  propager  les  principes  divins  et  la  vertu  pratique , 
«t  afin  quii  réducfitiûn  et  la  réforme  -des  mœurs  y  de- 
viennent remarquables Nous  sommes  en  état  de 

aourrir  nos  eufans  par  notre  travail,  mais  incapables  de 
les  instruire  ;  et  s'ils  ne  reçoivent  pas  une  bonne  édu- 
eatîon,  comment  pourront  ils  jamais  devenir  vraiment 
tttîks  à  eux^funemes  et  aux  autres?  Charitable  Monsieur^ 
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nous  nous  réjouissons  de  ce  que  vous  soyez  venu  à 
Malacca  ;  non-seulement  le  vouf  et  la  veuve ,  l'orphelin 
et  le  pauvre,  ont  été  arrosés  de  votre  riche  hienfaisanoe, 
mais  encore  vous  avez  établi  des  écoles  gratuités  pour 
propager  les  principes  divins  et  la  véritable  vertu ,  et  tin 
grand  nombre  ont  été  instruits  et  corrigés.  Notre  viifage 
de  Kan-Tangest  pauvre,  et  trop  loin  de  Malacca  pour 
que  nos  eofans  puissent  se  rendre  matin  et  soir  au  collège, 
afin  d*y  être  instruits;  c'est  pourquoi  non»  avons  signé 
nos  noms  et  nous  vous  supplions  d''ouvrir  dans  noti^ 
village  une  éeole  gratuite,  et  de  nous  envoyer  un  maît¥ë' 
pour  y  répanAre  rini»truGtionk  Lorsque  nos  enfans  seront 
devenus-  nommes,  ils  auront  un  sentiment  profond  &e 
votre  vertu  vaste  et  sans  limites.  » 


—  Il  fi'est  formé  à  Manchester  une  nouvelle  secte  dotit 
les  membres  s'abstiennent  entièrement  de  toute  nourri* 
ture  animale ,  et  ne  mangent  absolument  qiie des  légumeii 
et  des  fruits.  Ils  fondent  cette  piratique  sur  i'interprè- 
lation  littérale  du  commandement  :  Tu  ne  tueras pôMi 
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ANNOîîCES  DE  LIVRES. 


Souscription. 

Sbhiions  publiés  au  profit  de  la  communauté  évangéiiqne  . 
de  Mûhlbausen ,  grand-duclèé  de  Bade. 

Si  d'un  côt4  le9>  Ghrétiens- évciDgéliqiiee  ne  dôivetit* 
jamais-  se  permettre  d'attirer' personne  à  leur  croyance^ 
papl'appât d-av«otages  temporels,  ils' ne peuventméoon*^' 
naitfe  de  l'autre^  que  c'escponv  euir  un  devoir  sacré  de<; 
venir  avec  charité  et  offîoaoe  au  secours  de  oeuxqu'aw* 
conviction  intimeellUire  a  fait  entrer  dans  leurs  rangs  tit 
qui^ontborsd'étatde^bnderetdèsodtenirooni^enablem^tVv 
au  milieu  d'eux  le  culte  public  par  leurs  propres  moyens. 
La  ooQTvrsioo  au  protestantisme  de  la   comraunel  é^ 
Mûhlhausen  (  grand-duché  de  Bitdé)y  ayliÉit  ai  s»  tête  te^  * 
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baron  de  Geramingen,  seigneur  de  la  paroisse,  et 
M.  Aloys  Henhôler,  son  pasteur,  est  un  événement 
trop  important  et  trop  plein  d'intérêt  pour  que  nos  lecteurs 
ne  l'aient  pas  présent  à  la  mémoire  (i).  Privée  de  tout 
moyen  pécunier,  cette  communauté  naissante  se  serait 
vue  hors  d'état  de  se  constituer  en  Eglise  évangélique,  si 
elle  n'iivait  pas  pu  compter  sur  la  pieuse  bienfaisance 
de  ses  nouveaux  frères*  Son  attente  n'a  pas  été  trompécé 
Les  dons  qui  ont  été  reçus  jusqu'à  ce  jour,  ne  suffisent 
cependant  pas  encore  à  beaucoup  près  à  l'érection  d'un 
tenaple^  et  à  la  fondation  d'une  cure  et  d'une  école; 
choses  dont  l'importance  et  même  la  nécessité  est  mani- 
feste. M.  le  docteur  Ernest  Zimmermann ,  de  Darmstadt^  a 
conçu  l'heureuse  idée  de  contribuer  à  cette  œuvre  ex- 
cellente ,  par  la  publication  d'une  collection  de  sermons , 
non  encore  imprimés,  des  prédicateurs  vivans  les  plus 
distingués  de  TAliemagne.  Il  a  fait  à  cet  égard  un  appel 
qui  a  été  couronné  d'un  plein  succès  ;  de  tous  côtés  les 
pasteurs  se  sont  empressés  de  concourir,  sans  la  moindre 
rétribution,  au  but  charitable  qu'il  se  proposait ,  et  il  se 
voit  aujourd'hui  en  état  de  publier  des  sermons  sur  tous  les 
textes  affectés ,  dans  l'Eglise  de  la  confession  d'Augsbourg, 
à  chaque  dimanche  et  à  chaque  jour  de  fête ,  dans  tout 
le  cours  de  l'année.  Indépendamment  de  toute  autre 
^considération,  Cette  (Collection  offrira,  par  la  diversité  du 
.'ton  et  des  points  de  vue,  un  très  grand  intérêt,  et 
mettra  en  évidtfnce  la  tendance  et  la  forme  générale 
actuelle  de  VHomîlétique  en  Allemagne.  Au  plaisir  de 
côntribuef  à  une  teuvre  vraioient  chrétienne ,  se  joindra 
ainsi  pour  les  souscripteurs,  celui  de  posséder  un  livre 
utile /et  instructif.  L'ouvrage  paraîtra  dans  le  cou- 
rant de  Tannée  1826  ,  en  deux  volumes  in-8^.  Les 
prédicateurs  dont  il  contiendra  des  sermons  sont,  indé- 
poÉidàmment  de  ceux  dont  les  noms  pourraient  encore 
êtreajoutés  à  cette  liste,  MM.  Ammon,  d'Autel^  Bockel^ 
Bretschneider,  JDietsch,  JOraeseke,  Friach,  Fritach, 
de^tehren,  Greiling^  Grotefend,  Haffiner^  de  Strasbourg, 

(1)  Voyez  Archives  du  Chrittianismef  6<année)  p.  a65  ({ain  iSa^), 
et  ;^*^  année  »  p.  i4$  {avril  1824)  • 
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Harms ,  Hoppenstàdt,  Hïiffel,  Illgen ,  Kaiser,  Klefeckeff 
Marezollj  Marks ,  Neander,  Nehe  y  Niemeyer,  Rohr^ 
Sack,  deSchmidt,  SchoU,  Schultz,  Schwabe ,  èkephani , 
Theremin,  Veillodter,  de  If^ette ,  Zitnmer. 

Le  minimum  du  prix  est  fîxé ,  pour  les  deux  yolumes 
de  7  à  800  pages  chacun,  à  i  thaler,  i4  gros  de  Prusse^ 
(de  7  à  8  fr.  )  sur  papier  ordinaire,  et  à  2  thalers  4  gros 
(  1  o  à  1 1  fr.  )  sur  papier  fin. 

Ce  prix  est  fixé  aussi  bas  que  possible ,  et  M.  Zimmer- 
raann  invite  les  Chrétiens  zélés  qui  voudront  bien  s*io-- 
téresser  à  cette  œuvre,  à  y  contribuer  en  outre  par  des 
dons  volontaires.  Les  noms  des  souscripteurs  et  des 
bienfaiteurs,  ayec  le  montant  de  leurs  dons,  seront  pu- 
bliés à  la  fin  du  deuxième  volume.  —  Le  premier  yolume 
paraîtra  vers  la  fin  d'avril  prochain.  Les  souscripteurs  et 
les  donateurs  paieront  en  le  recevant  le  montant  de  leurs 
dons  et  de  leurs  souscriptions.  Le  deuxième  Tolume  leur 
sera  délivré  gratis  avant  la  fin  de  l'année.  L'éditeur  ne 
se  réserve  aucun  bénéfice  quelconque,  et  publiera  par 
la  voie  de  Timpressian  le  compte  de  ses  dépenses  et  de 
ses  recettes. 

Cette  entreprise  à  la  fois  charitable ,  utile  et  infères*^ 
santé ,  se  recommande  trop  d'elle-même  pour  que  nous 
croyions  nécessaire  de  rien  ajouter  à  cette  annonce,  ex- 
traite d'un  Prospectus  publié  en  allemand,  par  le  docteur 
Zimmermann.  Ceux  de  nos  lecteurs  qui  savent  YëX" 
lemand  s'empresseront  sans  doute  de  souscrire ,  et , 
nous  l'espérons,  d'ajouter  quelque  chose  au  prix  fixé; 
ceux  qui  ne  pourront  pas  profiter  pour  eux-mênres  de 
cette  publication,  roudront  néanmoins  contribuer  à 
cette  bonne  œuvre,  et  tous  se  feront  un  devoir  et  ud 
plaisir  de  donner  à  nos  frères  les  Chrétiens  évangéliques 
de  Muhlhausen,  une  marque  de  la  joie  et  de  la  cordiale 
affection  avec  lesquelles  l'Eglise  protestante  tout  en- 
tière les  ayus  se  ranger  sous  les  pures  bannières  de  l'E- 
vangile. 

Les  dons  et  les  souscriptions  seront  reçus  au  Rudq^ 
des  Archives  du  Christianisme ,  chez  M.  H.  Servierj».rue 
de  l'Oratoire,  n**  6.  Les  rédacteurs  sont  déjà  en  correé- 
pondance  sur  cet  objet  avec  M.  le  Docteur  Zimmermann. 


(    128   ) 

On  est  prié  d'affranchir  Ic8  lettres  et  t'ai^g^nt^afin  de 
dî'minner  le  moins  possible  la  somme  qne  nous  aurons  à 
offrir  i\  nos  frères  de  Mufalhansen  ,  au  nom  des  Protestans 
de  France. 

Mystère  de  la  Croia  de  Jésus  -  Chrifft  et  de  ses  mem- 
hres ,  écrii  par  un  disciple  de  la  Croiâ?  de  Jésus ,  achevé 
le  1 2  d'août  17 S'i.^ouY elle  édition,  i79i,in-i"2. — Prix: 
3  fr.6oc.;  et  franc  de  port  par  la  poste  4  fr.  5o  c. 

YÉBiTÉs  divines  pour  le  cœur  et  fèsprit,  par  3f.  de  D 

2  vol.  in-8°.  Prix  :   1 5  fr. ,  et  franc  de  porl  par    la 

po^te  18  fr. 

A.  Lausanne,  cliei  D*.  Pelillèt;  et  à  Paris,  chez  Bâi'roî:» 
Péîné,  lïbi'aîre,  rue  de  Sieine ,  n«*  10,  IJ'aîibourg-Saint- 
(>eitoain;  et  chez  H.  S'érrîer ,  rUé  de  TOratôire,  ri"  6. 

Au  milieu  d'un  mysticisme  très-prononcé,  ce6  deux 
ouvrages  présentent  des  pages  d'une  vraiie  et  solide  édifi- 
cation. . 

G.  C.  Knappii  scripta  varii  argumenii  ^  maanmam par^ 
.  tem exegeOci atqtee  historici,  3  foin:  édîtisecunda^  Ha' 
lis  Saaonumy  e  libraria  orphanotrophei  1826^ 
Nous  signalons  aux  théologiens  françidis- et  suisse^  c«t 
ouvrage  latin  du' patriarche   de  Halle,   comme  Un  des 
meilleurs    ouvrages   exégétiqued   de   l'Allemagne  mo- 
derne. On  remarquera  la  dissertation  sur  la  dôctHne  dé 
âaÎDt  Paul  et  de  Saint  Jacques,  touchant  la  jtistifibation 
(iar  la  foi  ou  par  les  œuvres. 

JhaanaVf  etc^  Semum  à  V occasion  du  3^"^  jmhHé  de-  laRc-- 
JbrMationde  la  ville  de  Kônig^erg';  prononcé  le  16  sep- 
tembre i8à5,par  L.  A   Kâhler  docteur. 

E'AHctaàgîib  a  ccflébrê  cti  masse' sbn' jubilé  général; 
diatlUfe yîlte célèbre ttl&irrteti&m  à «diitOui" sôH jubilé pht'- 
ticulier.  Les  pasteurs  de  France  ne  feraient-ils  pas  bien  de 
ftlrtîVïttel^ucfS'i'écbcrches  à  cet  égard,  et  de'dé  pas  laisser 
pMstr  dàH^  le  silence  une  éfi^qUé' si  intérés^kkite  poiik* 
teth^s"  Eglise»  rë*{ièfètlv^? 
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ANNONCES  ET  AVIS  DU  COMITÉ. 


Le  Comité  a  fixé  aa  jeudi  i4  attiI  prochain  1* Assamblée  gé- 
nérale de  la  Société.  Toas  les  amb  des  Missions  éTangéliqaes  sont 
invités  à  assister  à  cette  solennité.  MM.  les  Pasteurs  et  les  mem* 
bres  des  Comités  des  Sociétés  auxiliaires  qui  t>onrroBt  se  rendre 
à  cette  invitation,  voudront  bien  >  à  leiir  arrivée  à  Paris ,  faire 
connaître  leur  non  et  leur  adresse  à  M.  le  Président ,  boulevard 
du  Mont-Parnasse,  n^  4^  • 

Le  Comité  rappelle  aux  ûdèles  qui  s'intéressent  à,  ses  travaux, 
que  tous  les  comptes  de  Tannée  courante  seront  irrévocablemept 
arrêtés  au  3 1  mars  prochain ,  et  que  les  contributions  qui  entre- 
raient en  caisse ,  postérieurement  à  cette  date,  ne  pourraient  troa<* 
ver  place  que  dans  les  comptes  de  l'année  prochaine. 

FRA.NCE. 


ExtRAiT  cTUne  lettre  de  M.  Soutier  ^  pasteur  à  Anduze , 

du  7  décembre  1824. 

Il  m'est  bien  agréable  d'aroir  à  vous  offrir  ^e  la  parti 
de  votre  Société  auxiliaire  d'Anduze,  le  don  de  345lrJ' 
Cette  subvention  est  sans  doute  bien  au-dessous  de  td 
que  j'aurais  désiré  être  appelé  à  tous  remettre  da  sein 
1826.  9 


r»3ft) 

d'une  église  populeusetcommecalle^dé^ce  tieu  ;  cependant 
je  bénis  l'auteur  de  toute  grâce  de  ce  qu'il  a  bien  youla 
y  di§poser  un  nombre  d'âmes-  iV  «'întéfeiser  à-  1-œuvrc  si- 
excellente  des  missions  évangéliques ,  et  à  faire  quelques 
pieuses  aumônes  pour,  contribuer  à  la  conversion  de» 
païens  y    en  contribuant  à  former  les  fonds  nécessaires 
pour  leur  envoyer  des  prédicateurs  de  l'Ëvangile.  C'est 
dans  nos  réunions  pour  les  prières  du  premier  lundi  de 
chaque  moisque  noas  trouvons  notre  principale  ressource. 
Nous  commençâmes  ces  saintes  et  chrétiennes  réunions 
au  désert.  Il  ne  s'y  rendait  alors  que  quelques  personnes. 
Mai^  depuis  que  nous  avons  un  temple,  nous  avons  vu 
un  plus  grand  nombre   de  membres  de  notre   Eglise 
venir  y  prendre,  part.  Nous  attendons  tout  de  la  béné- 
diction divine  qui  nous  fait  déjà  éprouver  quelque  chose 
de  son  inefE^ible.  influ^encer^.  Nous  savons  que  .dans  les 
entreprises  chrétiennes  dont  le  btit  est  l'avancement  du 
règtie  du  Sauveur  9  les  commencemens  sont  ordinai- 
rement petits,  propres  atobi.à  mettre  à  Tépreuve  la  foi 
de  rhokpmey  et  à  faire  éclater  la  gloire  du  Seigneur. 
Nau3  espêro[^s,qijf.e..d'u4  iQpm^.t  à  l'autre  lés  préjugés 
qpl  eiislêpt  àitïsi  Tesprit  de  plusieurs,  contre  l'œuvre 
des  missions  évangéliques,  se  dissiperont,   et   que  la 
nature  d'une  si  excellente  institution j  mieux  connue,  les 
miâér|côrçlîpiji;c  .travaux  dé  nos  modernes  apôtres  mieux 
aîn^M-éciés,  noua  verrons  de.  jour  en  jour  s'accroître  le 
nombre  des  amîsde  l'Evangile,  qui,  au  tribut  de  leur 
admiration  et  de  leurs  louanges,  ajouteront  avec  une 
sainte  joie  le  tribut  de  Içiqx^.  offrAndes  et  celui  de  leurs 
ferventes  prières.    Dans   l'espérance   de  faire  toujours 
briller  quelque  lueur  de  plus  sur  des  objets  si  dignes 
d^exciter  l'intétêt  de  tous  les  Chrétiens^  nous  faisons,  dans 
nos  réunions  mensuelles,  précéder  nos  exhortations  de  la 
lecture  des  Bi/lletins  de  votre  Société.  J'ai  lu  dans  notre 
sainte  assemblée  une  partie  de  votre  premier  rapport 
annuel.  Dans  les  réunions  suivantes,  nous  pourrons,  si 
It-^eigne^  le  permet,  eontiauer  la  lecture  de-ce  rapport, 
dotot  Chaque. page  fait  éclater  k  foi,  le  zèle,  la  charité 
dfts  serviteurs:  de  Ghcist,  dont  il  contient  les  édifiantes 
patpleSé'  PvÂSM:  U  bénédiction  du  Seigneur  abonder  ^le* 


plus. ea  plus  sur  votre  vénérable  Société,  sar  l'insittat  si 
désiraUe  qui  s'est  formé  dans  ton  sein,  sur  tous  les  amis 
de  l'ETangile  daps  pQtre  mtrje,  »ur  tous  lu^aœis  de  la 
divine  cause  de  |»  CQnYersjoo  de  tous  les  peuples  ,et  da 
sqlut  de  tautù  ,les  ^thes  que  Jésus  a  rachetées]*»  prix 
îiiBni  dé  ion  saiigf  • 


âzTXAiT  d'une  lettre  de  Jf.  Pjtr.  paateur  à  Bayimae,  du- 
3i  décembre  i8^4. 

u  ]'ai  l'honneur  de  tous  envoyer  au  nom  de  la  petite, 
^glùetélprinéo  deBajIonne,  la  somme  de  i56  trancs 
80 centimes-  C'estle  prodail  de  nos  collectes  mensuel- 
les. La,  canuse  des  missions  ,^yan^I^qges  excita  de 
l'intérêt  parmi  nous.  S'il  est  vrai,uiiisi  qu.ele.croiçnt.le». 
disciples  de  Jésus,  qu'il  n'y  a  point  fie  salut  en  aucuflf 
autre ,  qu'il  n'y  a  point  d'aulre  nom  sous  'e  fiîef  qui  soit 
donné  aux  hommes,  par  lequel  il  nous  l'aillp^ire  sauvés  >, 
votVé  Société  remplit  uu  devoir  &acré ,  en  poijtaat  fin  loin, 
lé  nom  du  Rédempleur.  Elle  aura  des  succès,  û,sea,miBrr 
sionnaires,  animés  par  l'amour  du  Sauveur,  se  coosacreat 
A'  son  service  tout  eniiers  et  sans  réserve,  i 


ExTKUï  d'une   lettre    de   M.    François,  paeleur-prê- 
aident  à  Puy-Laurena ,  du  \5  janvier  1  daS. 

«  Quoique  l'Eglise  dé'  Puy-Laurèns  ne  se  soit  pas 
organisée  en  Société  des  missions,  elle  nes'intéresse  pas 
moins  au  grand  objet  que  vous  avez  embrassé.  Il  y  a 
deux  ans  que  le  Consistoire  adopta  les  pHéres  mensoeiles 
en  Taveur  du  succès- des  missions  évaiigéliques.  Depuis 
lors ,  la  collecte  s'est  faite  ù  la  porte  du  temple.  Nous 
avons  recueilli  33^  francs  que  j'ai,  l'honneur  de  vous, 
adresser.  C'est  pep  ,  sans  doute,  mais  mon  Eglise  e,st  peu; 
nombreuse.  Dîçu  veuilfe  j^pirer  Ips  fimes  yéritabiemepit 
chrétiennes  pOur  les  engager  à  tous  les  sacrifices  q'u'uM 
si  belle  cause  demande  !» 


(  »3a) 

Extrait  c^nne  lettre  de  M.  Benner,  de  Mulhouse ,  di^ 

21  janvier  1S25. 

ce  Je  m'empresse  de  vous  faire  parvenir  la  somme  de 
3o  francs.  La  personne  de  laquelle  elle  provient 
désire  garde  l'anonyme.  Elle  désire  que  le  Seigneur  soit 
ayec  vous  comme  avec  tous  ceux  qnî  hâtent  le  moment 
où  r Evangile  du  royaume  de  Dieu  sera  prêche  dans  tout 
le  monde  pour  un  témoignage  sur  tous  les  peuples ,  et  alors 
viendra  la  fin.  Math.  XXIT.  i4.  » 


Exshànd^une  lettre  de  M.  A,  de  Kerpezdron,  pasteur  â 
Mer  (  Loir-et-Cher) y  du  n^  janvier  iSaô. 

«  Nous  avons  enfin  organisé  une  Société  des  missions , 
dans  Tunique  but  de  seconder,  autant  qu'il  nous  sera 
possible ,  les  vues  vraiment  évangéliques  de  votre  véné- 
rable Société.  La  souscription  se  monte  dans  ce  moment 
à  fr.  70.  Nous  espérons  et  nous  ne  cessons  de  le  demander 
dans  nos  prières  »  que  la  France ,  si  long-temps  étrangère 
à  la  cause  des  missions  évangéliques^  va  devenir  une 
pépinière  de  héros  Chrétiens,  qui  iront  jusqu'aux  extré- 
mités du  globe,  annoncer  la  bonne  nouvelle  d'un  salul 
présent  et  parfait  pour  toutes  les  nations.  » 

ÉTRANGER. 


ExT&AiT  d'une  lettre  de  M.  Zedebœr,  secrétaire  de  la 
Société  des  missions  des  Pays-Bas. 

«  Nous  avons  l'honneur  de  vous  faire  parvenir  par  la 
présente  un  exemplaire  de  nos  avis  de  la  Société  mission- 
naire des  Pays-Bas  9  et  du  rapport  de  l'état  de  notre  So- 
cîété  qui  a  été  fait  à  l'assemblée  générale  du  22  juillet 
dernier.  Tous  les  membres  de  cette  assemblée  ont  éprouvé- 
la  plus  vive  sactisfaction  de  la  formation  et  des  progrès 


(- 133  ) 

•  .  -  *  • 

» 

de  la  Société  de  Paris,  et  des  relations  de  la  Dôtre  a?ec 
elle.  Nous  souhaitons  de  receyoir  de  temps  en  temps  des 
nouyelles  de  yolre  société ,  et  nous  sommes  toujours 
prêts  àyous  communiquer  les  rapports  relatifs  aux  tra- 
V<aûx  de  nos  missionnaires.  » 


JouAHAL.cfu  mia^iùimaire  ^olff. 

(Suite.) 

Nous  continuâmes  notre  rpute  jusqu'à  Kuselli,  qui 
n'est  qu'à  9  heures  de.  Merdeen.  J^uMli  est  habité  par 
quelques    centaines  de  Kurdsi   YÎngt   Nezidi,  et  une 
famille  chrétienne  du  rite  syrien.  Noos  allâmes  YÎsiter 
VAga  Sayid  Khamheck,  un  voleur  renommé  dans  ce 
pays.  Je  lui  montrai  le  firman  <]|u  sultan ^  il  sourit  et  dit: 
Firmanàl  Sultan  bos  hhein  Ala  Krat,  c'est-à-dire  :  le  fir- 
man  du  sultan  ne  yaut  rien  parmi  les  Kurds  ;  ajoutant 
que  nous   ne  pouvions  pas  poursuivre  notre  route  à 
Merdeen^  parce  que  Mustapha  Jhu  Shandia  Aga,  qui 
habite  le  yillage  Jazyam,    sur  le   mont    Asf,  assiège 
Merdeen ,  pour  obtenir  la  tête  du  yice-gouyerneur  ;  mais 
que  nous  resterions  dans  sa  maison  jusqu'à  ce  qu*il  eût 
envoyé  son  frère  à  Mustapha,  pour  obtenir  de  lui  la  per- 
inission  d'entrer  dans  la  ville  de  Merdeen.  Nous  fûmes 
obligés  de  nous  soumettre ,  et  dès  ce  moment  nos  effets 
et  notre  yie  furent  entre  les  mains  d'un  cruel  et  perfide 
voleur.  Nous  dormîmes  dans  sa  maison ,  gardés  pendant 
la  nuit  par  ses  hommes. 

1^  février.  —  Sayid  Khambeck  a  écrit  une  lettre  ce 
matin  à  son  ami,  le  voleur  Mustapha  Aga,  lui  disant, 
non  selon  la  vérité,  que  dçux  négocians  de  Moussoul, 
û*ést-à-dire  le  Français  et  moi ,  étaient  arrivés  dans  son 
village,  le  priant  de  nous  permettre  d'entrer  à  Merdeen, 
pour  l'amour  de  lui.  Sayid  Khambeck  me  lut  la  lettre,  et  je 
lui  dis  qu'il  devait  écrire  la  vérité;  que  nous  n'étions  pas 
deux  négocians  de  Moussoul;  mais  il  me  répondit,  que  je 
devais  laisser  cela  à  sa  conscience  et  à  sa  discrétion ,  et  il 
nous  pria  de  lui  donner  55o  piastres  pour  nous  procurer 
potre  liberté.  Il  n'y  avaitfpas  moyen  de  les  lui  refuser ,  et 


(  .34  ) 


les  ayant  obtenus ,  son  frère  partit  aussitôt  à  cheT.al.Ce  jq^e 
nous  souffrknés  ilui<ânt  son^absentïe'ne  ptùli  ke  décrire'; 
les  barbares  me  prirent  lYioh  lit  ;  ils  "Vdiilureùt  aiibst 
absolufnent  are  prendre  ma  montre.  Peâdabiqfue  bou*^ 
étions  à:  attendre  la  réponse  de  Mostapha  9  fdWsii  yliiïkk 


la  famille  cbrétienne,  qui  reste'  à  fiuWlli  Vpa^Vre;  M'àl^ 
heureuse,  opprimée  et  misérable.  Je  rencontrai  chez  eux 
Sbamaun  (Siméon),  diacre  de  TËglise  Syrienne,  qui 
habite  Abrahannà^;  il  estâ^gé  4e  ^o* 'arts,' sa  barbe  est 
blanche  et  ses  yeux  trouhl^,  Je  lui  dis  :  «  Votre  nom  est 
Siméon ,  il  faut  que  yoÙs  deveniez  tel  que  fut  Siméon 
jadis  y  afin'  qu'au  itermë» de  vbtWi'  TÎe ,'  Vôû^.pùi'ss!ë|i:  dire 
comme  lui:.*  Séigde^r^  tM  laisses 'ïnafhtëbaiit  a'Ilèr/ ^oà 
serviteur  «n  paix  Sfélote  ta'  parole^;  càrtilés  ^eq^biitYli 
ton  salut,  n  Le  4ia(3re>  SîhiéoW'][>lec/rà/'^l!  ijé^  ch'ëVeux 
blancs  «t  ses  boudéd  s'agitaient  j  et  il  dit  :  rtyoîlà*tbîriè 
mon -espérance ,  q«^'}'éritrerai*'utf  jour  dans  la  joié  dà 
Paradis^  »  lime  demanda  alors  une  paire  dé  luilétte's'ab- 


le» joies  du  Paradis!  Je  fh\  donnai  troii  exeoipl 
de  TËYangiie  en  arabe,  dont  tiâ  |)x:»ùr  lof;  tm^oîir  son 
ûUy  et  vnpour  l'Ëgliëe  d'Abrabànna.  .  ^ 

ii^ifôù  «  Pourquoi  tant  dé  Syriens  sont-ils  deyenus 
papistes?»' »'■ '->'^'    -  '    ,.•.<(.»■..••       .........     -i-^-'-'^ 

'  Skneon  en  pleurant,  «  Beaucoup  yeulent  marcher  par 
le  chemin  spaeittjii:,  et  ils  âhandbàbeùt  le'ch'edJinMroiè 
qtilméhe  ^aâ'Ciel;  Nos  jéûktés  ^bnt  tro|>  rigides  pour 
plusieurs':  pendant  siépt  mois' tfe  Faànéé,  nôb^  dé  man- 
geons ni  chair,  ni  poisson,  ni  CBtXfé\  idouS  Tié  pduybns 
manger ^i^des'herbes  ;'màis  les  CàAioIiques  |iércbettent 
de  manger  delà  chair,  de  l'hbifé'ét  des  ^biSsôhs,  et  pài*- 
lài,  beau<^t)up  dé  Syriens  sont  alléchés  èt'dèyiennent 
Catholiques.'*  •       '  '  '       ' 

Je  dîsè  Siméon  :  oLisez  cetEyangile.diligemment  ayec 
▼otre  trouj^eaià ,  et  ilsVeri^ont  afloH'^oMl  n'j  à"qù'*uri  ièuï 
nom  donné  sotks  le  ciel»*  par  lequel  ihptifssén^têtré'sabyeîs^» 
ef  que cVsrtlettom  de  Jésus-Christ.»  '    t' 

-  Siméon  me*  prit  la 'maiù ,  ta' b^isà  et  pleura.  Je^  lui  de- 
mandai ce  qu'il  pensait  de  ia  conyersion  dés  J'uifsl  ^ 


(  i55  ) 

S^tni&n.  «  Us  Mtont  t^s  siùxt^é ,  inaK  H  faut  qtt^  ^aa* 
téchrht  sôit  {fk^ertHèreitt^iA  mèyêK. 

Je  lai  ilëmanâai  potir^oi  \^  iytithi  sottt  appetéé 
Jacd>!te3. 

Siméon,  «  Il  y  a  trois  raisons  de  cela:  i^  IVbûs  soiûdàe^ 
les  «ttfaos  él«raël.  H*»  Au  téûïpi  mie  les  Abôti-è'â  p^^^ 
ehafenl  Giifiêt,  àû  t;taùâ  Hôittbrë  dé  Su\à  Tiirkû^  icôh- 
▼értis  M  et i*»,  ttoUd  étHttiUlBS  àes  éë^bëiiilàlis  dé  èéui 
qii!  reçt]i<ei!it  là  Mtktit  ûoùinelle,  et  plUsiènts  dé  ndUs  btit 
été  les  ouailles  dé  saint  ïdeciaés^  âpAtr^ë ,  c^ést  pdiirquoi 
nous  sômitoed  appelles  JâÇiDbitèè^  3*  Au  tetnpà  Aé  là 
persécution,  nos  étêqués  do^nè^éttt  pëi'tniksibtl  4  uii 
prêtée  5  nommé  Jacques ,  de  ûon^ticfél-  des  ptêti-es  et  deé 
é^êques;^à  dausé  ^e  Cela  on  Aôu^  â|ipélle  aussi  Jàéobhés.  » 

20  ftvrier.-^Jé  fis  tiue  féconde  tisité  âlà  fâkiîille  ctirê- 
tiehne.  Je  trodyai  un  Ghrétiéh  assis  dètdtit  la  );)(^té  de  sa 
maison.  Je  tn'aséîs  à  côté  dé  lui,  il  était  à  Ina  di^èité,  éi 
un  Yezidi,  un  adùrutèuf  du  Ditibtè^  était  â^siB  i  ùii| 
gauche.  En  le  regardant,  je  voyais  quelque  dififérebcë 
etitre  ses  habité  et  éon  Visafgè  et  céUs^  dés  Kurclâ.  Je  de- 
mandai donc  sia  Chrétien  si  cet  hdfcUrdé  étatt  un  Kurd. 
Le  Yezidl ,  qui  comprétisllt  ma  qué^ttoti ,  nSé  dH  :  «  ié  lié 
siiispa/sauRurd^ésulsiUn  Yetididérôfdfé  débon'àtJia.» 

Moi.  «  Quelle  est  télfé  ér^yattce  ? 

Le  Yeisidi.  «Nttus  èe  jyrJoUs  jamais^»  et  élevant  rés 
mttios  vers  le  ciel ,  et  plôyaùt  ie^^  géùôu:^,  il  dit  :  «  Nous 
ne  foisoni  ^am^é  é^mïmé  par.  » 

Frémîsseï ,  mes  aniîs ,  lé  Yewdf  tf'étevé  jamais  lé* 
mfafns  vers  feé  cîeut,  encfdt^  ntiofns  JéCtièàt,  ît  né  âc, 
pi^Oslerne  jamaîd  f 

<  Pertset^oos  quélcjéfefoîi  à  Dîéù  ?-—  Jàâoiaià.  —  Ado-* 
re*-vous  le  ^ttbfe?-***Nbus  i^'afdfofoiîsf  riéri  ;*  nous  tfè  par- 
lottë  fsmaffs  dëèéftrf août VoiiS  téne«  dé  j^aYïér ,  ctf  nous 
V^airnoHê^  oéhtf  dont?  voosr  rénét  dfe  pîtrféi*.  —  Cr'oyéz»-vôùs 
queFe  dfable  est  bon  ?•—  Non.  —  Pbuf  i[}Uoi  f  aîtoëz-voûs  ? 
—:  La  cbdsé  ésft  tfelie.  —  Cifoyëf^VôùB  à  Fexîàtebcé  d*ort 
Dieu?  —  Nous  croyonsi.  -^ Pourquoi* rté l'fnv<i(iue^-vou* 
pas?  —  La  rfhose  est  telle.  —  Sî  je  vôus^  faisait  ûii  ca- 
deau ,  m'en  rcmcrciericz-vous  ?  —  Je  vous  remercierais 
beaucoup  d'un  cadeau.  —  Dieu  votk^  dbrttie  la  iié^  la  rés- 
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piratioD,  le  drap,  et  les  Tôtemeo»,  et  son  soleil  tous 
éclaire,  pourquoi  esti>ce  que  tous  ne  l'en  remercier 
pas  ?  —  La  chose  est  telle.  —  Y  a-t-il  parmi  vous  des 
gens  qui  savent  lire  ?  —  Pas  un.  —  Avez-rous  des  prê- 
tres ?  —  Non.  » 

Khalil-Aga,  un  voleur  et  assassin  qui  habite  Ockhaz 
Yarady  à  cinq  heures  de  Merdeen,  est  le  chef  des  Yezidis 
de  Tordre  de  Donadia.  Ils  demeurent  dans  des  tentes  et 
sont  en  grand  nombre.  Je  quittai  la  compagnie  de  cet  hor-r 
riblé  serviteur  du  Diable {i)^  et  j'essayai  de  prier  pour 
lui  ;  maïs  il  ne  me  fut  pas  possible.  «  La  chose  est  telle  ; 
le  Yezidi  ne  prie  jamais  »  il  n'élève  jamais  les  mains  vers 
le  ciel,  il, ne  se  prosterne  jamais  ;  la  chose  est  telle!  » 

Dans  la  soirée  le  frère  de  Sajid  Khambeck  revint. 
Sayid  disait  sa  prière  en  ce  moment  à  la  porte  de  sa  mai- 
son. Ayant  étendu  son  vêtement,  il  se  prosternait  au 
nom  du  Dieu  trèa-miséricordieuaf  et  plein  de  pitié.  Sa 
prière  finie  y  il  salua  son  frère  par  le  salam  (paix)  accou- 
tumé. 

Khambeck.  «Comment se  porte  notre  frère  Mustapha?» 

Le  frère,  «  Dieu  soit  loué,  il  se  porte  bien.  Il  a  tranché 
la  tête  à  deux  soldats  du  gouverneur  de  Merdeen.  » 

Khambeck,  «  Dieu  soit  loué.»  Nous  aurions  voulu  alors 
connaître  la  réponse  de  Mustapha  ;  mais  le  frère  de 
Khambeck  lui  donna  la  lettre,  et  après  l'avoir  lue,  il 
nous  dit  qu'il  avait  la  permission  de  nous  accompagner 
à  Merdeen.  Gomme  j'avais  quelques  soupçons,  je  le  priai 
de  me  montrer  la  lettre ,  ce  qu'il  fît  ;  en  voici  le  contenu  : 
«  La  paix  soit  à  mon  frère  Khambeck.  Après  t'avoir  sou- 
haité une  abondance  de  bénédictions ,  nous  t'annonçons 
que  nous  avons  reçu  ta  lettre  touchant  les  deux  négocians 
ae  Moussoul ,  et  pour  l'amour  de  toi  ils  peuvent  conti- 
nuer leur  voyage  à  Merdeen  avec  cette  condition  seule- 
ment, qu'ils  viennent  premièrement  nous  voir,  nous  les 
recevrons  avec  une  grande  générosité.  Nous  désirons 
seulement  qu'ils  nous  apportent  du  papier  à  écrire,  et 
quelques  pipes ,  comme  un  cadeau.  » 

Nous  aperçûmes  de  suite  la  trahison ,  et  nous  insîs-« 
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tâmes  pour  retourner  à  Orfa ,  afin  de  nèus  plaindre  à 
Ayub  (Job)  Aga,  dont  j'ai  parlé  plus  haut.  Aussit&tqtté 
Sayid  Khambeck  vit  que  j'étais  décidé  à  retourner  y  il 
éleva  le  doigt  et  dit:  «  Dieu^  Dieu  m'est  témoin  que  je 
TOUS  conduirai  en  sûreté  à  Merdeen  y  sans  yoir  Musta- 
pha; car  vous  ayez  mangé  du  pain  et  du  sel  chez  moi. 
Je  partirai  arec  tous  accoaipagné'de  trente  hommes  de 
pied^  et  je  tous  conduirai  jusqu'aux  portes  de  Merdeen, 
car  Mustapha  en  est  éloigné  de  deux  heures.  »  Nous  de- 
mandâmes Combien  il  fallait  payer  pour  cela,  il  demanda 
3oo  piastres;  nous  fîmes  le  marché  avec  lui  à  200;  etle 
voleur  en  parut  satisfait. 

21  février.  —  A  jcînq  heures  du  soir ,  nous  partîmes  dé 
Kuselli  pour  Merdeen ,  accompagnés  de  Sayid  Khambeiék 
et  de  vingt-cinq  Kurds,  tous  armés;  ils  nous  volaient  eti 
chemin  tput  ce  qu'ils  pouvaient^  et  l'un  d'entre  eux  noie 
mettant  le -fusil  sur  les  épaules ,  me  menaça  de  me  tuer 
sur-le-champ,  si  je  ne  lui  permettais  pas  de  monter  sur 
ma  mule.  Ainsi  le  Français ,  moi-même  et  nos  domesti* 
ques,  nous  fûmes  obligés  de  prendre  derrière  nous  dn 
Kurd  sur  nos  mules.  Ils  frappèrent  le  Français  av6e  leiirs 
épées.  Sayid  Khambeck  en  sourit.  Quand  nous  fùtne^ 
yis-à-?is  du  village  où  Mustapha  demeure,  Sayid  Rhànï- 
beckiious  menaça  de  nous  mettre  entre  ses  mainè,  si 
nous  ne  lui  donnions  i5o  piastres  de  plus.  Nous  lui  don- 
nâmes donc  en  tout  3ôo  piastres.  Je  prêtai  au  Français 
100  piastres ,  car  son  argent  était  épuisé,  et  il  donna  tan' 
couteau  qui  valait  lôo  piastres. 

Après  que  Sayid  ILhambeck  eut  reçu  les  i5o  piastres ^ 
il  nous  quitta  et  alla  avec  ses  hommes  tout  droit  vers' 
Mustapha,  qui  nous  poursuivit;'mais  comme  nous  allions 
toujours  au  grand  galop,  nous  arrivâmes  en  sûreté  autr' 
portes  de  la  ville,  où  Mustapha  n'osa  plus  nous  suivre^ 
à  cause  des  soldats  qui  gardaient  la  porte.  '^  ' 

Il  était  une  heure  du  matin ,  quand  nous  arrivâmes  èf 
la  porte.  Les  soldats  qui  gardaient  se  mirent  à  crtésrt, 
«  Voilà  Mustapha  qui  vient.  »  Mon  domestique  natif  Hé' 
Merdeen,  courut  à  la  porte,  et  les  convainquit  bientôt  q^tf 
nous  étions  de  pauvres  voyagejjrs,  qui  ne  pourraient  faire 
^ucun  mal.  Les  portes  étant  fermées,  nous  couchâmé»^4^ 


9?l^ij>fMe  nous  iÇubljâme^  bientôt ^«jinD^ery  et  darn^i- 
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peî^  nouvelles  jrépçpt^f  4e  Ift  JSçiuyeil^-^féJandp , 
d^Dpeat  à  çonpai^e  Té^at  epeou^pge^qt  .4ai)i)  lequel  se 
trouve  la  mission  de  ce  pays,  apr^stçut^s  1^^  .diffîpi||t;^s 

SJ'pIIp  y  ^  4'abPFd  rencpptf  ée3,  ^e  réy.  Sam-Wurs^eni  y  a 
f^  sa  quatrièfpe  irjsit^,  ^fiçoippaçné  d^i  ré^.JïenrxWU- 
]{^mç  et  de  sa  femil|^,  d^qfi  le  tep[|ps  oii  1^  rçyp  fyh^fi'nitler 
ft|  sa  f{)n)ille  reyenaiept  du  midi  dei  Iq  ];<fqi^¥çI]e-Q^)leSy 
9yep  ni;  et  Mad^ipe  Cowel).  Qn  espère  mettre  ^  pfçfit  les 
jjpnqajs^^nces  dçi  cp  dç^ftifir^j  (Jans  le  sémipaire  q\^§  Hd.Ql^rs- 
den  e^t  sur  le  poin^  de  fçtablir  4  quelqp^  dist^nfe  d^ 
jP^rai^£\^t?i.  ÎVl,  J.  Field,  qui,  pendant  le  cours  de  a?pt 
â^p^esi^  (^  ét^  prçpaîer  ji^ge  de  1^  cp^r  civile  de  la  çolopi^, 
0e.yetpuf  d^ns  sçs  foyer^^^4oppé|iW  Çon^jté^p^y  J^e^uçpup 
d;B^ptf)i|s  çircop^tanciés^  ^çs  meill^v\rçs  iff^^qn^  4'e^pér^r 
^e  çett^  m^ssipq  prospè^efa  ^pus  1^  be^édlctiop  4W^pe; 
e^l'çxtraît  çuivai|t  <)e  la  ïeUçe  écrite  p^  Iç  yév,  g.  VU- 
y^p(^9  ^u^  Ççcré^^ire,  ep  4^tç  ç\e  |ppvembrç,  sera  lue  ayep 

^  ^jpfl  temps  apivroj^i^  oii  luà^rç  P*ei5sçivi.ami:|  M.  Mars- 
4i^j^  4<>Â^  npu;5  qwtter  pppr  r^ipîpdi;^  .%a  fomillei.  Des 
^p^  pçqabï;ç^se^  et  yaf  i^  ^e  ^ppt,  ^r^m  k  «ou»  ;;  et 
9f^^l^^  |e  ^ac](ie  quç  yç^^  sQuh£gi,^^iezi  ^pff efivdr^^  W  pAns 
die  J^çticula(rvté8  pçi^siWeSr  l'état  dpnt  pp^^  «Ortpn»  a  été 
si'peu  Stable,  çt  tel^s^^pi^ti^es  ç^cuy#il^tfis  ^^ 
qix^  jjC;  ^e  poprc^a  ^%e  ^  ifpus  i;^pprt^r  tPAlt  coA  déteil. 
jt^  diiï^ap/:|l^,  i  ^pÂt  ji  "?^ous,  ^pp^r^iUâmeis  dim;  la 
l^^e  4ei^  lljÇfl^;  ç^p^,  4prouy-âi»ies  u^p  V/ixQ  9e»SiaiiQ»  en 
xa^ïant  Içfl  Of^npta^  d^  no^  nopit^ç^j^  ^W^9  kur  ^otps 
ri)i^ge$j^e  pï  ^u^  bîjufbe,  ^oirfÇùjÉj.  Us  iQs^piÂ^téneoi  u»«t 
I^^Ufle  jjOie  <)p,  v,oir  notx;^  ya^s^a^i;,  q^  é^2|ît.  uoe  nour. 


TeaU;té  pour  quelquçs-ifiiQisj^'eQjtJre  eux;  miais  aucuQ  De 
monta  sçir  potre  l^^ofd,  jusqu'à  ce  que  nous  fussions  à 
Tancre.  Environ  à  ^^ui^h^resj  qous  fûines  en  vue  de 
Kangtîeehoo^c'e^Jtun  singulier  $pectacl^  que  celui  de  cette 
vil^c^  bâtie  sur  le  penchapt  d*Mae  colline,  tellement  que 
le$  maisons  çetçb)[ent  être  içs  unçj»  3lir  les  autres.  Mai» 
cçqui  était  leplu^  agiréal^ie  à4ccpuyrJX»  c^'étaii  la  çtation 
anglaise*  sur  les  maisons  de  l^qudle  flottait  unebaa- 
Diè^ei;  çn  signé  4i^  çaint  j<H^r  4m  Seigneur. 

Au  coucher  4u  çplçil,  nous  jeitâmts  rancre,ÎpstèmMil 
entre  Rangheehpp  e^  fLidçl^eUddeie?  et  quoiqu'on  eût 
travaillé  forçén^ep^  ^put  le  jpur  sur  le'  vaisseau  ^él 
qiffii  J.eût  eu  beaucoup  4ç  pQpfus|on  et  de  tumulte ,  noué 
eûp(i^s  çepeudai^^  1^  ^aptisfuctipa  de  nous  assembler  daav 
la  c^aml3|rede  M.  Marsden,  poury  célébrer  la  sainte  Cèp^y 
étant  au  npm^re  ^p  ^p(.  {«e  'spir  nous  réunîmes  îd» 
marins^  çomçpe  clamait  ité  le  cas  chaque  soir  durant  le 
passage ,  '  et  nous  Içur  pa|-l(|iiies  sur  Timportapce  ^e» 
choses  éternelle^,  fjçur  atteptiQO  et  leur  etopressemeél 
ont  paru  très-grands  en  çptte  occasion.  *•: 

Les  preii^i^res  npuvelles.  que  pous  apprîmes,  fufeat 
que  tous  les  chefs  ét£|[içat  allés  à  la  guerre  sur  làrivièrnf 
Tnames.  Le  matin  du  iopr  suivant 9  le  pont  fut  couvert 
4e  naturels,  amis  4c  DA-  IVlarsden,  parmi  lesqqels  nous 
remarquâmes  ayec)pie  plusieurs  chefs.  Après  cela  9  nood* 
vînmes  à  BLangheehpQ, 01^  pouq  vîmes  MlM.  Hall,  King 
è^  ppwel^.  Çln  ret;pur9ant  ^\i  vaisseau,  nous  rencontrâmeV 
^.  Çutt^er,  qui  npu?  proposa  avec  bonté  de  riecevoir  le 
len4çm^îi^  n^^tin  ààx^s  ^  maison  Madame  WHUams  et 
ses  enilans  ^  ce. qpi  fui;  acpepté  avec  reconnaissance.         '  : 

Ensuite,  ^  pr^içouer  soia  dont  j'eus  à  m'occupçr,  fot 
4e  savoir  qu'e^e^  ^ta^ipi^  qou3  devions  choisir  pour  nous*^ 
mêmes.  Chacun  en  proposait  une  différente,  fusqH^<à  oie- 
que  nous  nous  xîmç9  Qbligi^  d'en  venir  à  £àire  des  essais^' 
Le  premier  éi](4i:oi^.  que  pous  trouvâmes  était  un  site 
superbe^  au  bor4  4'iine  belle  rivière.  Cet  emplacemeûti 
nous  parut  bien  A^re  un  des  meilleurs  qu'on  pût  dèskef^ 
i^ais  il,  s'41^va  i^p^.  ohj$CJtioj:i , >  sur  ce-  qu'U  p'y  aViït 
I>9i]^d/ç  chç£ét^hU;d^A$'cet  et  qa^  les  na^}iil«li^) 

i  îtafiçE^t  qnçljjiA  4  valer> 


Après  une  longue  consultation  avec  differens  chefs, 
sur  ce  point,  M.  Marsden  et  tnoî  nous  rendîmes  dans 
un  autre  district,  tout  près  de  là,  et  qui  est  sous  la  do- 
mination d'un  chef  puissant^  inais  absent  à  la  guerre. 
11  est  bien  connu  de  M.  Marsden ,  ayant  été  à  Parramatta. 
Ce  Heu  est  à- tous  égards  tel  qu'on  pouyait  le  souhaiter  ; 
ayant  plusieurs  arpens  de  terre  en  plaine ,  et  étant  envi-' 
ronné  de  hautes  collines. 

Nous  y  étant  arrrêtés,  nous  nous  mîmes  de  suite  à  débar- 
quer les  provisions;  le  temps  nous  était  fort  contraire, car 
il  faisait  presque  continuellement  du  vent  et  de  la  pluie, 
et  nous  ne  savions  où  mettre  nos  vivres.  Cependant  avec 
le  secours  de  MM.  Hall,  Buttler  et  King,  nous  eûmes  un 
magasin  muré,  où  nous  recueillîmes  tout  ce  qui  nous 
appartenait.  C'est  là  que  nous  prîmes,  M.  Fairburn  et 
niKoi,  notre  station  pour  la  liuit;  nous  nous  y  couchâmes 
sur  un  hamac,  et  nous  dormîmes  aussi  bien  que  nous 
l'ayons  jamais  fait.  Et  quoique  le  mur  ne  fût  que  de  huit 
pieds  de  haut,  sans  toît,  nous  n'y  fûmes  inquiétés  par 
personne,  ni  pillés.  Les  naturels  se  retiraient  toujours 
•Il  coucher  du  soleil  et  revenaient  au  point  du  jour,  et 
montraient  une  entière  disposition  à  nous  servir  en  quoi 
que  ce  fût,  pourvu  qu'ils  eussent  leur  paiement. 

Nous  prîmes  notre  repas  et  fîmes  nos  dévotions  au 
centre  du  village  ;  et  il  était  vraiment  amusant  de  voir 
avec  quelle  attention  le  peuple  examinait  tout  ce  que 
nous  faisions.  Nous  nous  asseyions  en  demi-cercle  d'un' 
c6téd'uo  grand  feu  et  eux  se  mettaient  de  l'autre ,  aussi 
en  demi  -  cercle ,  sans  témoigner  aucune  envie  d'avoir 
rien  de  ce  qui  nous  appartenait.  Un  chef  qui  nous  avait 
accompagnés  ^  consacra  une  de  ses  tentes  au  service  des 
hommes  blancs ,  et  nous  y  déposâmes  tout  ce  dont  nous 
avions  besoin  pour  notre  usage,  et  on  n'aperçut  pas 
qu'aucun  des  indigènes  se  permît  même  d'y  regarder. 

Pendant  que  nous  étions  occupés  de  l'arrangement  de 
nos  affaires,  les  naturels  mettaient  beaucoup  d'activité  à 
me  bâtir  une  maison  de  joncs,  de  4o  pieds  de  long  et  de 
18  de  large  ^  divisée  en  quatre  chamhrès.  Nous  sommes 
ODse  persôâlïM  en  tout ,  dans  cette  station  ;  M.  Fàirbarn  y 
iA  fpmme  et  trois  enfans^  Madame  Williams,  moi  et  nos 
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trois  enfaos ,  et  un  homme  envoyé  par  M.  Marsden  ^ 
pour  nous  aider.  Nous  attendons  de  jour  en  jour  quel^ 
qu'un  qui  doit  venir  nous  joindre.  M.  Fairburn  est  allé 
aider  à  construire  la  maison  de  M.  Buttler;  mais  depuis 
quelques  mois  il  est  de  retour  à  la  colonie.  Il  nous  a  ac«- 
compagnés,  avec  l'approbation  de  M.  MarSden.  Les 
bâtimens  ici  ne  seront  pas  longs  à  bâtir ,  n'étant  pas  très- 
considérables  9  et  après  cela,  je  pense  que  M.  Fair- 
burn s'occupera  d'enseigner  aux  naturels  quelques-un& 
des  procédés  des  arts.  Il  est  charron  de  son  métier,  et  je 
suis  sûr  que  ses  travaux  seront  fort  avantageux  à  la  mission. 
Madame  Fairburn  a  exprimé  le  désir  de  prendre  part 
aux  soins  de  l'école  qui  sera  établie  dès  qu'on  aura  un 
édifice  et  des  provisions  pour  les  enfans  ;  et  il  y  sera 
pourvu  sous  peu. 

Les  affaires  de  la  mission  vont  déjà  mieux.  M.  Marsdei^ 
vous  donnera  là-dessus  toutes  sortes  de  détails. 

Le  samedi  5  6  septembre  9  M.  Marsden  nous  quitta  à 
bord  de  la  dialoupe  du  Brampton.  Il  avait  avec  lui 
M.  Kendall  et  sa  famille,  IVl.  et  Madame  Gowell  et 
M.  et  Madame  Leigh  (missionnaires  "Wesleyeus);  ils 
résolurent  de  mettre  à  la  voile  le  jour  Suivant  9  et  c'était 
justement  le  jour  où  nous  nous  étions  embarqués,  un  an 
auparavant,  sur  la  Tamise. 

Vers  le  soir  il  s'éleva  un  coup  de  vent  froid  de  l'est^ 
qui  donna  directement  dans  la  baie.  Le  matin  du  jour 
suivant,  il  faisait  encore  un  vent  frais,  et  la  mer  semblait 
rude.  Nous  jugeâmes  qu'il  était  impossible  au  vaisseau 
de  lever.  Tancre.  Le  dimanche  et  le  lundi  ce  vent  de 
tempête  continua  mêlé  de  pluie.  Le  mardi  matin  (le  vent 
ayant  baissé  ),  comme  nous  étions  avec  quelques  naturels^ 
occupés  à  notre  culte  domestique,  il  en  entra  d'autres  y 
d'un  air  consterné,  disant:  Le  vaisseau  estbrisé,  le  vaisseau 
est  brisé  I  Au  premier  moment  je  crus  que  tout  était 
perdu;  mais  bientôt  après,  nous  apprîmes  que  M.  et  Ma- 
dame Aiarsden  étaient  descendus  sains  et  saufs  à  Kiddee«« 
kiddee.  Nous  n'avions  pu  prévoir  cette  catastrophe  ,  et 
nous  jetant  dans  les  canots  (il  y  en  avait  là  trois),  nôu» 
nous  rendîmes  en  hâte  sur  la  rivière ,  pour  téhdre  quel- 
que secours,  s'il  était  en  notre  pouvoir,  ou  empêchet! 
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quelque  acte  de  Tiolèiice  de  la  part  de^  naturels  5  si  le  cà» 
l'eût  demandé. 

Le  yaisseau  était  engagé  entre  deux  récifs  ;'  lès  brïsànâ 
paraissaient  à  dédouVert;  comnie  il  faisait'  uti  yent' vio- 
lent avec  une  iner  orageuse,  il  n'était  pas  prudent  dé 
chercher  à  aborder,  et  même  cela  ne  settiblait  pas  néces- 
saire;, TU  qu'il  ne  poutait  être  mis  en  pièces.  Dès  qàe  le 
màtitais  temps  fbt  calmé ,  lés  chalôUpe^  furent  à  hôrd,  et 
on  put  secourir  le  Taisseau ,  autant  qu^ii  en  était  besoin. 
Quand  les  canots^  purent  en  approcher /il  fat  environné 
de  toutes  parts  ;  inâi5  plusieurs  chefs  se  troUîràbt  â  bord  , 
cela  mit  des  homes  aux  voU  des' indigènes;  lé  capitaine 
et  le  pilote  purent  vidêt  à  leur  aise  le  navire  de  tontes 
ses  provisions,  et  l'alléger  du  poids  des  deux  mâts  qiii  lui 
étaient  restés.  M.  Coi^ell  retourna  à'  Ràngheehoo^  et 
M;  Kendall  à  son  derniei'  poste. 

Au  bout  d'une  quinzaine  de  jours  ',  Sfaunghee  revint'  de 
k  guerre,  et  rendit  immédiatement  ses  detoirs  ft'M;.  Mtirs- 
ien.  11  parla  de  M^  Kendall',  mais  ne  fit  aucune  objec- 
lion  èontre  son  départ  de  la  colonie.  M.  Mnrsrden  eut  beau- 
coup d'entretiens  avec  lui.  11  paraît  bien  disposé  pour  les 
missionnaires,  et  l'on  n'a  vu  se  répéter  dans  cetJe  circons- 
tance aucun  de  ces  actes  sanguinaires  qui  se  pratîqiiaieht 
auparavant.  Il  a  péri  beaucoup  d'hommes  dans  leurs  com- 
bats, mais  je  n'ai  ouï  parler  d'aucun  sacrifice  fait  au  retour. 
Sfaungheé  a  couru  de  grande  dangers,  il  a  été  blessé 
trois  fois;  son  casque  lui' a  saUvé  là  Vie  ;  il  a  perdu 
beaucoup  de  s'es  jg^ens,  et  toits  sé^  catiots  ont  été  brûlés. 

Nousaroiià  pensé'  à  l'aVàhtagfe  qu'il  y  aurait  de  fréter 
une  chaloupe  à  voiles ,  pour  visiter  léè'côteis  pendant  la 
saison  d'été.  Jusqu'à  présent,  ort  uè  connaît  qdé'peu'îés 
environs  de  la  baie'des  Iles,  et  thètàe  il  va  dés  ceiitaines 

de  natifs  qui  ne  noud  ontpointehéore  vus.SrnoùspôiiVrons 
étendre  nos  excursions ,  cela  préparerait  la  voie  aux  rois- 
^  sîonnaires  ^qu'on  placerait  eh  temps  et  liéii.  G^est  àihisi 
queles  stations  gagneraient  péli  à  peu  du  tert^âin.  Bl.  M'ars^- 
den  nx>us  a  provisoirement  autorisés  à  construire  dans 
oe  but  une  grande  chaloupe  de  trente  piedi^  ide  qiiillé. 
'  Mais  nous  portons  encôfe  plus  loin  néi»  vues  ;  et  quand 
noiis  songeons  au  désiîr  qû''a  le  Comité  de  rctàblTr  le  sé«- 
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rirtilûîi*e'de'iVîM(^i8btll*-^<2lc^V  pouf  Iti  jeuriesî^é  âé  IW 
Nouvelle- Z.éladd«>nbtiëVoydtlS!aVëC  éYidleûtè  qvt*il  ^éi^' 
dispendieufr^  en'm6be'téttij)s^(}fcie  peu  9Ûi<dé  les  y  tràiiè* 
porter.  Le$'  naiï^é  montreotdi)' jôUr  en  joUk'  {^liis  d'édvié' 
de  voir  la  colonie;  et  comme  ih  s(>nt  eintireprenansyÂif' 
pourraient  bien  obtenir  de  quelque  capitaine  deles  preil^ 
dre  à  son  bord.  Or,  il  serait  aisé  de  citer  plus  d'un  ex<em^ 
pie  du  pemicieilx-  effet  que  dé  tels  voyages  ont  pH>dQit 
sUf  eux',  par  leurs  relations  arecle»  itiarins; 

Dans  le  but  d'obvier  à  ces  divers  maux!,  nous  av^nfi 
sérieusement  pensé  à^  la  convenance  d'avtnr  un  vatis^eati 
dé  cent  tonneaux  ,que  construiraient  sur  placé  les  cbai^' 
pentiérfiT  Piickey»  et  FaiH^tn-n',  avec  Faide'  dès  natifs.* ir 
serait  consacré  à  faire  le  trajet  de  là  colbnfé  une  foisPaîl^  • 
ce  qui  n'emplbyerait  que  sik' semaines  ou  deux  mt^îs'; 
deux  matelots-anglais  suffiraient  ;  \d  r^iW  de-  i'équipâ^' 
se  composerait  de  natifs  qui  seraient  ekeellèif  s  ^ùr  lâfrirà*' 
nœuvr^.  L'avantage  qi:^*aùrai«^t>  ainfé!  \èé'  milsibhnafrëâ^^ 
de  visitct  là  c6lè«fie^  sëtnit  très^-gtltnd',  et*  lèti*r  protJà-*' 
rerait  du  relâehèPei;*^  xnt  rafràtchi^semeni  bielhi  nécessaire';  ' 
càril  faift  u4)e  fotcé  d'esprit  peu  comnaunéetiinegrài^^ 
grâce  de  la  part  de  Dieu,  pour  pouvoir  rester^  six- ou  sept ' 
ans  ici,  sans  voir  aucune  société  civilisée. 

Depuis  le  retour  de  Shiingbee,  M.  Kendall  a  pris  la 
résolution  de  ne  point  quitter  File. 

Il  est  actuellement  vis-à-vis  de  nous ,  à  deux  mille  de 
distance  par  eau.  On  s'attend  à  Toir  partir  dans  deomott' 
trois  jours  M.  Buttler  et  son  fils ,  avet;  leurs  épouses,  de 
même  que  M.  et  IVladame  Gowcil ,  M.  et  Madame  Leigb, 
et  M.  White,  missionnaires  Wesleyens.,  qui  tous  revie,(i- 
dront  par  le  même  "vaisseau.-  J'espère  que  la  bénédiction 
du  Seigneur  descendra  au -milieu  de  nous,  pour  y  entre* 
tenir  l'union ,  la  paix  et  Taffectiôn  fraternelle^  Quand,  je^ 
considère  ces  oatifs ,  avec  leur  air  noble,  leurs  remarquç|^ 
et  leurs  questions  pleines  de  justesse  «t  de  perspicacité^  • 
leur  disposition  obligeante  et  le  sentiment  d'bonneur 
qu'ils  possèdent  à  un  si  baut  degré,  je  ne  puis  que  vo|r 
en  eux  un  peuple  des  plus  intéressans,  et  q^ue  notre 
tout-puissant  Père  céleste  a  dès  longtemps  adopié  pour 
le  donner  à  son  Fils.  Us  désirent  avoir  des  missionnaires; 
ils  sont  disposés  à  recevoirilnstmctlon  ;  bommes ,  fem^ 


mes  et  enfans,  nous  montrent  une  égale  confiance ,  et  il  y 
en  a  plusieurs  qui  voudraient  nous  laisser  leurs  enfans. 
C'est  Traiment  beaucoup  pour  eux,  d'obserrer  le  repos 
du  jour  du  Seigneur  comme  ils  le  font  ;  ils  savent  aussi 
bien  que  nous  quand  ce  |oar  arrive ,  ils  le  distinguent  en 
mettant  leurs  babits  à  l'Soropéenne  et  en  cessant  tout 
traTail. 

La  plus  parfaite  tranquillité  règne  ce  jour- là  dans  notre 
établissement.  Le  principal  cbef ,  sa  femme  et  plusieurs 
autres  ,  assistent  régulièrement  à  notre  service  et  souvent 
même  à  notre  culte  domestique.  Il  survient  sans  doute, 
parfois,  des  circonstances  difficiles  et  même  pénibles 
pour  un  certain  temps  ;  mais  tout  se  termine  beureuse- 
ment,  en  laissant  tomber  dans  l'oubli  les  sujets  de  con- 
•testation ,  et  quand  il  en  serait  autrement ,  nous  devrions 
le  supporter.  Quand  un  cbef  exprime  le  désir  de  voir  un 
missionnaire  s'établir  dans  son  district,  il  est  asseï  or- 
dinaire qu^  ajoute  qu'il  a  besoin  d'un.iiomme  paisible  et 
d'un  caractère  à  éviter  les  différends.  Car  si  le  sauvage 
de  la  Nouvelle  Zélande,  en  temps  de  guerre,  est  le  plus 
féroce  qu'il  y  ait ,  cbez  lui  et  en  temps  de  paix,  c'est  un 
tout  autre  bomme. 

CLa  suite  au  prochain  numéro.  J 


OftlKHT. 

JouuiAi.  de  John  Detfosagayam ,  inspecteur  indigène  des 

écoles  dans  l  Indb. 

(Fin.) 
«  Quatre  lépreux,  ajoute  nôtre  inspecteur  indigène, 
auxquels  j'avais  donné  une  pièce  d'babillement  pour  se 
couvrir,  demeurèrent  auprès  de  moi  après  la  distribu- 
tion. Voyant  leur  misère,  je  me  mis  à  leur  offrir  la  con- 
solation de  l'Evangile,  et  je  leur  promis  que  s'ils  vou- 
laient s'assembler  diaque  jour  à  part ,  je  les  ferais  jouir 
an^si  du  bienfait  de  l'instruction  cbrétienne.  Trois  étaient 
des  femmes  païennes,  et  le  quatrième  un  mabométan. 
Celui-ci  seul  resta  muet  ;  les  autres  témoignèrent  le  plus 
ardent  désir  de  profiter  de  l'offre  que  je  leur  avais  faite.  » 
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CiLADitEifs-'BBKEif NTHisz  9  etic»  Conjbêsion  de  foi  (fleincB 
LiNDL ,  basée  sur  ces  paroles  ée  la  première  épUre  tmm 
^Corinthiens  :  a  Pèraonme  ne  peut  poser  d^cnttre/onde^ 
ment  que  eelui  qui  est  poêé^  hquel  est  Jésus-'ChriHt,^  -^ 
JLeipzig,  ehe%  Charles  Tanehnitz  ^  1824,  brochure  de 
^  pages* 

M.  Ignace  Lindl  a  été  Qurè  c^lholique  eo  Batiéw^  \\ 
y  a  fi()él^o^eot  {^cêcbp  rjËvangiie,  eî  (^e»  d}^iple^«  abap^- 
4pnnant  i^eu  à  peu  les  pratiques  i^e  la  6upeP3tUiûii ,.  D*ont 
plus  voulu  que  le  culte  j^pifituel  qi^e  ^ejnaade  TEprituire* 
Sans  se  aéparer  ^e  ré|;Jise  çjè  Aoi9^f  SU  on^  ÎD^eosibl^ 
fDcnt  adopté  les  dpcirip^  deila  réfpriXkaiion;étr4^oiqu'ik» 
ifaieQt  pas  pris  le  ûom  <Le  pro^^toas,  ils  ont  avec  noiia 
une  foi  commune*  Ce  réyeU.riçUgieMXf  dont  l'impor^^q^ 
augmentait eaQe  q«i«  plusieurs, ecclésiastiques,  le  pieux 
Qossner  entre  autres ,  pr^qfc^^&ajeat  francbeoient  la  mêoif 
xpapièpe  de  volr^  e|  exersaîcmti|ae^g;aUiaûuence,^(tMr|fc 
bientôt  ratteption  du  clergé*  l^mi^saiti  couiiae  il  l'est  (QH 
Bavière,  iï  s'opposa  de  toutes  $e^  fiorfies  ^ux.ÎP^qTatiQi>^j 
la  chaire  fut  ^effdj^^uG  aux  pFé4«<?ateurs  qui  prêcbajepi 
evangéliquement;  les  réuniqps  partiçulièr^es  pouif  ]§ 
QuUe  fufept  ^tfii:4|1^^9  f!^  ^^W  q^î  .'<^  rassçniblaieot 
n^aniDoitts  pour  sUn^tru^r^  et  po^r  «'édifier  avaieiH  è 
redou^r  ioiftes  ^ÇMçti^a  ^^  p^ra^ç MtJ9f>^.  Daos  ces  cir(90i)#- 
tances  y.  jçeqi^^oifppUYàit  attendrir  ai;ri«ft^  pi M^^t  qM#  4^ 
renoncer  à  îa  lib,erlé  4^  capscii^oçe^  ^  di^oit  d'éti^U^r 
pair  eùx-çf  êffaes-  quel  ^est  iU;  dp^i^o  4u  salu^,  ccuxqiM 
araieiU  I^  plus  à  ri^fenlir. roppKefsioiieaelédîa^MqM^ Pfli' 
jÇ^rèreot  renoncer  à  leur^airie  ,4^1  (^  chi^ab«r  ua9  pou- 
ii[fdl!t:  10Û  il  i^gr  fût  permis  de  ^^out^eMor  hautement  J^^»- 
^hn^U  ^,iQOia^ive  de.pluç.^M«f!reçp^iSf  JUic  d^rî^ff  ^i^^ 
9^jdt  J^^,  ^rs  le  tifiidi  de  la  Mussie^  et,  ap/pè$  a.icpir 
1825.  10 
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séjourné  quelque  temps  à  Odessa,  ils  eonlinuèrcnt  leur 
route  jusqu'en  Bessarabie ,  pour  fonder  une  colonie  dans 
des  plaines  incultes,  dont  le  gouyernement  leur  avait 
abandonné  Tusage.  Ils  eurent  à  y  soutenir,  surtout  du- 
rant ie  premier  hiver,  des  privations  de  tout  genre;  mois 
la  cause  pour  laquelle  ils  souffraient  leur  faisait  trouver 
les  forces  de  tout  supporter.  Leur  foi  croissait  au  milieu 
des  épreuves  ;  elle  se  développait  pour  devenir  un  grand 
l^rbre  à  la  gloire.de  Dieu. 

Lindl  croyait  pouvoir  annoncer  librement  la  Parole 
dans  le  coin  reculé  de  l'univers  où  il  était  venu  implorer 
i>n  asile;  mais  des  événemens,  dont  nous  n'attendons 
que  de  connaître  tous  les  détails  pour  les  communiquer  \ 
nos  lecteurs 5  l'ont  forcé  à  quitter  sa  retraite.  Il  est  main- 
tenant à  Berlin^  loin  de  son  troupeau  qui  le  pleure,  et 
que  nous  verrons  peut-être  le  suivre  une  seconde  fois. 
En  attendant,  il  a  été  amené  par  les  circonstances  à  pu- 
tillér  la  confession  de  foi  que  nous  annonçons  ,  et 
dont  nous  allons  donner  une  rapide  analyse.  Elle  con- 
tient deux  parties,  qui  sont  le  développiement  du  passage 
de  isaint  Paul  indiqué  dans  le  titre.  Dans  la  première,  il 
montre  qu'un  fondement  a  été  posé,  et  que  ce  fondement 
est  Jésus-Christ.  Dans  la  seconde ,  il  fait  voir  qu'on  n'en 
petit  poser  d'autre. — Ceux  qui  rejettent  Jésus-  Christ  sont 
incrédules;  ceux  q^i  veulent  plus  que  Jésus-Christ  sont 
Superstitieux.  C'est  au  milieu  de  ces  deux  écueils  que  le 

Ï'irOtre  chrétien  avance  d'un  pas  assuré.  Il  a  l'Evangile  à 
à  mâih  ;  c'est  là  qu'il  cherche  et  qu'il  trouve  ce  qu'il 
faut  croire  pour  être  sauvé. 

•  Ôiii ,  Jésus-Christ  e^t  lo  fondement  qui  a  été  posé. 
L'Ancien  et  le  Nouveau-Testament  font  alliance  en- 
semble pour  proclamer  cette  réjouissante  vérité.  Le  Roi- 
Prophète  la  célébrait  déjà  dans  ses  'saints  cantiques  :  La 
pierre  que  les  architectes  avaient  rejetée^  est  devenue  la 
maîtresse  piérfe  du  coin  (Ps.  cxvm,  22).Esaïe  l'annonçait 
au  nom  du  Seigneur  :  Voici,  je  mettrai  pour  fondement 
ùnèpîerrèei/i,  Sion^  une  pierre  éprouvée^  la  pierre  de  Tangle 
le'  plus  précieuof ,  pour  être  un  fondement  solide  (  Esaïe, 
ixviii,  16).  Jésus-Ghrist  s'applique  le  premier  de  ces  pas- 
sages (saint  Matth.,  XXI,  4»)  ;  et  saint  Pierre,  après  avoir 
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li]i-même  nommé  Chrisl  la  pierre  vive ^  rejetée  des 
hommes ,  m:ai8  choisie  de  Dieu  {I.  Pierre  ,  ii ,  4,  6) ,  en 
i^ppell^  au  second.  Saint  Paol  s^écrîe  dans  le  même  suns:. 
Vous  êtes  édifiés  sur  le  fondement  des  apôtres  et  des  pro-' 
phétes.  Jésus -Christ  lui-même  est  la  maîtresse  pierre  du 
coin  y  en  qui  tout  V édifice ,  posé  et  ajusté  ensemble  y  s* é" 
lève  pour  être  un  temple  saint  au  Seigneur  (Ëphés. ,  ii  ^ 
20,  2i)y  et  saint  Pierre:  Jésus-Christ.,,  cette  pierre  re- 
jetée  par  vous  qui  bâtissez ,  a  été  faite  la  pierre  angvJàire, 
et  il  n'y  a  point  de  sahct  en  aucun  autre;  car  aussi  il  n*^ 
a  point  sous  le  ciel  d^autre  nom  qui  soit  donné  au^ 
hommes,  par  lequel  il  nous  faille  être  sauvés  (  Actes ,  iv, 
iô-i^). 

Lindl  passe  ainsi  en  revue  les  passages  qui  ont  même 
une  analogie  d'expression  avec  celui  qu^il  a  pris  pour  t^zté 
de  sa  confession  de  foi;  puis  il  aborde ceiix  qui  ne  s'yrap- 
portentque  parle  sens.  La  riche  mine  de  P£criture  lui  four^ 
nit  en  abondance  des  témoignages  rendus  à  Christ,  comme 
sauveur  du  monde,  par  les  an'gefc  et  tes  prophètes,  les 
apôtres  et  les  autrep  hommes  inspirés.  £1  l'exploite  avec 
succès,  et  en  tiré' ht  conviction  qui  fait  la  joie  de  son 
cœury  l'assurance  de  sa  rédemption  et  de  la  miséricorde 
de  son  Dieu.'-  .    .  »  :;^ 

Cependant  Fèglise' de  Rome,  dont  LnndL2L  été  l'un 
des  ministreâ,posé  un  autre  fondement  que  Jésus-Christ; 
Selon  elle  ^  ie  Sauveur  auraijt  élevé  son  église;  sur  la 
personne  de  Pierre ,  comme  premier  pape,  et  sur  celle  de 
tous  ses  successeurs.  Son  principal  argument  en  faveur 
de  cette  doctrine  est  tiré  du  fameux  passage^  de  saint 
Matthieu  *,  Tu  es  Piètre ,  et  sur  cette  pierre  fedifi^mi 
m.on  église.  Les  portes  de  V enfer  ne  préva/udront  point 
contre  eUe{xsiy  i8).  jDî«<;?/ remarque  avec  raison  que 
l'Ecriture  ne  peut  pas  se  coptredîre,  et  qu'il  y  aurait 
dontradiction  évidente  si,  après  avoir  déclaré  dans  un 
endroit  que  Jésus-Christ  est  le  seul  fondement  qui  ait  été 
posê^  elle-affirmait  cependant  ailleurs  que  nèus  devons 
voir  une  seconde  base  dans  Pon  des  ajpôtres;  Pour  faiie 
disparaître  cette  incohérence 'apparente,  îl  ne  se  coa^ 
tente  pas,  comme  cela  n'a  lieu  que  trop  souvent,  'de 
considèi*èr  seulement  le  dix-huitième  verset;  il  le  raf- 
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facile  &  ceux  qui  précèdent,  et,  en  montrant  comment  Ir 
Seigneur  a  été  ansené  à  faire  Cette  déclaration,  il  faitfoir 
quel  en  est  le  véritable  seùs.  «  Ayons  égard,  dit-^iJ|  à 
FintentioD  que  le  Seigneur  atait  en  adressant  cette  ques- 
tion à  ses  disciples  :  Qui  dirent  les  hommes  que  je  suis? „. 
Et  vous  que  di tes^-vous  que fe  suis?  Son  but  unique  était 
é^idemmenl  d^lemrfournirroccasion  do  confesser  haute- 
mvntieurfoienlni.  C'est  pour  cela  jejuMI  ajoute  sa  seconde 
detnaii4e  à  la  premièro  ;  Et  vous  9  que  dites-vous  que  je 
êtiis?  CùmaiQ  d'a^itres,  nrte  prenez-vous  pour  Elie,  pour 
léréime,  ou  pour  l'un  des  prophètes  ? — Non,  lui  répond 
Slrnoo-^Pi^rre,  tu  es  le  ChHêtf  le  fils  du  Dieu  vivakt,^^ 
Jésus  se  réjouit  de  ce  témoignage^  et  s'écrie  ii  son  tour  : 
Tu  es  bien  keureuœ  y  Simon  y  fils  de  Joim  ;  car  la  chair 
èi  lé  smng  ne  fjont  pas  révélé  cela ,  mais  mon  Père  qui 
esfau^  oieua^,  La  rérélalioo  divine,  source  de  la  foi  de 
Stnidn ,  est  donc  ee  qui  le  rend  Pierre ,  pierre  sur  la- 
quelle Cliri^  teut  édifier  soo-  égltse.^...  J)'^i]|it  suit  évi* 
éemm'ehA  que  la  joie  du  Sauveur  provient  seulement  de 
ee  que  Simon  a  repu  la  foi,  et  de  ce  que,. mettant  ^  profit 
les  lumières  que  le  Saint'^Espcit  lui^  dfQonéeê,  il  coofesee 
devant  les  autres  disciples  qn'il  eroit  en  Imî  caiiim,e  au 
fils  de  Dieu...  Supposons  que  Simon  n'eût  s v,  répondre  & 
sm  ni^lfc)|ye  pôt  des  «ODfectures  du  gepre  de  celles^ 
qu^ea  faisait. gépéndement  Mm  lui,  eeluj- ci  kii  aurait- 
il  dlt^:  2V>  at  heuvmat2  Aivrait-*U  n|out.é  ;  Tu  es 
fi  terre  j  H  su9  eeti»  pierre  j'édifierai  mon>  église?--^ 
fion,  Sans  doute)tarn  p«Kir  bâtir  l'église  sur  Pierre, comiue 
individu ,  sufi^  sa  chair  et  sur  soi)  sa«g,  il  n'eOt  été  be* 
aeniiu  d^  ia  question  de  Jésu»^  ni  de  la  réponse  en  Si- 
vida;  il  n*yeût  pas  eu-lieu  à  1» démonetratloa  de  foiedv 
'Sim veu!f é'^ Aussi  vioitrron  clairement  (|u'j|  ii:'est  pas  ques^ 
lêon  de  la  .persennedeJ^apôlve,  mais  d«  sa  foi.  Une,  foi 
«omme  la  sienne,,  qui  redonnait  e»  Jf^sus^hrîst.  le  fils^ 
4b Dieu,  le>£0Mkiii«!)Adu  s^lut;  upe  JteUe  foison  qiMi  qMe 
ee  soit  qia^eileae  isouVie,  est*uee  pier«}ei».un  rocher.  Il 
écvienlifierMluinnittme  celui  ifui  la  possède^  Il  demeure 
Bierre  ausei  long^temp^  qu'il  ejm>i(  et. qu'il  resU  altacbé 
au  feoadementqui  <i'«té  posé,  leqiuel  e^^t  Jésus^Chrlst. 
lf«îlÀ  siir:f»ci.€lMdel  a  édifié  soe>  église»  l'^gtisi  eiH 
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.4aèr«  et  chacun  de  se»' ineinbres.  C'est  cootre  une:t<||fe 
-église  que  les  portes  de  l'enfer  oe  prévaudront  po^t; 
c'est  À  elle  qu'est  promis  le  secours  du  Saint-Ësprît,  le- 
quel seul  9  et  non  pas  un  homme»  est  et  peut  être  le 
centre  d'uûe  uoit4  vécit^ble..  £U«t  i^.  sera  pas  abaadoô- 
néede  Jcsus-ChnAt;<mf  bile  est  son  corps  ^  et  il  eu  est. le 
chef;  elle  est  en  lui»  et  lui  en  elle  ;  selon  sa  promesse , 
toujours  il  e2»t  avec  elle;  oui ,  sans  doute  «  avec  elle,  mais 
non  avec  une  église  éditiée  sur  des  hommes ,  sur  d^s 
papes  9  qui,  depuis  son  ascension^  mettent,  pour 
Vinsî  dire  9  Jésus-Christ  en  état  d'inactivité ,  qui  se 
croient  en  droit  de  le  remplacer  sur  la  terre,  et  qui 
même,  sous  peine  d'eicommuniçatîon  et  de  damnation 
éternelle,  imposent  oette  croyance  comme  une  loi^quoi- 
,que  la  Bible  enseigne  expressément  le  contraire. 

Lifêdl  développe  ensnke  It  seconde  partie  de  la 
iiuestioo.  11  proiive  <)«e,  malgré  la  défense  formeUe 
-lie  fËcfiture^  l'irisé  49  Rome  pose  un  autre  fonde*- 
mène 9  le  pape  ao  lieu  de  lésue^bt ist ,  le  seul  foAde- 
ment  <qui  ait  été  peeé.  PuisV  piissaût  aux.  circoostaDCts 
-t|ui  lui  «ont  persoonetfes  ^  et»  qu'iiise  orott  appelé  i  i»- 
poser,  tant  ù  cause  de  In  publicité  ique  sa  conduite  préeé- 
deute  a  r^f^u^  «que  pour  rendre  tf^mo^gpage  à  la  vérité^  il 
ajoQie:  .. 

«  Dès  qafe^  j^ttf  Jà^rftce  )tle  Die»  *t  par  l'asslstaiipe 
>fc  soh  Saint- E«pHt,T?é  j^ksfm^é  Vèrniarqaable  {Mill- 
thtéu ,  xTi,  i8),  qui  atiff«Afdis  fti>vait «oùté  tant  depeipe 
et  de  travail^  me  fut  deiémi  èhiH*,  et  ^e  )'eu9  obten«  la 
eo&viçii^ft  Inrlme  du  »>e^^Q^  fafat  lei  donner,  fii-oe 
pris  plus  conseil  de  ma  chair  et  de  mon  sang;  mai^^  ep- 
fltdiOQt  d«  WHA  coM4f  h^fNidemeQt  cfaareel  ^ui  y  était 
pol5é,,Jfy  jeipus  blbndeng^enil  étorael,  lequel  est. Jésu^- 
CWi^t.  Ce  fondement  est  le^eul  «iusm  ^mî»  depuis  cfft 
Instant,  a  serti  de'basetà  ma  pcâdioatioti,  et  le  SeigQ§t^j 
sdoa  sapromfSAe  (ÏÎSi^^xv,  fti)v  aTeedu  lémoignagi^.à 
«A  Parole  ;  îil  ei'efii  empM^  des  ccsur »;  il  est  de vcam  vjtfa^t 
^A  filis*it»r^  li^i^iiqt;^  QbtOBse  une  épée  à  d^x jtrâM- 
:«ll«ii^,ie.bv^f4u:mal»:Jéi  foi  de  rrocfédulité.  X^Hf^fut 
4*dn(Mt4iAffiC»9Sbl^ieo4f«  t'o^fit  du  moede  et  Teiprît  de 
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Cihrist,  seloD  l'expression  de  saint  Paul  :  Comme  alors 
celui  qui  était  né  selon  la  chair  persécutait  celui  qui  était 
né  selon  V esprit  ^  il  en  est  de  même  aussi  maintenatèt 
(Galates,  if,  29).  II  en  a  été  ainsi  sous  Tonciennc  al- 
Fta-nce,  ainsi  du  temps  des  apôtres,  ainsi*  jusqu'à  nos 
fours  ;  il  en  serd  ainsi  jusqu'à  la  fin*  du  combat. 

'.  «  Toutefois  la  ^persécution  n'a  eu  d'autre  résultat  que 
d'éloigner  ceul  qui  n'avaient  pas  reçu  TEvangile  après 
dé  niûres  réflexions  et  par  une  conviction  sincère;  mais 
ceux  qui  sont  demeurés  fermes  au  rriilieu  de  cet  orage 
qui  s'est  élevé  eii  181 4,  et  qui  continue  à  poursuivre  mes 
paroissiens  dans  l'église 'pàpaîe,  ceux-là  ont  profondé- 
ment pjrîé  racine  :  ils  ont  produit  du  fruit  y  tun  cent  ^ 
Vautre  soiofànte  et  Vautre  trente  (Matthieu,  xiii,  28).  Au- 
jourd'hui encore,  ces  disciples  de  Jésus,  ces  confesseurs 

*^e  sti  sainte  Parole,  sont  inébranlables  ait  naîiieu  d^s  dif- 
âbultèset  des  épreuves, Iles  yeux  fixés  sur  Celui  qui  les 
a'  appelés  et  affermis  dans  la  foi»  Ils  font  cette.  cooifeSr- 
non  de  foi  pratique» dèpui^ifilusieurs  années ,  et  iUj  per- 
sisteront,  par  ia^grûce^de  Dieu,  ju^squ'à  ce  qu'Usaient. at- 
feirvt  oè'but;  et  une4elle.coDfession  est  valide^aiis  doute 
aux-yeuxdesTrais  chrétiens  évangéliques »  < 

'c  Polir  moi,  jedéclinre  que  je  crois,  et  celte  croyance 
m'est  commune  avec  l'église^du  Sauveur  tout  enlièrCv 
,que  personne  ne  peut  poser  d'autre  fondement  que  celui 
qui  est  posé,  lequelrjO&t  Jésus-CJhrist.  Sa  Parole,  telle 
qd'^Ue  est  ii^ontep^e. .d|$[Of  J^)Bible,.est  la  seule  règle  de 
..ma  foi,. le. seul  gnide-de. ma  vie,  la  seule  base  de  mon 
;»eispérai)ce ,  la  seule ;!COPjS€^ati<(^  qpi  pie  prépare  .  à  la 
mort.,  t .  .  ■:..  •  '  j   ■  :'    •  •  ■  .■  : 

i  «  L'église  évan^élique  est-  édifiée  sur  ce  fondement; 
c'est  pourquoi  je  me  réunS^s  à  elle  aveo  joje,  <;tv  déclare 

4ôi  publiquement  qti^ayent'oessé  d'appjartehir  à  l'église 
romaine ,  depuis  qu'elle  m'a  repoussé  de  «on  •  sein  ,  à 
cause  de  cela  seul  qiie  j'ai  prêché  l'Evangile,  je  suis  dé- 

'cidé  à  ne  m'y  jamais  réunir  de  nouveau  ,•  mms  à  demeu- 
rer le  reste  de  ma  vie  attaché  à  la  véritable  église  ié.van-^ 
f;élique,  qui,  dan»  le  virai  sens  du  înot,  est  4 'église 
universelle  de  Ghrisi'  sur  la  terre»  Je  déclare  soienûéllé^ 
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ment  vouloir  vivre  et  mourir  au  seia  de  ceUe  église  4   ' 
qu'on  peut  nommer  à  bon  droit  apostolique,  évangéiiqàie 
et  catholique.  »  .1  ^ 

Yoilà  donc  Z;i^/ devenu  protestant,  et  les  motif» qài 
l'engagent  à  se  réunir  à  nous  sont  un«  nouvelle  répoiuô 
à  donner  à  ceux  qui  voudraient  représenter  le. déisme 
comme  une  conséquence  de  la  réibrme.  Tandis  qu'an  èe 
plaît  à  répéter  sans  cesse  ce   reproche  «  il  est  ;renaai^-^ 
quable  que  les  membres  dont  s'enrichit  successivement 
notre  Eglise  ne  viennent  à  nous  que  pour  pouvoir  pro- 
fesser librement  ces  mêmes  doctrines  qu'on  prétend  ne 
pouvoir  subsister  à  côté  de  la  réformation.  11  serait  facile 
de  repousser  ces  accusations  par  deçraîsonnemens;  mais 
de  tels  faits  ont  encore  plus  d'éloquence.  Notre  plan 
n'est  pas  non  plus  de  tracer  un  parallèle  entre  les  con- 
versions du  curé  Henhofer  et  du  prêtre  Lindl,  et  les 
abjurations  des  pasteurs  Latour  et  Laval,  La  différence 
est  trop  marquée  pour  que  personne  puisse  mettre  ces 
événemenssur  uncmême  ligne.  Ceux-ci^  ecclésiastiques 
jusqu'alors  obscurs,  renoncent  aux  bienfaits  de  la  ré- 
forme ,  Tun,  parce  que  dqs  çnne.Qiis  tldroits  .abusent  de 
son  inûrme  vieillesse  et  de  son  esprit, affaibli;*  I'ahuIo», 
parce  qu'il  croit,  par  celte  démarche,  seveiigerd'une  des- 
titution méritée.  Ceux-lù,  au  contraire,  prédicateurs' dî^« 
tiugués^  n'ont  d'autre,  motif: pour  oous  tendre  lai.mbin 
que  la  conformité ,^Mtre. leur  convic;ti on  religieuse  et.l« 
ndlre.,t*exemple  des  premi^îrs  demeure  sans  effet  et  sera 
bientôt  oublié.  Les  résultats  de'  celui  des  seconds  sont 
incalculable^;  non  seulement  .la  moitié. des  paroissiens.  d.« 
Henhqfer ïmile  son  exemple!,. mais  encore  l'esprit  d'exar 
mep  s'introdui^d^ns  tous  les' villages  voisins' de  Mnhl* 
hausen;  non  seplementle  troupeau  qn^Lindl  laisse  en  Bes- 
sarabie ne  diffiçreplusque  de  dénomination  d'avec  nous, 
mais  sa  dfifnarche  attire  aussi  l'attention  de  ses  nombreux 
disciples,  répandua  dans  tputes  }es  églises  catholiques  de 
la  Bavière  riàl  les  fi^it  réfléchir  sur  ce  qu'ils  doivent  faire 
eux-même^  Sans  pous  expliquer  davantage,'  nous  nous 
borneropSiÀ  ajouter  que  nous  avons  été  sur  le»  lieux,! et 
qu'après  avoir  étudié  la  situation  religieuse  de  ce  pays, 
nous  avons  acquis  la  conviction  qu'il  s'y  prépare  des  évé- 
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oenefie  iuiportionf  qui,  quoiqu'ils  s  apprêtent  dans  le 
flîlfiiice^  n'eu  aupàirA  ^s  m<^în9  des  conséquence*!  ma> 
jeures  pour  les  lumières  en  général  ^  la  religion  et  la 
cÎTlHsiUîon.  Le  Seignënr  mesure  4e  temps  et  hftte  ou  re- 
tarde les  grandes  «ecoueses,  selon  quie  ie  corrseillii  sa  sa- 
gesse ;  le  cnooient  o|ii  il  |>eriuet  qu'elles  arrivent  est  celui 
oà  il  sait  qu'elles  peuvent  le  pli»  tot:àfh«T  ati  bien  et  à 
rioetDuctîon  des  hommes. 


VARIÉTÉS  ET  COÏIRÈÇPOJSDANCE. 
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ÀLLtVAONB. 

îi<»  4.  -^Hermhut  — BertheUdcrf. 

Bn  quittan't;  la  Bohème^  mi  lieu  de  mè  rendre  directe-» 
ïti^tttk  Dreède,  j'entrai  en  8a»e  pt^r Zittau,  A.  trois  lieues 
tle>dette  ville  9  sur  la  grande  route  et  à  Une  égale  distance 
ûé  Lœbau^  se  trouve  le  bourg  de  Hermh^tf  première 
colonie  fondée  parles  émigrés  moraves,  et  maintenant 
ehcore  ehef^lieu  ecclésiastique  de  toutes  celles  qu'ils  ont 
formées  depuis.  Je  desceodb  à  l'auberge,  qu'on  nomme  ici^ 
le  iogémevU  cofàtnun  (t).  EKe  est  dtuéê  sur  la  grande 
pince  et  dispute  à  tftm  maison  voisiné  ^  hahilié^  par  les 
ffëres  non  mariés  9  Thonneûr  d'être  le  préilifer  édifice 
construit  dan^s  le  vitla^è.  Quelques  Moraves ,  les  frères 
jâUgustin  el  Jacob  Nèiêêerj  coutelière  de  profession, 
leurs  femmes,  leurs  ^atre  enfans,  Michel  Jaeschke, 
leur  cousin 5  et  une  jetine  fille  dont  \\é  priaient  soin, 
vinrent,  en  1722,  sous  la  condorte  d*ukl  tfaarpeittier , 
sommé  Ckrétien'Davidf  qiti ,  dans  ttn  voyage  précédent, 
arvaH  appris  k  connaître  la  piété  du  comte  Zinzendorf, 
lai  demander  «n  asiie,  où  ils  fessent  à  Tabn  des  ^çtti^àves 


0^^^ 


(4)  Dot  G0m^l0£it, 


/ 
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^u■on  mettait ,  dans  leur  patrie ,  à  la  liberté  dé  leur  cbn- 
fcience.  Le  comte  était  en  voyage  lorsqu'ils  arrivèrent; 
mais  ceux  q«i  le  représentaient,  bien  instruits  de  8es  «en- 
timens  généreux,  ne  firent  pas  difficulté,  en  «)n  «ibsence, 
de  permettre  à  ces  émigrés  de  s'établir  et  de  bûllr  une 
maison  sur  ses  terres.  Elle  était  déjà  terminée  ,  quand 
ZinzendorfttrxttX  chtt  lui  ;  il  ftu  surpris  ,  en  tratersaot 
la  forôl,  qui  conduit  au  château,  tVj  voir  nne  maison 
fM^uvellc;  et,  lorsqu'on  \m\  eut  dit  quels  en  étaieVitles  ba- 
bilttils,   il  s«  hâta  d'j  entrer,   de  leur  donner  Tassn- 
rancc  de  sa  protection ,  «t  de  se  jeter  avec  eux  à  genoux, 
pour  demilnder  à  l'Eterntel  de  maintenir  fermes  dans  la 
foi  CCS  gen*  qui  éltfienl  sortis  de  kor  pays  et  d^avec  leur 
parenté  5  pouir  l'amour  de  tisti  nom.— A  Taécasion  de  îa 
£ête  séculaire  de  la  fondation  è%  Hermhui^   célébrée 
en  i8a!i,  on  u  -frappé  une  méditllle  qui  représente ,  d'un 
côté,  MYienmiéo»  Is^éé  dans  une  contrée  désetite  ,  avec 
cetbe  n«erij^tr(MV  :  Di&a  appelle  les  choses  qui  ne  s&nî 
pêiwt'êfiHfuelltés  èeieiit.  O^  lit ^ur  l^ê  rivets ,  qui  montre 
Heftnhid^^tï^  son  Aat actuel  :  L'Eï&mel  nous  afntit  de 
grandes  choëéS;  e^esi  de  quoi  nous  nous  réjoùisséns.  Et, 
cm  effbty  <|ii€ll  c*riètîe*i  pourrait  se  défendre  de  ressentir 
imé  vive  ioie',  en  t^ompaVant  1«  prospérité  de  cette  côlb- 
ni«  avëe  ses  faibles  comme ncemens.  LA  où  n'était qu*une 
pauvre  chaumière,  que  quelques  semaines  araient  Sfiflli 
pour  construire,  s'étend  maintenant  no  grand  rïllage,. 
4fB\  k  deux  places,  qtiatre  rues  principales  et  qàtitre  rues 
«eoonéaires,  et  dont  la  population  est  d'entiron'  mille 
èaffaiHivfr^.  Mdld  aurtotit,  là  tVà  quelques  ouvriers  be 'Ve- 
naient chenche^:  qà'^Èi  refuge  ,  s*ésft  forrt^*  tfrt  foyer  àrr 
dent  dont  lesfajf^fys  ont  récliaufifê  lAIIeniagne ,  et  nortè 
dans  toutes  te»  èôtffréfés  ^è  la  iferré  la  \ch»letir  et  Id  Vfé[: 
Hermkut  a  été  conlé  &  la  garde  du  ;Sfe'/^»>t«^  (t) ,  tf(Sinime 
l'exprime  le  nom  qu'on  Itii  a  dontié ,'  afin  d^ëvitèf'  qu'on 
ne  flattât  quelque  orgueil  humain,  en  lui  donnant  ùrî  hotti 
d'homme.  C'est  à  /a  garde  du  Seigneur  que  Herrnhufàqh 
ses  prèj(rès;  c'éè^t  êo  elle  ipé<^rép,àseû^  sQn  4»«^poir  èi  sa 
confiance*      *  ,,.,..• 


.^  J  ;        .  ...  «  li 


(i)  C'est  la  traduction  littérale  du  mot  Herrnhut. 
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Les  édifices  de  Hçrmkut  sont  moius  remarquables  par 
la  beauté  de  leur  construction  9  que  par  Tusage  religieux 
auquel  ils  sont  destinés.  Les  plus  considérables  son^  les 
maisons  communes f  dont  rorigine  remonte  à  Tannée  1728. 
Quoique  les  anciens  frères  morayes  aient  eu  de  pareils 
établissemens ,  les  membres  de  la  nouvelle  église  ne  les 
ont  pas  adoptés  comme  une  CQutume  de  leurs  pères;  les 
circonstances  seules  ont  amené  cet  usage.  Quelques 
frères  non  mariés  9  qui  ne  possédaient  pas  de  maison 
en  propre  9  conyinrent  de  demeurer  ensemble  ;  ils  trou- 
vèrent dans  cet  arrangement  un  stimulant  à  la  piété, 
parce  qu'ils  s'exhortaient  et  se  fortifiaient  Tun  Tautre.  Les 
soemrs  non  mariées  9  les  frères  veufs  et  Içs  sœurs  veuves 
imitèrent  peu  à  peu  cet  exemple,  et  forn^èrent  entre  eux 
autant  de  sociétés  religieuses ,  qu'pn  désigne  sous  le  nom 
de  chœurs,  et  qui  se  subdivisent  en  différentes  brancbes9 
selon  Tâge  de  ceux  qui  les  composent.  Les  chœurs  sont 
dirigés  par  des  anciens,  dont  les  uns  ont  à' soigner  .les 
affaires  économiques  de  la  société  9  les  autres  à  veiller  au 
maintien  de  la  foi  et  à  la  pureté  de  la  conduite  de.  ses 
meimbres(i).  Ceux-ci  se  livrent  aux  travaux  de  leur  état; 
•lejiouvrages  qu'ils  confectionnent  se  vendent  dans  Un  ma- 
gasj(n  qui  réunit  jtoUs  ceux  préparés  dans  la  maison  :  ils  se 
distinguent  en  général  par  la  perfection  du  travail  et  par 
la  modicité  du  prix. — Chaque  maison  commune  a  une 
s^llede  prières9  pu  t'pn  s'assemble  matinet  soir  pour  com- 
n^éncer  e{  ter^liner  epsemble  la  journée  par  une  sorte  de 
culte  4^  famille.  Au,  moyçfli  dé  ces  divisions  selon  l'âge 
et  k.  sexe  9  il  est  plus  liacile  d'adresser  ù  chaque  assemblée 
les  exhortation;^  les  plus  spécialenaent  appropriées  à  jses 
besoins.  Lesirères-uois  ne  prétendent  pas  qu'elles  soient 
cpnseillé.es  dayis  l'Ëcriture  ;  mais  ils.les  regardent  comme 
des  précautions   utiles 9  qui  peuyent  éloignier  de  nous 

3uel(|ues-udes  dés  occasions  de  chute  ,. auxquelles  la, vie 
ù  mondé  expose  n,otre  faiblesse  (2).  L'auteur  d'un,  ou- 

■.  ■    ■    '  ■: : : —  ' *  .'   ;  "■.  ' .    ""    .' 

'  ('i)'Ôq  nomÈDe  les  premiers,  Chordiener;  les  seçpndif^  Chorhelfer» 

(a)  Ob  nommait  a^^7jp^fe»Vd's(ti8  la  primitive  église,  des- vierges 

qui  vivaient  en  communauté  sans  faire  de  vœux.  Cette  institution 

ressemble  assez  et  pourrait  au  besoin  servir  de  justification  aux 

maisons  communes  des  Moraves. 
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vrage  sur  rAllemagne ,  qui  a  acquis  une  juste  cciébrilé> 
uoinme  les  maisons  communes  des  frères  moraves  les 
couverts  des  protestans;  elles  en  onl  les  avantages  sans 
en  avoir  les  incouvéniens  :  il  ne  s'agit  pas  de  pra- 
noncer  de  vœux  pour  s'y  faire  recevoir,  et  l'oisiveté  en 
est  bannie ,  chacun  travaillant  pour  soi-même  et  pour  les 
autres.  La  seule  ressemblance  entre  ces  établisseinens  et 
les  couveus  catholiques  se  trouve  dans  le  but  religieux  d^ 
ceux  qui  se  réunissent  pour  demeurer  ensemble. 

La  salle  de  prières,  dont  on  se  servait  du  temps  de  Zinr- 
zendorf^  n'est  plus  que  d'un  usage  fort  borné,  depuis  qu'on 
a  bâti  une  salle  nouvelle  beaucoup  plus  yaste  ;  ce  qui  la 
rend  cependant  encore  remarquable,  c'est  .un  tableau  dpn,t 
elle  est  ornée ,  et  dont  la  pensée  est  des  plus  poétiques.  Il 
représente  les^preu^iers  convertis  des  difiereotes  nations 
païennes^  qhez  lesquelles  les  fréres-unis  ont  envoyé  des 
missionnaires,  1^  nègre  de  Saint-Thomas ,  l'habitant  du 
Groenland,  rjLnçlien  américain,  et  le  Hottentot  de  l'Afri- 
que 5  louant  d'un  commun  accord  celui  qui  fut  crucifié, 
non  pour  un  seul  peuple,  mais  pour  toutes  les  natipqs  de 
U  terre.  L'idée  rendue  ici  par  la  peinture  a  été  expriinée^ 
i]y  a  peu, de  temps^.dans  unepde  admirable,  par. uq.imr 
provisateur  religieux  d'Amsterdam(i).  Le  sujet  qu'on  (lyi 
donna  à  traitei:  était  la  comparaison  des  langagiis  du  midi 
avec  ceux  du  nord.  11  se  leva  aussitôt;  et,  montrant  d'abord 
les  différences  que  doit  exercer  sur  eux  un  climat  dififéf 
rent,  une  autre  nature,  la  diversité  des  usages,  il  ter- 
mina, son  poème  par  la  considération  du  but  principal, 
commun  à  toutes  les  langues  ;  toutes  elles  peuvent 
exprimer  les  ;  louanges  du  Seigneur,  toutes  elles  servi- 
ront quelque  jour  à  magnifierle  Dieu  dçsj^l^rétiens,  jparce 
que  les  peuples  qui  marchent  encore  dans  les  ténèbres 
verront  tous  une  grande  lumière. 

La  salle  de  prières  actuelle ,  ainsi  que  toutes  celles  des 
colonies  moraves,  ne  ressemble  pas  tout-à-fait  à  nos 
églises  ;  elle  s'en  distingue  par  une  extrême  simplicité. 
Le  prédicateur  n'a  pas  de  chaire  ;  il  se  place  derrière  une 
table ,  couverte  d'un  tapis  vert.  A  sa  gauche ,  sont  assis 


(0  M.d«Glercq. 
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\es  anciens;  à  sa  droite,  les anviennee  de \acomïnunAui(:, 
Devant  lui  se  placent  les  fidèles ,  séparés  selon  leur  sexe. 
Les  hommes  et  les  femmes  entrent  dans  la  salle  par  des 
portes  opposées^  On  réservé  aux  étrangers  des  sièges  au- 
près de  l'orgue  ,  d'où  ils  peuvent  apercevoir  toute  l'as- 
semblée, et  se  faire  du  culte  une  idée  plus  l:xacte. 

ïl  était  tard  lorsque  j'arrivai  ù  Herrnhut;  je  fus  cepen- 
dant à  même  de  me  rendre  encore  à  la  réunion  du  soir, 
qui  a  lieu  à  sept  heures  et  demie.  La  forpie  de  ce  service 
Tarie  presque  tous  les  jours-,  et  la  diversité  qu'on  a  su  y  in- 
troduire, ôte  aux  exercices  de  piété  la  monotonie  qu'ils  pré- 
sentent quelquefois,  lorsque  ceux  qui  les  dirigent  sont 
obligés  de  s'eh  tenir  à  une  règfe  sévèrement  prescrite. 
Tantôt  îe  prédicateur  explique  It  passage  de  l'ÎEcriture , 
indiqué  p^îtr  VAnu'ùitdre  pour  la  méditation  du  jour  (i); 
tantôt  il  rend  compte  des  nouvelles  reçues  des  missions 
ou  dés  autres  coionte  moraves  (ii)  ;  souvent  aussi  ras- 
semblée ne  se  réunit  que  pour  chanter  quelque  camtiqoe 
liturgique;  plus  fréquetument  encore,  pour  chanter  d*â- 
jïrès  unetBéthdde  qui  estpàrf'lîculière  aux  frèrés-unis,  et 
^ii^oessile  quelques  expiicatiofa^.  Leurs  hymnes  saôrées, 
Composées  pt)ur  la  plupart  par  le  comte ^et  la  comtesse 
ïiut^rttlorf,  Spangenberg,  Wattevifle,  et  d'atitrcs  mem- 
Irres  dfetiftgwés  de  4eur  êgliste ,  fortnètiff  OU  ttJhime  die 
'§07 pages.  Le  prédica-tcur  qaî  dirige  lït  réunion,  ne  Ml 
jàthâis  chfanter  une  hymne  entière,  tnâis  il  réunit  des 
jjiMicies  prise?  çà  et  1d  ^  îquî  se  rappfonèhient  par  leur  cotr- 
«t^Ufu;  et  fot'merit  paf  là  uusens  cooapUt.  H  ^'indique  pa's 
d'^où  ces  stancéà  sont  tirées ,  maïs  selJerrne  â  prononcer 
les  mots  qui  les  eommenèeot ,  et  ans^tôt  rassemblée  ies 
entonne  avec  \iA\9).Vité  pfen^He  couhime>  qui  nécessite 

(1)  L'anouaire  de  Herrnhat  fiCixiiitAt  ^  :poiir  chaqofe  jour  de 
L'a» oéd ,  im  passage  de.  ];'£€)'âtur6}  4ék«iiriiiiAé  par^  spwt^  «fiL  qui 
sert  de  teinte  à  la  méditatioa'  des  frèjes-uais,  quelque  part  qu'ils 
soient  (tisperafés  suir  le  globe.  '  1 

(a)^»^  noùt«Beft%oèt^irtettût;s  dsna^tîâ'ièurrnal  manuscrit,  doat 
il  p29alt  m  caëior  tontesi  let  i€miriitt&  Los  pdèiieB  lod  pins  iaté- 
r«8saatAg.  qu'il  renSi^ii^e  sont  vecueilUes  danâ^ua  îpwfnal  qui  ^\iff\- 
prime  à  Gnadau  :  l'année  est  composée  de  six  livraisons 'de  cinq 
à  six  feuilles  chacune. 

(3)  C'est  ce  que  les  Moraves  appellent  :  aut  dem  ttetten  singen. 
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une  connaissance  ai  parfaile  des  chants  de  Téglise,  ne 
peu^  guère  ôtre  introduite  qu'en  Allemagne,  où  le  goût 
de  la  musique  y  beaucoup  plut)  dominant  quVn  France  ^ 
pénètre  dans  toutes  les  classes.  Si  les  Allemands,  en  gé- 
néral., mérileat  cet  éloge^  il  est  dû,  ù  plus  forte  raison , 
aux  31o raves  en  particulier.  Au  lieu  de  ces  éclats  de  voix 
trop  fréquens  chez  boos  ,  et  qui  troublent  peut-^être  la 
piété,  bien  loin  de  servir  à  TédiGcation,  Ton  n'entend  ic* 
qu'une  douce  mélodie  ,  simple  et  sans  art,  mais  qui  plaîl 
et  qui  touche. — Cea  services  du  soir,  qui  ont  lieu  tous  les 
jours,  ne  se  prolongent;  jamais)  au-delà  d'une  demi-heure^ 
en  sorte  qu'ils  n'ont  pasL'inconvénlent  de  délonrner  l'ou- 
vrier de  son  travail,  mais  qu'ils  raoaônent  utilement  «on 
espriti  lorsque  la  journée  est  unie,  vers  les  saintes  pen- 
sées dont  les  occupations  du  )Ouf  l'ont  peut-être  éloigné* 
C'est  un  principe  citez  les  frères-unis  de  n'avoir  que  de 
courtes  réunions  :  ils  pensent  qu'il  vaut  mienx  s'assem* 
bler  souvent ,  et  toujours  avec  un  nouveau  besoin  d'ins- 
truction ,  que  de  continner  un  exercice  de  piété>  loirs^e 
déjà  l'attention  des  assistant  se  fatigue* 

Le  service  du  dîmancbe  est^  pap  ce  motifs  coupé  en 
deux  :  on  se  réunit  d'abord  pour  le  chant  et  la  prière,,  etf, 
une  heure  plus  tard ,.  pour  entendre  le  discours  du  prèdl* 
cateur.  Ces  discours  ne  sont  jen  général  que  des  homélies, 
qui  se  distinguent  peu  par  la  rondeur  des  périodes  ou  le 
choix  des  expressions,  mais  d'autant  plus  par  lai  pur-eié 
de  la  doctrine  et  par  des  efforts  eonstans  poui^  gagner  des 
0xne5  à  Jésus.  Me  concluez  pas  de  là  qne  les  prédicateops 
moraves  sont  dénués  d'éloquence  *,  la  plupart  en  sem 
doués,  et  ils  en  ÙHii  usage  lorsque  le  cas  i'exiga;  maîa, 
dans  les  cirooAstanqes- ordinaires,,  ils  pensent  qu'il  vài^l 
mieux,  comme  l'apôtre,  ne  paa  nenir  (wec  des-âiseomirer 
pompeuû^,  rempUs  de  la  sagesse  humaine ,  en  ami9ne(mi 
le  témoignage  deJJieui  Ils  ne  se  proposent  autre  chose  quia 
Jésus-'Chnst  et  Jésus-Ci»ist  crueijfiéj:  et  j  selon  eu3i^  :  Ifia 
vérités   évangéliques   se  recommandent    assez<  d'elles 
mêmes,,  pour  qu'il  soit  imitile  de  Us'entourer  d'un  écha- 
faudage oratoire.  L'éloquence  est  à  sa  plaqe.,.  lorsqu'il  ^| 
qni^stlon^'opéxer  dsfr  effiats  furompts  ;  mais  q^uand  il  s'ag^ 
de  Î9iTi^  iie^avoîc  et  d'enracîaer  des  principes   et  de» 
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convictions,  des  discours  simples,  clairs  et  profondément 
sentis  atteindront  bien  mieux  le  but.  Les  prédicateurs 
actuels  de  la  communauté  de  Herrnhut  sont  MM.  Reichel 
et  Fabrictus. 

A  ces  usages  relatifs  à  l'exercice  du  culte,  s'en  ratta- 
chent quelques  autres  qui  concernent  les  cérémonies  re- 
ligieuses. C'est  peut-être  ici  le  lieu  de  vous  en  dire  un 
mot. 

'   La  Sainte-Cène  se  célèbre  tous  les  mois,  ordinai- 
rement le  samedi  soir.  Les  communians  seuls  y  assis-^ 
tent^  afin  d'éviter  le  trouble  que  pourrait  occasionner  la 
présence  de  personnes  attirées  par  une  simple  curiosité. 
Le  prédicateur,  qui  ne  se  distingue  d'ordinaire  par  aucun 
coâtu nie  particulier,  revêt,  en  cette  occasion^  une  longue 
robe  blanche.  Il  fait  chanter  un  cantique;  puis  toute  ras- 
semblée se  jette  à  genoux,  et  le  prédicateur  s'adresse  au 
Sauveur  p$r  une  fervente  prière,  pour  lui  demander  de 
pardofnner  à  ces  pécheurs  les  offenses  qu'ils  ont  commises, 
d'être  présent  ad  milieu  d'eux,  et  de  rendre  salutaire  à 
kurs  âmes  la  participation  à  ce  saint  sacrement.  Il  remet 
ensuite  le  pain  et  le  vin  à  quelques  frères  qui  l'assistent, 
et  qui  les  portent  aux  fidèles,  ceux-ci  ne  s'approchant 
pas  de  la  ta^le  sacrée,  comme  cela  se  pratique  chez  nous. 
Itesugapes,  dont  les  Moraves  ont  emprunté  l'usage 
abx  premiers  chrétiens ,  ont  pour  but  d'entretenir  la  cha- 
'rité  et  l'amour  fraternel,  par  les  conversations  édifian- 
tes auxquelles  elles  donnent  lieu.  Quelques  désordres 
qui  s'y  étaient  introduits  engagèrent  le  concile  de  LaO" 
diûée  à  les  abolir  en  576.  Les  frères-unis  ont  pensé  qu'il 
eût  mieux  valu  réformer  les  abus  que  de  supprimer  cette 
antique  et  pieuse  coutume  ;  ils  célèbrent  les  agapes  aux 
approches  de  la  communion  et  dans  d'autres  occasions 
solennelles.  Ces  repas,  qui  se  font  dans  la  salle  de  prières, 
durent  environ  une  demi-heure.  Le  prédicateur,  qui  y 
assiste  toujours,  dirige  l'entretien  et  cherche  à  le  rendre 
yraiment  utile. 

La  même  simplicité  caractérise  les  autres  cérémonies. 
Le  mariage  et  le  baptême  ne  présentent  aucun  usage  qui 
diffère  des  nôtres  ;  je  me  bornerai  donc  à  vous.dire  un  mot 
desensevelissemens,  qui  offrent  quelques  particularités  in- 
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téressantes.  lis  sontprécédésd'une réunion, ilans laquelle 
le  prédicateur  raconte  la  yîe  et  la  mort  de  celui  àiqui  Ton' 
rend  les  derniers  devoirs.  Ces  discours  funèbres  sont 
écrits  avec  beabcoup  de  vérité;  il  arrive  quelquefois 
qu'ils  sont  extraits  en  partie  du  journal  même  de  ceux 
dont  ils  retracent  l'histoire;  dans  le  cas  contraire^  ce  sont 
les  anciens  du  chœur  dont  le  défunt  était  membre  qui 
sont  chargés  d'en  fournir  les  matériaux.  Lorsqu'on  se 
rend  au  cimetière,  les  parens  suivent  le  cercueil  dans 
leurs  Têtemens  ordinaires,  et  sans  prendre  le  deuil;  la' 
sépulture  a  lieu  au  chant  d'un  cantique,  qui  exprime 
l'espérance  et  la  foi. 

Le  cimetière  de  Herrnhut  est  situé  au  pied  de  la  colline 
du  Hutberg  ;  les  tombeaux  des  hommes  sont  sur  la  gau- 
che, ceux  des  femmes ,  sur  la  droite  ,  rangés  près  l'un  de* 
l'autre  en  lignes  parallèles;  ils  ne  se  distinguent  par 
aucun  monument.  Le  nom  du  défunt,  la  date  de  sa 
naissance  et  celle  de  sa  mort  sont  gravés  sur  une 
pierre  grisâtre,  et  forment  la  seule  inscription  à  sa  mé" 
moire.  Il  y  a  quelque  chose  d'éloquent  dans  ce  lan- 
gage des  tombeaux  ;  ces  pierres  funèbres,  placées  aux 
limites  qui  séparent  ce  monde  du  monde  à  venir,  ex- 
priment peut-être  i\  la  fois  ce  que  nous  laissons  dans 
celui-ci ,  et  ce  que  nous  emportons  dans  l'autre.  Quel- 
ques jours  après  que  nous  sommes  passés  sur  la  terre,  à 
peine  s'y  souvient-on  de  ce  qui  se  lie  à  notre  existence 
de  soixante-dix  ou  quatre-vingts  années;  tout  au  plus  y 
sait-on  qOe  nous  sommes  nés  et  que  nous  sommes  morts. 
Nos  imparfaites  vertus  s'effacent  aussi  vite  de  la  mémoire 
des  hommes,  qu'elles  comptent  peu  auprès  du  Juge 
céleste;  et  lorsqu'il  nous  demandera  :  Qu'avez-vous  fait 
sur  la  terre?  il  nous  faudra  répondre  avec  l'inscrip- 
tion :  «  Nous  y  sommes  nés ,  et  nous  y  sommes  morts.  » 
Heureux  si  nous  pouvons  ajouter  :  Mais  noua  avons  la 
paix  avec  Dieu  par  JVotre-Seigneur  Jésus-  Christ.  (  Rom .  ^ 
v.  1.)  —  Le  comte  Zinzendor/ et  sa  famille  ont  leurs  sé- 
pultures dans  une  allée  qui  traverse  le  cimetière  (i).  Zin- 

(i)  Les  expressions  en  usage  parmi  les  frères-unis  pour  tout  ce 
qui  a  rapport  à  la  mort ,  sont  rort  touchantes.  Mourir  s'exprime 
chez  eux  par  heimgehen ,  retourner  dans  sa  patrie.  Le  cimetière  se 
nomme  le  champ  de  Dieu ,  Gottesaeher,  etc. 
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xendor/  luoarut  en  1740.  J'ai  vu  des  vieillardé  qui  Tool 
connu,  «et  qui  ant  asi»bté ,  cocame  enTans,  à  ses  instruc- 
tions. Ils  ne  pouvaient  se  lasser  d*en  parler. 

Les  frères-unis  sont  de  vrais  protestans  ;  Us  ont  arrêté, 
dans  un,  de  leurs  synodes,  qu'il  ne  peut  être  enseigné 
dans  leurs  églises  de  doctrine  qui  ne  soit  basée  sur  !'£- 
criturer^kinte  ou  qui  soit  opposée  à  Va  confession  d'jéugs- 
bourg.  Ceux  qui  s'écarteraient  de  cette  règle  oe.sseraieDt 
par-là  même  de  pouvoir  remplir  des  fonctions  ccclésiiislU 
qnes;  ces  fonctions  sont  celles  à'étféquea,  depréeUcateurgy 
k anciens  i  de  diacres  et  d'acolytes '9  on  donne  ce  dernier 
nom  à  des  personnes  qui  promettent  de  se  consacrer  toute 
leur  vie  au  service  du  Sauveur,  sans  qu'il  leur  soit  pres- 
crit de  devoir  particulier.  Ce  sont  d'utiles  anxiltaires^ 
qu'où  trouve  toujours  prêts  au  besoin. — ht^ synodes  %o^X. 
composés  de  tous  les  membres  du  directoire  f  des  évé-^ 
queSy  des  agens  provifwiatia?  et  des  députés  des  diverses 
colonies;  les  délibérations  de  l'assembtée  ont  pour  objel 
tout  eè  qui  concerne  le  maintien  de  la  docipîne  évahgé- 
lique,  les  rapports  religieux  et  les  affaires  civiles  de  leui*9 
.établissemens.  Les  résolutions  y  sont  prises  à  la  pluralité 
des  voix,  et  acquièrent  par-là  force  de  loi.  Lorsque  les 
avis  sont  fortement  partagés,  il  arrive  quelquefois  qu'on 
décide  la  question  par  le  sort;  mais  on  n'a  recours  à  oe 
.  moyen  qu'avec  prudence ,  et  lorsqu'il  serait  à  craindire 
que  des  motifs  humain»  ne  fussent  pas  entièrement  étran-^ 
gers  à  un  parti  pris  diaprés  la  voi% ordinaire. 

Le  directoire  ou  eoUége  de»  anciens  est  non>mé  par  le» 
synodes  9  et  les  représente  durant  l'inti^rvalle  de  temps 
qui  les  sépare  les  uns  des  autres,  tll  est  actuellemeirt 
coviposé  de  dix  membres,  et  se  divise  en  trois  départe-^ 
mens,  celui  des  affaires  ecclésiastiques,  celui  des  affatres^ 
économiques  et  celui  des  missions*  Ses  réunions  ont  lieu 
k  Berthelsdorf  village  situé  à  un  qjuarlde  lieue  ùtHerm^ 
hut,  dans  une  maison  où  demeurait  le  comte  Zinzendorfi 
lorsqu'il  sé)ournait  dans  ses  terres*  Les  voyages  contî<- 
nuels  qu'il  était  obligé  de  £aire  pour  visiter  les  diverse» 
colonies  ne  lui  permettaient  d'ailleurs  jamais  d'y  résider 
long-tejtips.  Il  parcourut  à  plusieurs  reprises  TAflemagne, 
la  Hollande,  la  Puisse  et  l'ADgleiiir^^^  AiV 4jfi#ir^a|te8  foi^ 
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i^n  Amérique,  et  jusqu'à  hait  fois  à-  Saint-^Thomas.  — > 
C'est  dans  un  de  ces  yojages  qu'il  fît  à  Paris  la  connais- 
sanoe  du  cardinal  deNoaiUeSfqui  l'admit  dans  sa  société 
intime,  et  qui,  à  ce  que  raconte  le  comte  dans  une  lettre, 
remarquant  que  les  controverses  n'étaient  pas  de  son 
^oût.,  se  bornai  à.  lui  parler  de  l'amour  de  Jésus ,  plus 
propre  que  de  vaines  disputes  à  réchauffer  les  cœurs; 
Quoique  fort  jeune  à  cette  époque^  Zinzendorfse  permit 
de  dire  des  vérités  utiles  à  ce  chef  du  clergé  de  France; 
et,  entre  autres,  lorsque  le  cardinal  eut  sigùé,  après  une 
longue  résistance  ,  la  bulle  Unigenitua  du  pape  Clé^ 
ment  X/,  il  lui  écrivit  pour  le  blâmer  sévèrement  de  son 
manque  de  feroieté.  Ils  demeurèrent  néanmoins  en  bonne 
hajsmonie ,  tellement  que  Ztnzenctorflm  dédia,  en  1726^ 
^a  traduction  française  de  l'ouvrage  de  Amdt  sur  ^  vrai 
Chnstianiame,  La  salle  principale  de  la  maison  dti  direc" 
toire  est  ornée  d'un  beau  portrait  en  pied  de  Pévêque 
,Q^mému9,  de  celui  de  Zinzendorf,  et  de  ceux  de  quelques 
autres  membres  distingués  de  l'église  des  Frères-Unis. 

Dans  le  voisinage  demeurent  les  membres  au:  Direct 
toifis*  Trois  d'entre  euXs^M.A^rtim,  Fàbricius  et 
'.Sphneiderf:!è(ïa\.  évêques  de  ^ Union.  Vous  savez  quo  le 
pi'emier  évéque  de  la  nouvelle  église,  David  Nitsch" 
mann,  fut  consacré  à  Berlin  par  Jahlomky  y  évêque  de 
'l'aneieBi^  église. morave,  qui.lui  imposa  les  mains  dii  con- 
sentement de  son  coWhgxit  Sitkoviua  y  évoque  àe  Lissa 
eu  PolMpe ,  et  sur  Tintimation  du  roi  de  Prusse,  Fré'* 
dériC'^wiillaume.  Les  évêques  de  VUnion  n'ont  pas  de 
diocèses^  ni  de  suprématie  d'aucun  genre.  Leur  dignité 
ne  fait  que  leur  inaposer  des  devoirs  plus  nombreux,  sans 
le^r, procurer  d'avantages  temporels.  Leur  paie  est  sî 
modique, qu'elle  leur  permet  seulement  de  satisfaire  à 
leurs  besoins  et  à  ceux  de  leurs  familles  En  les  visitant  dans 
leurs  modestes  demeures,  je  ne  pus  m'empêcher  de  me 
rappeler  le  superbe  palais  de  l'archevêque  de  Prague,  que 
j'avais  vu  quelques  jours  auparavant,  et  d'être  frappé  du 
contraste  que  forme  l'éclat  dont  s'entourent  les  prélats  de 
l'église  de  Rome  avec  la  pauvreté  de  ces  conducteurs  du 
troupeau  de  Christ. 

Les  Archives  de  Hermhut  seraient  une  mine  précieuse 
1825.  11 
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pour  œhtl  (}«»¥oâdf.ai«!étii4tcl^  à  fond  rhiâtotred-eaffrèr^si- 
Vinf  :  OD  y  tetii^Hé  %(m6  l«i  dooniBeiit  qui  y  sinilt  re^ 
Sftli&i  o'ei!l^i}ii0i^êtt|>Iiu9iemrs  voirimes  mafiiQëorfto^  ^ul  y 
s>mil!tOMeFT«é>  'oonèientieai  tous  les  dîscoÉrs)  d«  .eamto , 
%el6  qb'U  ks  a  im|HCoyi6é».  Oa  â  en  outre  «te  lut  eent  Irait 
«tlvragei  im^tfnéft^  dqbt  plusteéri^.  let /S^rol^  «^#9^ 
jwmrf^  le  /orÂfiMv  ^^  Mémùére  sur  la  réunion.  0^  éjgfiSëB 
ttjffbtmi»  -fi  iÊMè^nne  j  $ènt  deVeous  trèsMFtvesv  lu 
Mille-:  teAeètiod  coto'p^èle  de  seé  tsuyiitY  est  j^crtfl-uêl^e 
DeUe  qui  ^é  trente  tklléfvmhfté,  ûatn  la  bibiiedi^«^  de 

•  Je  de  néfligèei  ^ae  âè  lavfe.  iiâe  .promt^ntâdè  Ver»  ie 
ntenilwBBt  éloFé^  eti  tSau^  à  là  place  tfà  fût  ioepé'^  on 
iîèclre  ayjdtfl'^  fis  preteter  tiiSira  ifui  serrR  û  oettsc^afinb 
1»  xiiiaieen  de  la  lliraiifte  J^gisêèn*  L^  «lètte  'félsulbir»  ée 
4fr'fttaéiitie»  d«  iieH^kut^  qm'Qià  célébra  alor»  ^  dui^ 
tpo)^  jôtirsi.  QoiBfls  ne  devaient  paa  être  lea  Bentfmell'S  de 
«etté.ofsetnMée^  yenae  pGHT  rèlnèreier  Il^eo  d'^i^olr, 
pendeUieent  ikm^  cenàei'Vé  dans  cette  église  la  foi  en»  êmi 
l^ëts  et {^oer  lé  Boppltet  de  ne  pas  retirer  d^elle  son  i^aiint- 
Ssprk4  maii  dé  ni^ahittoir  fidèle  le  peuple  fu'il  a  racheté. 
^^-^iiSimfendoiff^  dans  mi  de  ses  cantkfaes^  dcrmairde  «u 
Sew^'^U  '■î^c  Heiinhwt  cesse  d'exister^  aTaM  qtt*oti 
desse  dTyvgloriier  aon  saint  ncriBw  Dieu  merci ,  ces  tett^ 
poraicteevf  en  êCre  éloif^és.  ^  la  phètè  n'y  est  pies  au€âi 
flèàèralèaMiit  à  la  bauteuir  qu'elle  j  arait  attetâlè  H  y  a 
%r^  qiiftfftt  de  ètède^  du  moins  la  éreis  du  SuttMbr  y  est 
4neere  érigée  ^dms  les  ctaeiire>  la  BoevèlledelaraSeiinplion 
e'y  pvêolre^  efc  kt  flambeati  de  la  parole  y  fait  jaillir  sa 
Iwaière.  MeuMeaalwt  ^mow^Mermhwt  ftnt  être  cobsidéf^ 
eolBtte  le  sei  de  la  terre.  Ses  mîssîoDDaires  sont  t-épe»- 
do8  8tH!  le  glo^  entier^  et^  d^epuis  173b,  où  «es  pre- 
mtoie  étabHsvëmisiifl  parmi  les  rdoiâtres  AA«nt  ibcidéf^^ 
plnn  de  ti'eme  mîHe  païens  ont  .é«é  eonrer^  A  la  fèi 
ebré^emsèi  lion  iftem  eecupés  de  le«ni  pl^  pr<M^es 
toÎ8VBa«jfu*itâ  m  te  sent  des  nations  iointaiiieB  y  tes  F^nè^res- 
èttl»  lépaodetit  l'ficfriturèuS^ime  avec  un  eèle  q«e  rien 
*e  peut  apprêter.  £»  d^ux  ans^  la  Sodévé  de  Herjpiih^t 
que  préside  M.  le  prédicateur  Fabric^êy  ^  âii«  en  tU^ 
euûliott  phu  de  idycyoo  ezen^plaîres  dé  fa  Bible  et  du 
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Nouteàu-Tesiâtnènt  qui  oàt  en  gi'diide  partie  été  întro- 
daits  tn  Bohême  9  comittè  j'ai  eu  rhonneùr  de  tous  le 
dire  pt^cédèiiiQïiéht.  La  distribution  des  traités  religieux 
à'est  ^às  conduite  ayec  moins  d'actiyîté  ;  on  les  répand 
au  loîti  par  rentrémise  des  habltans  de  la  canapagne  qui 
^ont  éh  rapport  âyec  la  communauté^  sans  cependant  ea 
être  tnënibres.  Ils  viennent  assister  au  culte  des  Frères- 
Unis ,  et  leur  affluence  est  ordinairement  si  grande , 
qu'il  à  fallu  répartir  entre  eux  les  dimanches  de  Tannée 
poiir  éyitè^  qu'ils  ne  tiennent  en  trop  grand  nombre  à 
la  fois.  Une  maison  spéciale  est  destinée  à  les  recevoir. 
Je  n^ai  pu  passer  que  trois  jours  à  Hermhut;  mais  €e 
tempis  îcii'a  suffi  j^our  recueillir  sur  l'église  de  l' Union  des 
ddtîces  âsse^  eiactes ,  grâce  à  l'obligeance  des  personnes 
^Càrtqilellès  j'étais  recommandé;  j'ai  d'autant  plus  appré- 
cié less^ryii^es  qu'elfesm'ont  rendus  que  je  sais  combien  il 
est  en  général  difficile  de  s'orienter  parmi  les  Frères-Uni». 
Leur  retenue  est  extrême  ^  parce  qu'ils  ont  la  crainte  con- 
titiuèlle  de  paraître  plus  qu'ils  ne  sont;  et  l'étranger  qui 
ûé  èoniiaît  pas  ce  trait  caractéristique  si  honorable  de 
léut  sfôcîété ,  est  quelquefois  tenté  d'interpréter  autre- 
ihiebtYeur  réserVd.  J'ai  jpù  faire  cette  remarque  dans  tou- 
tes les  colonies  que  j'ai  visitées.  Il  faut  ne  pas  se  lais- 
ser rebuter  par  cette  apparence  de  froideur;  elle  fera 
bieûtôt  place  à  la  chaleur  chrétienne  que  supposent  les 
vastes  entreprises  de  VUntan^  et  qu'on  retrouve  dans  les 
îàdividas^  comme  elle  anime  Téglise  dont  ils  sont  mem- 
bres.' 


LÉf  HlS  à  MM.  les  Hédacteura  des  Archives  du  Christian 
nismé ;  sur  le  Culte  Protestant 5  à  Rome. 

Rome,  le  19  juntler  i8a5. 
MlIdSIEUJIS  , 

Vous  m'avez  demandé  quelques  notes  sur  la  célébra- 
tion du  culte  évangélique  à  Romb;  je  m'empresse  de  vous 
ks  adresser,  en  vous  faisant  observer  que  ce  culte  y  est 
maintenant  célébré  en  deux  langues ,  en  anglais  et  en 
allemand.  Les  Anglais  sont  les  premiers  qui  aient  orga- 
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nisé  ici  un  serifice  divin  régulier.  L'esprit  religieux  qui 
distingue  ordinairement  leur  nation  ^  les  excitait  à  le 
faire  9  et  le  grand  nombre  d'entre  eux  qui  se  réunissent 
ici  leur  en  ofifrait  aisément  les  moyens  ;  aussi  le  service 
anglais^  conforme  ù  la  liturgie  de-  Téglisc  anglicane, 
est-il  déjà  établi  depuis  un  certain  nombre  d'années.  Il  a 
le  plus  souvent  lieu  deux  fois  chaque  dimanche,  le  matin 
et  l'après-midi ,  de  telle  sorte  cependant  que  l'on  ne  pro- 
nonce pas  toujours,  dans  cette  seconde  assemblée,  un 
sermon  proprement  dit.  Ces  réunions  se  composent 
quelquefois  de  cinq  cents  personnes,  et  même  davan- 
tage. Elles  se  tenaient  jusqu'ici  dans  l'intérieur  de  la 
ville,  dans  une  maison  particulière,  située  Fia  degli 
Avignoneai  ;  mais*,  cet  hiver,  elleâ  ont  été  transportées 
dans  un  autre  local,  hors  de  la  Porte  du  peuple.  Ce  chan- 
gement me  paraît  être  un  bien^  tant  parce  que  le  pre- 
mier local  n'était  pas  assez  spacieux  pour  contenir  tous 
ceux  qui  désiraient  assister  au  culte,  que  parce  que  la 
foule  d$ïs  voitures  qui  se  réunissaient  dans  une  rue  étroite, 
ù  l'heure  du  service  divin,  attirait  de  telle  sorte  l'atten- 
tion du  peuple,  qu'on  aurait  peut-être  pu  par  la  suite  y 
voir  une  occasion  de  trouble,  et  en  tirer  le  prétexte 
d'interdire  ces  assemblées  religieuses.  Jusques  à  présent 
on  a  cru  préférable  de  paraître  les  ignorer. 
'  Le  culte  n'est  pas  dirigé  par  un  prédicateur  qui  réside 
toujours  ici;  mais  des  mesures  ont  été  prises  pour  qu'il 
'  y  ait,  chaque  hiver,  à  Rome,  un  ministre  de  l'église  angli- 
cane qui  en  prenne  la  direction  pendant  son  séjour,  et, 
lorsque  plusieurs  ecclésiastiques  s'y  rencontrent,  ce  qui 
arrive  assez  souvent,  ils  en  répartissent  entre  eux  les 
diverses  fonctions.  De  là  résulte  une  succession  assez  ra- 
pide de  prédicateurs;  circonstance  qui,  en  raison  des 
changemcns  qui  s'opèrent  dans  la  communauté  elle- 
même,  n'a  pas  de  conséquences  fâcheuses,  mais  qui , 
au  contraire,  a  permis  jusqu'à  présent  à  un  plus  grand 
nombre  de  témoins  d'annoncer  la  uonvellede  la  miséri- 
corde de  Dieu  en  Jésus-Christ  crucifié. 

De  beaucoup  plus  jeune,  la  communauté  évangéllquc 
allemande  n'existe  que  depuis  Tété  de  1819,  sous  la  pro- 
tection de  la  légation  prussienne.  Son  organisation  a  été 
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amenée  par  le  triste  exemple  qu'on  avait  eu  du  fréquent 
passage  de  protestans  allemands  à  r£glisc  catholique  ; 
passage  qu'il  était  permis  d'attribuer,  du  moins  quant  à 
une  partie  d'entre  eux,  soit  â  l'ignorance  dans  laquelle 
ils  se  trouvaient  de  la  doctrine  véritable  de  leur  Eglise  , 
soit  au  désir  qu'ils  pouvaient  éprouver  de  participer  au 
culte  public  et  de  recevoir  dans  leurs  maladies  des  con- 
solations religieuses  pour  lesquelles  ils  s'adressaient  aux 
ecclésiastiques  catholiques,  plutôt  que  d'en  demeurer 
entièrement  privés.  La  maladie  d'un  prussien  protes- 
tant d'un  rang  élevé  ayant,  en  1818,  fourni  une  nou- 
velle preuve  de  l'activité  avec  laquelle  le  clergé  romain 
cherche  en  pareil  cas  à  gagner  des  prosélytes  à  son  Eglise, 
M.  le  conseiller  Niebtihry  alors  ministre  de  Prusse  au- 
près delà  cour  pontificale ,  crut  devoir  engager  le  roi 
à  attacher  un  chapelain  à  sa  légation  à  Rome  ,  et  à  réunir 
en  communauté,  sous  la  protection  de  celle-ci ,  tous  les 
protestans  allemands  résidant  dans  la  ville.  En  consé- 
quence, M.  Henri EdottardSchmiedery'mtj  en  juin  1819^ 
en  cette  qualité  ,  à  Rome  ,  et  le  premier  service  évangé- 
lique  en  langue  allemande,  y  fut  célébré  le  27  du  même 
mois ,  dans  une  salle  préparée  pour  cet  usage  dans  le  Po- 
lais  d'Orsini ,  l'ancien  Théâtre  de  Marcelhis ,  alors  oc- 
cupé par  le  ministre  de  Prusse. 

Les  protestans  allemands  qui  habitent  Rome  forment 
depuis  lors  une  Eglise,  peu  nombreuse,  il  est  vrai,  puis- 
qu'elle ne  comprend  en  général  qu'une  centaine  de  mem- 
bres qui  se  renouvellent  fréquemment.  Les  familles  des 
ministres  de  Prusse ,  de  Hanovre  et  des  Pays-Bas  sont 
comme  le  noyau  de  ce  petit  troupeau  :  à  elles  se  réunis- 
sent divers  artistes  que  leurs  occupations  appellent  d'or- 
dinaire à  séjourner  ici  plusieurs  années  ,  et  je  sais  que 
plusieurs  ont  retiré  un  bien  véritable  de  leur  séjour  dans 
notre  communauté.  Depuis  le  départ  de  M.  le  conseiller 
Niebuhr,  le  culte  se  célèbre  au  palais  Buffarelli  sur  le 
Capitale  y  oà  demeure  le  ministre  actuel,  dans  une  vaste 
salle  au  rez-de-chaussée,  que  l'on  a  disposée  en  forme  de 
chapelle.  L'éloignement  de  tout  passage  bruyant  est  très- 
favorable  à  cette  situation.  Le  service  a  lieu  tous  les  di- 
manches et  jours  de  fête  à  dix  heures  du  matin,  et  à  huit 
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heures  durant  les  mois  d*çté.  La  pouYelle  liturgie  prus- 
sienne est  adoptée  depuis  le  i"  dimaaché  de  l'aTçat  iS^^^, 
le  séjour  du  roi  de  Prusse  i  Hobie  ayant,  à  cette  époque, 
amené  son  introduction.  Outre  les  prédications  du  di- 
manche, il  y  avait  eu  dans  la  chapelle ,  depuis  le  mois  de 
mars  de  la  même  année 5  des  réunions  de  prière  tous  les 
mercredis  au  soir^  à  la  suite  desquelles  le  pasteur  expU* 
quait  des  portions  assez  étendues  de  TEcriture-Sainte,  pu 
développait  les  doctrines  de  la  confession  d'j^ugsbourg. 
Des  circonstances  locales  ayant  en  partie  été  cause  que 
ces  assemblées  étaient  peu  suivies ,  M.  Sghmi^ dej^  crut  y 
Yoir  une  intimation  du  Seigneur  de  ne  pas  les  continuer. 
Lorsque  je  succédai  au  commeacement  de  i8:2À  à  ce  dignç 
ecclésiastique ,  que  1^'église  allemande  de  Rome  considère 
Gopme.son  fondateur,  et  dont  elle  ne  se  souyiendr^  U- 
mais  qu'avec  des  sentimens  d'affection  et  de  gratitude , 
iline  parut  conyenable  de  réunir  deux  fois  par  seii;iaiqe, 
dans  ma  maison,  ceux  qui  éprouveraient  le  besoin  de  se 
rasseçabler  pour  prier  en  commun,  et  qui  aurî^ient  le 
désir  de  recevoir  une  instruction  plus  spéciale  que  ne  peut 
l'offrir  le  culte  public.  J'utilise  aussi  ces  soirées  pour  fa- 
miliariser les  membres  de  mon  troupeau  qui  y  assistent 
avec  plusieurs  points  de  théologie,  qu'il  est  presque  in- 
dispensable ici  aux  protestans  de  connaître ,  entourés  ^ 
comme  ils  le  sont,  de  catholiques,  dont  quelques-uns 
travaillent  d'une  manière  active  et  ouyerte  à  faire  adop- 
ter les  doctrines  de  leur  église  à  ceux  qui  ne  les  partagent 
pas.  Les  bénédictions  du  Seigneur  ont  jusqu'à  présent 
été  accordées  à  ces  petites  réunions.  —  Due  instruction 
catéchismale  que  je  donne  l'après-midi  du  dimanche,  daps 
la'  chapelle ,  aux  ouvriers  évangéliques  allemands ,  com- 
plète rénumération  de  mes  fonctions.  —  Nous  célébrons 
la  Sainte  Cène  toutes  les  cinq  ou  six  semaines. 

L'église  possède  un  local  où  les  Allemands  nécessiteux, 
qui  tombent  malades  durant  leur  séjour  è  Komé,  sont 
soignés  aux  frais  de  la  communauté. 

IL  me  reste,  Messieurs,  à  vous  dire  quelques  mots  du 
cimetière  protestant,  situé  sur  le  Mont  TeatacciOy  au 
pîçd  de  la  Pyramide  de  Cajus  Cestius,  Il  est  destine  à 
tous  les  chrétiens  non  catholiques  qui  meurent  ici.  Les 
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truce»  les;  (dus  ancieotics  il'ua  cni€^«lis««a»«m-qu(  ^ Htt- 
Fait  eu  Heu,  rciBoatent  à  ti^imnée  %f&k  Ce  préMlief  loJh- 
mfitiàre  est  défâ  tout  vempliée  tombeauii;  et^  é^puts  Yi%^ 
tooftMe  de  182a ,  «f^st  èfum  un  cimetièM  oottteay  y  ^\ 
Toisio  de  celul-€i ,  q«e  nou^  iaktiiftoaf  «Oê  tti6rrt¥i''CI%ê^ 
à  la. même  époque  qa^  fAutrappe»!^  quelques  dètaM» 
qtti  Dô  sAJst  pas  saaa  fntépêt  po«p  l'hlstefre  eu  efmetlèM 
protestait  romaki.  Jusqa^s^s  il  B*4ta(t  ni  eivtouré  dfNMi 
mur,  Bî  pM«é^é  d'aucune  a«iit)&  maolMe  eoÉt^  les  M« 
Çradaiîeiis  ;  mais  il  se  «i0u?«lt  exposé  aux  rayngia^  à^ 
aBsmauxcpii  paiasënt  dans  le^  toImeia^,  e%  à  oéttKdte'Itf 
populace,  qui  vient,  à  diverses  époques  del'aMiée,et^pèf^ 
tifxulij^ifctqaej^t  ^^  10019  d'oyçt(MM'A)  Qél^B«rde6  fête§>o- 
pi^^f  .^f  le  T(?^^^^0.  Udi^^é,  m  SliAM-véïiieflis»  la 
gomvj^rAeqiiaQt  pe  voulait  pa»  poda»e»iir  è  l*4ffac^<Mà  d'uH 
Q)^^r,  lA^is  lorsqfi'il  fut  qu^^tioQ,  eq  i8ii%4)Nfi»  k pailla 
ine^f  d'4o$|e4erFe,  di^  T^tat  4e$  (^oliquei»  d'J9^id(ii)f 
et  qir'ua  ^e9^$  eut  x^m^U^i  ^  cHie  ocotMioQ.jp^ 

aux  ÀfifUJùs  quj  y  qpb^iij^^t»  eett^  eirednBAaaoe,.  répéite 
par  les  journaux,  excita  à  |a  <HHftr  pdfttifioale  la  cffâiot» 
qu'elle  ne  pût  influée  défavorablement  sur  la  délibération 
relative  aux  catholiques  de  ce  pays,,  et  Pie  VII  accorda 
aaïskôl  Ift  {i^missioQ  d'entourer  d*tra  mur  le  cimetière 
protestant,  en  promettant  même  d'en  faire  les  frais.  Le 
cimetière  i\Quv^ii«i  fut  eu  eff^t  entouré  d^uoe  haute  mu- 
raille ,  et  l'on  creusa  autour  it  Tancien  un  large  fossé , 
que  l'on  se  proposait  de  murer  ensuite;  on  ne  pouvait  en 
effet  élevai*  un  mor  en  cet  endroit,  parce  qu'^Mi  attrait 
par  là  daché  à  la  vue  une  partie  de  la  F^rUmiéh  éé  €éêf^ 
tiu8. 

Tel  était  Féta^  des  choses,  quand  Pr«  VIP  ilioorut.  De . 
nouveaux  retards  se  présentèrent  sons  son  suecessenr.' 
Les  cboulemens  de  terre  avaient  en  p€»«tie  comblé  leibssé^ 
qiii  ne  préservait  plus  suffisammenl  kï»  ton^beawc.  Le 
ministre  prussien  établit  à  oe  sujet  de  nOfUveattx  pom^ 
parler»,  et,  au  printemps  dtPannéo  passée,  il  obtint  Al. 

(1)  N'est-ce  pas  des  Catholiques  d'Irlande  que  notr^  corre^d- 
dant  veut  parler  ?  (iV(?to<fri  JlMb^êMirt.) 
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Papel^utorisatitOD  de  faire  faire  autour  de  l'ancien  einre- 
tière  une  fose  profonde,  large  et  murée,  avec  un  para- 
pet s'élevant  au-dessus  du  niveau  du  terrain.  Des  sous- 
criptions précédentes  avaient  déjà  rapporté  une  somme 
importante  pour  <;et  obytt^  Des  dons  de  S.  M.  le  roi  de 
Prusse  f  de  divers  princes  protestàns ,  ainsi  que  de  nou- 
yelles  souscriptions  recueillies  auprès  des  étrangers^isor- 
tout  auprès  des  Anglais:,  l'augmentèrent 'encore;  et  le 
mur  en  question  fut  enfin  construit  Tété  dernier,  sous  la 
dMfeotJQn  de  la  légation  prussienne ,  qui  a  également  pris 
9oiQ>^qu'une  distribution  plus  convenable  fût  donnée  aux 
deux  cimeMères.  ;• 

C'est  ainsi  qi^e  4e  Seigneur  a  permis  que  lès  cèrps  ded 
ekrétlens  cvangèliques  qui  meurent  à  Kome,  puissent  à 
l'avenir  y  reposer  en  paix.  Qu'il  daigne  auséiaëcorder^à 
eenx  qui  y  s^ournent  et  y  vivent,  la  grâce  de  jouira  par 
son  Esprit*^ 'de  cette  -paix  spirituelle  qui  surpasse  toute 
intelligence  et  qni  provient  dans  les  cœursde  la  foi  vi- 
Tântei^n  Jésus*Christ,  le  SaUveur^^s'|>écheurs. 'Veuillez, 
Messieurs ,  yei^llent  les  protestàns  français,  joindre  à  cet 
effetleursprières  aux  nôtres! 

.  Richard  Rqtbe, 

ChapeJain  attaché  à  la  Légation  Pruasienne'  à  Rofiie. 


coHSECBATioN  du  temple  de  dvefobt,  -  ;- 

(département  du  Gard). 

Dai^s  le  canton  de  Sauve,  déparlement  du  Gard^  1!£- 
glise  réformée  de  Durfort,  fit^  le  1 2  décembre  1 824 ,  la 
dédicace  du  temple  qu'elle  a  fait  construire. 

Ce  temple  modeste  mais  beau,  simple  mais  noble, 
et  embelli  d'une  religieuse  élégance,  a  été  bâti  sur  l'em- 
placement de  l'ancien. 

Placé  au  centre  du  lieu,  dans  un  endroit  spacieux  ^  iï 
frappe  les  regards  par  son  élévation  sur  les  édifices  en- 
-vironnans,  et  par  un  dôme  qui,  projetant  la  lumière  de 
haut  en  bas^  donne  un  jour  tempéré  qui  ne  fatigue  point 
la  vue. 

L'on  voit  sur  la  porte  du  temple  la  pierre,  qui  ilait 
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sûr  celle  de  l'ancien  édifice  ^  et  que  la  piété  a  soigneusc- 
uient  conscrVée  pendant  un  si  long  temps.  £lle  porte  cette 
itt^scrîptîott  :.  C'est  ici  là  maison  de  Dieu,  TresfmU  1661. 
Ab-desàous'de  celte  pierre,  oh  a  mis  cette'^autré  ins- 
cription :  Reconstruite  eni^ni, 

'Rien  de  ce  qu'exigeaient  les  convenances  d'un  édifice 
consacré  k  la  religion'  et  la  commodité  dès  fidèles  ap- 
pelés a  s'y  rendre,  n'a  été  omis. 

Les  habitaiis  du  lieu  industrieux  et  fortunés  ont  feit 
construire  le  temple  à  leurs  frais  sans  nul  secours  étran- 
ger; ils  ont  donné  un  grand  exemple  qui  4oit  exciter  le 
zèle  des  églises  qui  sont  en  retard  sur  ce  point.  Nous 
aimons  à  croire  qu*il  aura  des  imitateurs. 

Dès  le  point  du  )%xit;  on  vît  les  fidèles  des  églises  en- 
vironnantes se  préWcr-9  se  succéder  rapidement;  en 
peu  de  ten^s^  les  maisons  et  les  rues  furent  remplies  ;  une 
dllégresse  religieuse,  vive  et  décente  ^  brillait  sur  toutes 
les  physionomies. 

Enfin,  le  moment  du  départ,  pour  le  temple  cirriva; 
M.  le  maire  ,  accompagné  de  M.  le  juge  de  paix  du  can- 
ton,'-et  de  M5I.  les  membres  du  conseil  général  de  la 
commune,  précédait  le  cortège; celui-ci  était  composé  de 
quatorze  pasteurs  en  grand  costume,  d'un  étudiant  en 
thé'oiogie,  de  deux  candidats  au  saint  ministère  et  du  Gon- 
flstoilre.  Arrivés  à  la  place  du  temple ,  ils  la  trouvèrent 
remplie  de  fidèles,  qui,  n'ayant  pu  se  placer,  attendaient 
que  le  premier  service  fût  terminé  pour  prendre  place 
au  second. 

L'entrée  du  cortège  excita  un  silence  religieux  et  une 
émotion  pieuse  qu'il  est  impossible  de  décrire;  comme 
il  franchissait  le  seuil  des  portes  sacrées,  un  chœur  de 
jeunes  demoiselles  du, village  chanta  le  verset  12  du 
psaume  118,  sur  une  musique  nouvelle. 

M.  Méjan,  pasteur  de  l'église^  fit  à  neuf  heures  le  pre- 
mier service^  M.  Fraissinet  le  second  à  onze  heures,  et 
M.  Volpeiière  le  troisième. 

Le  lendemain  M.  Auzière ,  pasteur  d'Anduze ,  fit  le  ser- 
vice du  matiu;  et  M.  Bruguier,  pasteur  de  Ners^  celui  de 
raprès-midi.  Ils  remplirent,  chacun  ù  sa  manière;  n^ai» 
avec  dignité,  avec  onction,  et  avec  une  édification  gé- 
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Dèrple^  l^urs  fopc^ioQS  éy^DgéHqiies.  Ils  pfoclavritireat, 
du  l^aift  de  k  trii)^pe  s^^^^'çç,  1^  oïéii^x^  çél^&t^  q^i 

SQiq  d^^is  ^p£?ns.  Il^spfçclîuiçijèpçnt  (encore  Ips  i^»j&^|^ 
de  Louis  XYIII,  d^immortelle  mémoire ,  qui  a  in|&  3^f^|(c^ 
mên^e  r^pg  tpvs.  les  Fraqç^is  •  quelle  qqe  sjoit  Ib  religion 
q^1l8pcQfoâ:}e^t»||fi  relient  Doj^afnag^ 
héritier  ctu  trône  et  des  vertus  de  3op  augqst^.  fr^r(Ç. 
,^Q    )}4aqi^6t    fraternel   teri»in^    ç^^t^    întéf étante 

Feq44fQt  toutp  &a  di^rée»  U  n'est  axrÎTé  «^^cu!l^  j^qç^depti 
aiip^n  ^|s(Mrdjri^,  rien  de  r^préhetp^tU^x  T^^égr^sf^  a 
été  yiye  ,  mais  ca(me  et  reljgiei;i^ç« 

M«  Rib^(4  ^^  SaUes  de  Y^^Çi'flMg^^  »  c^odjbd^t^  au 
saint  ministère,  pro^tèr^pl;  du  r^si^pciblem^i^l  4e^  poiSr- 
te^rs  pour  recevoix  i'impQsitioa  4^  i^^^i^s.  Jf^.  ilpl\n^$ 
4e  Yallera^gue,  pasteur  émérite,  repciplj^  ^çU<ç  foi^ctipi) 
auguste  avec  le  talent,  la  dignité  et  la  fo^pe  qui  lui  soujl 

(propres.  Dans;  un  discours  plein  4'up^  yerve  éyangé- 
i/^ue  9  il  retraça  alternatiTeq^ep^  4  TaudJ^oire  et  ^ux  ré- 
cipiendaires leâ  devoirs  irpposés  ^q;;  uns  et  a^x  au\rtf», 
et  eu^ra  d^na  des  détails  du  plu^  gr^qd  intérêt. 

Dfins  tous  les  services  f  pn  çbopur  de  )euneô  geos»  df! 
Tune^  de  Tautre  sp^e,  4iÇ^gé  pai;  M.  G^igpard ,  insli- 
tuteur  suisse  yn^udoisj^  çt  spa)çmne  fiU,  a  chanté  $|vec 
ensemble  et  luit^sse  de^  j^n^n^s  sur  une  i^i^sique 
nouvelle. 

L*auteurde  cette  relation,  se  constituant  Torgi^ne  4.e 
cer  npmbreujf:  apdi^oire  y  remercie ,  au  nom  de  i'iâgliee , 
fH^.  les  étrwiger»^  <mi  août  vequs  p^e^4^e  ^r\  ^  l^ 
)p(e  publique  t  et  les  açcptnpagae  de  sa  reçpnnais&sipqe 
et  desefi  vœ^z. 

li  remercie  auj^ii  le^babitai^is  de  Dqrforts  ^u  uw^  de 
MM  le»  ét^fiog^rSj,  4^  Tficcueii  cordial  et  fraternel 
avec  lequel  iù  put  été  reçu*. 

Habitans  de  Durfort!  permettezr-ipol  de  la^e  liyrer  aux 
émotions  que  féprpuye.  Vos  yi»u^,  les  plus  ohers  sont 
accpmpiîs;  T0U3  ne  serez  plus  privés^  par  (a  rigueur  dM 
temp»  et  \^  (jï^rajptgement  des  sai&ons ,  &  rendre  en  com- 
mun le  tribut  de  vos  f^|oratip«s  à  votive  Crçatçur  :  réu- 
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nissez-Tous  périodiqg.eipeQl  d^ps  ce  sanctuaire  que  vos 
mains  ont  élevé;  perséférez  daps  la  foi  de  to^  ancêtres, 
avec  un  zèle  sans  amertume  «  une  piété  sans  superstition  ; 
menez  une  vie  vraiment  chrétienne;  portés  par  les  ailes 
de  l'espérance  9  anticipez  ce  période  de  gloire  réservé  à 
la  foi  opérant  par  les  bonnes  œuvres.  Que  les  bénédictions 
du  cje)  descendent  C9mme  une  rosée  vivifiante  sur  vous 
e  t  $  ur  vos  faœU(es  !  (Article  communi^.J 


Un  journal  catholique  dit  dans  un  de  ses  derniers 
numéros  que  a  M.  Lacoste,  pasteur  de  Chambon  (Uaute- 
Loire),  étant  sur  son  lit  de  mort,  afait  demander  le  curé, 
et  que  son  gendre  est  allé  le  chercher.  »  Cela  est  possible  s'il 
é|^t  son  ami^  mai^  i|  est  du  moins  certain  q^u/e  ce  n'^lait 
paç  pour  fEÛre  abjurât joja.  A  quoi  bon  alorç  r^poçt^  ç^ 
f^it?  {t;  jçst  pour  ^voir  occasion  de  àke  qijie  les  pro^^tm^ 
de  ce  canton  pourraient  aisément  rentrer  dans  1^  Inn^f^ 
vote  (teljlesçontse^ expressions)  si  on  le^  laiSi9^(  w  ap 
sans  pasteur. 

Comment  qualifier  une  pareille  insinuation?  Nous  ré^ 
pondrons  à  Tauteur  de  cette  note  que  les  protestans  $w% 
plus  fermes  dans  leur  croyance  qu'il  ne  le  pense,  et  q\ip  les 
nombreux  chrétiens  qui,  bien  que  privés  de  pasteurs,  ont 
conservé  la  foi  évangélique  depuis  la  révocation  de  l'édit 
de  Nantes ,  en  faisant  4ans  leurs  familles  de  fréquentes 
lectures  de  l'Ëcriture-Saintef  en  sont  la  preuve.  Ces  fidèles 
protestans  se  sont  empressés  de  demander  des  conduc- 
teurs spirituels  depuis  que  la  liberté  des  cnltes  le  leur  a 

permis.  Les  V<^^^^^â  (|p  Christianisme  ne  cessenl^  de  faijr^ 
mention,  depuis  leur  origine,  de  l'édifioation  dç  ^eaucpup 
de  tenaples,  construits  par  ces  fidèles  gardiejus  i4a  dépO^ 
sacré  que  leurs  pères  leur  ont  confié,  e^  rien  ne  pourra 
jamais  les  ébri^nler*  Le  protestantisme  ^  pous^/â  ^  P^P" 
fondes  rapines;  i(  n'est  pas  possible  de  le  4étrniref  p^^s 
même  de  l'empêcher  de  croître^  témoin  ce  qui  vien^  4^ 
se  passer  en  Allemagne.  £st-cfs  être  an^i  de^  l|i  T^^ig^^^ 
q4f^  d'être  intolérant  e^  per^çu^enr?  £«^-Pc  ê|re  ajOB^i  4^ 
Ûoi  que  de  ne  pas  respecter  ses  augustes  p^rQ|e^?S^ 
Majesté  n*art-eUç  pAS  dit  au  président  de  ooirp  Cqu^- 
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loirc  :  Tous  les  Français  sont  égatiâff  à  mes  yeux  ;  tous 
les  Français  ont  des  droits  égaua?  à  mon  amour ,  à  ina 
'protection^  à  ma  bienveillance! 

Voilà  les  pasteurs  et  même  les  membres  des  consistoires 
avertis  que  s'ils  ont  pour  amis  des  curés,  ce  qui  est  très- 
possible  f  car  c'est  la  partie  la  plus  respectable  du  clergé 
cathoUque,  puisque  c'est  la  plus  utile,  ils  doivent  ce- 
pendant s'abstenir  d'en  être  visités  à  leur  lit  de  mort, 
de  peur  de  se  voir  accusés  d'abjuration  lorsqu'ils  ne  se- 
ront plus.  F. 

CiRcuiiAiRE  du  gouvernement  bavarois  aux  Protestans 

de  la  Bavière. 

Le  roi  de  Bavière  a  fait  connaître  aux  autorités  supé- 
rieures des  églises  protestantes  du  royaume  sa  ferme 
intention  de  maintenir  les  protestans  dans  tous  les  droits 
dont  ils  jouissent  dans  ses  états  et  qui  leur  ont  été  so- 
lennellement garantis  par  le  pacte  fondamental.  S.  M. 
a  principalement  eu  en  vue  de  les  rassurer  par  là  à  l'é- 
gard des  arrangemens  pris  avec  la  cour  de  Rome  et  de 
quelques  actes  isolés  de  prélats  catholiques.  Nous  ne 
pouvons  citer  que  les  passages  suivans  de  la  circulaire 
adressée  aux  représentans  des  protestans  : 

«  Lors  de  l'organisation  définitive  des  affaires  ec- 
clésiastiques des  catholiques ,  on  a  nécessairement  dû 
oBserver  un  autre  mode  qu'à  l'égard  des  affaires  pro- 
testantes, puisque  les  protestans  ne  se  trouvent  dans 
aucun  rapport  avec  l'étranger.  Pour  les  rassurer  davan- 
tage, nous  n'hésitons  pas  ù  leur  donner  l'assurance  so« 
lennelle  que^dans  les  affaires  ecclésiastiques  des  protestans 
du  royaume,  nous  ne  ferons  jamais  de  changcmens,  ni 
ne  tolérerons  qu'il  en  soit  fait  sans  la  coopération  de  notre 
Consistoire  général  supérieur  qui,  si  les  circonstances 
l'exigent,  peut  toujours  demander  l'avis  des  synodes 
généraux.  » 

Cette  «bculaire  a  causé  généralement  beaucoup  de 
satisfaction ,  parce  qu'on  y  a  vu  que  le  gouvernement  a 
la  ferme  intention  de  maintenir  intact  l'article  de  la  cons* 
titution  qui  accorde  aux  trois  confessions  chrétieaoes  les 


mêmes  droits  civils  et  politiques,  et  qui  reconnaît  une 
parfaite  liberté  de  conscience.  (  Titre  ir,  $^d€  la  conati- 
tution  du  royaume  de  Bavière.  ) 


Dans  sa  séance  du  mois  de  féyrier  de  cette  aqnée^  le 
Ténérable  Consistoire  de  Téglise  réformée  de  Paris  avait 
décidé  de  fixer  d'une  manière  solennelle  Fattention 
des  membres  de  cette  église  sur  les  tray^ijux  de  la  Société 
biblique  protestante,  et  de  provoquer  au  milieu  d'eux  de 
nouvelles  associations  en  sa  faveur.  Il  avait  en^menie 
tenips  chargé  M.  le  pasteur  Jûillerat-Chassetir  de  rem- 
plir ses  intentions  à  ce  sujet,  en  prononçant  un  discours 
relatif  aux  Saintes-Ecritures  et  au  bien  produit  par  la 
Société  quiles  distribue.  Ce  prédicateur  a  en  conséquence 
prononcé  dans  les  deux  temples  réformés  de  Paris  ^  le  27 
février  dans  celui  de  VOratozre,  et  le  6  mars  dans  celui  de 
la  rue  Saint-Antoine,  un  sermon  sur  ce  texte  :  v„..Le8 
choses  révélées  sont  pour  nous  et  pour  nos  enfans  à  /a- 
mais  (Deutér.  9  xxix.  29);  et,  prenant  pour  sujet  la 
possession  de  la  parole  de  IJieu  par  les  fidèles,  il  a  en- 
visagé cette  possession  comme  un  droit  et  comme  un 
devoir.  On  a  remarqué  avec  satisfaction  que ,  durant  les 
premiers  jours  qui  ont  suivi  ceux  où  ce  sermon  a  été 
prêché,  la  vente  de  Bibles  et  de  Nouveaux-Testamens 
a  été  beaucoup  plus  considérable  qu'à  l'ûfdinaire.  Cet 
exemple  encourageant  fera  peut-êtrB  }uger  aux  con- 
sistoires des  départemens  qu'il  serait  utile  d'attirei:  aussi , 
du  haut  de  la  chaire,  l'attention  de  leurs  èglis^es  respec- 
tives sur  cet  important  sujet. 


Statistique  religieuse. 

Nous  avons  eu  sous  les  yeux  des  piècçs  jreiatives  à  la 
population  des  établissemens  fondés  par  k  nouvelle 
église  des  Frères-Unis  ;  nous  en  avons  extrait  les  notes 
suivantes,  dont  nous  pouvons  garantir  l'exactitude. 

Les  Frères-Unis  ont,  en  Allemagne,  i5  établissemens 

dont  :  " 


i5 

I 
4 
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à  en    Saxe    (  Herrnliut ,    Nîesky , 

Kleinwelfce^  etc.). 
8  en    Prusse    (  Gnadau  y   Ghaden- 

feld ,  Berlin ,  Neuwied ,  etc.). 
I  dans  le  duché  de  Bade  (  Konigs- 

feld). 
1  en  ftàâôTrê  (No^dett).    ' 

lièur  nottlb^e  s'èlèT^  donc  en 
A^fîfe^àgtiéàf^^^ 

ïfé  ôût  étt  ôûfrè  : 
I  efàblisseméht      en     ÈàHetnàrck 

(Chrîàtîàhfèld),  ûtéc 
ï       ».         iiàXki    Jtég    iPays  -  Bas 
*     .         (ïéîst). 

etï    Angleterre    (Lôtl- 
dr^s,  Fùlnéck,  été.), 
eu  ÉèosSe  (Aîr). 
en  lirlande  ^   (  Dublin  , 

GrâceblHy  ^^^O: 
ipn%ussîè  (Neu-Welke, 
Sarepta). 
ïiès  frères  unis  sont^  d*âprèd  ce 
iréleté,  eh  Eûrofé,  au  niotù- 
brë  de 


Population. 

2,468  babltans. 
2,817 


162 
29 


» 


.582  faabillàtis. 

^77 


:>.. 


1,0ÀI 

Ma 


» 
» 


II,  198  répartis  en 


3q  étdtblissein^èùs: 

les  (6bl6tiies  que  lénrs  mîsftlônnairèà  ont  fondées,  et 
dont  fà  plùd  «nciènil^  date  de  1732,  présentent  une  po- 
pulation plus ,  considérable  eàcoirei  ÉITes  sont.,  dans  l'A- 
mérique septentrionale,  au  n<Hnbre  de  20,  dont  : 

9  en  Pensylyanie,  ayec    a,683  habitans. 

1  dans  rétat  d'Ôhîo ,  »  33 1         » 

;  i  à  Ifèw.tôrk,  »  AiB        » 

1  eh  Rbode-Idlaïkd,  »  ^9        »      . 

ï  eà  IMterJriabd ,  >      .     Sog 

6  dai^>9  fô  CàÉrOliâe  septentrioûale ,  »       1,625 


inri 


20  colonies  ayant  ensemble , 


5yABB  babîtans. 


» 


Les  frères  ont  également*: 
^  colonies  dans  le  Canada  slij^èrfetTr,  âVet    i5à  habitans. 
3         »        en  Groenland,  ï^ÉhS 

i        i)        d^tiâ  lè  Labraj^  i^  âoo 

7         )>        «ïàt^hBSîlesdeSaîqt-Tho- 
i  mas  ,  Saintcf-  ÇhoU  ti 

Saint-Jean  5  9*?9^ 

6         »        dans  l'île  d'Antigoa ^  ii,BoA 

2        »        dans  celle  de-ôemit-Chris- 

tqphe^         '  ■,  2,^73 

I         »        dans  rAmérique  méridio* 

.,fiale,..  v.v,  ,rç..w.T-::  •.i>a76        » 

â  .      »        4aQS^^AMc[!i4^'^''^'^^®^^^>  I9624        » 


» 
» 


32  colonies.,    ....,,,        ,Enfièml)!è,     29,538  habitans. 

D'oO  il  résitlte  (}\ie  les  Frères-Ums  sont  maintenanc  au 
Bdmbrè  de  46|i^)  vépihiidtt!»  flur  tout  lé  ^obe  en  91 
étdbli98cfiaees^>  dont  H^nlmt  esî  le  p\»s  âdcién.-^Iitur 
<^lléçe.est  à  ML^jy  ^eur.-séftiînaîrei^^oclésiastique  à 
Gnadenfeld^ieu^plincipâle  librairie  à  €l2uidaii. 

—  \5n  Mé^  qM  yiëiit  d'êtirè  fôit  âë  lâ  p^Uhxmtt  du 
^à^d^^s^é^ë  lRài$sÀVl>  ï^fa^eËiié  lès  iHslrtilt^s  ^tifvdhs  : 

168,333  protestanft* 
lAshèaS  catholiques  romains. 
207  memnoBÎtes. 
5-^421  juife.  ' 

^1^,787  hiEibiitàns. 

^  Pafkttmim  Mméuêe  '4è  la  ÏIù%grie.  Il  rés^e 
d^iiàë  ttoilVeHe  dCàlWtiqfve  éd  la  Honi^ie  que  Tt^nt  de 
publier  M.  de  Klapsorioz,  que  la  haute  noblesse  et  ht 
plus  grande  partie  des  paysans  de  ce  royaume  sont  ca- 
fbdliqt^t  t^  là  |y!tip{irt  dés  ^tilshoïûme^  de  3ecoiide 
et  deitIcrfsîttHe  cîaàrse,  «nisi  <j|ù\ra  grand  nombre  d'rfrtî- 
sanî  et  d^rrier»  sont  ^tefstans,  qwè  ïe's  négocians  ap- 
partiennent en  géttéral  à  l'aiicîetïtie  égUse  grecque,  et 
que  les  Grées  unis  forment  la  population  des  frontières. 


On  compte  en  Hongrie  :  V  , 

Â26,ooo,  Grec3  Uîxis.      .  ,  •  i:      - 

1,666^600  Grecs  non  unis. 

2,018,000  protestanà^ont!    ^f.'^^^  luthérie^ns 
;       r        ^.'*^.      Ji,i98,qoo  réformés. 
4,525,000  Catholiques. 


En  tout  8,655, 600  habitans.       '    ;  '  .. 


.  i . .' .  » 


Sermon  prononcé  à  Vocca^ion  du  pi/%miér  dhnanche  ^de 
la  Passion  et  des  fléaux  qui' ^\iht  affligé' quelqiies-uiïes 
des  provinces  du  royaume j, dans  la  chapéïïélSiife  de  la 
'C&ur,  à  Bruxelles ,  par  J.  fi.  Mebi/e  D'AitBi6N£ ,  pas^ 
teur-^résident  du  Consistoire  de  Veglise  proieitante 
française ;^^  pages  4n-8°.  Se  vend  au  profit  des  vic- 
times ^de  l'inondation. ---*^>BruxelIe8,  ci^^r  Brest  van 
ILem^tt'y^e  trouve  à  Pari»y^hhez  H.  S^KHiEAiJrué.de 
V Oratoire^  w?  6.  PHafàPavis'j  ifri  lotf.:  i  ' 

Nous  reviendrons  sur  ce  «efmop,  également  recom- 
mandable  par  le  nom  de  son; auteur  et  |> ai:  le  motif  de  sa 
publication.  /  . 

Un  choix  de  sermons  reçus  avec  édification  par  ceux 
qui  les  ont  entendu  s,  va -être  livré  à' l'impression  par 
M.  Raffard ,  pasteur  de  l'Eglise  réformée  française  de  Co- 
penhague, au  profit  des  inondes. du' Holstéîn. — On  sous- 
crit à  Paris  au  bureau  des  ÀrcHî^lBS  du  Christianisme , 
chez  M.  Henri  Servier,  rue  de  l'OratQixîe,  jq*' 6,'et  chez 
M.  Monodfils,  pasteur,  rue  de  l'impasse  CQq.qeaard, 


>    '4     i 


Sous  presse  i  pour  paraître  incessamment  chez.  H.  Ser- 
vier,  rue  de  l'Oratoire ,  n® 6,  Jean  Migault,  on  Malheurs 
d'une  famille  protestante  à  l'époque  de  la  f évocation  de 
redit  de  Nantes  ;  à' a^^rhs  un  journal. original» 


ANNAJ-ES  DES  PROGIUÊS  DE  L'ÉVANGILE 


'»««lti.L-îi..b  •j''Jiiai'^LiLr.  Ajjiiiiy/P.'ti:)  o'jvv  J-^^»  .luiinsiu."»  ui 


**■  ■  (  •  • 

••M  pjir.îi  «i!.-i  ^M«f  <i»i  I  m  »i<t.'/i'i»i  il  l'iriiMt/'H?*.!  «irn-:  f^m  fiip 

-    -ANNONCES  ET  ^iAtV»^  D^  COMITÉ.       !^»^ 


Gopfyyt^S;.4^^jl$pç^téf' apjMJlIpiisé»  .qt^  poftmKït;  ttiTendne  *à>v«tta> 


,mà  !(?QiQité8  des  Sol>ie|èt^allxilî«ihlê«^(^^  ti^'afart(iéttt^8é'en«Bf¥> 
f«ji^|^^f  «Ab  à  la  Soôj^^  dci.vieilibTCpiqii  hao 

rimprossioiri^ 

dei'anrei^t .f  iii.3ocié4è  d^  ^Atiê],  f9<9n^  J^stem^eliit^n^  :^«.(^iM» 
touVéKt,  tw1«,^^  x^^^jmfmnc^ ^  la  fo^t^m^^ «M 
iWdre  et  «à  n6u|.ae  M.  le  palteur  Uallaja eu  Cette  prëcuitipii  lè?eriL 

dent,  dtt  trésorier  ou  du  secrétaire  de  la  Société,  et  accélérera  le# 
paiemebs.  ^ 

FH^ANGE.  _      ■ 

EXTJ^T jTune  lettre  de  M.  Kraffi.  préaident  de  la  ^- 
cieté de  Strtzsbourg.  du  \i  février ^i^fii^^^if  *  ^ 

Tai  l'honneur  de  vous  transmettre  sQU6pe!p.lLunhon 
1825.  12 
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fr.  70  ceutrCette  somme  îorme  le  montant 


ExTBAiT  à^une  iéttfe  de  M,  M\  Mourgueê^  pasteur  à  Réal^ 

ville ,  du  i^  février  1825. 

Je  n'ai  pas  nègttgé*  de  fàîré  cîrcpîer  tes  exemplaires 
précieux  de  vos  bulletiéé  et  de  TC^re  excellent  rapport^ 
qui  me  sont  paryechi»»*- J'^î  égalemeot-pris  soin  dans  mes 
instructions  publiques  et  dans  mes  entretiens  particu- 
liers^ de  fixité  conn^j^^  k  lui t  excellent  ^es/ijd^sions , 
et  les  salutaires  éfiets  qu'elles  sont  appelées  à  produire^ 
et  qu'elles,  produisent  déjà  en  tant  de  lieux.  J'ai  aussi 
cherché  iàôrganisèrun 

caUiyat.eMr,   qi^i  ^^JAtiece^se  fort  aux  progrès  de  t)ette 
oetifre,  consent  à  se  charger  de  faire  }es  cplleétes  àjptès 
tfô*  ]^ei)f3t  exei*èîce^i  Si  ce  que!  noïjs  foisoûi  j[^o\ijÇ  "iih'cj 
àû^^i  boÀne  œuvré  est  peu  âe  chose,  au  moins  ajre^oiii^j 
npl^4;^Qt  iVf^vQ^  tr^s-ferveos  auiSeigneùr^^oorqu^i  hfite 
ceé  lâtimps^euTeul?  eÙLy^^d^iv-'h  eoleU  hmzHf^ïï^àîii' 

A  8'è  'pfésiernerà^  ;^a#  Jui^r^g^iriJkù^ÂUlm  ÀainiMom , 


:■.'»!  ».;-.  •    •>*•*> 


ExiTRiiT  d^une  lettre  de  liï^brunieDieU'le'fity  du  lofé- 

vri^ri^uK' 

J'ai  communiqué  vos  lettres  aux  divers  membres  du 
Consistoire  de  Dieu-le-fit ,  et  les  ai  entretenus.delamai- 

(1)  MalaiMir,  I ,  ÏV. 
(1)  9»aÂ','IV,M' 


'   v- .  .   ,     r * 


' I     I. '  • 


Kt- 
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du  rapport  annnel  qae  tous  ayez  eu  la  bonté  de  m'en- 
Toyer.  Je  vous  en  remercie  infiniment ,  et  les  personnes 
h  qui  j'en  ai  fait  part,  m'ont  chargé  de  tous  en  témoi- 
gner leur  reconnaissance.  Jebénb  le  Seigneur  des  succès 
èyangéliques  que  nos  frères  les  missionnaires  obtiennent 
dans  les  différentes  parties  du  monde,  où  leur  zèle  apos- 
tolique les  a  conduits  pour  ayanc^r  son  règne  de  miséri- 
corde. Quelques  âmes  pieuses  et  moi ,  nous  nous  joi 
gnons  d'esprit  et  de  cœur  à  yos  exercices  mensuels. 
Je  yous  ferai  passer  dans  que{ques  jours  lo  fr.  pour  ma 
souscription  de  i824  et  autant  ^Qur  i8a5. 


Extrait  d'une  lettre  du  révérend  Mark  Wilks,  am  nom 
delà  Société  auxiliaire  des  mimons,  formée  à  Paris 
^février  18^5*  :  .^'     ' 


i:-   4 


''C^ëH  arec  Satisfaction  que  je  yous  transmets  la  ^lootuni^ 
dé  1,33 1  fr.  2d  cent,  micintant  de  nolr^e  sujdreiàioq  pour 
l^âhnée  1^24.  Je  ne  puis  que  yous  féliciter, de  ràcçroîs-^ 
sei!nejit  régulier  et  solide  deyqs  resso.virce^  pécuniaires, 
delta  marché  assurée  de  yotre  institutipn  et  surtout  dece 
due  cet  espnt  de  prière ,  qui  seul  peut  soutenir  la  Société 
dais  scis'trataVix,  se  dé'y.eloppe  toujours  dayantage,  Pans^ 
uneyisîte  que  j*aî  eu  occasion.de  faire,  il  y  a-  quelque^ 
ipôié ,  dans  ïè  midi  de  la  France,  j'ai  pu  me  oônyaincre 
que  rintérj&t  qu'inspire  là  cause  des  missions  èyangéliques 
Vient  d'un  yéritable  attachement  à  l'Ëyangile  lui-même.^ 
Plus  d'une  fois  en  sortant  dés  réunions  mensuelles  de 
prières  pour  le  succès  des  missions,  j'emportai  ayep  paqi 
la  cbnyiction  que  la  bénédiction  du  Très-Haut  reposait 
sur  les  fidèles,  et  que  la  promesse  faite  au  patriarche  q^i 
s'eit  téj'oui  deybirle  jour  de  Christ  le  Sâuyeur  du  monde^. 
ëètte  promesse  «  Je  te  bénirai  et  tu  seras  en  bénédictioa;» 
g^accomplit  aujourd'hui  dans  un  grand  nombre  d'églisea 
en  France.  Au  reste  ,  c'est  une  yérité  irrécusable  et 
chaque  jour  plus  éyidente,  que  ceux  qui  s'occupent  de 

12* 


(,  \8o  ) 

la  propsgalion  de.  l'Evangile,  ne  peurent  négliger  le» 
choses  les  plufe  fèTifes^  ni  se  contenter  des  sucçëe  le»; 
plus  graads^^  ti'ous  savons  qui  a  àix,  «  dé  telle  jipsB ara 
^ué  VDuV  méiuTèïéi,  od,Yoiis  mesureira  au^û.  • 


ETRANGER. 


'    .    '     .    JosivM  du  miSsÛMUMire^  WoLFT.. 

(Suite;) 

13  février. —^  Comme  j'avais  dés  lettres  dé  la  part  du 
patriarche  syriaque  pour  toute  la  nation,  je  me  logeai 
dans  sa  maison  ,  où  je  trouvai  son  Ttcaire  l'évéque  Abd 
Aiahd.  Je  Tendis  douze  Noureaux-Testameas  que  j'arais 
aVcc  moi-  On  me-  demandait  beaucoup'  de  Bibles,  de 
Psautiers  et  de  NouTeaux-Testameus  en  arménien,  en 
karshuo  et  en  syriaque. —  f/jtM  Ibn  Shadi,  cathoIi()ue 
at'MDreh ,  pour  lequel  j'avais  des  lettres  d'iatroductioo 
de  HH'.  Barker  et  Masseyth,  vînt  me  rendre  risîte; 
il  «n  le  plus  riche  des^chrctiensde  ce  lieu;  il  m'invita  à 
aRer  feVoir,  et  me  demanda  une  Bible,  et  un  Psautier.! 
-'Il  y'à  &  Hei'deen  cinq  cents  famjlles  syriaques  aVec.oa, 
ptinnarche  qui  est  en  ce  moment  !t  Damas  ;  ils  ont  trois 
qjlîïes' «t  une  école.  Les  catholiques  syriaques  n'ont. nî, 
ègIlHB;'ni'i>retres.  Ils  sont  obligés  de  faire  baptiser  leurs, 
énhnir  etbéjlS^  leurs  mariages  par  TévOque  syriaque.  H 
;a  ici'éent-f^tnillcs  appelées  makbuhin  par  les  aulr^ 
I^ft^eds.n  y 'â  deux  cents  familles  de  catholiques  armé- 
Aiensia^çutie  église  et  une  école;  ils  ont  no  arche  vËqiie 
etuaévêqnequi  dépendent  de  la  propagande,  el,  pour  Té 
temporel,  du  patriarche  arménien  de  Gpnslantinople.  Ily 
daussi  trente  familles  de  catboliqnes  chaldéeos  qui  ont  unie 
église '^  une  ècdié.  Hs  connaissent  notre  ami  Tomm'aao 
AIkUsh  que  nous  avons  connu  à  Rome,  Les  catholiques 
chaldéens  ont  ùh  patriarche  à  Diarbekir. 
-'  '  J'ai  rencÔDlré  ce  rbir  le;  deux  évêques  des  Arméttiens 


(  .81  ) 

catholiques.  Ils  sont  tous  les. deiiic  élèves  4ç  la  I^ropa* 
gande  à  Rome.'  Le  nom  de  rarchevêqué  eist  Joachfm 
Jarbas  ;  il  a  soixante-dix  ans.  i        .    .,  .  . 

a5  féTrièi*.  — -  M.  Jarbas  m'introdursit  chez  le  rabbin 
)uîf  de  cet  endroit  à  adi  j'annonçai  sur-fe^champ  «Jç^ us- 
Christ  et  Jésua-Chnst  crucifie.»  tï  me  dit  qu'il  liVrait 
jamais  entendu  parler  à  un  chrétien  du  Messie  ayeo 
autant  de  clarté  que  moi. 

24  février.  —  Le  rabbin  Elias  vint  me  voir^  avec  quel- 
ques autres  juifis  9  dans  la  demeure  du  patriarche  .sy- 
riaque. L'évêque  et  plusieurs  autres  Syriens  étaient  pré- 
séns.  Jésus-Christ  fut  l'alpha  et.l'qméga  de  notre  dis- 
cours. Tous  les  chrétiens  furent  frappés  de  l'aiteaticj^n 
que  prêtèrent  les  juifs  pis  le  furent  bien  d'avantage  quand 
ils  les  virent  me  prier  de  leur  fournir  des  Nouveau^-t^c^- 
tamens-  en  hébreu.  Je  fis  alors  lecture  à  ces  chrétiens 
d'un  discours  que  j'avais  composé  sur  la  futujçe  coAVer-y 
slon  des  juifs  ;  plusieurs  me  l'empruntèrent  pour  en 
faire  lecture  à  leurs  familles.  r' 

Dans  la  soirée,  je  fus  témoin  d'une  scène  intéressante. 
Elias  Shadi^  un  des  évêques  des  Arméniens  cathoIiqueS|r 
m'invita  à  souper  chez  lui,  et  il  pria  l'évêque  syrien  et 
trois  autres  prêtres  de  s'y  trouver  également.  Elias  Shadi^ 
catholique  rigide,  ouvrit  la  conversation  sur  la  contro- 
verse ;  et,  s'apercevant  que  j'en  appelais  aux  Saintes^ 
Ecritures^  il  produisit  un  livre  arabe  qui  contenait  dés 
citations  des  père»  Bernard,  Chrysostôme ,  etc.,  et  tomba 
sur  les  prêtres  et  Tévêque  syriens  sans  la  moindre  déli- 
catesse. La  discussion  se  prolongea  jusqu'à  une  heure  du 
matin.  Je  défendis  les  Syriens,  r£vanjg;ile  à  la  main. 
Elias  Shadi  dit:  Vous  venez  toujours  avec  l'Evangile;  je 
connais  l'Evangile  aussi  bien  que'vous,  mais  il  faut  écou- 
ter ce  que  disent  les  pères.  Le  prêtre  syrien  Gabriel  ré- 
pondit :  AI.  WolfT  a  parfaitement  raison  d'en  appeler 
avec  fermeté  à  l'Evangile ,  car  l'Evangile  est  lé  fbiide- 
ment  sur  lequel  le  Christianisme  est  édifié. 

a5  février.  —  Gehel  Tor,  à  deux  jours  de  Merijeçri., 
est  un  endroit  qui  mérite  quelque  attention.  L'évêque 
2\bd  Âlahd  est  natif  de  cette  montagne,  inncccssible  aux 
Turcs;  il  y  va  toutes  les  années:  il  y  est  très-respeclé. 
C'est  de  lui  que  je  tiens  ce  qui  suit. 
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Il  j  a  cent  mille  chrétiens  syriens  qui  parlent  littéra- 
lement Tancien  syriaque  ;  il  n'y  en  a  que  peu  qui  com- 
prennent l'arabe.  Ils  ne  reconnaissent  point  Tautorité 
turque;  et  le  gouverneur  turc  de  Merdeen  n'ose  pas 
même  exiger  le  tribut  de  ceux  d'entre  eux  qui  Tisitent 
là  yille,  de  peur  d'en  être  assiégé.  Ils  maltraitent  les 
ïiiircs  et  les  appellent  des  chiens.  Il  arrive  souvent  que 
ces' derniers  et  les  Yezîdis  embrassent  le  christianisme 
à  GebelFor;  et  alors ^  la  montagne  retentit  de  cris  de 
ce  qu'un  Turc  s'est  fait  chrétien.  Jamais  aucun  mission- 
naire papiste  n'a  osé  y  aller;  car  on  le  mettrait  tout  de 
Suite  à  mort*  Plusieurs  atteignent  l'âge  de  cent  trente 
ims.  Us  maudissent  Mahommet  dès  qu'ils  voient  un 
Turc. 

Dans  les  combats,  les  évêques  et  les  prêtres  marchent 
souvent  à  la  tête.  L'évêque  Adb  Alahd  a  été  souvent 
obligé,  pendant  son  séjour  sur  Gebel  Tor,  d'éteindre  la 
lumière  qui  brûle  sur  l'autel ,  de  prendre  les  fusils  qui  y 
èbnt  toujours  placés  à  côté  de  l'Evangile  et  de  marcher 
avec  son  troupeau  contre  l'ennemi.  Abd  Alahd  me  dit 
avec  la  plus  grande  simplicité,  que  ses  frères  sur  Gebel 
Tor  sont  comme  les  Kurds,  le  frète  tue  son  frère.  Ils 
aiment  leurs  frères  syriens  de  Merdeen  et  les  traitent 
bien  quand  ils  viennent  à  Gebel  Tor.  Us  baisent  les 
mains  et  les  vêtemens  du  patriarche  syrien  de  Merdeen. 
Ils  habitent  cent  deux  villages  et  ont  quatre  grands  cou- 
vens  habités  par  des  moines.  L'évêque  me  oit  que  si  je 
voulais  visiter  Gebel  Tor  à  mon  retour  de  la  Perse ,  il 
in'accompagnerait.  Je  prendrai  alors  avec  moi  une  grande 
quantité  de  Bibles  et  de  Nooveaux-Testamens  en  sy- 
riaque. J'espère  le  faire  si  le  Seigneur  le  veut. 

^9  février.  —  J'allai  visiter  les  chrétiens  chaldéens  de 
ce  lieu  qui,  il  y  a  cent  ans,  se  firent  papistes.  Us  ont  leur 
patriarche  à  Diacbelhu  ;  ils  disent  la  messe  en  langue 
Chaldéenne ,  qu'ils  parlent  de  même  que  ceux  d'Alkuslk , 
et  les  Nèstoriens.  Il  est  nécessaire  que  la  Société  Bi- 
blique publie  une  version  chaldéenne  des  Ecritures.  Us 
ont  ici  une  école  où  ils  enseignent  l'Arabe  et  le  Ghaldéen. 
Les  chrétiens  syriens  admettent  à  la  Sainte -Cène  les 
Chrétiensdetoutes  lés  communions.  L'évêque  Abd  Alahd 
m^a  même  invité  à  prêcher  dimanche  prochain.  Je  suis 


fâché  de  ae  pouvoir  paa  1^  Mj^^f^m'^Xianivat  ^ffivt.  à 
tout  moment.  Il  pria  çep«Dd9Qt  les  Syriens  éà-yfmwta^ 

Toir .souvent pour m'entefHk^^xi^Uffi^I'JiTadCfîlA*  i  '^î 
Ûn^  demande  içLtottf  laftfjoiirs.èeauceop  d^^Bikibsen- 

syriaque  ^  en  ki^rshun  >  en  arabe  et  en  armédii^a»' '        >  n 

2  Idars. — Syrie  — r  li««  Sjri6|i9.  appËlleol  dulBomiiA^ 
Syrie  tou|tle  pays  qui  s'étend  de  Buse  à  Mouséoubilxli^ 
Arméniens  l'appellent  L'Armépûe  uûoeiiM»  «  Aloa»jp&rB- 
était  un  pauvre  Syrien.  Déut.  xziyi^,5^f»[         •:  > 

5  mars.  Sous  cette  date,  il.  "Wolff  donne  une- tîste  dès 
patriarches  syriens^  tirée  d®  leurs^  arehives..  Il  y  a'  cedt 
trente  noms  depuis  Ss^int-Pierre  9  premier  patriiffclie 
d'Antioche,  jusqu'à  Georges  IV ,  quijmoipUl  niakiteDiâlt 
la  chaire  patriarckale ,  après  ^oi  il  continue  ainsi::  > 

Le  prêtre  syriea  Elias  à  Merdeen  qui  instrtik  ies^>eq- 
fans ,  me- montra, des lettr#9 d^  Syriens  deâ  lades i -dans 
lesquelles. ils  disent  qii'il  y.  a^da^Jes  Indes, ii973:> fa- 
milles de  syriens  qui  .possètdenli  4â{ églises.  C^età'nxkiiàït 
remarquable  que  ies-  Syriens  regardent. comme^  un  fjkch» 
de  manger  les  yiandes  qui  sont  défendues  dans  la  loi  die 
Moïse.  ,  -  •  i  .  î:)VI 

9  Mars..  Des  Juifo  y  des,  ealàoliques  et  des  Sysiena^tin^ 
.rent  me  faire  visite  dans  la  chambre  de  l'évêque^  Ijeleur- 
lus  les  chapitres  ay  et  aS  de  SalntrMathîeu  tout  entiers; 
les  Juifs  lurent  sur-le-chaqo^)  les  mêmes  chapitres  en'bé- 
breu.  L'éyêque  disait  :  Je  n'ai  jamais  tant  conversé  sur 
.  Jéçus-Cbrist,  en  toute  ma  T^e^  que  depuis  que  M.WoIflr 
est  ici;  et  le  Juif  disait  :  Il  faut  que  je  lise  tout  ce  livre. 
.Le  prêtre  syrien  EUa4.me.pria  de  passer  la  nuit  ches  lui  ^ 
et  de  lui  expliquer  et  à  sa  famille  quelques  passages  de 
r£vangile;  je  n^e  repdis  volontiers  à  cette  invitation.  La 
première  quesitipo  d'Elias  le  prêtre  fut  :  En  quoi  consiste 
la  féliiCité  desMV9^  <lMi  ont  servi  Christ?  Je  lui  répondis: 
.  «  Non  pas^en  viande 9.  ni  en  breuvage,  mais  dans  la  Jus- 
tice, la  paix  et  la  joie  par  le  Saint-Esprit.  Une  courooEia 
de  justice  leur  est  réservée,  là  les  saints  sont  vêtus  de  ùa 
lin  pur;e^  éelali^ut-  Or  ce  fin  lin  désigne  la  justiœ.dtô 
saints.  Les  saints  ont  la  paix  ici*  bas,  et  ils  entreront  dans- 
.un  océan  sans  bornes  de  paix.  Ils  sont  là  prés  de*  Christ 
qui  est  .le^ roi  de  paix;  maintenant  lés  enfans  da  Sion. 
f  leiire^^  H»  ^tjTQi^iit  alors  dansJa  joie  de  leur  Seifncw,. 
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JIOUYELLE-ZÉLANDJB. 

^•.  (Fin.) 

A  tous  les  détails  qui  ont  précédé,  M.  William  ajoute 
encore  les  lignes  suivantes  : 

L'appareil  destiné  à  cuire  que  vous  m'ayez  envoyé  fait 
lès  délices  des  Zélandais.  Jamais  nous  De  irious  sommes 
mieux  trouvés  les  uns  et  lés  autres  ;  Oui,  j'ose  le  dire, 
nous  sommes  heureux  et  nou^  avons  de  grands  sujets  de 
louanges  et  d'actions  de  grâces.  Notre  désir  et  notre 
constante  prière  sont  de  pouvoir  marcker  dans  la  crainte 
du  Seigneur  .et  de  devenir  d^une  plus  grande  utilité  à  ce 
peuple  si  particulièrement  intéressant  La  crainte  n'a  ja- 
mais aproché  de  notre  esprit,  quoique  nos  enfans  soient 
Continuellement  parmi  les  naturels;  et  depuis  le  premier 
moment  de  notre  arrivée  jusqu'à  présent,  nous  n'avons 
jamais  trouvé  que  rien  nous  eût  été  enlevé,  quoique 
nos  effets  soient  fort  exposés,  et  que  nous  ayons  été  obli- 
gés de  coucher  pendant  un  temps  considérable  sans  portes 
ni  fenêtres.  Jamais  les  indigènes  n'ont  pensé  à  se  glisser 
daiis  nos  appartemens. 


INDES-OCCIDENTALES. 


r      f 


SOCIETE  DBS  MISSIOSS  DE  ta,  .VIBÇI51B. 

La  Société  des  Missions  de  Tortola  (  Virginie  )  acc^ 
lé^ré  son  premier  aaniKsrsaire  et  publié  son  premier 
rapport;  nous  en  donnons  quelques-  fragmens  propres :à 
faire  connaître  les  effets  produits  parmi  les  esclaves  de 
cette  partie  des  Indes-Occidentales,  par  la  prédication 
des  missionnaires  wesleyens.  Cette  Société,  encore  dans 
l'enfance  (fondée  le  18  août  1823),  a  senti  le  besoin  de 
redoubler  ses  sollicitations  auprès  de  ceux  qui  ont  été 
sensibles  à  ses  premiers  cris,  lorsqu'elle  les  a  appelés  au 
secours  d'une  portion  des  plus  misérables  de  Fhumanité. 
Elle  a ,  en  même  temps ,  aussi  senti  l'obligation  de  ré- 
pondre autant  qu'il  est  en  elle  aux  reproches  mal  fondés 
et  aux  calomnies  dirigées  contre  Tinfluence  qu'elle  sou- 
haite exercer  sur  les  esclaves  infortunés  qui  sont  l'objet 
de  sa  charité.  La  Société  des  Missions  évangéliques  de 
Paris,  avec  ses  correspondans ^  en  France,  ne  peut  c# 
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semble,  écouter  sans  un  intérêt  particulier  et  une  sorte 
de  sympathie,  ce  que  peut  afoir  à  dire  déjà  une  socijhé 
qui  commença  à  peu  près  en  même  temps  qu'elle ,  mais 
qui  a  eu  l'avantage  de  se  trouver  toute  portée  sur  le  théâ- 
tre même  de  ses  opérations. 

La  réunion  fut  très-intéressante,  l'assemblée  des  plus 
nombreuses,  et  la  collecte  abondante ,  ed  égard  à  la  paù-^ 
vreté.du  pays.  Mais  aussi  la  eause  des  pauvres  païens  fut 
fortement  plaidée ,  et  l'utilité ,  la  nécessité  de  cette  mis- 
sion démontrées  par  d'incontestables  faits.  Tout  atteste 
qu'on  est  heureusement  parvenu  à  exciter  un  vif  seùti^ 
ment  de  compassion  en  faveur  des  païens,  et  une  bonne 
volonté  active  de  leur  procurer  des  moyens  de  salut. 

«C'est  avec  une  vraie  satisfaction,  dit  l'un  des  ora- 
teurs, que  je  saisis  l'occasion  de  me  montrer  publique- 
ment l'ami  et  l'avocat  des  missions  wesleyennes  en  ce 
lieu  ;  car  je  suis  convaincu  que  je  ne  fais  que  satisfaire  à 
un  devoir  envers  les  hommes  éxcellens  qui  ont  travaillé 
et  qui  travaillent  encore  sans  relâche  à  cette  œuvre  pleine 
ûe  dilBcultés.  Ce  n'est  pas  l'effet  d'un  caprice  passager, 
ce  n'est  pas  le  feu  d'une  imagination  montée ,  ce  n'çst 
pas  un  zèle  de  parti  qui  m'ont  engagé  à  épouser  cette 
cause.  Je  déclare  solennellement  que ,  dans  cette  occa- 
sion ,  c'est  le  sentiment  de  la  vérité  et  les  sollicitations 
les  plus  pressantes  de  ma  conscience.  Il  fut  un  temps, 
je  le  confesse,  où  je  voyais  d'un  œil  jaloux  les  mission- 
naires et  leur  influence  croissante  dans  les  colonies ,  parce 
que  j'étais  étranger  à  la  pureté  de  leurs  motifs  et  à  là 
simplicité  de  leurs  principes,  en  sorte  que  j'étais  incapa- 
ble d'apprécier  la  salutaire  tendance  de  leurs  pieux  tra- 
vaux; mais  une  recherche  impartiale  et  une  longue  ex- 
périence ont  détruit  les  préjugés  que  je  nourrissais  con- 
tre eux,  et  les  ont  rendus  les  objets  de  mon  estime  et  de 
ma  vénération.  Depuis  que  j'ai  l'honneur  de  soutenir 
quelque  relation  personnelle  avec  plusieurs  d'entré  eux, 
je  les  ai  trouvés ,  selon  le  vrai  sens  de  l'Ecriture  et  dans 
toute  l'étendue  du  mot,  des  ministres  chrétiens.  J'ai  fré- 
quenté leurs  assemblées  publiques ,  et  j'ai  écouté  atten- 
tivement leurs  discours  qui  sont  ceux  de  fidèles. prédica- 
teurs (j|e  l'évangile  de  Christ.  » 
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njl  art-il  un  habitant  de  cette  île ,  ajoute  rorâteur , 
imi  voulût  aujourd'hui  qous  contester  ce  point  9  que  les 
mràux  des  missions  wesleyennes  ont  produit  les  plus 
heureux  effets  sur  la  condition  morale  de  cette  société 
ciTile  en  général ,  mais  surtout  sur  la  partie  esclave  de 
la  population,  vers  la  conversion  de  laquelle  leurs  efforts 
sont  toqs  dirigés?  J'ai. reçu  l'assurance  de  nombre  de 
personnes  qui  habitaient  Tortpla  avant  le  commencement 
de  ces  utiles  travaux ,  que  les  esclaves  étaient  miséra- 
blement plongés  dans  les  vices  les  plus  grossiers ,  adon- 
nés au  blasphème,  à  l'ivrognerie  9  aux  querelles,  au  vol, 
aux  violences  domestiques.  Quant  au  vol  en  particulier^ 
on  n'en  entend  plus  parler  aujourd'hui;  et  quant  aux 
autres  excès ,  chaque  propriétaire ,  sur?eillant  ou  inten- 
dant peut  attester  qu'il  y  a  de  nombreux  exemples  de 
nègres  qui  s'en  abstiennent  aujourd'hui  par  le  pur  effet 
de  la  religion ,  qui  les  lie  et  les  conduit.  » 

Avant  que  de  conclure  son  discours,  l'orateur  croît 
devoir  encore  en  consacrer  une  partie  à  combattre  l'ob- 
jection rebattue  de  la  tendance  à  l'insubordination.  On  a 
voulu  ttiéchamment  attribuer  aux  missionnaires  les  mou- 
vemens  séditieux  des  nègres  en  quelques  endroits;  mais, 
dit-il ,  il  y  a  deux  considérations  qui  convaincront  tout 
esprit  honnête,  qu'un  tel  soupçon  est  sans  fondement. 
La  première  est  que,  l'une  des  injonctions  les  plus  ex- 

{ tresses  faites  aux  missionnaires  de  la  manière  la  plus  S07 
ennelle  en  les  envoyant  aux  stations  de  l'étranger,  q'est, 
en  travaillant  parmi  les  esclaves ,  de  prêcher  toujours  le 
devoir  de  l'obéissance  envers  leurs  maîtres  comme  un  des 
principaux  devoirs  qu'impose  cet  évangile  par  lequel  le 
salut  leur  est  offert;  2^  c'est  un  fait  que,  dans  une  occasion 
toute  récente ,  l'enseignement  religieux  s'est  montré 
comme  le  meilleur  antidote  moral  qui  pût  être  introduit 
dans  les  colonies  contre  l'esprit  d'insubordination;  lors 
de  la  malheureuse  insurrection  de  Démerari ,  non  seule- 
ment I^.  Martin  et  son  collègue  furent  francs  de  toute  im- 
putation ,  faite  injustement  contre  d'autres  mission- 
naires; mais  deux  nègres,  membres  de  la  Société,  qui 
seuls  avaient  été  rendus  suspects  au  pretnier  moment, 
furent  libères  bientôt  après ,  avec  pleine  conviction  de 
leur  innocence. 
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c  Noos  ne  nous  arrêterons  j>as,  poarsnit  Torateur,  d  (aïfe  - 
aucune  comparaison  afcc  nombre' d'aiitrés  miésîons  ab^- 
tneilèmentexistantes.  Quoique  fondée^  par  des  Cbrétiaii 
de  dénominations  différentes,  ftm^^ont  un  objet  commiin  ' 
en  Tue  ,  qui  est  de  cbercber  la  gloire  de  Dieô  en  éclàî^ 
rantle  monde  païen.  Et  enyérité,  sans  parler  de  tout  ce  ^ 
qai  se'fait  ailleurs ,  il  faudrait  être  mort  à  tout  séntinjent^'' 
pour  ne  pas  s^écrier,  après  le  rapport  que  nous  aroà^. 
entendu  :  c'est  Dieu  qui  a  fait  cela  !  gloire  soîl  à  Dlea^' 
seuil  au  Dieu  très-baut  1  qui  donne  à  son  Fils  les  nat4eâd'> 
poi»  béritage,  et  les  extrémités  de  la  terre  pour . sapos**»  ' 
sessioA»  9  »  •     ■  -.  i   .  •  î.    > .  I . 

.«'J9'aTpas«*>nous  pas,  dit  un  autre: orateur,  dans  no^e^ 
propre  ile^>  de*  grands  sujets  de  reeonnaissance  pourlea^ 
bienfait»  pcpcurés'par  la  mission  de  la  Tirgtnie?  J'èif  ap^ 
pelle  à  ceux  de  mes  auditeurs  qui  onfviécu  ici  âiioetépo^'f 
que  *  {précédente  V  avant  que  ces  sëniteors  dé  '  i>ieai>  les"' 
missionnaires  Weslejrens  j  arriv^sent;  et  je  léinr'  de^ 
mandeiqiBBl  était  à  cette  ^oque  rétat^moral  et-ivlîgieilsi;* 
de  la ;méjenré  partie  de  ce  peuple,  oui,  dan»teufs'lés> 
rangs  égalenként  ?  Vétàt  moral  et  refigieujg^,  ^dis^je ornais: 
ces  expressions  conTiennent-elles  même?  la  •religion'  eb 
la  mom/tïe  existaient  à  peine;  Tobscutité^oouvmU  Je^pèm^' 
pie  y  fit  il, y  tirait  des  ténèbres  9ur  tout  lepays.  G-ési^ee^ 
que  j'aurai:  bientôt  prouvé^  si'.yous^^iYeiia  patie»ee  dtt- 
m'éQouter  quelques  minutes;  ?  r    '  '-.  '      »    ;    ;   ;!  (  •:' 
.  «Au  temps  dont  je  parle  (en  17  88),  nousn'aVions  peint  ' 
ici  d'ecclésiastique  établi,  et.jnsqu:'èn  1810,  nous  n'arion» 
poidtd'é^se;  il  est  yrai  qu'unmnnlstrey  célèNait  oi^oa^ 
sionnellement  :  le  seryice  dûrin'daAïlaniàisoQdti  ^oo^'- 
verneur  ;'  mdis  excepté  cela  5: ^is^  d'instruction  reliai 
gieMse  ni  pourrbômiiie  libfe:;;nr)poùr:i'e3clavè.''    i  "/■'"' 
'  ;.  «  Da)as  de  telles  circonstancesyilétâit  naturel  de  s'atten-» 
dire:à  un  entier  oubli  des  deYoirs^Ledimancbe,^uidoit 
être  .en  tous  lieux  un  jour  sanctifié ,  était  le  jour  oonsa-^ 
cré.  à.  toutes  les  sortes  d'excès  duTice  et  dé  l'immoralité  , . 
beaucoup  plus  que  tout  autre.  C'était  alors  que -nombre 
de^gensidu  peuple  se  rassemblaient  dans  les  rues  de  la 
TiÛejy  la  plupart  pour  y  faire  du  bruit  et  se  disputer;  Du 
soir  au  matin  de  ce  saint  jour,  la  plupart  passaient  tout 
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leur  temps  eoqaereUaa  ou.au  jeu  ;  tio  spectacleioontinuel 
d'ii^resae  dégoûtante  5  d'obscénités  et  de  blasphêmeaj 
oliposait  la  Tue  et  les  oreilles  de  ceux  qui  se  trouTaieut 
dftps  le  Toisinage.  Venfer  même  ne  saurait  montrerplua 
deperyersité  qu'on  en  voyait  déployer  en  ce-seyl  jour. 
Si  les  conStables  les  chassaient  d'un  endroit ,  ils  se  ras«* . 
sç^iblaient  aussitôt  dans  un  autre,  saus  que  Tautoritô 
parvint  à  faire  cesser  d'aussi  scandaleux  'excès.  Ce  cpi'il  y 
a{ds  plus  jbiorrîble  à  dire,  c'est  que,  dans  cette  hoateuse 
cppfu^ion  d'êtres  dégradés ,  les  femmes  étaient  au  nom- 
bre des  principàjux.  acteurs.  U  est  arrivé  même  que^  soit 
des  familles  entières ,  soit  des  individus ,  ont  été'<emp6i- 
sfinnés  pai^. leurs  propres  domestiques.  Q  n'y  a  pas.plus 
d^  Cipq  ans  qu'un  nègre  mourant,  dans  lesangojsses^hçr* 
ribûs:dô^  sa  conscience»  confessa^  ii  or  heure  ^vantd^ex-* 
pir«r <,  qu'il,  avait ,  les  années  précédentes ,  adooinietrè  du  . 
poison  àquiozeÛanes!  Ce  n'est  pas.  tout^'dansleffan^ 
nées  1789  et  1790,  les  attentats  par  le'mo^en  de  Tarse- 
n^.^^[ient:dQyeiuiâ.aî  fréquens.  et  si  aliûrmans,^qa?aAe' 
asa^olallottt  de  )eunés-gen&  se  forma  pour  faire  ,'ki' garde 
de:  nuit  par  la  .ville  (fôute  d'unapolicé  régulière)^  ^a  de 
déoontrit  ou  de^.prévenir  d%uâsi  diaboliquesmottonsf  sou* 
vejQt|ea  fenêtres  étaient  brisées.  \En  179^,^  quelquesnè-  ^ 
gses^^tiiât  hommes  que  femmes ,  convinrent  entré  eUx<de  . 
sei^cmffic  un  bras,  afia^d'êlare  hors  d'état  de  travaillera' 
l'avenir;  et,  dans  l'espace  d'us  mois ,  huit  ii^res>  dont 
deux  étaient  des  iemn^es^  commirent  silr^iix-mêmes  eet 
acJ^^ déteslable  de  mutilation.  •■;.;.;... 

.  «  Quelqiie  horrible  que  soit  cette  description,  quelqù -in* 
croyable  qu'elle  puisée  paraître  >  la  vérité  ni'oblige  d'at- 
tester  de  la  manière  laplii^  solennelle  qu'elle  n'est  point 
exagérée.. Plusieurs  de  ceux  qui  m'écoutent  8a(vent  que 
ceque  faidit  est  vrai.  Mais  quoiqu'à  cette  idée  génitale 
d0  Uétat  de  la  population  esclave,  on  pût  ajouter  bien  > 
des  exemples  particuliers,  appuyés  des  meilleurs  témoi- 
gnages et  qui  feraient  frémir  tout  lecteur  dhrétiéti,  ou ' 
'  seulement  humain;  j!aime  mieux  tourner  le  dos  à  un 
spectacle  si  a£Qigeant,  et  m'arrêter un  instant àpeiadre 
l'état  moral  où  se  trouve  actuellement  cette  méime  por- 
tion de  notre  peuple. 


• 
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'  fiTcrs  là  fin 'de  TaûDée  17889  la  mssibn  wie^eyiefndé 
Cbnda  un  établissement  idans  cette  île.  Il  est  assex  toniiii 
i|ue  le  but  particulier  qn*elle  avait  en  vae,  était  d!ttis- 
truire  les  esdarei^  Mais ,  Buiyant  l'exeùiple  de  leur  dlVin 
Maître 9  ces  ouvriers  n'en  reçurent  plas  moins  ^ous  ceu:^ 
^ui  Tinrent  s'adresser  à  eux.  Leur  grand  bbjët  cependant 
fut  la  conversion  de  ces  pauvres  esclaves  abandonnés > 
dont  quantité  eurent  d'abord  recours  à  leur  ministère. 
La  nouveauté  a  ses  charmes;  et  ce  devint  une  sorte  fle 
mode-  parmi  ces  pauvres  gens,  que  de  suivre  be's  aisiètn- 
blées*  Nous  avons  néanmoins  raison  de  croire  que,  sans 
qu'ils  fussent  pour  la  plupart  convertis,  il  y  en  eut  dakià 
iî  liombre  dont  la  conduite  fiit  améliorée;  hi  masse  en  de- 
meurait an  même  point;  mais ,  peu  à  peu ,  cette  grande, 
cette  criante  profanation  du  dimanche  que  nous  hfbûi 
décrite,  diminua;  et  plusieurs  des  affreux  excès  quiTaîj^' 
tômpagnaient,  disparurent.  Le  Rev.W.  Gilgrass  a  montra 
quel  fut  l'état  de  la  Société  Wèsleyenne  depuis  ijgo 
jusqu'à  la  présente  Année.  Je  me  contente  d'obserVer 
que  comme,- pendant  tout  ce  temps,  les  esclaves  n*bàt 
céçu  dfaictre  instruction  que  celle  des  missionnaii'és  wes-» 
leyens^  c'est  à  leurs  travaux  qu'il,  est  juste  d'assigfnéi^^ 
comme  à  sa  vraie  cause  seconde ,  l'heureux  effet  de  cette 
diminution  sensible  du  vice. 

'  «c  11  est  douloureux  de  dire  qu'encore  aujourd'hui  pn^ 
peut  .compter,  dans  la  Virginie,  A^oooesclaves'nègres,,qùl 
ne  ^suivent  aucun  Service  religieux,  qui  sont  entièrèmènii 
payons!  A  côté  de  cela,  j'ajoute  avec  joie  qu'une  graiide 
Féformé,  d'abord  extéfrîeure,  puis  j'ose  aussi  l'espérer  j^ 
intérieure,  a  évidemment  commencé.  Le  dimanche  n'ésl; 
plus  aussi  ouvertement'  violé  ;  l'ivrognerie  a'  merveilleu- 
sement diminuée  et  comparativement,  on  volt  peu  de 
disputes. dans  lès  rues;  les  danses  scandaleuses  sont  «n-, 
tièremeniaJbolieê;  les  empoisonnemens  ont  Cessé  (le  dç'r-' 
nier  a^entat  de  ce  genre,  à  ma  connaissance,   dàteî 
de  1797).  Des  i)entaines  d'hommes  et  de  femmes'  assis- 
tent décemment  au  service  divin  dans  la  chapelle  des 
Missions,  tellement  que  Tédiûcc,  quoique  fort  grand ^ 
ne  peut  suffire  parfois  au  concours  des  auditeurs.  £n  ma 
conscience,  je  crois  que  plusieurs  de  ceux  qui,  selon  les 
énergiques  paroles  de  l'Apôtre ,  étaient  dignes  d'être  haïs 
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et  se  haïssaient  les; uns  les.  autres,  ouvriers  dW<<' 
qvixè ,  pleins  d^afrài^ur  pour  <fomf»etire  des  choses  quHl 
fCeit  pas  permis  de  faire,  sç^trl^umblement  occupés  à 
s^onrir  Dieu  en  esprUet en  Yérité..Il  serait  peu  yraî  d'ayan- 
cëf  qu'il  n'j  a.  pas  encore  beaucoup  d'immoralité;  mais 
nous  ayons  de  grandes  raisons  d'être  remplis  de  recon-^ 
naissance  pour  les  réiformes  nombreuses  déjà  opérées ,  et 
beaucoup  d'entre  tous  auront  sujet  de  bénir  étemelle-' 
çie^t  Dieu  d^^ivoir  enyoyé  des  missionnaires  Wesleyens 
à.Tortplaj<  et  dans  les  lieux  qui  en  dépendent.  Sûrement 
nOOS  sowptes  fondés  à  espérer  qu'une  plus  grande  ré-* 
ferme' encore  est  sur  le  point  de  s'opérer.  <    ■* 

ç  Qui  peut  ne  pas  s'écrier  :  «  C'est  le  3eig:Deur  qui  ji  Ml 
cçlà,  étc^ést  une  chose  meryeilleuse  deyant  nos  jeux!»- 
Cçrt^s ,  nous  deyons  de  l'amour  et.  de  la  reeonnaissakioe 
âii  glorieux  et  unique  Auteur  de  tout  bien;. et,  pendant 
que  nous  lui  présentons  nos  actions  de  grâces  pôurce  qu'il 
a  déjà  fait,  il  faut  que  nous  le  suppliions  ayed  la  plu^ 
humble  et  la  plus  yiye  ardeur,  qu'il  lui  plaise  dans -se 
l)[iiséricorde ,  ap^s  ayoir  ainsi  commencé,  cette  bonnf> 
(JBuy'reji  delà  poursuivre,  de  l'acheyer  partout  le  monde 
èt.sp.écialemçnt  parmi  nous.  Mai^  tout.notre.deyoirneisé 
Borne  pas  encore  à  cela;  nous  deyonsêtre  ouvriers*  ayeo 
l)réû  :  noble  et  sublime  tâche  1  Si  nous  ressentons  mie 
yraie  reconnaissance  pour  ce  que  Dieu  a  déjà  fait,  si  nous 
prions  avec  sincérité  pour  que  l'^yangile  du  Rédempteur 
Se -répande  universellement,  il  faut  montrer:  ce.  qu^est 
notre  gratitude^  ce  que  sont  à  cetégard'nos  désiiis-et  B09 
Souhaits, -en  contribuant,  autant<]ue:possibie,  à  soute-* 
txt  cette  mission  à  laquelle  il  a  été  accordé  d'opérer  déjà' 
un  si  grand, biç.B.  L'Apôtre  nous  dit:  «  Montrez  votre  foi 
pair  yips  deuVrë^s..  »  £t  il  est  écrit  dans  Ja  parole  de  Dieu  : 
«  Celui  qui  a  pitié  du  pauvre, «prête  à  l'Ëtemel^  et  ce 
qu'il  aura  donné  pour  lui ,  lui  ^era  rendue  ô  \Qu*'il  me  soil 
dpèic  permis  de  finir  en  sollicitant  une.  coUcote  spéciale- 
ment affectée  à  éet  usage.  Notre  Ue..  est  pauvre,  mais 
pauvres  coipn^.e  nous  sogimes^  nous  pouvons  tous  et  je 
puis  moi-même  ;  épargner  quelque  chose  pour  soutenir 
une  cause  qui  nous  intéresse  tous.  »  ^1 
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SsidiM»  »r  VÉidEMW,  par  i.-I.-S.  CèNérfer,  tifie/Ml 
piiaiemr  4ê  fiiidgoy  (t  ).  See(màe  àMian ,  veéue  et  *a«f^ 
éèêMe.  Tr^is  volmmes  \st^%^ ,  de  4oo  pagee  ehaett^f 

'  Piii::;i5fr. 

0efiWé«  i^Atv  A.  ChcrbiiIScs»  ilam^  ^&0ar>  Mftisêtt  «c 

Taop  souvent  les  itoueîlf  ii^Hj^on»  za^pqfifôtleuf 
but  y  et  tropapeot  la  pieusjç  attentif  d^  cejux.qvii  f^n  ^ojçii 
les  auteurs  0»  les  éditeurs.  Tel  djiscour»  (^i,  récité,  ay/ep 
feu  du  haut  ip  la  chairei  au  sem  d'ime  iioipt)reus,e  ^ 
semblée  9  ayaitparu  propre  à  riri^iU^r  et  à  •  ec^irejr  |e# 
âmes,  devient  faible  et  froid  ^^ ^  1^  liectujre ;   ,et  trop 
souTent  ces  recueils  sont  j^roiâptetp^t  oubliés,  et  r^<r 
placés  par  d'autres  çui  pieutftt  ;4  leur  towx  Wotkt  ^ 
légués  dans  les  bibliothèques  ^  et  p»  viyroat  qu|i  dg^f 
la  mémoire  d*un  petit  nombre  de  personnes.  Uqe  l^tiç 
des  nombreux  se^monaires  publiés  d^^uis  ciogu^ut^  uns 
justifierait  pleinemeni  cette  af&ser4iQii.  Notre  inientioo 
n^est  pas  de  )eter  le  moindre  blâme  ;sur  «e  g^re  djD  pu- 
blication qui  a  certainement  son  utilité  ;  nous  np  faisons 
qM*ezjprimer  un  fait  auquel  nous  |iourrJk>ns  assigner  des 
Causes  nombreuses  et  diverses  ^  mai^  ce  3'est  pas  ici  Ip 
lieu  d'entamer  cette  question^  nous  sommes  trop  pressés 
de  parler  des  e;cceUens  Sermons  4i^  M.  Gellérier^rangéiiy 
dès  leur  prejxûère  apparition ,  daa3  la  cb3se  dçs  .««cqp^ 
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lions  les  plus  signalées.  Ce  précieux  recueil  parut  pour 
hk  premièfif  foiséfriaf^î'^'erdéptfîs  Idrs'éès  Sermons  se 
sont  tellement  répandus ,  et  ont  été  si  généralement 
appréciés  dan^  l^o§  églisps ,  <pe.nous  crojons.inutileile 
cherènci'ici  à  lés-laire'eoMi^tWfe^  à  nos  lecteurs  aol^e- 
ment  qu^en  leur  annonçant  qu'il  vient  d*en  paraître  une 
seconde  édition  dont  le  besoin  se  faisait  sentir  de  toutes 
parts.  jLç  but  du  pieWet  respectable  auteur  a  été  atteint 
par  >l4>bé||édiçtion  de  Diiiu;  la  seule  récompense  qu'il 
i(^p3Jbjttop naît  .lui  a  été  accordée  par  le  .Maître  adorable 
au  service  duquel  il  a  vu  blanchir  ses  cheveux  ^  cit  ses 
Sermons,  sont  deveuus  en  France  le  manuel  ordinaire 
dô^  bWW^è^eitiquè'du  dîmanche,  au  sein  d'un  jg^and 
nSitfljrré  défamîHcs  qui ,  isolées  sur  le  vaste  territoire  de 
notre,  patrie,  ne  peuvent  pas- fréquenter  habituelle- 
meaà  lelif, exerciceàrdi  culte  public.  Les  prièpes  dont 
fâ,  CelléHer  a  accompagné  un  certain  nombre  de  ée» 
Sermons,  les  rendent  particulièrement  propres  à  cet 
usage.  Une  exposition  fidèle. des  vérités  de  TEvangile, 
prèséHtéjB  avec  unéâd&le^et  touchante  simplicité,  une 
s'èiisibilité  douce  et  ëA^rdittante^  une  grande;  connais- 
sance *du.  cœur' humafiVjâé  Ses  misères  et  de  ses  res- 
sourCesV  ntie' profonde  piété '^  des  détails  sur  les  mœurs 
Vàrrés  et  pleins'  d'intérêt^,  un  tieureux  choix  des  sujets, 
tin  style  constamment ]put  et  précis^  telles  sont^  à  notre 
aVis,  lès  principales  et.préçieuses  qualités  de  ces  discours 
chrétiens  que  nous  rècefyohs  et  que  nous  annonçons  à 
t)6s  lecteurs  comme 'iin  Té^ritable  cadeau  fait  à  nos 
égirses.  / 

Ils  savent  déjà  que  le  premier  volume  est  consacré  aux 
solennités  chrétiennes  ;  il  contient  dix-sept  Sermons  et 
douze  Prières.  Cette  seconde  édition  ne  diffère  de  la  pre- 
Tuîère  que  par  l'addition  des  deux  onctueuses  prières, 
déjà'connùes  en  France^  composées  par  M.  Cellérier  pour 
1è  îsérvîCe- religieux  du  Vendredi-Saint. 

Les. volumes  II. et •  III  renferment  tfente-deux  Ser- 
ifioiïs  et  onze  Prières  pour  les  dimanches  ordinaires.  Cette 
'édition  est  augmentée  de  deux  Sermons  qui  n'avaient 
pas  paru  dans  la  première.  L'un,  sur  ApocaL,  X,  2: 
le  danger  des  mauvais  livres  ^  a  déjà  été,  depuis  plusieurs 
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nooées ,  imprimé  à  part  ;  l'autre  >  intitulé  :  Le  sentimeni 
de  la  présence  de  Dieu,  a  pour  texte  Gen.y  XVII,  i  (i)» 
;  ..lie  second  recueil,  annoncé  en  tête  de  cet  article,  est 
tout  noureau ,  et  forme ,  ayec  le  Tolume  intitulé  :  l>t«*> 
eof$r8  familiers  é^un  pasteur  de  campagne^  par  lequel 
M,  Geliérier  a  commencé  la  série  de  ses  chrétiennes  pu- 
blications ,  les  Tolum^s  Y  et  YI  de  la  collection  complète 
des  Sermons  qu*il  a  publiés  jusqu'à  ce  jour.  Ces  discours 
ont  été  intitulés  Homélies  (2) ,  parce  qu'ils  sont  presque 
tous  l'explication  simple  et  littérale  de  quelques  traits 
historiques  de  la  sainte  Bible  ou  de  quelques  paraboles 
du  Sauveur.  «Ce  genre  de  prédication,  di(  M.  Cellérier 
dans  sa  préface  »  me  paraît  le  plus  propre  à  donner  lin- 
tcllîgence  de  r£crlture ,  et  le  mieux  fait  peut-être  pour 
en  inspirer  le  goût.  »  Plusieurs  de  ces  Homélies  sont  de^ 
jsermons  appelés  à  Genève,  de  congrégation  ^  prononcés, 
le  jeudi  matin,  à  tour  de  rôle,  par  tous  les  pasteurs  dç 
réglise ,  dont  le  texte  est  prescrit,  et  qui  sont  consacrés 
à  Texplication  des  livres  historiques  de  la  Bible. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  des  Sermons  du  vénérable 
pasteur  de  .Satigny  s'applique  entièrement  à  ses  Homé- 
lies, ces  discours,  comme  il  le  dit  lui-même,  «ayant 
été  composés  dans  le  même  esprit  que  les  précédens;  n 
nous  ajouterons  avec  le  même  cœur,  la  même  foi,  la 
même  piété ,  la  même  abnégation  de  soi-même  ^  le  même 
désir  d'être  purement  et  simplement  utile. 

M.  Cellérier  nous  apprend,  dans  sa  préface,  que  «quel? 
ques  chrétiens  zélés,  quelques  hommes  distingués  pajr 
leurs  lumières  et  leur  piété,  ont  jugé  que  ses  Sermons, 
qu'ils  approuvaient  d'ailleurs,  n'avaient  pas  une  couleur 

(1)  Il  a  été  tiré  à  part,  en  quatre  cahiers  séparés,  un  certain 
nombre  d'exemplaires  des  sept  Sermons  saivans  : 

Deux  sur  l'Union  conjugale  ^Gen.,  II ,  18. — Prix  :  /Se; 
Un  sar  l'Excellence  du  Culte  réformé,  Jean  ,  IV,  a4. — Prix  :  5o  c; 
Deax  sar  la  Sanctification  du  Sabbat,  Exode ,  XX,  8.— Prix  :  jS  c; 
Et  deux  sar  la  Soumission  filiale ,  Lac ,  II ,  5i. — Prix  :  60  c. 

Se  trouvent  chez  M.  le  pasteor  Monod  père ,  rae  de  la  Toor- 
d'Auvergne ,  n«  ai  ;  et  chez  H.  Servier,  libraire,  rue  de  l'Ora^ 
toire,  n«  6. 

(?)  Il  y  CA  a  en  tout  trente-trois  accompagnées  de  six  prières. 
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jttsfieiirangéllqiia,  nepostaleiit  pas. assèif  empreinte  du 
xfatiitlanisine.t  ici  ^'ouTrirait  facUeiaeDt  >deji^aot  d^m  uo 
«Tasle  champ  de  réflexions  ^  peut  «être  de  ^Useussions  ; 
410UB  ccèjOQâ  mieox  de  nous  ea  abstenip;  ot  coniine  noué 
ne  partageons  pas  le  sentiment  des  chrétiens  dont  il 
•s'agit)  nous  nous  Jioraerons  à  citer  par  extrait  la  réponse 
tquë  M.  Celléfîera  fa«te  dans  ^  préface  à  cette  lObjectioo  ; 
«oit  parce  4}ue  ce^te  réponse  nous  par-aît  juste  eu  eHe- 
mèmey  soit  parce  qu'elle  eçt  iun  monument  4ouèhantde 
l'humilité ,  de 4a  douceur,  de  l'esprit  émiaemi^eot  évan- 
géiiqae  4^  son  respectable  auteur. 

tt^l^  ne  y£(uJ[eQt  jm  dire ,  je^'assur^ ,  ripp];uljd.  CeU^ner, 
ai^e  j'jiiè  n^ieé  d,ëta]4i;*  et  de  rappeler  l^s  vérj^,  le^  doc- 
(riné^  essentielles  au  Ghristiai^me.  Je  ne  jçie  çonj^ojer^^  pfij^ 
k'il  était  vrai  que  îe  n  eusse  pas  élevé  rédlfice  s^ir  runique  basé 
du  salut,  sur  Jesus^Christ  et  Jésus-Christ  crucifié.  Mais  je 
«uis  certain  qu^on  n  a  rien  de  semblable  à  me  reprocher. 

ce  Sans  vouloir  donc  faire  ici  mon  apologie ,  et  même  sans 
croire  en  avoir  besoin,  du  moins  à  cet  égard  il  me  semble 
poiutant  convenable  di^exposer  en  peu  de  mots  ies  principes 
qui  m'ont  dirigé.... 

c(  Le  dogme  sans  doute  est  l'i^ui ,  le  fondement  de  la  mo- 
i:i^ç.  Ltes  vérités  révélées  nous  apprennent  que  notre  cœur 
^oit  étfe  c^ngé,  régénéré,  et  çpmçic^t  il  peut  J'éitr^  :  elles 
sof^  Iç^  puissance  de  Dj^eupour  U  salut  de  ceux  qfiji  croient, 
il  faut  <lonc  que  le  ministre  de  Chrisl  le3  anpomçÇ)  les  fasse 
connaître.  Il  faut  qu'elles  animent  et  viyifiijeç.t  tous  ^es  dis- 
cours. C'est"  la  voie  du  sçilut  qu'il  doit  ouynr  devant  les  pé- 
cheurs, dans  laquelle  il  doit  les  appeler,  les  obliger  Centrer  y 
«'il  est  possible.  Or  je  crois  avoir  rempli  cette  tâche ,  sinon 
avec  force ,  du  moins  avec  -fidélité.  Je  crois  avoir  rendu  hom- 
jnage  aux  grands  principes  du  Cbnstianisme  d«ffis  chacun  de 
dlti^  difiÇPV^s,  en  avoir  fait  m  particulier  le  teyle  de  toutes 
mes  exhortations  dans  les  jours  sdlennels,  et  les  avoir  partout 
présentés  coolune  le  &e\4  niolif  cs^able  de  subjuguer  le  cœur 
^  d' amener  nçs  ppnsies  captives  a  l'obéissance  oe  Christ. 

«  En  traitant  la  morale ,  il  faut  sans  doute  insister  sur  les 
devoirs  généraux ,  la  repentance ,  l'amour  de  Dieu .  la  charité , 
sur  ces  grands  devoirs  d'où  découlent  tous  les  au^es....  Je  ne 
saurais  croire  cependant  que  j'aie  eu  tort  d'entrer  dans  les 
détails  de  la  morale ,  et  même  de  présenter  quelcfuefois  des 
motifs  humains,  de  faire  agir  tous  les  ressoits  qui  ont  prise 
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sur  le  cOêur  dé  rholmbe.  Lear  apôtrér lièfn  eA  ont  ofléfi  t  Vetéii^  * 
pie.  S'ils  nous  exhortent  ',  s'ûs  nous.  coBjwnent  le  plîhr  scÀifëidf. 
par  les  compassions  du  JSeigneur,  iu  ne  négligent  pas  cepen;- 
dant  drntmrhllAqQél»  cc^  qoi  pèÙV  èbrfériMër  â  rMce  birïi* 
^épré8«»t.....  Ilir  j^Bf^itk*  âMift(^éarCidn  ât]^  bien'  c(tfè 
la  j«n9tiêG6tiDm..'.x»' 

l'espace  nofù's  manque  povtr  appn^fcrV  eoèmre'  ùàms* 
Vaurim»  déslréf^  oe  que  Ah  GeHéFié^  dit  dam  skfttbîàt^t^ 
par  dë'nomiif^9e9  oitatjbns;  Not»-  aàfiyyAs  éféd^âiltétihKf' 
arrêta  f»  VmhWtiLS  âa  ôficfi^  /  6àT  éTm  hbMt  à'  V^Hîd^ 

niféstè  dbÏÏs"  lè^  R^'é^  ^uë  dotrâ  Veiibhs  dcT  trnÏÏscrti^ 
l^où?  rfôtff^  boVhélrdhà  aux  deux  morceaux  suiyans',  erf 
ayerllsstihtrkis  féoïéuM  qu'ils  ont  été  pris,  pqnr  ainsi  dire,» 
au  hasatdy  et  qu'ir n'est  peut-être  pa*  uii'dW  nombi-cnih 
discours  de  M*  Cellérier  mai  n'eût  pu'  nous  en^ournir  de' 
pareils.  Le  premier  est  tiré  de*  FHomélÎB  I  dur  vomt  ly 
sur  la  Chute  dâ'VH^tMné,  Gtn.^  lVtf>  i^6,  phgb'i'91 

éJUttl  qu^on  ne. dise  pas  que  nous  n'apportons'. en  naissant 
que  d'iîeuréuses  dii^skions,  que  l^s  vices  doiM  étrangers  ax» 
cœur  de-Fhomme,  qu-ils  né  se  conti*actént  que  dans  làso^ 

ciété lia  société  fouiTiit  Toccaâon  du  Crime-,  mais  le  prii^* 

cipe  eir  est  dans  le  cœur.  G^es|.  là  qu\au  milieu  des'restes  etv? 
pour  ainsi  dire ,  des  débris  de  la  première  innocence,  on  aper- 


-_  ,  , ,, lexpressioa 

liiêifa'é'  dû  Sauveur  ;  en  nous- revêtant  dû  nouvel  homme  créé, 
à  fifàààèâepîeii^  dans  une  justice  et  une  sainteté  véritables  J! 


dïtibîi  nàtui^Ué',  si  vous^ne  lui  faites  pas  sentir  notre  faiblesse 
et  notre  misère ,  si  vous  ne  Tadreçsez  pas  à  Jésus  oommç  à 
C'eHd  éri  qui  nous  sàïhrfies  érêé's  dé' nàûveàii' pour  pratiquer, 
des^  lionnes  o^\f1f^s\  pour  poHér  beaucoup  de  fruits ,  ne'  vous 
flattée  l^a^'  que  voâ  leçons'  àiéht'  uiié' longue  influence  sur  sa 
condbite  et  slir  soii  caractère;  rie  vous  flattez  pas  dW  fair<^ 
ùli'chrétieri'zélé',  un  hoiiliiie  pFofôridéménl' religieux.» 

Notre  seconde  eitatibn  est<  ^ilbe  d^on^  rHdttiéHc  XÂf 
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du  tome  II  >  sur  V Institution  de  la  sainte  Cène  y  Matth.^ 
XXVI  ^  2161-39,  page  S29. 

.  «..«...  Le  but  (de.  la  sainte  Cène),  est  clairement  expiim^ 
dans  ces  paroles  :  Ceci  est  mon,  corps  rompu  pour  vous.  Ceci» 
est  mon  sang ,  le  sang  de  la  nouvelle  alliance  répandu  pour 
la  rémission  des  péchés.  Voilà  le  grand  mystère  de  piété, 
caché  sousle  Toile  d^une  ftiOrt  ignominieuse.  Jésus  yeut  nous 
sauver  de  la  condamnation  que  nous  avions  encourue.  Il  veut 
mpurir  non  seulement  comme  mar^  pour  sceller  son  lémoi- 
gxiage  r  mais  comme  yictime  innocente  ^  volontaire ,  immolée  à 
iiçi^^  place,  n  veut  montra  en  sa  personne  ce  que  le  péché 
'  ite  au  tribunal  dis  Dieu ,  et  nous  assurer  .en  même  temps 
par  son  sacrifice  nous  obtiendrons  grâce  si  nous  cherchons 
lui  seul  le  salut.  Voilà  Poeuvre  qu'if  s^est  proposée  pendant 
tout  le  cours  de  sa  vie.  Voilà  Tœuvre  dont  Tidée  foccupera  en- 
core à  son  dernier  môbietot ,  lorsque  son  âme ,  près  de  s^enr 
▼oler,  ranimera  ses  lèvres  mourantes,  lersqu'ea  exhalant  son 
dernier  soupir  il  s'écriera  :  Tout  est  accompli  i 

tt  Tel  est  le  but  que  se  proposait  le  Fils  de  Dieu;  et  c'est  ce 
but  si  grand ,  si  généraux ,  si  digne  du  Très-Haut ,  ce  but  que 
pouvait  seule  se  proposer  une  sagesse ,  une  miséricorde  ibfinîe» 
o' 


BUJ 

faire  pour  ses  disciph 

un  souvenir  glorieux  et  consolateur. 

((Ce  dessein  sublime. relevait  d'autant  plus  Tamour  de  notre 
Rédempteur  adorable ,  qu'il  devait  lui  en  coûter  plus  cher 

nr  fexécuter.  On  a  vu  dans  tous  les  temps  des  héros ,  dont 
^30sténté  reconnaissante  a  consacré  les  noms,  s'immoler 
pour  le  salut  de  leur  patrie;  mais  gardons-nous  de  profaner  la 
majesté  de  notre  divin  Chef  en  le  rabaissant  à  de  tels  parais 
lèles.  Là ,  ce  sont  des  coupables  qui  meurent  pour  d  autres 
coupables ,  des  mortels  pour  d*autres  mortels.  Ici ,  c'est  le 
Saint  et  le  Juste,  le  Fils  unique  de  Dieu,  le  Prince  de  la  vie 
qui  expire  sur  une  croix  pour  efi^icer  nos  ciimes ,  pour  récon- 
cilier le  ciel  et  la  terre. 

«  O  J4ius  !  ô  mon  Sauveur  t  au  sein  de  la  eloîre  tu  éprou- 
vas donc  le  mouvement  d'une  compassion  aivine  pour  les. 
enfans  d'Adam.  Tu  voulus  racheter  ces  infortunés ,  triste  com* 
posé  de  corruption  et  de  misère.  Tu  voulus  connaître  pour 
nous  le  sentiment  de  la  douleur  étranger  à  ta  nature.  Rien  ne 
t'arrêta  dans  ce  dessein  généreux  :  lu  consentis  à  quitter  le 
séjour  de  la  lumière  et  de  la  félicité ,  à  naître  dans  la  bassesse  , 
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ttsouffiir^  à  mourir;  et;  dansçe^liônii^t'èLi- TlM^é^aUlé 
aaoF»chfi ,  tu  semblés  te  complaire .dazn.ridéê  de pe*Mil!iiifice 
étonnant  :.Ui  veux  qu'une  céréili0nienimp]«  ettjamje^tiDeuaele 


retrs(çe  d  agç  fi^  âge ,  le  rende  seiiaiUq  af^t:  mouji:  reinette  ^ui 
les  yçui  H>Ute-r4tepduê  de  ta.cUarUé;  p^.dewû»» sul^ira^ 
consolant  !' moyen  àdmjra&léde  ramener  F  homme  a  son  pieu., 
de  renchaîner  à  sa  loi  en  lui  faisant  un  plaisir ,  une  n^c^ssite 
dekirtomiablsaucèclt  du  défoudment  U-^  -' '     '  '^  '     '-^ 

p,e.))wçiyc«Lcita^oq8,,,et  nous  ^ly&péliNMfoQM^JUket  ^«^fii 
rexR^5^3lo^JÛilj^^e  dalU^n/gép^r»!  dft;bw 
trejcont.  sUffl^afnmeQtàr^npa^teurf  qi>Q  l|«t CMUnor^ft*«^ 
propose  de  pfêcliêr  et  4)u'il  a^  proche  •»  j^^ti-Pk^t^ 
Christ  crucifié  9  et  qa.*Us  )j:jQii^^i^t  dàog  »ç»f^€uriaet«| 
une  Doarrîture  éYaag^ÛqHé.y^^,;t9)id^'49'îU.'9:efiprQ4i^ 
ront  sans  doute  de  se  ||rpqui;^»fi  /Id.:pré9ept«t.rà  ^|ii|l 
fainiUea.  Nous.,  les  leur  rJecoiBLifaQ^V^asj^TeQ  UplMSletlr 
tiëre  et  la  plus  douce  satisfaction.  Nous  ne  termiq9r09# 
pas  sans  remercier  .Tauteur  9^  au  nom  .^le,  j'édifieatioD 
commune,  etsans  ayDiférsufr  fàlïôte  yi^p^rable^llp^  J|^Jl^| 
précîéusies  bénédictions  âe'Céliïi  à^fidèle. service  <J^qupf. 
il  a  consacré  sa  longue  et  ulîler  carrière.  ."  . 


•      1 


CoASEi^vAXKVA  GHAénEf^j   Nf  4<   l^te  <i!^  J.eab  NewtOQ^ 
^  /.  jcahiar  de  i4o  pag;?«  in.-^f!.  PilU  :  1  fr*.  .56  cent. 

Idfftn  N«  ■  5.  Fjretgn^èns  de  TBiaUiire  de  r Eglise  de  Jésus^ 
-Christ  y  pendant  les  deusc premievs  siècles.  160p.  în-8^ 
Prix  M  fr".  75  cent:  * 

Ché2  H.  ^enrîer,  rue  de  f  Oratoire,  n*  6. 

Kien  de  plus  riche  que  les  littératures  religieuses >  de 
L'Apgleterre  et  de  rAlîemagne;^t  peut-être  rien  de  plus 
pauTre  Je  nos  jours  qbe. la  littérature  religiçuse  de  ht 
Fiancé  protestante;  S^odrént  à  la  Tue  dés  richesses;  da 
Ii0s;f|rélf,ë.s  d*outre-Dbe^!  et  d'au-delà  du  llhii!i ,  nous  avoas 
gémi  en  pensait  oomhîen  les  fidèles,  parlant  lalangaê 
française,  étaient  dépourvus  quant  è  leurs  besoips  reli- 
^eux.  Tous  les  genres  que.  présente  la  littérature  rèlL^ 
ghusc,'  depuis  Ica  gra^iss  commentaires  c^  les  sérieu^e^ 
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dMft«irMKMi| ,.  iunqMi^M»  .poèngtes.  et  mImc  aux  tmam» 
ehréiriiii^ol^  denier  §bam  «Test  p«aK4«re  pas  lu  ntil- 
kuc^^i)})'^'  tout  sowtexpMtés  ea  Alleevafâe  et  en  Aiiglé-^ 
urreyea  0Of te-qfteeles  MlfHus  et  les  famflfes  ^  dènittikt 
faire  tÏM  lectures  relf eiétrflres  •  n^oût  qae  Teintaita^  dû 
cnoiii^     ... 


..      •!• 


Mais  sommes-nèas  dooo  en  effet  A  oel.égavdaMi 
pauvres  que  nous  paraissons  l'être?  Non,  certes  :  npus 
à/Wù$  èBS'VidMMèï  daehéè^^  Wil  à^m^i^t  êfiniement 
d«'  repmitolMi  âH^oUf.  Sàim  dotttb,  £»«  1^  'otrmrgès 
é»  nm  rMmiaéaiM' et  |i1«nrhfi>s  -doGfCcrmr»  il  jf  W  bemi^ 
«oop'de  cftoMfi  qui  appaiKTèdiielÉft  â  lear  rfècfer,  il  y  a^ 
jpeitfr  nêQ$^  èw  toiOtmertM  ft^mfles»  des  Ascussbns 
olMiiset^  mais  il  s*y  ftbviit  àûfféi^  tme  BoMre.  pttrt  de  ce 
^i,  ètmH'f^reméni  èiwtJiëUtflt  f  appaitfent  &  fou»  feif 
siècles.  1>Mir  cela  poirtM  êVrb'  i>éadd  à  la  génératfcm'  pré- 
aente*  ■    ■    i 

Tels  ètlkùt  nos  besoins 5  telles. !élant  nos  ressources , 
iioi»  croyons  pôui^rdii^e  q^u^'a.pres'  hs  Sociétés  bibliques» 
les^dèi^étés  des  Mis&iops,  les  Sociétés  des  îraUéa  refir 
gteuz ,  et  les  joùrnaùk  éTahgéliques ,  Tëntreprise  du 
Vonservateur  chrétien  est  émia^iBment  utile  aux  Eglises 
protestantes  françaises.  Elle  comble  une  lacune  im- 
ne*se*;  elle  satfsfait  \  tàk  besoin  senti  de  fontes  parts. 
Nous  siigoalonédetfc  die  nodTetfti'  a.rec  empressemetit  et 
recommandons  d'une  manière  particulièrt  çet^yraiiip 
intéressant,  comme  dèrauttrouTer  place  dans  tputesies 
bibliothèques ,  soit  d'église,  soit  de  parlicuUers.T 

Le  recueil  du  C^n^emmieur  piréiûn^,  s'est  ouvert , 

(i)  rfdm  oltons- pdarttnf',  eotttteiyBflnt  etceptioû»  pliisleorf 
des  roai«nt  de  l'àubiaff  dktUigité:  ûv  tU  HmMmi,  rkêhm'Ch>> 
vmnt^a  roaum emtbplU  stétypeta»  Qe  dernier  eamgC' fnrtxmli  est 
dà  plus  ha«t  intérêt ,  çt  la  c«iiife  derETaBgil&ttdoj|rot«aUiil»siiif 
en-  France  nv  pooxrait  '  qbé  ga^er  s'il  '  étaft  tradoit  dana  notre 
knsae.  Bb  AlkiiMigne ,  les  roiam'elii^Cfétfs  dte  proAinîneur  Kahné 
d'ErUngen  9 .  ea  particBlier , . StmatuHê  Fâhtungm^f  aonff  les  pite 
comios.  M.  le  prédicateur  de  la  cour ,  Sànuai ,  à  Beilin ,  ndai^Mit 
donné,  dans  le  livre  intitulé  :  I>i0  Taufû  imJiordoM^  ieoomoiencMf 
ment  d'une  êétie  d'histoires  chrétiennes ,  que  de  plus  graves  ocou- 
pitions  l'empêchent  sans  dbntte  de  continuer. 
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einnind  noiis  l*a^«iè  déjè  MHoWeé  (t)>-  parr  fo  i^cH  ies 
ènwLhen  nomen»  d«  l'IMtsi^e  RfotMy  et  d^Hl^titfs'  fto^ 
iMtaiH   célëbrd»,  I^Hoeétirt,    Gigàtûi   Rftét»   «te. 
Ainri^  dèsi  lo  eoftuneinmiiéiiY,  eei  ôûtr^gé  à'  léyè T'è' 
tandavd  et  la    saki«  dootHM^  prot«^tattfe  dé"  Fraiicfè. 
Ih  a  aÎBsii  aoooneé  (f«è>  Tc^li  ûy  tHoftfyéMki,   ifl  cette 
fféiè  idtafde  Sit  »èol0(|i«iK«  allaimi^,  qtfî  >  etf  At^tE^ 
pMÉttnt  éé  nfli|kf»  y^àfé  ef  tes  £todtrthe^  dcT  la  lAteV 
et  Iii  BIbléi  ti^h^mëmêf  ei^ue-  Té&  OieTéhéfM  M 
Takb  à  ijitrtidUiir0  «tf  Ffatfea  ^  dû-  il  y  a^  iNrep^^'Iroti'  seM 
€l  de  èaoacèld  fùnt  qm  l'aA»  na  èêtoattt  pas  dé  !ftril^ 
la  ipatte  du  loup  souat  ia^j^éou'  tiiad  ajustée' duinoatfof^;  ta 
C€i  «Ida  ;  phtloaopàSanMaf^  «este  Al  aUèiia)  da^YoIlniM:,  'q«i  « 
pMjnr  Hi  iMtira  à .  l'ordi^e  dia  |ôilf  >  aie  aouf  f a  ^mw  tai AM 
iÊ^af»eèli^aM,, et  q^a^prétiand  noank"  kd^Mrta*  ai^éo  #11 
MKitatf  d'aapHtt'^  JISKfeaD»^lo  i  goo  hona>aor,  mX»B  sMltfiA 
bcMn  da  fuolqneahoae]  dapiloa séflaustr,  da^phia  fôttdtt^ 
y^anH^.^  d4<pkiaattb9laiiliei<|ua  lequel  ia^néologia  aflkM 
maiid%  ati  la  i^laiapfaâa'  Hiodériia'  pairraitt  lui  ùîkitj  M-  â 
faim  a4aail  da* ae  paie  ^  de  cette  ea«  que  dattua  l'thrttàH 
gUo.  deJéatis^^hrisfl;;  at  le  deroikr  de  toua  la»:  ttfëia  prcM 
teataiMfatlde  praiéatei!  égtlèmreiitcoiitre  cauliiq^MmileAt 
fifÊoénar  la  nxHidb  aveb  leB>  pauTvetès  de  U  Mia^A  iMM 
vaânar  deatUu^Q  de  la^  réyèlftion^  ai^  aonCTO'  ae^ir  ^         7 
veulent  se  sauver  avec  les  doctrines   ultranMMltalÉPêtf^       ^ 
Hptre  vûule  aal  tracée  d'inHi  manièfa  claîra  cmee^  Ces 
danx  éoueils.^ 

Cependant  autant  U  teût  désirable;  «pie  ks  rédacteur^ 
da  C^m^mwAntr  rachatehaasant  avant  tôuti  les  lâobessea 
de  ûoa  pèresy  autant  ib^  auasant  Mt-  pràuvar  itmn  tspn/t 
étroit^  a'ib  avaiaol  d^daigixè  les^rickasses  'd>'^«lraa  nai^ 
ttiottt.  Ceft donoaveo. j^ia*q«ia  nous  laft  t^nrineHaaiâ 
pf;QCt  ce  que  rAUen^agner  et  VÂânri^kanNi  pnésenteatiib 
noinrîtojre  aux  aspaitS'  déskrei»  d'èiiâeatioii  :  ii  aat  eÉ 
inéme  temps  ptrouyé  pat^Ià  ^  'if  ne  a^egit  patf  d'àab 
pfété'  particuUàra  à  la  f  ranocf,'  rnala  de  oeile  plélé  ^» 
est  de  tous  les  peuples^  de  toutes  les  langues. . 


>*É*tÉ*à«iMMbM*.«U^â«U 
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(i)'  tbyez  7*  année»  paffef  »o  el  4j^,  cahieif  dit  mai  «a  de' 
leptcmbre  i8a4. 
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Xe9  numéroa;  2  et  3  dti  Conserèaieur  ^  déjà  annoncés 
i^nè  lesjérehttfè8j  sont  d'un  grand  prix;  Mous,  les  avons 
yus  tire  lus  ayec  le  plus,  grand  intérêt,  et  la  plus  gratidè 
édification ,  soit, psir  des  individus»  soitdans! des  familles 
çhrétîennçs.  Les  £onver8ation8  entre  deux  amies  sont 
propres  à  jqter  heaqcoup  de  Jucaières.  dans  Tesprit  de 
çiBuz  qui . commencent  à  marcher  daiO s  lies! voies  à%\\^ 
piété^  et  ce  liyre  restera  sans  dotUte.pài^mii  les  fidëks, 
Cçpendairt,  suivant  le  pretcapte  de.saiàl  Pdulf  il  faut 
donner  aux  uns  de  la  çh^ir,  aux  autres  dt<  lait* Xês.  deux 
cahiers  que  nous  finnonçonsi  tout  en  étant  aJussii^vangè* 
lique^  sont  d*un  intérêt  plus  géttécaUi;  .'<,!>  ;  . 

,  Xe  numéro  5  contient  les  faits^les  pliîs'remârquab^s  et 
liBS:  mieux  avérés  de  l-histoiiredo  là  yràie  Eglise  do  Sei^ 
gneur,  pendant  les  deux  premiers  sièolès  9  puisés  dans 
les  meilleures  sources  p  surtout  dans  l'excellente  histoire 
de.Milner.  Ces  détails  sur  les  premiers  temps  du  Chris*^ 
liefoismef  et  Tadmirablë  constance  de  ces  bienheureux 
martyrs  qui  confessèrent  hautement  le  &aiTéiir  au  ini^ 
lieu  des  flammes  5  en  présence  des  bêtes  féroces  prêtes  t\ 
les.  dévorer»  et  devant  une  populace^  en  -furie  ^  sont 
éœineipment  propres  à  fortifier  notre  fèi  dt  ù'éierèr  nos 
c^urs^et  nos  pensées  à  Celui  qui  gardé  de  lotit  mol' c^M 
^ui  s/attendent  à  lui,,  et  qui  déploie  sa  force  Janîs  ie«H^ 
infirmité.  x-    ^     .    -   *        - 

'  Le  numéro  4  contient  l'histoire  de  ifcA»»'  Nhrwtoh^y^ 
monument  remarquable  de  la  grûce  et  de  la  miséricorde 
d'un  Dieu  Sauveur.  Nous  n'essaierons  pas  de  donner  îqî 
une  analyse  de  la  vie  extraordinaire  de  cet  homme  quï;, 
après  avoîr^passé  beaucoup  d'années  dans  l'incrédulité  et 
la  dissolution,  devînt  un  fidèle  serviteur  dé  Christ  et  upi 
instrument  béni  dans  la  grande  moisson  des  âmes.  Nous 
renvoyons  nos  lecteurs  à  i'ouyrage  même ,  et  nous  nous 
bornerons  à  citer  ici  quelques-unes  des  pensées  déta- 
ehées  de  l'auteur ,  réunies  à  la  fin  du  oahier  ^  utiles  par 
elles-mêmes 9  et  propres^  à  le  faire  connaître. 

«Un  chrétien  ne  doit  jamais  mettre  en  avant  sa  spirilualitd 
pour  négliger  ses  moindres  devoirs;  ne  fût-il  que  simple  dé- 
croteur ,  ifdoit  être  le  meilleur  de  la  paroisse. 
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«Ma  principale  mëthode  pour  combattre  Terreur  est  d'ëta- 
Uir  la  Térité  ;  quelqu'un  yeub-il  remplir  un  boisseau  d'ivraie , 
81  je  parviens  le  premier  à  le  rempAir  de  bon  grain ,  je  pourrai 
dëner  ses  tentatives. 

«  Plusieurs  se  sont  tourmentes  pour  chercher  Forigtiie  du 
mal.  Pour  moi  j'observe  qne  le  mal  existe^  et  qu'il  y  a  un 
moyen  de  le  reparer;  c'est  par-là  que  je  commence,  c'est 
aussi  par-là  que  je  finis. 

<c  Je  ne  donnerais  pas  un  fëtn  de  cette  assurance  de  salut  que 
le  pëchë  ne  peut  abattre.  Si  David ,  sortant  de  son  adultère , 
avait  parlé  de  «on  assurance  dans  ce  moment-là,  j'aurais  mé- 
prné  -ses  paroles. 

«L*esprit  de  Tenfant  de  Dieu  est  un  esprit  d'adoption;  ii 
pieût  déplaire  à  çon  père ,  mais  U  ne  craint  pas  d'être  mis  à  la 
porte. 

'  «  Lé  Vieux  cbrëtien  qui  dit  au  nouveau  converti  :  yoiS; 
corkme  nloi\  rapporte^^en  à  moi;  ressemble  à  un  homme  oui , 
s'étant  péniblement  élevé ,  au  moyen  d'une  échelle  ou  aiin 
échafaudage ,  au  sommet  d'une  mabon ,  crierait  à  ceux  qu^ 
sont  au  re^e-chaussée  :  Cesê  dici  que  Von  a  une  beUe  knié; 
montezrjr  dune  enjambée. 

«  Nous  blâmons  un  Arminien  de  ce  qu'il  ne  se  soumet  pcmit 
à  la.  volonté  souveraine  de  Dieu  ;  mais  qu'une  ondée  de  pluie - 
▼iepne  à  tomber  sur  notre  habit  neuf,  et  nous  ne  savOnA  pa» 
mieux  nous  y  soumettre  nous-mêmes.  • 

«Les  sentimens  actuels  d'un  homme  peuvent  n*étre  pais  tels, 
que  xious  les  j|ésirerions  ;  mais  nous  nous  aiTétons  trop  aux 
sentimens.  Lomue  nous  voyons  un  champ  parisemé.  <i^  quâU. 
ques  épis  en  herbe ,  nous  l'appelons  un  champ  de  %lé^  quoi-* 
que  le  blé  paraisse  à  peine,  ou  que  du  moins  il  soit  encore, 
loin  de  sa  maturité  ;  le  erain  a  été  semé ,  et  nous  en  attendons' 
avec  confiance  le  plein  aéveloj^pemeht. 

«  Ceux  qui  professent  la  doctrine  de  la  grâce  sratuîte  agissent, 
souvent  contre  leurs  propres  principes  quand  us  se  fâchent  desr 
dé&uts  des  autres.  '  '  r 

Mats  nous  sommes  forcés  de  noua  arrêter  et  de  noQS! 
refuser  le  plaisir  de  multiplier  ces  citatioas.  Eltes  inspire^' 
ront  sans  doute  à  nos  lecteurs  le  désir  de  coanaitre  Tou-* 
Trage  même  d^où  elles  sont  tirées* 
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■  •.   ■        ■  i 

YMUÈIÈS  ET  CQRRES^POMI>Â>NCS. 


Sur  uryfhoyen  de  rétablir  TorirQ^et  la  paùp  dans  le.  canton 

deFaméÇ^). 

O^jï  peut  iS6ûYiûitré  lés  éeîles  contrées  dû  cantoû  dfé. 


Mais  comment  cela  pourra-t-il  arriverPQuelIe  fin.tpou-  * 
Vei'a  rè('ât  tiofènt'  de  èlibsés  ijiJi  fe  tourmente  ?  C'est  ce  , 
^o  résptït  cherche  en  vain  à  décourriV. 

le  ïégi^aieur  réVoQueta-t^U-  folpi  qq^ilafaîtcP  l^s 
aoùte  ce  ferait  ce  qu'il  y  aairaîfc  dà  i»lam>)  qubrqn'H'  crû» 


■^  ■^  \é  *  • 


JL.:. 


iAM*^f»fe-l^«fM^a«i0iÉié,'  était-,  attil^qôe  oë'<Kîrà1éV;  dèptUiduiSN 
qun  «ioir,Mia«Mi  lcv<Mfr«<ta8  dt6ifJi/^lthM^;VMokM(AÛ^^  étVûïtmf^ 
ne  nous  a  pas  permis  de  l'iD06irer>tM'tOr,  diMiyMtifi  cfpj^éi^y  ^iM^' 
maintenant  ^encore  il  pourra  peut-être*  £|ire.  quelque  bîen'«  XI 
{MmV^'dute'i^atftearréédnlD'àl^des  cas  où  la- sépiarftdqn^est  néces- 
Mfikfer,  ëirti  qu'H  l^a^dtdéfll'hKyiiqti'é'eh  parla)iT^  la  séDaratiba' 

Ittmmi0  6ài€>pstmk1^f  et  éimt^  Y^sè]^^iktimé''éi^fiMcfff'élà 
pR4îc«li^vqiie  contre  thute*  e^èc^  d»' SétfaMWÎM' d'dtië  W^lVë 
ètabltei  qp^îF*  vonki*  écrire.  Ndtts^saffom  dd  ^élsW' qtitt  a^i^  aviii«: 
causé  quelque  peine  à  qqel^ea-uiia  de  stos'frèter  én^JésnkBObristv. 


▼ire  douleur.  Il  se  garde  decondafmner  aucun  iu<liVWh  v  ptertliiNw^ 
comme  il  est  que  tous  ont  agi  selon  leur  conscience  ;  et ,  faisant 
pcMr  d'fttteiilioDtà'Fiiaitèauf  dès  pbkit#  secondaires >. iè  reefceféhe 
cette      -      - 

d'embrasser  un  frère.  Du  rM«è)4ibdà)]^ërSiMèAi^«»règM4^  ed^V 
un  grand  mal  tout  ce  qui  pourrait  séparer  les  protestans  français  des 
Eglises  établies  auxquelles  ilrappntlennniir 
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cépeddant  J»eaue<H^p  mleiix  t«1o  eaeere  ««  {asMik  ia 
iaire.  Mais  l'on  dote  fittut-ètre  eroîre  que  çeMe  hkeeatîon 
trouYCittU  bieii  4es  4iffioi]lté$.  <^  pléCérera  peut-être 
laisser  si^sister  la  loi  «aiïs  la  mettre  à  exècutîoB  ;  mais 
cette  passante  ik  la  lot  ne  saurait  être  un  garant  suffisant 
pour  rordre  ;  il  faut  pour  oda  que  l'eKÎstence  politique 
et  religieuse  M  ceux  qu'elle  a  eus  en  Tue  ait  un  fonde- 
ment légal. 

.  Ou  Uen  lefi  perséoiies  -contre  lesquelles  la  loi  se^dlrige 
^J^reront-eUes  leurs  sentîmens ,  et  io«t  reatrera-t^ïl 
dans  l'ancien  ordre  des  choses  ?  C'est  là  sa«t  doute  ee  qvi 
est  encore  beaucoup  inolns  pi'obable.  i^urs  adtirersaires 
s^jroQt  ie3  prei»iers  à  ne  ffit^  Wr  conlesier  de  la  fermeté 
da#«  l^sji^sprîneipeiSy  9oitiqu*Qn  i'appeUe  «pîaiâifeléi  soit 
^u'op  rappelle  persuasion  et  qouitage  ;  d'ailleurs  les  Êiite 
pftfl^nt  diéjÀ  Miffiaerni^ent;  et,  d'Après  tes  napporta  Im 
f\^8  £ertaJ9e,  la  dissideuce.  a  cosiâidéffaklemeni  aiji|^f- 
mei^té  denuis  |a  loi  qui  de^aU  l'éteindre.  Que  l'en  B'«a^ 
père  rieoft'iautrfi,  chaque  fois  que  l'on  a.ttra  reoears  à  des 
mepaoe$  de  çonlr^te  pour  détruire  des  opinions.  De 
tous  iiss  climats,  le  plus  faTorable  pour  leur  croissance 
ç^  fsfijmi  de  la  perséeiUion.  C'est  le  soleil  qiti  les  éumêét 
les  fortifie.  11  n'y  a  pas  de  farce  plus  garnie  que  celle  que 
4onne  ^ne  nouvelle  vie  religieuse  qui  se  manifeste  dans 
4a»  individus.  Espérer  la  surmonjter  est  une  prétention 
vfiioe.  Un  homme,  dont  le  témoignage  n'est  sûrement 
f^  fiUiBpeçt  en  cette  matière ,  o  fait  dernièrement  sur  ce 
$u\fit  uoe  remarque  Intéressante.  M.  B.  Constant,  dans 
,UH  9Uf  r#ga  Qû  il  est  généralement  heureux  quand  il  s'agit 
4»  /çomhutire  les  erreuns  et  de  déblayer  la  j^ace  oà  doit 
être  bâti  le  temple ,  maiâ  Dit  promet  pas  de  l'être 
entant  (la93  U  cboix  ies  matériaux  propres  à  le  cons- 
tjEuirç^  çX  dan^s  la  «aanière  doiit  il  doit  âtris  éi^Téj  dj^  : 
-«  <!hosç  remarquable  !  A  p'^n  croire  que  les  de)u>r9 ,  e'e^i 
la  force  qui  transige,  et  c'est  la  faiblesse  qui  veut  le 
combat.  C'est  que  la  Yéritable  force  est  tout  euti^re  dn 
côté  de  la  faibliesse  apparèqte.  J^a  forme  ancienne  est 
morte;  elle  u'aspi/'e  qu'uu  repos  des  mort9.  lia  fo|«ae 
npuYe)le  veut  Mter  et  79iacre,  par<;e  que,  pleine  4*1 
sentiment  religieux,  elle  a  ranimé  la  rie  dç  l'âme j  et 
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tisveiUé  la  poussière  ded  tombeaux  (i).»  Il  nous  est  difli>- 
eile  de  croire  qu'eu  écrivant  ces  lignes  «  U.  B.  Constant 
n'^ît  pas  eu  en  vue  l'état  présent  de  son  pays  natal. 

Mais  si  l'on  ne  peut  espérer^  ni  que  les  magistrats  ré- 
:Y0quent  la  loi)  ni  que  les  personnes  dissidentes  reTÎennent 
4e  leurs  séntimens  religieux,  quel  chemin  reste-t-il  donc 
encore  pour  sortir  de  l'état  de  convulsion  où  l'on  se 
trouve? 

'  U  nous  parait  qu'il  en  est  un  qui  doit  satisfaire  tous 
les  partis  9  et  qvte  tous  devraient  par  conséquent  s'em- 
presser de  choisir.  :         . 

'  Que  les  ministres  et  les  fiaèles  dissidens  sortent  de 
l'espèce  de  vague  dans  lequol  ils  sont  restés  jusqu'à  cetfe 
heure  ;  qu'ils  se  rallient  ouvertement  et  franchement  à 
l'une  des  communions  pi^testantes  déjà  existantes  et 
bien  connues  dans  d'autres  pays  ;  qu'ils  se  rattachent  à 
l'une  de  ces  Eglises  qui  forment  quelques-unes  des  bran- 
ches de  la  prospérité  religieuse  et  civile  de  l'Angleterre; 
{nous  indiquerons  seulement  trois  des  confessions  les 
plus  respectées  dans  ce  pays:  l'Eglise  presbytérienne, 
l'Eglise  indépendante  ou  congrégaiionaltste ,  et  l'Eglise 
bapliste)  ;  qu'ils  entrent  dans  une  association  fraternelle 
avec  ces  communions  ;  qu'ils  déclarent  publiquement 
avoir  la  même  foi  9  et  ne  vouloir  rien  d'autre  que  ce  que 
ces  Eglises  veulent,  alors  il  nous  paraît  impossible 
que  l'état  ne  leur  accorde  pas  la  même  protection  qu'il 
accorde  à  d'autres  dénominations  chrétiennes  ;  et  comme 
le  canton  de  Yaud  a  maintenant  ses  réformés^  ses  luthé- 
riens ,  ses  anglicans  9  ses  catholiques-romains,  et  même, 
je  crois,  ses  anabaptistes,  il  aura  aussi  ses  presbytériens, 
ses  indépendans  ou  ses  baptistes  (2). 

Il  n'y  a  pas  de  doute  qu'une  des  causes  qui  ont  fait 
prendre  dès  mesures  si  sévères  contre  les  dissidens  vau- 
dois,  c'est  que  le  gouvernement  n'a  pas  bien  su  ce  qu'ils 


*  (1)  De  te  Religion ,  livre  I ,  chapitre  V. 

(a)  Il  y  a  une  assez  grande  différeDce  entre  les  anabaptistes  ou 
memnonites  du  continent  et  les  baptistes  d^Angleterre.  Ces  der- 
niers se  rapprochent  beaqconp  plus  de  la  doctrine  et  de  la  disci- 
pline de  TEgUse  réformée. 
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voulaient  ^  et  à  qtiX>i  il  detoit  d'eti  tenir  à  leur  égard.  S'ili 
font  une  déodarche  telle  que  celle  que  nous  indiquons  ^ 
ces  doutes  et  cette  ignorance  cessent. 

Bt  surtout  quelle  garantie  Tétat  n'acquiert-il  pas  sur 
l'influence  que  peut  avoir  la  communion  nouvelle  qu'il 
fdlcre  !  Getteicomnfiunion  existe  depuis  long-temps  dans 
un  autre  pays,  dans  un  pays  dont  la  prospérité  poli- 
tique )  religieuse  et  commerciale  est  un  prodige  que  l'his- 
toire du  mondé  n'avait  pas  encore  offert.  L'on  sait  quel 
a  été  l'effet  de  cette  communion  dans  ce  pays-là,  et 
qu'elle  y  a  donné  depuis  long-temps  des  preuves  indu- 
bitables de  son  heureuse  influence.  En  effet,  chacune  de5 
trois  communions' que  nous  avons  citées  pouf  exemple  a 
donné  et  donne  encore ,  soit  à  l'état,  soit  à  Téglise,  des 
hommes  du  plus  grand  mérite  et  de  la  plus  haute  utilité. 
L'état  sait  maintenant  ce  qu'il  fait  en  tolérant  dans  sod 
sein  de£( 'principes- (%'^  éprouvés  y  et  qui  ont  porté  taût  et 
de  si  beaux  fruits. 

D'ailleurs  il  "serait  impossible*  qu'on  refusât  aux 
membres  de  cette  commubion  une  existence  civile,  ou 
bien  il  faudrait  que  la  liberté  religieuse  ne  fût  absolu- 
ment qu'un  vain  mot.  Le  gouvernement  français  même, 
quoique  catholique- romain,  ne  la  leur  refuserait  pas  ; 
combien  moins  un  gouvernement  protestant  ? — Chacun, 
dit  notre  Charte,  professe  sa  religion  avec  une  égale 
liberté  9  et  oMientpour  son  culte  la  même  protection  (art.  5). 
Sans  doute  la  Charte  du  canton  de  Vaud,  et,  ce  qui  est 
plus  encore,  celle  du  droit  humain,  contiennent  le  même 
article.  L'on  parle  beaucoup  de  liberté  religieuse,  et 
puis,  quanti  il  s'agit  de  l'exercer,  oublierait-on  tout  ce 
qu'on  en  a  pensé  et  tout  ce  qu'on  en  a  dit  ?  La  liberté 
religieuse  consiste  en  ce  que  l'on  permette  à  toutes  les 
communions  chrétiennes  de  s'établir  dans  un  pays  chré- 
tien ,  et  en  ce  qu'on  laisse  tout  citoyen  libre  de  se  joindre 
à  celle  qu'il  trouvera  le  plus  en  accord  avec  la  persuasion 
-de  son  cœur  :  ceci  ne  saurait  souffrir  aucune  exception; 
la  moindre  est  une  atteinte  grave  portée  à  la  liberté  de 
conscience. 

Mais,' dira- 1- on,  il  y  a  une  exaltation,  une  exaspérar- 
tien  dans  les  dissidens  du  cantotl  de  Yaud  qui  ne  se 


(  ao8  ) 

niooa.  r-«-içi  oous.  4i$tiiigHOB9  >  ppui^-êOre  Te^ifion  «euis^ 
inent  parler  du  zèl#  {homt  b  ir^tigiop^  «t  ^ters  nous  êi^ 
IcçMSis  :  îïuD ,  yous  youf  tr^pipe»;  oe  ?^|$  ise  tioeire  aussi 
Aajas  Je!S  çbxbiv^ffs  ^wgh$  ^pm  n^iWiS  aviMis  tUéi,  et 
ç'esâ  ^  ov j  ks  rei94  ^i  uiiks^  m  hiwhmns  pour  le 

It^f  4'4i«^  v^UiUiiç  ^4PateitH>Q  «apposée  à  b  fi^goate 
^éti^AP^»  dt  «Icnns  bow^  4lN»as  :  H€tu9  «ùmmcd  Uùp 
iQiD  poiur  pouvoir  ^vg^  })ii»a  pf^doeoiment  cUf  k  choie^ 
^W  ej)  AtoeUant  iju'ello  fidst^,  n^e  dat<<roii  pas.  en 
çimtçi^^r  h  ç^iAf (9  pn[DGÎp^  dfiof  rQpp$i$iti(Hi  ^  k  ^|Mr«« 
çiéip^^o?  $1  MQ^  fo¥  b»#  <^briétÂei»9  àmn.  il  icai  f|iiiM»^ 
Upa  aoat  riuoifl  ^  cpmmMiiiMxtçs  jouiasant  d'usé  «asa** 
tentée  paUible  ^  et  recoonues  l^gUiwf m^nf  pat  Téaadt^ 
çi^^e  ^^altation  q^  iom^^^a^treJk  paa  A'ielk'Baêixia  9  WbmU 
(i^.pa#  U  jcc  que  aqm?  «^oEKre  rM9toir0  4a  -totia  iea 
temps  ? 

JjUa^èf  dlra-t^on  e^jCQr«|  ^e)|a  fOralé  avonè'<-aôus 
poDtre  ie3  i^v^ibèf  p^Mjt^^Ura  mêW  coolua  leê  délits  quo 
lei  ipetn^riBs  de  ces  conupuo^jt^Si  pouiyoot  comidettré  ? 
—  Qu^ll^  80i"«té  ^-^Xai  loigén^alit.  N'y  o^tfH  donc  pas 
dç  Ipi^  dans  le  caatpo  P  Vox^  aura  Ja  «alittia  aûrati  que 
l'on  a  contre  tout  excès  et  lUNit  d<âUtit  dia  i^pMlque  part 
^u'il  Tienne..  Si  l'un  dea  meaibf«ad<»Isi  ooitT^He  commua 
oioh  i^efuse  d'obéir  à  l'uii  de  ae»  UgiUmatf  è'upéri««rs  ; 
l]u'on  le  destitue.  Si  un  a^ra  Toje;  qu'on  l'earoie  aant 
^ères»  Si  un  troisièiua  imi  qu'il  eubiase  la  puaitîaa 
attachée  à  sop  crime.  DAaU»  de  gf^oa»  qq'oo  n'emprU 
jçpapa»  qu'on  n'exila  pas  poi^r  daa  aenliai^n»  naUgieuxl 
ÎLa  société  ser^  pjrénuij^ie  contra  laa  ssembras  de  la  nou^ 
Telle  comipupion,  de  la  ipêia«a  noanièra  qu'allé  a«  trouva 
prémunie  conUra  eaux  de  ^'ancienne,  et  eUe  n'a  paa  Im* 
soin  d'autre  cbosa« 

Mai9^  le3  di;ssideo8  daTraient-^ils  faire  quelque  difilt- 
jculté  de  se  réunir  à  l'une  des  cooomuniona  protaê'»- 
iantes  ci-fda|9&u8  citées?  fifous  ne  le  orojons  pas. 
Autant  que  leurs  sentimens  nous  sont  connua,  il  noua 
semble  qu'ils  peuT«ii!t  parfaitement  sa  réunir  à  r£glise 
indépepdante  pu  congrégotiouidiste»  qui,  pour  iaybi;  «ait 


(ao9) 

ftbjM)iumeuL  la  même. que  l'figUse  réformée,  mais  qui «o 
diffère,  up  peu  dans  la  discipline.  S'il  devait  se  trouver 
une  différence  quant  à  quelques  personnes  y  ce  serait  seu* 
lement  daûs.le  point  du  baptême  des  enfans,  et  alors 
ces  fidèles  pourraient  se  réunir  à  l'Ëglise  baptiste,  s'ils 
croyaient  devoir  former  une  communauté  à  part.  Pour- 
quoi les.dissidens  yaudois  hésiteraient-ils  à  se  réunir 't 
rune.de.ces  Eglises?  Il  faut  bien  que  leur  Eglise  ait '«4 
nom;  car,  dans  Tbistoire,  toute  communauté  religieusis 
en.  a.MU  ;:  pourquoi  donc  ne  prendraient-ils  pas  le  nota 
respeptable  des  Eglises  indépendantes  ou  baptistes  avec 
les.quelles  ils  ont  la  plus  grande  harmonie  de  senli- 

ineps? 

J^pus  n'aimons  pas  le  Séparatisme,  nous  l'avons  prou- 
vé (i);  mais  il  est  des  cas  où  il  e!*t  devenu  inévitable; 
et  alors  nous  ne  nous  obstinons  pas  dans  notre  pr(^re. 
sens.  Ce  cas  nous  paraît  être  celui  des  dissidens  du  can« 
tondeYaud.    ; 

C'est  l'amour  de  la.  paix  dans  l'Eglise  de  Jésus-Christ, 
c'est  pqe  .affection  sincère  pour  le  beau  pays  auquel  nous 
uQuls  adressons,  qui  nous  ont  dicté  ces  lignes.  Puissent* 
elles,  accompagnées  de  la  bénédiction  divine,  ne  pas 
rejeter,  sans  de  salutaires  effets  I 

O  vous,  magistrats  1  ne  serez-vous  pas  émus  en  voyant 
les  convulsions  qui  agitent  ces  belles  contrées,  pour  la 
prospérité  desquelles  la 'Providence  de  Dieu  vous  a  éta- 
blis., et  en  entendant  le  retentissement  qui  s'en  fait  dans 
toute  rjËurope?  Ce  cœur  paternel ,  qui  doit  battre  au- 
dedans  de  vous  pour  vos  administrés,  n'en  Tiendra-t-ii 
pas  ayeo.joie  à  des  mesures  de  douceur?  Ne  sentirex- 
Tous  pas  que  .le  zèle  religieux  doit  être  dirigé,  mais  ja- 
mais étouffé,  puisqu'il  est  l'élément  le  plus  assuré  de  la 
prospérité , de  l'état?  Quoi!  ouvrirez-vous  les  prisons? 
formerez- vous  des  listes  de  proscription  ?  changerez-yous 
TOS.beUes  communes  en  autant  de  lieux  de  captivité  ? 
Non  ;  vous  étendrez  votre  main  paternelle  sur  vos  com- 
patriotes; vous  proclamerez  les  droits  de  la  liberté  reli- 

■  ■  ■    ■        '  I 

(i)  Voyes  notre  article  sar  le  Séparatisme,  dans  le  Numéro  de 
février  dernier,  p.  7a. 
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gièUdc  dftDS  votre  cantOD  ;  et  vous  nioDtreres  ainsi  à  VSù* 
rope  qpe  IcB  mots  Liberté  et  Pairie {i)  sont  écrits  liu»si 
dans  Votre  eœur  ! 

Et  vous  9  GhrétieDS  l  pour  le8({uels  ces  droits  sont  ré^* 
clamés,  ne  montreret*TOUS  pas  en  toute  occasion,  par 
votre'  modération ,  par  Votre  sagesse ,  l'excellence  de 
Ib'.foi  que  vous  professez?  Ne  tous  rappellerez  «-vous 
mm  toujours  que  l'esprit  qui  est  ddndé  au  chi^tien  est, 
il  est  vrai,  un  esprit  âe/brôe,  mais  aussi  de>i>otJCttiiA 
et  de  PRUBBNCE  (  2  Thii. ,  1 ,  7)9  que  ce  Christ  crucifié  ^ 
en  qui  TOUS  Toulez  mettre  toute  Tdtre  gloire ,  et  qtto 
vous  TOiilez  TOUS  efiEbroer  de  suivre^  était  kumhie  et  dé-* 
bonnaire^  et  que  c'est  Celui  dont  il  arait  été  dit:  // 
ne  contestera  point  et  ne  criera  point^-et  on  nenêendra 
point  m  voiw  dans  les  places  ;  «7  ne  rompra  point  tout-à-»- 
jfait  le  roseau  cassé,  et  il  n'éteindra  point  le  lumigncn 
qmfnÉme  encore  (  Matth.,  XII,  19,  20).  Votre  conduite 
ne  montrera-t-elle  pas  avec  évidence  à  tout  le  monde  ^ 
que  vous  êtes  profondément  pénétrés  de  ce  que  dît  la 
Parole  divine,  que  la  sagesse  qui  vient  d'en  haut  est. 
Il  est  yrtl^  premièrement  pure,  mais  ensuite  paisible  ^ 
modérée^  traitablej  pleine  de  miséricorde  et  de  bons 
fruits  :  point  difficuUu,euse  ni  dissimulée:  en  sorte  que 
le  fruit  de  justice  se  sème  dans  lapai»,  pour-  ceux  ^ui 
e'aeUmnent  à  la  paix  (  Jacq;,  III ,  17,  ^18^).       ^ 

Certes,  nous  ne  pensons  pas  à  donner  des  directions  à 
aucun  des  deux  partis  qui  se  trouvent  dans  le  «canton  de 
¥aiid.  Nous  sentons  que  nous  avons  noù«-mèmes  beau-» 
coup  à  faire  pour  marcher  dans  les  yoied  de  la  vérité  et 
delà  sagesse.  Mais,  nous  le  répétons,  l'amour  delà  paix 
de  KEglise  nous  a  portés  à  dire  une  parole  qui,  quelle 
qu'elle  soit^  a  été  du  moins  bien  intentionnée. 
«  Puisse-t'-felle  n'avoir  pas  été  inutile  l  Noos  pensons  que 
l'on  n'aurait  pas  à  se  repentir  de  l'avoir  en  quelque  ma- 
nière suivie.  L'on  aurait  transporté  dans  le  canton  de¥aud 
quelques-uns  de  ces  arbres  qui  recouvrent  <ie  leur  om- 
brage précieux  l'heureuse  Angleterre,  et  portent  pour  la 
nation  de  si  beaux  fruits.  Une  vie  nouvelle,  soit  reli- 

(1)  Devise  du  canton  de  Vaud. 


çUusi^ji  «pÙ  moraUi  seil  civile  ^  se  dèveiopperaU  peu  à 
l^eii  dans  ces  contrées,  et  •élèverait  .plus  Jiaul  que  ^miiiè 
leur  gloire  9  leur  bqafaeur  et  leur  prospérité!;  }    .. 

SjU^GES   ÀHlïlTJSBSAIigSS  DE  DlTl^RSES   SpCIETis. 

.  .Appelées  à  s'occuper  de  tout  ce  qui  jntéresse  TEglisé 
4u  Sauveur,  les  Archivée  du  Chriêtittnisme  racooteut 
Jèourent  ce  qui  se  passe  auloitf ,  comment  rjEhrangile  se 
fropage  dans  des  contrées  étrangères»  coinineht  la  foi 
pénètre  les  coeurs  chea  tous  les  peuples  qui  se  retirent 
'VersrHEternel;  mais  entre  les  divers  pays  de  U. terre,  s'il 
-en  est  un  dont  elles  s'occupent  surtout  avec  prédilection^ 
e^'est  cette  France  que  nous  habitons,  que  le  Seigneur  à 
bénie  de  tant  de  manières,  et  qu'il  bénit  depuis  quelque^ 
.années  du  plus  grand  denses  bienfaits,  en  permettant  que 
«a  Parole  s'y  propage  et  que  son  nom  y  soit  sanctifié. 
iLes  anniversaires  qui  viennent  de  se  succéder  à  Paris  ont 
montré,  comme  par  un  court  aperçu,  quels  ont  été,  de- 
tfluis  les  anniversaires  préoédens,  les  succès  obtenus  par 
ies  diverses  Sociétés  qui  se  proposent  d'accélérer  au  isA^ 
Jieu  demous  le  développement  de  la  religion  et  de  la  mo^ 
xale.  Noua  nous. sommes  réjouis  de  l'étendue  toujours 
croissante  que  leurs.«trav,aaK  ont  reçue  ;  mais  ce  qui  sur^ 
tout  nous  a  remplis  .d'une  vive  jôfe  ,  c'est  l!esprit  évan<^ 
gélique  qui,  dans  toutes  c^s  réunions,  a. présidé  aux 
idisceurs.  des.  orateurdi  il  nous  a  paru  que,  jamais  enoofc, 
-dans  de  pareilles  circonstances,  iioos  n'avions  entendu 
(.professer  aussi 'franchement . les  vérités . révélées  ;  d*éâ 
lîott  pçot  conclure  que  si  le  bîf  a.  qu'on  opère  >  eateree  une 
-iufliieace  directe,  il. agit  aiissi  avec  isfficace  sur  ceux 
^ui-.s7en  occupent;  expérience  encourageante  et  bien 
-propre  à  stimuler  à  de  nouveaux  efforts.. Les-  Sociétés  qui 
'.vienneat  de. tenir i leurs  assemblées  générales,  sont. la 
Société 4c8'  Tmiiés  reUgietus  ^  la  Société  Biblique  pfe^ 
fiêsiawtej  \?LSocvetç  des  âfissiens  évangéliques  f  et  là  jSb- 
rtaft?  iie  la  ^Morale  chrétienne,  .£Ues  se  sont  réunie^ 
■les '13,  i3,  >i4^.et  t5  avril,  en  sorte  que  les  ncknbreul 
amis  ^Tcnus  des  départeniens  et  dé  l'étranger  pour  assis- 
ter à  Ces  fêtes  chrétiennes  poni  pu  apercevoir,  bboiiùri 

:4* 


dâDft  un  êt^l  tableau  ^  cette  large  partie  du  bien  réalisé 
en  France  dans  l'espace  d'une  année.  Ne  serait-irpat 
désirable  que  d'autres  Sociétés^  également  dignes  de 
notre  approbation  et  de  nos  respects,  telles  que  la  So^ 
ciété  Philanthropique  et  celle  jwwr  V Instruction  élemen" 
totr&,  pussent  aussi  rapprocher  leurâ  séances  extraordi- 
naires de  cette  époque  commune ,  afin  que  le  mois  d'avril 
devint  en  France  ce. que  le  mois  de  mai  est  en  Angle- 
terre. Dè^  maintenant  de  religieux  voyageurs  viennent 
ipasser  ie  premier  au  milieu  de  nous  qui,  ensuite ^  tra- 
versant la  mer,  passent  le  second  chez  nos  voisins, '^sè 
réjouissant^  ches  eux  comme  chez  nous,  de  ce  que  le  bras 
de.r£ternel  n'est  pas  raccourci, «t  de  ce  que  par  toute 
la  terre  il  opère  des  choses  merveilleuses  pour  l'instruc^ 
tion  et  pour  le  bonheur  des  hommes. 

En  attendant  que  les  diverses  Sociétés  que  nous. ve- 
nons de  noipmer  publient  leurs  rapports,  nous  allons 
indiquer  brièvement  ce  que  ces  séances  nous  ont  paru 
présenter  de  plus  remarquable. 

Là  Société  des  TaiiTés  beugibvx,  dont  le  but  est.de 
publier  et  de  répandre  des  livres  populaires  présentant, 
sous  toutes  sortes  de  formes ,  les  préceptes ,  la  morale', 
les  instructions  et  les  doctrines  de  l'Ëvaugile^  a  porté  le 
nombre  de  ses  publications  de  quinze  à  vingt-un. 

Le  nombre  des  traités  mis  en  circulation  cette  année 
s'est  élevé  à  79,000  exemplairea^  sur  lesqii«ls  près  de 
30,000  ont  été  vendus  à  l'agence.  —  Les  recettes  de  la 
Société  ont  été  d'environ  4,ooo  fr.  ; .  somme  bien  infé- 
rieure à  celle  quirlui  serait  nécessaire  pour  exécuter  ses 
divers  projets.  Elle  se  propose ,  entre  autres ,  de  publier 
annuellement  nn  almanach  populaire  destiné  à  rem- 
placer ceux  qui: se  vendent  chaque  année  avec  tant  de 
profusion  :  au  lieu  des  absurdes  prédictions ,  des  anec- 
dotes scandaleuses  et  des  stupides  réflexions  qui ,  à  elles 
seules  y  en  forment  ordinairement  le  contenu,  on  y  par- 
lerait au  peuple  de  choses  qui  se  rapportent  à  ses  vrais 
intérêts  ;  on  le  dirigerait  sur  ce  qui  est  relatif  à  ses  avan- 
tages temporels  ;  on  le  rendrait  surtout  attentif  à  ses 
besoins  spirituels.  —  Le  Comité  a  moins  somgè  cette  an- 
fiée  à  augmenter  ses  travavx  qu'à  les  régulariser  :  il  a 
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formé  des  dépôts.  eeDtrauz  pour  plusieurs  dé^tem^os^ 
k.Ttmlùuae ,  où  il  y  a  une  Société  auxiliaire, à ilfon^- 
han.  Niâmes,  Montpellier,  Bordeaua?  et  Lorioh  >Ces  di* 
vers  résultats  ont  été  présentés  par  M.  Henri  Lutteroih, 
chargé  de  rendre  compte  des  opérations  de  l'année,  et 
par  M.  le  baron  de  Sittël,  trésorier  de  la  Société.  L'im- 
pression du  rapport  a  été  demandée  par  M.  Guizot  qui 
s'est  livré,  avec  son  talent  accoutumé,  ù  d'ingénieuses 
considérations  sur  la  certitude  que  la .  Société  a  de  faire 
du  bien ,  quoique  ses  succès  ne  soient  point  de  nature  à 
être  toujours  clairement  aperçus  ;  sa  proposition  a  été 
soutenue,  par  Ai..  Galland,  D'autres  discours  ont  été  pro- 
noncés par  MM.  Fontaine j  Merle  d^Auhigné  et  Wilks^^ 
M.  Monodpère  avait  ouvert  la  séance  par  une  prière  d'in- 
TOcation.;  M.  Monod  fils  se  disposait  à  la  finir  par  des 
actions  de  grâces,  lorsqu'une  dame  étrangère,  de  la  So^ 
dété  des  quakers  ou  amis ,  se  leva ,  à  la  surprise  de  toutd 
l'assemblée,  et  demanda  en  anglais  la  permission  de 
dire  quelques  mots,  en  invitant  un  membre  du  Comité 
à  traduire  :cn  français  ce  qu'elle  dirait.  L'on  sait  que  le 
droit  de  parler  en  public  sur  la  religion  est  accordé  aux 
femmes  par  les  quakers,  et  que  ce  droit  se  lie  même 
d'une  manière  intime  à  leur  orgajaisation ',  -  on  apprit 
bientôt  que  l'étrangère  était  madame  /^a/Arâr,.ventje  ea 
France  pour  y  visiter  les  établissemens  qui  peuvent  le 
plus  intéresser-  les  chrétiens  :  la  surprise  fit  place  ù  l'in- 
térêt, et  l'on  écouta,  avec  une  religieuse  attention,  ses 
reflétions  élevées  sur  les.  grâces  de  Dièù  à  l'égard  de  noua 
tous,  et  sur  l'amour  infini  dont  il  nous  a  aimés  en  Jésus- 
Christ  notre  Sauveur.  « 

L'assemblée  générale  de  la  Société  BiBLU^fcs  a  été  plus 
nombreuse  encore  et  plus  intéressante-  qu'aucune  de 
celles  des  années  précédentes.  Les  résultats  obtenus  sont 
un  témoignage  réjouissant  de  la  bénédiction  dont  Dieu 
accompagne  cette  grande,  et  sainte  œuvre^  et  une  réponse 
yictorieuse  à  ses  aveugles  détracteurs.  Les  recettes  totales 
se  sont  élevées  à  ii4,3o8  fr.  ;  les  dépenses  à  86,187  ^'** 
68  c;  les  distributions  à  6,578Bibles  ou  Nouveaux-Tes-^ 
tamens  9  et  la  Société  a  acquis  dans  le  cours  de  l'année 
^3  QOUTelles  auxiliaires  ou  branches*  Depuis  sa  fondation 
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|1  eêl  iarUdM  magasios  de  la  Société  pl«9  de4S,7oô  èieai^ 
plaire»  4u  Volume  sacré.  Trois  rapports  oôt  été  coiniilo* 
niques  à  J*assembiée  ;  le  rapport  omoaire  du  Gomîté  à 
été  rédigé  par  M.  lé  baron  de  Staël  ;  an  rapport  fait  au 
Comité  par  la  Société  auxiliaire  des  Dames  a  été  lu  par 
M.  JPrançois  Delessert.  U  en  résulte  que  les  daines  ont 
réussi  à  former,  parmi  les  personnes  de  leur  sexe,  à  Pa-; 
:ps9 106  associations  ;  ont  collecté,  daos  le  cours  de  Tarn- 
née  ,  6,637  fr.^  et  distribué  79)  Bibles  et  80  NouTeanx- 
Testamens.  Ce  rapport,  d^un  genre  tout  nouveau  parmi 
nous,  a  excité  up  vif  intérêt,*  qu'a  augmenté  encdre  H 
pieuse  sensibilité  ayeo  laquelle  7  sont  présentés  les  faita 
nombreux  et  touchans  dont  il  abonde.  Puisse  cet  exem"» 

11e,  donné  par  les  femmes,  à  Paris,  trourer  de  nom* 
reux  imitateurs  I  puissent  les  dames  s*associer  bièni^^ 
partout  à  cette  belle  œuvre ,  et  exercer  en  sa  faVeur  lëar 
4ouce  et  puissante  infloeuce  !  Lé  troisième  rapport  à  été 
entendu  avec  non  moins  d'intérêt  que  les  deux  premiers; 
c'est  celui  fait  par  M.  Yaiéntin  Bûhrel,  sellier-bamaa 
cbeur,  ûù  nom  des  associations  des  artisaos  et  davriér^ 
4e  Paris.  La  pieuse  simplicité  du  langage  de  cet  honnête 
et  estimable  artisan  a  profondément  touché  l'assemblée  ^ 
^i  l'a  convaincue  toujours  davantage  dé  l'heureuse  in- 
fluence, soit  directe,  soit  indirecte  de  ces  associations 
destinées  à  recueillir  hebdotnadàireitient  des  contribua 
tiens  faibles  en  apparence^  mail  riches  en  fait,  et  qui 
bientôt  deviendront,  en  France  comme  ailleurs î  la  basé 
k  plus  solide  de  rédificè  biblique.  Ce  rappoh  contient, 
comme  celui  des  dames,  des  faits  du  plus  touchant  1n-- 
^érêt,  pour  lesquels  nous  nous  voyons  à  regret  forcés  d^ 
renvoyer  aux  rapports  mêmes  qui  vont  être  publias. 
M.  le  pasteur  Monod  père  a  oÛTert  la  séance,  et  M.  le 
pasteur  Gœpp  V&  terminée  par  la  prière.  Indépendaih- 
ment  dç  M.  le  marquis  de  Jaucoort,  président  dé  la 
Société  9  auquel  l'assemblée  a  voté  par  acclamation  des 
^emercimens  bien  mérités,  un  grand  nombre  d'oratetars 
Oot  été  entendus  ;  parmi  eux  on  remarquait ,  autour  du 
bureau,  avec  un  vif  intérêt,  plusieurs  pasteurs  des  dé- 
partemens  qui  ont  assisté  à  toutes  lés  réunions  de  cett^ 
lemaine  de  joie  et  de  bénédiction^  MM.  LaffM  de  Ija^e-^ 
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h9i,  ^otm^tf  comte  de  Pressaci  député»  Coulman,. 
MODod  filsi  comte  Ver-^uell,  MeyDadier,  pasteur  à  Yai«* 
Ion,,  Leteaneuri  membre  dû  Comité  de  la  Société  auxi« 
liaire  de  Toulpuse  9  François  Delessert  «  SigismoDd 
Bîlliog,  baiçoo  de  Staël;  et  "Wilks.  ont  successi?emenf 
pria  la  parole  pour  squmettre  à  l'assemblée  diverses  pro^* 
posUioos,  et  ont  p^Iaidé  avec  cbaleur  la  cause  de  la  So*^ 
ciété.  Dix  a  entendu  avec  intérêt  M.  Appia,  des  vallées 
du  Piémont ,  qui  a  ejtposé  en  peu  de  mots  les  besoins  de 
s6s  compatriotes,  et  a  saisi  cette  occasion  de  recotnraàn*^ 
deiT  aux  protestans  d^  France  le  but  de  son  vo^a^  au* 
miUeu.de  nous,  qui  est  de  recueillir  des  souscription^ 
pouf  rérecUon  d'un  hôpital  dans  les  vallées  >  comme 
nousVavous  déjàannoacé(i).  L'assemblée  a  rendu  un 
bomm^ge  bien  mérité  à  MM.  de  Turckheim ,  Latrobe  et 
"Wilks  en  nommant  le  premier  vice-président  honoraire  j 
et  les  deux  derniers  assesseurs  honoraires  du  Comité.  '.  * 
De  toutes  nos  Sociétés,  celle  qui  a  fait  le  plus  de  pro-^ 
grés  pendant  Tannée  qui  vient  d^  s'écouler  est ,  sanft 
contredit,  la.  SociiTé  des  Missions  ivANG^MQUEs  chez  ib^ 
raupLBS  NOU  GHRiTiBNs.  Scs  recettes  ont  été  portées  d0 
1 5,000  fir.  à  27,000  fr.  Quatre  jeunes  gens,  nos  frirei 
et  nos  compatriotes,  sont  déjà  placés  sous  la  direction 
chrétienne  et  éclairée  de  M.  le  pasteur  Gailand ,  et  se  pré^ 

tiarent,  sile  Seigneur  le  permet,  à  porter  un  jour  parmi 
es  païens  la  bonne  nouvelle  du  salut.  L'un  est  du  niidî(: 
les  trois  autres  du  nord  de  la  France.  La  vue  de  ces  jeunea 
frères,  les  prémices. de  nos  Eglise»  dans  cette  œuvre  dé 
bénédiction  et  de  vie,  a  profondément  ému  et  édifié  l'as- 
semblée. Tous  les  assistans  étaient  animés  comme  d'un 
seul  et  même  esprit  pour  bénir  le  Seigneur  de  l'exten- 
sion qu'il  a  daigné  donner  parmi  nous  à  l'œutre  déé 
Missions  évangéliques.  Le  nombre  des  Sociétés  auxi- 
liaires, celui  des  ppsteursqui  ont  réussi  à  organiser  dans 
leurs  églises  des  réunions  mensuelles  de  prières ,  et  à 
collecter  des  sommes  plus  ou  moins  considérables,  celili 
des- souscriptions  et  des  dons  individuels^  s'est  accru  ad-r 
delà  de  ce  que  Ton  aurait  osé  espérer  -,  les  diflloultéa 


II)  Voyez  7*  année  ,:p.  554»  o^hier  d'«oût  1824. 
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paraissent  s'aplanir,  et  cette  sainte  cause  gagner  des 
partisans  parmi  tous  les  amis  sincères  de  l-Evangile. 
Puissent  ces  semences,  faibles  aujourd'hui ,  croître  et  se 
développer^  et  la  France  protestante  contribuer  pour  sa 
part  à  dissiper  les  épaisses  ténèbres  qui  enveloppent 
encore  plus  de  sept  cent  millions  d'hommes  semblables 
à  nous ,  pour  lesquels  Christ  est  mort ,  et  qui  n'en  savent 
rien  I  M.  l'amiral  comte  Yer-Huell  a  présidé;  la  franche 
manifestation  de  sa- foi  et  de  son  zèle  n'a  pas  peu  contri- 
bué à  l'intérêt  de  cette  séance.  Le  rapport  (qui  va  être 
mis  sous  presse)  a  été  rédigé  et  lu  par  M.  le  pasteur 
Galland)  directeur  de  la  maison  des  Missions.  M.  Wad- 
dington,  trésorier,  a  rendu  compte  de  l'état  de  la  caisse. 
Les  autres  orateurs  ont  été  MM.  Rosselolj,  pasteur  ^ 
Châtillon-sur-Loire,  Letenneur,  membre  du  Comité  de 
la  Société  auxiliaire  de  Toulouse  ^  Stapfer^  "Wilks,  Du- 
viyîer,  pasteur  àÂnières,  baron  de  Staël,  Monod  fils, 
U^rle  d'Aubigné ,  pasteur  à  Bruxelles ,  Colany,  pasteur 
à  Lemé,  Meynadier,  pasteur  à  Talion.  Il  serait  difficile  de 
trouver  une  plus  véritable  unité  de  foi  et  de  sentimens 
qu'il  n'en  régnait  dans  ces  divers  discours  qui  tous  ont 
édifié  l'assemblée,  et  ont  excité  un  nouveau  zèle  en  fa- 
veur de  la  Société.  La  séance  a  duré  trois  heures  sans 
Interruption  et  sans  fatigue. 

La  SoGi^Ti  DE  LA  Morale  CHaiTiEititE  s'est  réunie  en 
assemblé  générale ,  le  lendemain,  i5  avril,  sous  la  pré- 
sidence de  M.  le  duc  de  Broglie,  son  président,  qui ,  dans 
un  discours  fort  remarquable ,  soit  par  la  force  et  l'ex- 
cellence des  pensées,  soit  par  la  douceur  et  la  modéra- 
tion des  expressions  %  a  fait  ressortir  la  pureté  et  l'utilité 
du  but  que  se  propose  la  Société,  et  a  répondu  aux  at- 
taques malveillantes  et  ténébreuses  dont  elle  a  été  l'objet. 
Plusieurs  rapports  ont  été  ensuite  entendus  avec  intérêt. 
Celui  sur  les  travaux  de  la  Société,  par  M.  Charles  Co- 
querel  ;  celui  des  .censeurs ,  par  M.  Casimir  Rostan. 
M.  Charles  de  Remusat  a  fait  un  troisième  rapport,  au 
nom  du  Comité ,  pour  l'abolition  de  la  Traite  des  Nègres. 
M.  Doin  a  parlé  au  nom  du  Comité  de  charité  et  de 
bienfaisance;  M.  Kératrj,  au  nom  du  Comité  des  jeux. 
Un  fait,  mentionné  par  M.  Kératry,  a  été  accueilli  par 


(  217  ) 

i'assetâblée  avécuD  intérêt  très-profood;  c'est  que,  selott 
les  probabilités,  ce  jour  même.,  i5  arril  i8a5>  avait  yu 
le  dernier  tirage  de  la  loterie  publique  en  Aogleterre* 
M.  Guizot  a  demandé  l'impression  des  rapports  dans  un 
discours  bien  propre  à  frapper  salutairement  les  esprits. 
Le  rare  talent  de  cet  orateur  distingue  a  produit  un  effet 
marqué  sur  cette  nombreuse  assemblée.  Madame  Walker 
a  encore  demandé  et  obtenu  la  parole  dans  cette  réunion  ; 
elle  a  parlé  ayec  la  même  élévation  de  pensées  et  de 
sentimens,  et  a  été  écoutée  ayec  la  même  édification  que 
dans  la  séance  de  la  Société  des  Traités  religieux. 

Nos  lecteurs  nous  sauront  gré  sans  doute  de  joindre  ici 
un  mot  sur  la  Société  heltétique  de  Bienfaisance  fondée 
à  Paris,  en  décembre  1820,  dans  le  but  spécial  et  unique 
de  venir  au  secours  des  Suisses  ou  originaires  de  Suisses 
pauvres ,  sans  distinction  de  culte  ni  de  canton ,  qui  se 
trouvent  à  Paris,  soit  à  poste  fixe ,  soit  momentanément. 
Cette  Société  n'est  pas  sans  doute  nationale  parmi  nous; 
mais  partout  oià  s'exerce  la  charité,  les  Archives  doivent 
s'en  réjouir  et  le  signaler.  Il  serait  possible  d'ailleurs  que 
ces  feuilles,  en  révélant  à  quelques  Suisses  dans  les  dé- 
partemens  l'existence  de  la  Société,  leur  fissent  naître  le 
désir  de  lui  faire  parvenir  des  dons  qui  seront  reçus  avec 
reconnaissance  (i).  En  septembre  1821^  l'existence  et  les 
statuts  de  la  Société  ont  été  approuvés  par  S.  E.  le  mi« 
nistre  de  l'intérieur.  Elle  a  pour  président  M.  de  Tschann 
de  Soleure,  chargé  d'affaires  de  la  confédération  suisse. 
L'administration  est  confiée  à  un  conseil  composé  de 
trente-six  membres  dont  les  fonctions  sont  entièrement 
gratuites.  Les  secours  sont  distribués  toutes  les  semaines 
par  une  commission  spéciale  prise  dans  le  Conseil.  Pour 
être  membre  de  la  Société,  il  faut  payer  12  fr.  d'admis- 
sion et  une  contribution  annuelle  de  20  fr.  au  moins.  Le 
moindre  don  est  reçu  avec  reconnaissance.  La  Société 
s'est  réunie  en  assemblée  générale  et  publique  le  29  mars 
dernier.  M.  L.  Jacquet,  l'un  des  vice-présidens ,  a  pré-* 
sente  le  rapport  des  travaux  de  l'année ,  et  M.  Boisson  • 

(1)  Par  M.  J.-B.  Boissonas ,  trésorier  de  la  Société  »  boulevard 
des  Italiens  ^  n*  9. 
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i^f  trésprtev,  >a  rendu  compte  de  l'&tot  de  la  oiusse.'  La 
Société  a  secouru ,  depuis  1821 ,  trois  eent  soixante-dixi 
sept  Suisses  pauvres  9  dé  tous  les  cantons.  Sa  dépense 
totale  s'est  élevée  à  is^oii  fr.  45  cent.  Elle  compte  cent 
trente-sept  membres.  Nous  désirons  sincèrement  que 
cette  utile  institution  soit  de  plus  en  plu  ^encouragée  et 
soutenue,  et  qu'elle  puisse  bientôt  pr(^ortionner  ses  se- 
cours aux  besoins  toujours  croissant  qui  se  manifestent 
à  elle. 


•^•^m 


Extrait  d'une  lettre  de  M.  h  pasteur  P'Qombre  ^  du 

Vigan,  19  avril  i%!^. 

Le  a4  octobre  iSai  fut  un  jour  lieureux  poup  les  prb-» 
testans  de  la  commune  de  Mandagout  (annexée  à  la  pre- 
mière section  de  l'Eglise  consistorialedu  Yigan  (Gard),  )i 
Ils  eurent  la  consolation  de  consacrer  au  culte  du  Sei- 
gneur une  maison  de  prières  qu'ils  avaient  aoquise  à  leurs 
frais,  et  convenablement  disposée  pour  cet  usage.  Quoi- 
que le  temps  ne  fût  pas  favorable,  et  qu'une  pluie  abon- 
d£(nte  empêchât  les  âdèles  des  communes  voisines  de  se 
rendre  dans  le  nouveau  sanctuaire  pour  assister  à  la  oéréf 
monie  d'inauguration,  sept  ou  huit  pasteurs  des  environs 
l'honorèrent  de  leur  présence,  et  tou3  les  cœurs  s'ou- 
vrirent à  la  joie,  parce  qu'on  avait  hdti  la  maiaén  de 
fEtemèL 

M.  Moziman,  président  du  Consistoire  de  Lacaupi^ 
(Tarn) ,  et  l'un  des  candidats  api:  places  vacantes  dans  U 
faculté  de  théologie  protestante  de  Montauban,  avait 
demandé  à  l'Université  le  grad^  de  docteur  eo  théologie 
protestante.  Le  diploiqe  lui  en  a  été  accordé  le  isi  mars 
dernier  par  le  Conseil  royal  de  l'instruction  publique ,  ^\ 
par  M.  le  baron  Cuvier ,  faisant  les  fonctions  de  grapd 
maître  à  l'égard  de  nos  Facultés  de  théologie.  Ce  dif 
plome,  conçu  eo  termes  très^honorables,  a  étéacoordé  4 
M.  Moziman,  a  pour  avoir ,  au  concours  ouvert  le  20  no- 
vembre .18^4^  devant  la  Faculté  de  théologie  protestante 
îe  Montauban,  subi  Içs  épre^ives  d'une  maaière^di&tinn 
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guëe,  ei  s'être  moaUd  d^o^*  dVrf)»ieotr  le  frade  de  doo^ 
^ur.  »  {Article  communiqué.^ 


I  » 


Lefs  (ÈfirreÉ  de  flsôàl  tiennent  d^être  défendues  danv 
les  étatsr  de  S.  M.  te  roi  de  Sàrdaigne^  It  est  positif  qO'il 
eu  a  été  saisi  quatense  exemplaires  chez  un  libraire  de 
Çênes. 


ij. 


Les  écoles  gratuites  du  département  de  la  Seine  pré- 
sentaient, au  1^'  octobre  iS^l^,  les  résultats  suiyans  :  il  y 
fuyait , 

A  Paris  même. .  « . .  ^Sfigi  élèves,  répartis  en  381  écoles  « 

dont  5  d'adultes. 
Dans  Tarrondisseoient 

de  Sainte  Dénia  •  »  ^  697  élères,  répartia  en  9  écoles« 
Dans  Tarrondissen^ent 

de  Sceaux»  ^ .  « . .  • .    3y^  élèyea,  répartis  en    8  écoles» 

4i562  élèyes,  répartis  en  45  écoles.^ 

UËI^ANÛES  RELIGIEUX,  MORAUX 

ET  PHILANTHROPIQUES. 


HteitÂtcoif  sv^  lÂ  Ri)ateiipnoii4 
'.      .  •  >      ' 

Lk  rédemption!  c'est-à-dire^  le  mystère  de  piété,  JDiei^ 

manifesté  en  cbair,  le  remède  souverain  au|:  maux  dc^ 

Tâme,  le  m(]\yen  extraordinaire,  qui 9  par  son  efficace,  i^ 

comblé  l'abîme  du  péché  «t  l'abîme  de  la  coodami^atipii^ 

La  rédemption!  c'est-à-dire,  la  grande  charte  de  Faffran^ 

cbissement  de  l'espèce  humaine ,  de  la  liberté  éyaogé*t 

liqi^e ,  de  notre  réconciliation  avec  Dieu ,  par  Jesus-Christ|[ 

Véchelte  mystique  qui  met  la  ferre  en  communicatioi]^ 

aT«c  le.qielt  &iit  monter  l'bommc^  à  Pieu  par  la  pri^r^x 
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et  descendre' les  bénédictions  dé  Dieu  sur  Tbômtoe.  ha 
rédemption!  c'est- à-dire 5  la  manifestation  éclatante  des 
miséricordes  divines,  qui  offre  un  puissant  encourage- 
ment à  la  vertu ,  un  pardon  gratuit  au  repentir ,  une  es- 
pérance ravissante  au  fidèle  ^  et  lui*#iivre  le»,  portes  des 
deux,  que  ses  vices  lui  avalent  fermées.  Jamais  sujet 
ne  fut  aussi  digne  d'occuper,  d'intéresser;  de  remplir 
pleinement  nos  âmes. 

Je  remonte  à  l'époque  de  la  création ,  et  je  yoîs  l'homme 
sortir  des  mains  de  son  créateur  dans  un  état  de  sainteté 
pure.  S'il  eût  conservé  son  innocence  native;  s'il  se  fût 
élevé  à  la  perfection  morale  h  laquelle  il  était  appelé,  il 
aurait  été  heureux,  et,  après  un  temps  dont  la  durée  nou^ 
est  inconnue,  il  aurait  été  introduit  vivant  dans  le  ciel. 
Il  pécha,  etil  fut  soumis  aux  maux  temporels ,  à  la  mort, 
et  à  la  condamnation  ;  ses  descendàns  ont  imité  sk  déso* 
béissance,  et  ontété  assujettis  aux  mêmes  peines. 

La  manière  dont  la  corruption  d'Adam  s'est  commu- 
niquée à  sa  postérité ,  ou ,  en  d'autres  termes ,  ce  qu'on 
nomme  le  péché  originel ,  est  une  question  impénétrable , 
qui  adonné  lieu  à  des  opinions  divergentes;  elle  est  un 
problème  insoluble,  dont  la  solution  même,  si  elle  pou- 
vaitavoir  lieu ,  n'ajouterait  rien  au  point  qui  nous  occupe. 
Dans  un  sujet  aussi  grave ,  aussi  supérieur  à  notre  faible 
intelligence,  donnons  peu  d'étendue  à  la  théorie,  et 
beaucoup  à  la  pratique^  beaucoup -au  témoignage  scrip* 
turaire,  beaucoup  au  sentiment.  J'écarte' donc  toute  dis- 
cussion ,  et  je  me  borne  au  seul  fait  4e  la  culpabilité  de 
l'homme  et  de  ses  suites  funestes. 

Maintenant  que  l'homnie  est  coupable  et  condamné, 
qui  expiera  ses  fautes  P  quel  moyen  le  rétablira  dans  les 
droits  ^u'il  a'perdùs  P  C'est  le  nœud  de  la  question  que  je 
vais  essayer  de  délier. 

Entre  la  -justice  de  Dieu ,  dont  le  propre  est  de  punir, 
et  sa  miséricorde ,  dont  le  propre  est  de  pardonner,  il 
fiallait  un  libérateur  extraordinaire  qui  conciliât  ces  deux 
perfectioàs ,  satisfît  la  première  et  donnât  un  libre  cours 
à  la  seconde;  un  libérateur  qui  se  chargeât  de  la  cause 
perdiiedes  hommes,  et  s'offrit  pour  eux  en  sacrifice  yi- 
yatitetssiint.  Jésus  a  été  ce  grand libéifàteuir:  en  lui,  l'es-* 


/ 
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8ence;;dmne  a  ètè  unie  avec  la  nature  huioAipç;  pan  sa 
nature  humaine ,  il  a  étéJdentîfié  à  l'hôaifl^e;    :  .,  , 

Qui  peat  considérer  l'émiaence.  de  sadoctrine^  l'acti- 
YÎté  de«sa  vie  publique,  la'dajnteté  de  sa  vie  privée , 
morale  et  pieuse,  sans  être  transporté  d'adipiraiion.et 
d'amoûr?  Martyr  de  la  vérité,  de  la  vertu  et.de  rhum%- 
nité,  ila confirmé,  par  sou  exemple  parfait,  les. saintes 
lois  qu'il  nous. a. données,  et  il  les  a  ratifiées  ,par  sa  mort: 
par  sa  mort,  il  a  tout  réalisé^  tout  démontré,  tout  ac- 
compli :  sa  mort  est  le  principe  d'où  tout  émane ,  la  fin  à 
laquelle  tout  se  rapporte.  De  tous  ces.  hauts  faits  réunis 
est  résulté  le  grand  actç  de  la? rédemption.  C'est  ce  qui 
va  être  établi  par  le  .  témoignage  formel  de  nos  saints 
livres. 

Au  commencement,  dit  S.  Jean^  était  la  Picole,;  cettf 
Parole  était  aveo  Dieu^  elle  était  Dieu.  I^a^  Parole  a  été 
faîte  chair,  elle  a  habité  parmi  iy)us  pleine 'dé  grâce  et  de 
vérité;  et  nous  avons  contemplé  sa  gloire^  telle  qu'est  la 
gloire  du  fils  unique  du  père  (S.  Jean,  I.  i-i4)*' Toute  lé 

filénitude  dé  la  Divinité  a  hab'ité  corporellement  en  lui 
Col.,  IX,  5).  Or,  ce  Jésus,  Dieu  béni  éternellement  (Roth.  ^ 
IX,  5),  s'est  constitué  notre  chef,  le  représentant  de  l'espëcé 
humaine;  jl  s'est  immolé  volontairement  pour  nous  sur 
la  croix;  il  a  porté  nos  péchés  sur  le  bois  en' son  corps 
(i  Pièr.,  I,  i4).Ilà  été  fait  de  la  part  de  Dieu,  notre  justice^ 
notre  sagesse,  notre  justification  (i  Cor.,  I,  5o).  Christ 
nous  a  délivrés  de  la  malédiction  de  la  loi ,  lorsqu'il  a  été 
fait thâlédiction pour  nous  (Gai.,  III,  i3).  Ce  n'est  point 
par  des  choses  périssables,  comme  l'or  et  l'argent,  qiié 
nbàS  avons  été  rachetés,  mais  par  le  précieux  sang  de 
Jésus-GBitist^  comme  de  l'agneau  sans  défaut  et  sans 
tache  (i  Pier.j  Ij  i8). 

Une  yiptime ,  infinie  par  son  prix,  ne  devait-elle  pas 
être  infinie  dans  son  efficace  P  Aussi  il  n'y  a  maintenant 
aucune  condamnation  pour  ceux  qui  sont  en  J.-C.  qui 
ne  marchent  point  selon  la  chair ,  mais  selon  l'esprit 
(Rom.,  VIII,  i). 

«,0  admirable  économie  d'un  mystère  ineffable^  s'écrie 
«  un  père  de  l'église  l  I^e  maître  paie  la  dette  du.  serr 
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<¥  tîteuir  9  rionooeat  tèt  pédt  pour  le  oàiipabU ,  .un  Diéii 
c  souffre  la  peine  du  pédbé  de  Uhomme  !  > 

Comment  éc&apperons -nous  5  fi  doua  négK^ODS  uri 
6i  grand  salut  qui ,  ayant  commencé  d'être  annoncépar  lé 
^eigpiieur^  nous  a  été  eonfirmié  par  ceux  qui  l'avaient  oui^ 
Dieu  leur  rendant  témoignag;e  par  des  prodiges,  des  mi» 
mn^leSy  par  plusieurs  autres  effets  dé  sa  puissance ,  et 
bar  les  distributions  du  Saint-Esprit  5  selon  sa  «Tolonté 
(Hébr.,  II  j  3.4). 

Non,  les  hommes  qui  bornent  le  Christianisme  à  une 
Vaine  théorie  ;  les  homipes  dontles  séntimens  intérieurs 
^çmt  en  opposition  âtecieur  pfofessioû  extérieure;  -leà 
hommes  qui ,  par  une  Tie  déréglée,  brbciÛent  ie  liouyeau 
le  Seigneur  de  gloire ,  ne  pourront  jamais  participer  aux 
fruits  de  k  rèckmption. 

ttne  foi  ferme  en  Dieu  et  eùi  }.:-€.  qui  eât  opérante  par 
les  bonnes  oeuvres  9  qui.  supplée  aux  imperfections  des 
(DBilTrés  par  la  repentance;  uù  2èle  ardent,  pur,  désin- 
téressé pour  la  prière,  la  religion  9.  soti -culte ^  ses  sabre- 
mens,  robséryation  de  dés  préceptes;  entlb,  qile  vie 
morale,  religieuse  et  chrétienne  ;  teiles  sont  lea  disjpo^i* 
jtions  auxquelles  sont  appliquées  les  promesses  delà  vie 
présente  et  les  promesses  de  la  Tie  à  vertlr,  non  par 
aucun  mérite  iréel,  pOisqu*Èlles.spnt.  toutes  imparfaites  ^ 
joiaispar  un  acte  de  Hiiéptlis^ble  miséricorde  divine  qui 
a  daigné  attaOher;grat€iitèmentie  salut  àses  dispïC>si'lh)os> 
et  nous  les  a. imposées  CQOune  une  condition,  vodispen- 
ôable. 

jDai^s.  le.ravisaerqçnt  qù.  ce  sujçfiia^e  plon^ie,  mpp  çg^t 
et  ma  voix  s'écrient  ^jxàiUtanément  :  $Q^urçe  .extraordi- 
naire, intarissable,  éternelle,  infinie  , de. lu^ères,  de 
consolations  et  de  grâces  I  Toi  I  q.ul,ne  te  laisses  jamais 
sans  témoignage  en  faisapt  du  men  ^iiSc  tibmmpâ.,  qui 
fais  girâce  et  nHâëficoi'dé  jusqu'en  tnilté jgép^rattons ,  qui 
jaou^  a  déclaré  .que  tu  iié  toptais'pàs.ta^blbi't  dilpébheur, 
thais  sa  converâion  et  sa  Vie,  que  quand n9Sj>échés  se- 
l'aient  rouges  comme  le  cramoisi,  tû  lèd ' olanchlrais 
eomme^  la  àéige  5^et  qtkk  l'as- réalisé  pai<  l'aéte  mémorable 
Ile  la  rédeéipttontt  i  comment  poirrrbiùi^iibus  répondre 
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clignement  à  l'étendue  iooommensurable  de  ta  miaérî* 
corde  et  à  rinfipiç  ii^llitudè  de  se^  actes? 

Univers,  cieuz,  terre,  mer,  êtres  animés  et  êtres  inani- 
més, joignez-TOus  à  l'espèce  humaine  pour  célébrer  l'acte 
immortel,  de  sa.  déliyrance  ! JS^g  n(>.u^  ctôsoeioQs  à^jfoi 
concerts  harmonieux,. anges^  (^^ubins,,  séraphins  brû- 
ians  qui  coG6posez  la  hiérarchie  célebte,  et  nous  nous 
écrions  avep  yous;  A  celui  qui  est  as^is,  sur  le  .trOne^ 
et  à  l'agneau  qui  qqus  a  lavés  de  nos  péchés  par.  son 
sang,  qui  nous  a  faits  rois  et  sacrificateurs  !  ^  Dîeq  eoâ 
ère ,  soient  honneur  et  gloire  aux  siècles  de^  siècles 
'Apoc./I,6)I 

Que  daW^araste  étendue  dektèrre^ous  leshoiiimes 
unis  d'esprit  et  de  cœur  s'écrient  spbtitanément  :  Bêal 
soit  Dieu,  le  père  de  notre  Seigneur  Jésus-Christ,  qui ^ 
par  sa  grande  miséricorde ,  nous  a  régénérés  en  espé- 
rance de  vie,  poiir  obtenir  l'héritage  qui  ne  peut  ni  se 
flétrir,  ni  se  corrompre,  eonscrté  dans  les 'deux  pour 
nous:(i  Pier.,  I,  3,  4ji  n.    . 

Mon  âme,  prends  un  sublime  essor!  appuyée  sur  l'ancre 
de  l'espérance,  portée  par  les  ailes  de  la  Ai,  suiv^  du 
cortège  des  vertus^ et  précédée  de  la  prière,  leur  humbli 
et  ardent  iilterprèiOB,  rends  hommage,  non  au-DieuiiHilg^ 
sant  et  terrible  de  Siof^î',  mais  ao  Bieu  miséricordieux 
de  Bethléem;  contemple  les  nouveaux  deux  et  Ja  n^Hft 
velle  terre  où  ta  serai  Un  jour  introduite  ;  et  ,^  comme  H 
n'y  a  que  ceux  qui  seront  fidèles  jusqu'à  la  mort>  qui 
remporteront  la  couronne  de  vie,  prépare-itoi  par  b lié 
conduite  pieuse  et  chrétienne ,  par  une  repentance  fré- 
quente et  réelle,  afin  qu'à  ta  dernière  heure  tu  puisses  te 
dire^  toi-même  :.  J['§i, combattu  dans  Iphan  combat,  J'ai 
achevé  ma  course^,  j'ai  gardé  la  foi;  maintenaat  la  cou* 
rpnne  dé  gloire  m'est  réservée,  et  le  Seiffijeur,  juste 
juge,  me  l'accordera  (2  Tim.,  IV,  7 ,  i^K^Çr^  saint l  If 
remets  mon  âme  entre  tes  mains  (S.  Harc^  XXIII,  46;. 
Seigneur  Jésus;  HBÇoîs  mon  esprit  (Act.,VII^i58)  !  Araen^ 

'DtnAlTD^  ancien  paitff&fi 
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ANNONCES  DE  tiVRES. 
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GovBBiLS  VATUiKKts ,  ô^ilffanfgèl  pour  les  jeunes  JUleê^ 
les  ^^i&usës  9  '  hs^  rnSHk^iist  ks  maîtresses  de  maison. 
Boirait  et  tradudiàM^'  libre  de  l'allemand  de  feu 
J.«L.  Ewald,  par  madame  Gâuteron.  Paris  9  chez 
Paschoud»  rue.  dé  Seine,  n°  48.  175  pages  io-ia. 
Prix:  1  fr.  80  cent.     •  .»..., 

Cetouyrage,  que  nous  avons  déjà  annoncé,  vient  de 
paraître.  Il  cofntie ni  beaucoup  4ç  ^ues  utiles  et  d^uné 
application  jo^rI^alière. 


■*  ■■  «."^f  I 
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La  Société  des  Traités  religieux  de  Paris  vient  de 
réimprimer  l'histoire  de  la  Cowoersion  d'un  capitaine  de 
vaisseau,  insérée  dans  notre  cahier  de  février  dernier. 
pAge.  66;.  Cet  exjcelient  traité  se  trouve  au  dépôt  central 
de  la'Société)  chez  H.  Servier,  rue  de  TOratoire ,  n*>  6. 
Prix:  .5'» cent.: l'exemplaire,  «t.3  ir^  ,5o.xent.  les  cent 
exemplaires.  La  même  Société  a -puUié  son  traité  N^.:30 
intitulé  ::i>à  FériiS  de  là  RetîgMi  chrétienne  prouvée 
par  des/hits  incontestables. y  tiré.d'Âhfldie.,  et  TEpître  de 
saint  Paul  aux  Bioàiaina  eo  j^ntierb-iElIe*  a  ajouté  aussi  à 
sa  collection  le  Décalogué  ,éh  tableau  ',  d'après  la  version 
de  Le  Maistre  de  Saçy.  . 


i 


Nous  apprèriotiè  à  l'instant  que  ïé^  présMcns  des  Con- 
Siètoires  des  Eglises  rièfbrmées'de  Pdris^  Ntth^s  et  Stras-^ 
bbnrg^ sont  appelée  à  assister  au  sàcre'dd'ftoi,  à'Reims] 
le  an  mai  prochain.  ^         :. 

:  Nos  Eglise»  Tiennent  de  faire  une  p^te^  qui  sera  vi- 
vement sentie ,  dc^is  la  personne  de  M.  Yinccns  Saint-   . 
Laurent,  décédé  à  Paris,  le  6  mai. 


fc       iilW  tiixl 


àînNale^  dés  progrès  de  L'évangile 

SUR  LA  1%RRE. 
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A'NiWNCES  ET  AVIS  Dn  COMITÉ. 

.:.•■■         •■    '  .  i 

'•'-'■■  ■  •  ■     .   ■       . 

JLe8.Q0i4Héa.«,|^ltl|eqFp  etifmtDeii J^ienfaitean  <{ai  fdnt  pamtenlr 
4p  râjMgepl^àJa  Société,  je  i^arjs,,  /j^nt^iofttdniuiMpt  p^iét  ,f|e  )pMnvr 
tpùl  enct,  trarte,  biapdat^.  reconnaissance  de  Ja  D9àite«  «tq^^-ià 
tWéi^ «t  «n Yibm'de  M.  le  fmiebriGalland.tiette pr&aation  lëveicP^ 
^t8  diftctihéis>rèsuttaBtâe  IlÉfosenoe  éfefttitelle  de  ^aris  duprësf- 
ilept»  dp  tréHv4^  on  Khi  tecrétjainetrdcla  Société,  «t  adciMèlwdi  Idl 
ipaielm/q'iM.  .(3/»uley,a^d  du.li^QtsÇaiin^ 


«v«v%^/wvv\% 


PR^imCÈ. 
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.ASSJEMey^  GÉNÉRALE, 

Là  Société  s^est  réunie  eo  séance  générale,  le  i4  avril 
(ïernîer,  au  temple  de  l'Oratoire,  rue  Saint-Honoré^ 
dans  la  salle  affe(ïtoe  à  l'usage  de  1 -école  du  dimanche*, 
où  se  tiennent  habituellement  le^s  réunions  mensuelles 
dé  prières,  le  concours  a  été  beaucoup  plus  nombreui^ 
^'àu  précédent  anniversaire,  et' plusieurs  de  MM.  \^$ 

Sasteors  des  départëraens  et  députés  des  Sociétés  ajuxj[r 
lihreç^  qui  s'y  étaient  rendus,  placés  à  l'entour  du  hif^ 
reaayt>at  ajouté  \  la  solenhijte  du  jour,  tant  par. lëj^r 
présente  que  par  ta  part  qu'ils  ont  prise  à  la  séance  et 
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les  discours  animas  et  é^fianè  qu'ils  y  ont  prononcés.  Ce 
qui  a  donné  à  cette  séance  un  caractère  et  un  intérêt  tout 
«particulters,  o'est  la  présentation  à  la  Société  de  quatre 
jeunes  élèves  français  dont  le  rapport  fera  incessamment 
connaître  les  noms  et  les  circonstances.  Auprès  d®  ces 
jeunes  gens  qui  deviennent  dès  ce  jour  l'objet  de  Tat- 
tention  du  Comité  et  des  prières  des  fidèles ,  se  trou- 
vaient placés  leurs  pasteurs  qui. ont  eu  la  joie  ^de  les  offrir 
comme  un  fruit  prècieuJr  de  leur  ministère ,  et  qui  ont 
saisi  cette  occasion  de  les'  recommander  à  la  grâce  de 
Dieu  et  aux  soins  de  la  Société.  M.  le  comte  Yer-Huell, 
président,  a  ouvert,  par  un  discours  plein  d'édification, 
cette  séance  sur  laquelle  nous  osons  croire  qu'une  grande 
bénédiction  a  été  répandue.  Le  rapport  sur  les  travaux 
de  l'année  a  fait  connaître  les  progrès  remarquables  que 
la  Société  a  faits  depuis  le<  dernier  compte  rendu ,  et 
chacun  a  pu  voir  qu'en  France  comme  ailleurs,  l'œuvre 
des  missions  évangéliques  chez  les  peuples  non  chré- 
tiens, est  clairement  f'objet  de  la  faveur  ditine.  Un 
granduombre  de  discours  ont  été  entendus.  Aien  de  plus 
Teiharquâble  que  l'accord  qui  régnait  entre  les  vues  et  Je 
ton  évangélique  de- tous  ces  discours^  et  la  chaleur  vivE- 
/fiante  répandue  sur  toute  cette  longue  séance.'  Des  ré- 
mercîmens  ont  été  Successivement  votés  aux  Sociétés 
auxiliaires  de  France  et'  aux  Sociétés  étrangères  dont  les 
représentans  ont  répondu,  à  leur  tour,  de  la  manière  la 
plus  cordiale.  La  prière  d'ouverture  a  été  prononcée  par 
M.  Gœpp,  pasteur-président  alternatif  du  Consistoire  de 
l'Eglise  chrétienne  de  la  confession  d'Augsbcurg,  et  la 
prière  de  clôture  par  M.  le  paitteur  Juillerat. 


MAISON  DES  MISSIONS. 

Le  Comité  a  tenu,  le  3o  mars  dernier,  dans  la  maison 
de  la  Société,  une  séance  pleine  d'intérêt,  et  dont  tous 
les  membres  ont  remporté  une  impression  profonde.  Les 
bonnes  nouyelles  qui  lui  étalent  arrivées  d'un  grand 
nombre  de  côtés  à  la  fois,  une  correspondance  pleine  de 
vie  dont  il  Tenait  d'entendre  l'édifiante  lecture^  avaient 
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lait,  sans  qa*on  y  eût  songé  d'avance,  tin  prélude  par^ 
faitentent  canvenable  à  ce  qui  devait  marquer  cette 
séance  comme  l'une  des  plus  importantes  qui  aient  en-^ 
coreeu  lieu,  après  l'assemblée  générale  annuelle.  Après 
avoir  traité  des  diverses  matières  qui  se  trouvaient  à 
l'ordre  du  jour,  le  Comité  a  procédé  à  l'introduction  et  à 
la  réception  de  ses  premiers  élèves  français,  an  nombre 
de  trois.  Ces  jeunes  gens,  dont  les  circonstances  parti-* 
culières,  les  dispositions  pieuses,  le  dé^^ir  fervent  et  les 
intentions  droites  sont  si  propres  ù  intéresser  en  leur  ta* 
Teur,etqui  babit^iient  déjà  depuis  une  semaine  la  maison 
des  missions^  furent  introduits  par  le  directeur  dans  la 
salle  des  séances,  et  présentés  à  l'assemblée,  dont  le 
digne  président,  M.  le  comte  Ver-fiuell,  leur  adressa 
une  exhortation  toute  paternelle  et  pleine  de  bonté. 
En  voici  quelques  idées,  autant  qu'il  a  été  possible  de 
les  recueillir. 

M.  le  président  leur  parla  d'abord  de -leur  sentiinehC 
intérieur  et  religieux  comme  du  seul  principe  admissible, 
de  Fintention  qn?ils  annoncent*;  il  les  entretint  de  -  Ttr 
beauté  de  leur  future  carrière ,  sans  leur  en  dissimuler 
les  peines  et  les  dilficnké»,  et  leur  indiqua,  à  plus  d'une 
reprise ,  la  prière  comme  la  source  d'une  force  crois- 
sante et  Tunique  moyen  de  persévérer.  11  fut  aussi  ques- 
tion de  la  dignité  du  missionnaire  et  de  la  nécessité  p^tir 
eux  de  s'en  bien  pénétrer,  afin  de  respecter  toujours  en 
eux  ce  caractère.  Les  réflexions  de  Itt.  le  président  sur 
ce  chapitre  en  particulier  eurent  quelque  chose  de  frap- 
pant... «Vous  êtes  admis  à  faire  un  essai  :  la  suite  prtmi* 
vera  si  vous  êtes  dignes  de  la,  préférence  qu'on  vous  ac^ 
corde.' Souvenez-vous  que  vous  êtes  toujours  sous  les 
yeux  de  Dieu  qui  vous  sonde  lui-même  et  qui  connaît 
quels  sont  les  sentimens  de  vos  cœurs.  Ce  ne  sont  pas  les 
hommes  qui  peuvent  en  juger.  N'ous  croyons^  à  la  sincé- 
rité des  intentions  que  vou;»  nous  annoncez;  maïs,  encore 
une.  fois,  c'e^^t'le  Seigneur  qui  sait  si  vous  êtes  vraiment 
propres  à  cette  partie  de  son  service. 

«Veillez  bien,  veillez  sur  vous-mêmes ,  mes  amis: 
tout  chrétien  doit  le  faire,  mais  vous  le  devez  encore 
plusj  prenez-y  garde:  l'homme  qutvcille.trouve  en  lul«- 

|5* 
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même  bfaucou|>  de  faiblefises,  et  yous  êtes  appelés  à 
être,  à  devenir  iipe  fois  des  modèles  I  Prenes  doue  ^rêe; 
^n  particulier  el  toujours,  à  toutes  yos  paroles,  à  toutes 
vps  manières,  à  toute  yotr«  conduîtiç  les  uns  etirers  les 
autres.  Il  faut  ^  û  Dieu  permet  4{ue  vous  arriviez  au  but 
de  la  carrière  où  vous  entrez,  il  faut  que  le  païen  Mmvâ 
epire  vou^  et, lui  ^ne grande  différence  pour  totUée  ekogea  ! 
N<)us  ne  voulons  point  chercher  la  sagesse  de  ce  B(H>ndè, 
sans,  doute;  cependant  Ja  clvUisalioh  a  donné  une  tielUe 
supériorité  à  Thomnie  éclairé  de  la  lumière  de  l'-li^aD- 
ciie,  qu'il  faut  qu'elle  soit  sentie  par  ceux  dooit  vous  stvei 
les  maîtres.  £tudicz-yous  donc  clans  votre  vie  particulière 
u  tout  ce  qui  esti)ien;  et  surtotit  n'oubliée  pas  que. la 
prière,  mes  amis^  ia  ^prière  adressée  à  Dieu  et  à  notre 
Seigneur^  sera  loujonrv  votre  force  et  votre  grand  moyen 
peur  yenirÀ  bout  des  choses  les  plus  pénibles.  S'il  toos 
arrive  un  instant  de  tous  relâcher  en  quoi  que  ce  solt-t 
de  con» mettre  une  faute  quelconque;  si  tous  sentez  quel- 
que faiblesse  en  vous,  tombez  à  gewma ,  priez,  invoquer 
Ijç,  S^ign^ur ,■  il  vous  entendra,  il  vous  répondra,  et  voua 
vous  relèverez  victorieux  des  tentations  et  des  épreuves.» 

A  ces  conseils  de  père  el  d'ami,  [U.  le  président  ajouta 
la  recommandation  d'une  grande  soumission  soit  à  la 
r^^  de  la  maison,  qui  doit  y  faire  régner  un  ordre  eon-^ 
fovAne  à  la  Parole  de  Di^u ,  soit  au  directeur  chargé  de 
veiller  à  son  maintien  ;  il  leur  présenta  aussi  le  devoir  de 
chercher  en  tout  à  procurer  le  bien  de  l'établissement. 

Cette  simple  exhortation ,  quoique  roulant  sur  un 
grand  nombre  -d'idées  «i  importantes  que  chacune  sem-« 
blait  demander  un  long  développement,  réunit  la  brièveté 
^ns  sécheresse  et  toute  la  force  nécessaire  avec  la  doii^ 
ceur  et  l'amour  qui  sont  le  propre  de  toute  parole  vrai^' 
ment,  adressée  au  nom  du  Sauveur. 

A  la  suite  de  ce  petit  discours  dont  les  élèves  oat  pu 
sentir  tout  le  sérieux  et  apprécier  en  même  temps  le 
caractère  tout  paternel  et  éyangélique ,  M.  le  pasteur 
Juillerat  a  prononcé  une  prière  pleine  de  ferveur  et 
d'pnction,  pour  recommander  ù  la  grâce  du  Seigneur  ces 
jeunes  aspirans  à  son  service.  Nous  voudrions  pouvoir 
rappeler  quelques-unes  des  grandes  et  pénétrantes  pen- 
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sèes  de  cette  oraison  dont  k  plus  grande  beauté  était  «ié 
sortir  à  rinstant  mêrae  du  fond  d'un  cœur  ému  et  anithê 
par  la  foi  et  Taoïour  de  son  toaître.  «  0  Didu,  sans  toi  lift 
Qé  peuvent  rien  ;  arec  Toi,  ils  pourront  toutes  choses.  Si 
lu  leur  donnes  ta  grâce ,  Seigneur,  leur  faiblesse  de-' 
tiendra  de  la  force ,  leur  ignorance  deviendra  du  sateri^ 
et  de  la  sagesse.  O  Dieu,  TOilà,  nous  nous  èd^ûons  noùl-'. 
Qiônaes  en  rojant  ce  que  tu  fais  pour  aviancer  ton  régné 
et  ta  gloire  :  dans  un  coin  écarté  de  cette  rasté  capitale 
où  les  passions  des  hommes  s'agitent  en  tout  sens,  tii 
]>ermets  que,  réunis  sous,  tes  yeux,  nous  ayons  la  joie 
d'eii tendre  de  bannes  nouvelte^j  de  voir  des  preuves  pal- 
pables et  touchantes  du  aèle  et  de  la  fbide  nos  frères,  et^ 
ea  lisant  leurs  lettres  toutes  chrétiennes,  de  sentir  notre 
piété  s'élcTer  et  s 'animer  arec  la  leur.  » 

ÉTRANGEB. 

ORiEisrr,  j 

Jouf^NAii  du  missionnaire  Woxfp. 
Ç  Suite.) 

10  mars.  Dépari  ée  3Ierdin*  —  Il  est  absolument  im- 
possible de  voyager  seul  de  Merdin  k  Moussul.  On  y  V9k 
en  caravane  de  plus  de  mille  personnes,   toutes   ar- 
mées; et  alors  même,  cette  troupe  est  obligée  de  pare^' 
2,000  piastres  au  sheikb  de  Jallakha ,  è('2,ooo  au  sheikk. 
arabe  du  Jai ,  par  les  terres  duquel  elle  est  indispensable-* 
ment  obligée  de  passer.  Attendre  la  caravane  aurait  ét^ 
rester  deux  mois  encore  à  Merdin.  Si  je  n'avais  pfis  étjr 
des  Bibles  avec  moi ,  je  serais  allé  à'Moiissul,  déguisé  en.' 
mendiant ,  comme  le  Ât  Louis  Burkhardt  pour  entrëi^ 
dans  la  Mecque;  mai^comnient  aurais-je  pu  alors  distr!-"^ 
huer  aux  Juifs  de  Moussul' la  Parole- de  Dieu  ?  Très-heu- 
reusement le  gouverneur  de  Mek'dfnj  Abd-Alkhadis  Agaij 
fot  rappelé  à  Bagdad  par  le  pacha.' Eliïîs  Ibn  ^Sh^di^luv 
parla  et  obtint  pour  moi  lapermissidn  qtxe  je  puss^  vc^^fif? 
ger  avec  lui  et  sous  sa  protection.  -.'-^c* 

Le  gouverneur  était  ^scorie  parr  dè^jaiiiisàir^  ^^H 
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YiUe  de  Merdin,  et  par  le  sheikh  arabe  de  Jallakba,  air-' 
quel  il  fut  obligé  de  payer  une  grande  somme  d*argenl 
pour  pouvoir  passer  spr  ses  terres  sans  être  troublé. 
j.  12  mars.  —  Nous  passâmes  Daca,  où/selon  ce  que  dit 
b  peuple 5  Darius  combattit  contre  Alexandre;  et,  à 
CkDze  heures^,  nous  arrivâmes  à  Nisibim  où  naquit  Éphrem 
Syru9|y  et  où  est  enseveli  Jacobus  Nisibemus,  un.  de» 
pères  du  concile  de  Nicée.  J'ai  vu  son  to/mbeau  dans  les 
ruines  d'une  ancienne  église  ^  il  est  recouvert  d'une  pierre 
de  marbre.  ^ 

.  i5  mars.  —  Nous  passâmes  près  des  tentes  du  sheikh 
Satum,  Il  y  a  ici  des  Juifs  parmi  les  Arabes  dans  un  état 
de  misère  et  de  pauyreté  ;  ils  ne  connaissent  pa^  leur 
langue;  ils  ne  vive^nt  point  sous  des. tentes  »  mais  ha- 
bitent des  chaumières  ;  ils  sont  distingués  des  Arabes  pâp 
leurs  cheveux  longs  et  leurs  turbans  noirs  ;  ils  sont  de  la 
secte  rabbinique. 

i4  mars.  —  Nous  arrivâmes  à  Jallakha,  demeure  du 
sheikh  qui  accompagnait  le  gouverneur.  J'y  trouvai  quel- 
ques familles  de  Juifs  semblables  à  ceux  que  j'avais  vues 
La  yeille.  Je  leur  prêchai  en  arabe  le  salut  par  Christ. 

i5  mars.  —  De  là  nous  passâmes  vers  les  tentes  du 
sheikh  Jai ,  puissant  voleur,  qui  demeure  vîs-à-vis  la 
terrible  et  hideuse  montagne  appelée  Gebel  Sanjaar. 

Les  habitans  de  Gebel  Sanjaar  étaient  autrefois  chré- 
tiens syriens;  ils  étaient  (selon  ce  qu^en  dit  un  ancien 
docteur  syrien,  Mousa  Ibn  Alhajr)  des  descendans  en 
4rpite  ligne  d'£sau,  frère  de  Jacob.  Les  habitans  de  San- 
jaar furent  instruits,  par  Ephrem  Syrus,  à  invoquer  Christ 
le  meilleur  des  pères.  Leur  montagne  était  remplie  d'é- 
glises ;  ils  célébraient,  au  jour  de  Pâques,  la  résurrec- 
tion de  notre  Seigneur,  et,  au  jour  de  la  Pentecôte  5  l'ef- 
fusion du  Saint-Esprit.  Ib  connaissaient  bien  la  doctrine 
de  la  Trinité,  et  soutenaient  hardiment  que  Christ  était 
engendré  et  non  créé,  qu'il  était  la  lumière  de  la  lumière 
même.  Mais  les  montagn<irds  de  Sanjaar  furent  scanda- 
lisés dès  que  Ts^fillction  et  la  persécution  s'élevèrent  à 
Qau^e  d^  la  Parole.  Tous,  tous!  ils  apostasièrent ,  et, 
lassés  de  prier,  lassés  de  leur  Dieu  il  lassés  de  leur  Sau- 
yeurj  Us  devinrent  Yési^is.  kmSs  de  l'ennemi  du  genre 
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humain  9  ils  deyini'eQt  amis  du  diable ,  *et  ils  sont  à  son 
8'ervice;  ils  le  servent  avec  plus  de  xèle  que  les  autre» 
yézidis,  et  ils  sont  maintenant  dans  le  sens  le  plus  pro- 
noncé les  sectateurs  de  leur  père  le  diable.  Malheur  au 
paisible  voyageur  qui  leur  tombe  entre  les  mains  !  ils  le 
dépouillent  de  tout  et  le  font  mourir  sans  miséricorde. 
Ce  sont  des  voleurs,  des  assassins,  des  homicides,  comme 
leur  père  le  diable  a  été  meurtrier  dès  le  commence- 
ment. Cependant  il  y  a  des  juifs  qui  habitent  parmi  eux. 
«rPauvres  juifs,  vous  habitez  un  pays  de  désert  et  un 
lieu  hideux  I  »  Cent  cinquante  ans  se  sont  écoulés  depuis 
que  les  Syriens,  sur  Qebel  Sanjaar,  ont  éprouvé  les  effets 
de  la  sévérité  de  Dieu.  Ils  sont  flétris  et  desséchés.  Les 
louanges  et  les  cantiques  ne  sont  plus  entendus  au  mi- 
lieu d*eux ,  on  n*y  chante  plus  de  Kyrie  eleison  ! 

Mes  chers  frères,  que  c*edt  une  chose  terrible  que  vous 
viviez  parmi  un  tel  peuple.  Pourquoi  neprîez^vous  point 
votre  Àoi  de  venir,  votre  Rédempteur  en  Israël,  afin 
qu'il  vous  fasse  sortir  de  Sanjaar,  et  vous  amène  en 
Sion?.... 

Le  gouverneur  de  Merdin  fut  d'avis  de  partir  de  ce 
lieu  avant  le  jour,  et  d'auprès  de  Jay,  qui  est  l'ami  des 
habitans  de  Sanjaar;  il  lui  paya  5,ooo  piastres,  pour  la- 
quelle somme  le  sheikh  lui-même  nous  accompagna  avec 
une  centaine  de  ses  Arabes. 

'  16  mars.  —  Nous  voyageâmes  ce  jour  pendant  seize 
heures;  et,  comme  on  ne  trouvait  que  peu  d'eau  sur  la 
route ,  seize  des  chevaux  du  gouverneur  périrent  en 
chemin.  Nous  arrivâmes  à  minuit  au  village  Shegarca^ 
et,  le  17,  aux  tentes  arabes  appelées  Ahmedia. 

18  mars.  —  Nous  arrivâmes  à  Moussul^  vis-à-vis  de 
l'ancienne  Ninive,  placée  sur  le  bord  occidental  du  Tigre. 
Les  juifs  appellent  toujours  cette  ville  Ninive,  et  le  dis- 
trict A  shur. 

Je  fus  reçu  par  monseigneur  Elic,  l'évêque  syrien, 
avec  beaucoup  d'hospitalité  \  il  me  donna  une  chambre 
dans  sa  maison. 

'  19  mars.  —  J'allai  voir  les  juifs  pour  leur  parler  de 
Jésus-Christ  qui  épargna  autrefois  Ninive,  cette  grande 
ville,  dans  laquelleil  y  avait  six  vingt  mille  personnel  > 


9jt  une  grande  quantité  de  ))ête8.  Je.xijûJU4|er9bbi  ou^x' 
le  principal  rabbin  de  IflpussuL  Le&  ri^lsbins  Jo^as,  Sa- 
ionion  et  David  étaient  pre^éns.  Je  les  saluai  en  Mbreu« 

Moi.  La  paix  soit  ayee  yous^  et  que  yptre  sabbat  aoil 
païx. 

jLea  rabbins,  JaSl  paijp  au  l^essie ,  la  paix  de  Jérusalem» 
MàhbiJona»  (s'adVessant  à  moi).  Vous  yenez  pçut-être 
dii  fleuve  Sambatyon  pour  nous  porter  de  bopnes  nou-. 
Telles  du  Messie  ? 

Moi.  IL  n'existe  point  de  fleuve  âambatjon  ;  m^&je 
viens  en  effet  vous  apporter  de  b(mne8  nouvelles 
BabbiJonas.  De  que! pays  venez- vous? 
Moi.  Se  viens  du  pays  d'Israël,  de  Jérusalem  et  d'Alf  p^ 
Babbi  Jonas.  Que  disent  nos  frères  ^  Jérusalem^  du, 
Messie?  viendra-t-il bientôt?  Là,  en  Pafestinej  ils  d^H 
vent  en  savoir  quelque  cbose.  Nous^  regardons  tou)Oiir& 
vers  la  Palestine. 

Mai.  Hélas  !  nos  frères  à  Jérusalem  n^  connaissent  que*, 
peu  de  choses  du  vrai  Messie.  J'ai  parlé  beaucoup  aifee- 
çux  de  lui;  je  suis  assuré  qu'il  fera  miséricorde  à  son 
peuple  et  qu'il  reviendra  bientôt,  qu'il  doitrevei^îc  et  qu'il 
ne  tardera  point.  Amen. 

Les  rabbins.  Nous  n'avons  jamais  ressenti  le  besoin» 
du  Messie  plus  qu'à  présent..  La  tribulationA^,  la  tribala* 
tion,  la  tribulation ,  et  pas  autre  chose  que  la  tribulatiouli 
Le  rabbin  Ezre,  le  prince  de  la  captivité,  demeurant  à, 
^abylone  (Bagdad)  ;  c'était  vraiment  une  )oîe  de  le  fWK 
le  )our  du  sabbat;  il  fut  amené  à  Jérusalem  ^  il  y  a  deui 
ans.  Ses  deux  femmes  et  ses  enfems  s'asseyent  mainte^ 
nant  seuls  à  Bagdad,  et  Ezra  est  en  prison  près  de  Gons^ 
tantinople  ;  la  colère  du  sultan  est  embrasée  contre  lui., 
II  fut  aime  à  Bagdad ^  aimé  d^s  juifs ,  aimé  du.  pacba; 
aimé  des  Musulmans»  aimé  des  chrétiens;  il  fut  l'ami  du 
grand  M.  Rich  -,  il  fut  son  wakeel  (agent).  Pauvre,  pauvi^ 
Ëzral  Tous  les.  soldats,  les  pauvres  et  les  sages  s'as- 
seyaient autour  de  sa  table.  IJu  nuage  de  douleur  A  en* 
veloppë  Israël  :  Ezéchiel  et  Sebir  ont  été  mis  à  mort  pac. 
l'ordre  du  sultan.  Toutes  ces  choses  sopt  le  fruit  de  nos 
péchéSi.  ;      : 

■/tfo».  N's^vcz^voo^  jamais  la  l'JBvaogile  de  Jëtus^'Christr 
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^  fut  cjTUciilé  pour  aog  péchés  à  Jérusalem^  el  qui  esf  !• 
Téritable  Mesûe.  C'est  lui  qt|i  est  le  compagnon  de  l'fjlU 
tcrnel  des  armées,  c'est  contre  lai  que  l'épée  de  r£tcriie^ 
a  été  réveillée!  Il  est  nai  que  la  tribulation  est  un  Içmà 
fardeau.  Lf  s  esprits  des  hommes  sont  souvent  abattus  ta^ 
temps  du  malheur  ;  mais  aussitôt  que  ?ous  sentirex  unci 
pieuse  douleur  de  vos  pècbés  ;  aussitôt  que  tous  cotà^ 
meocerexà  sentir  le  fardeau  de  votre  misère  spirituelle^ 
aussi  fortement  que  tous  sentes  celui  de  votre  misère 
temporelle^  alors  le  temps  sera  venu ,  l'heure  de  Tptre 
rédemption  approche ,  et  les  skuages  de  votre  misère  se-> 
vont  dissipés^  car  vous  verrez  que  Jésus  et  nul  autre  que 
Jésus  est  puissant  pour  nous  sauver. 

Ràtbi  Salamon,  Mon  grand- père  3,  disciple  des  sage» 
(la  paix  soit  avec  lui  !  )  9  avait  un  grand  désir  de  connaUrci 
le  contenu  de  l'Ëvaogile;  c'est  pourquoi  il  acheta  un 
Evangile  en  arabe  d'un  prêtre  chrétien,  et  le  copia  tou( 
en  caractères  hébreux,  afin  que  les  disciples  des  sages» 
pussent  le  lire  et  l'examiner  dams  le  collège;  il  le  Usait 
continuellement  ^  il  est  mort ,  et  l'a  laissé  en  héritage 
W  collège  ;  mais  jusqu'ici  personne  n'a  suivi  son  exem*^ 
pie.  Je  le  lirai  maintenant^  et  ^e  le  comparerai  avee  li^ 
traduction  en  hébreu  que  vous  m'avez  donnée. 

Rabbi  Salomon  est  le  maître  du  collège  juif  à  Mous* 
sul  ;  il  a  cinquante  ans.  Espérons  que  les  enfanii 
d'Israël  dans  Ninive  entendront  bientôt  la  voix  de  Celui 
qui  est  plus  grand  que  Jonas.  Rabbi  Salomon  voulait 
alors  m'accompagner  chez  lui  pour  me  montrer  l'exem- 
plaire du  Nouveau-Testaràent  en  hébreu  ;  mais  la  foule 
des  Turcs  et  des  Syriens  qui  venaient  à  la  maison  pour- 
être  témnÎQs  de  notre  conversation ,  quoiqu'ils  n'y  com- 
prissent rien  (car  elle  se  faisait  en  hébreu  ),  nous  obligea  . 
de  diiTérery  et  je  retournai  avec  les  Syriens  à  la  demeura 
du  patriarche.  Là ,  plusieurs  autres  juifs  vinrent  me  Toir„ 
et  lurent  l'Evangile  en  hébreu  en  présence  de  pluaieilii. 
autres  Syriens  auxquels  ils  en  expliquèrent  le  sens  «a- 
arabe.  Mes  frères  expliquèrent  l'Evangile  aux  chrètitnt*.' 
L'évêque  syrien  dit  qu'ils  n'avaient  jamais  vu  un  TèjÎH- 
geur  cooime  moi ,  et  qo^ls  n'avaient  jamais  vu  une  ioèse^ 
sembkMe. 

Uy  a  ai  Houseol  deux  eeau  iatntUes  Ai  juifs  qui  e^t 
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tme  synagogue ,  un  collège  pour  les  jeunes  gens ,  ctir 
MUTérain  saoîfitislteury  et  ils  sont  sous  Tordre  de  Shôul 
f*8ai!îl)^  prince  de  la  captivité,  qui  demeure  à  Bagdad. 
J'ai  entendu  deux  sermons  dans  l'église  syrienne  ;  if  s'y 
trouTait  plus  d'Ëyangile  qtie  je  ne  me  serais  attendu.  If 
ftt^efi  commençant» 'le  signe  de  la  croix,  et  dit:  Au  nom 
du  Père  9  du  Fils^  et  du  Saint-Esprit ,  paroles  qui  fureht 
répétées  par  tout  le-  peuple.  Il  prit  son  texte  dans 
Isaïe^  LUI  9  3.  En  décrivant  les  soufifran'ces  de  Christ ,  il 
dit  :  Imaginez  que  vous  voyez  le  Seigneur  du  cielatla- 
cfaé  à  la  croix ,  les  clous  en  ses  niains  5  le  fiel  amer  dans 

sa  bouche Seigneur,  combien  tu  as  souffert  pour 

nous  !  Toute  l'assemblée  répéta  ces  paroles:  c  Seigneur, 
combien  tu  as  soufiert  pour  nous!»  Le  prédicateur  con- 
tinua :  Et  tout  cela  ^  ill'a  souffert  pour  nous  retirer  des 
toàrmens  de  l'enfer.  Seigneur,  délivre- nous  des  tour- 
mens  de  l'enfer.  Et  le  peuple  répéta:  «Seigneur,  dé- 
Kvre-nous  des  tourmens  de  l'enfer.  » 
'  30  mars.  —  Les  chrétiens  syriens  aussi  bien  que  les 
Chaldéens  assurent  que,  dans  les  Livres  saints,  le  nom 
d'évêque  (eskof)  est  synonyme  de  celui  de  prêtre  (kas), 
et  que  par  conséquent  un  eskof  doit  être  marié  selon 
1  Tim.,  IIJ,  2;  au  lieu  qu^an /tnatran  (métropolitain)', 
un  mufrian  (archevêque),  un  patrach  (  patriarche)  ne 
peuvent  pas  se  marier  selon  les  ordres  de  l'Eglise. 

CJm  suite  au  prochain  numéro,) 


GROENLAND. 

MISSIONS  DES  FBERES  DE  L'oNJTÉ. 

Un  nouveau  recueil  d'Hymnes  publié  eu  langue 
groënlandaise ,  a  puissamment  contribué  à  exciter  la  dé- 
¥Otion  parmi  les  pauvres  habitans  de  ce  pays  disgracié 
de  la  nature.,  que  le  soleil  de  justice  et  de  vie  a  pourtant 
aussi  réchauffé  de  ses  rayons  et  réjoui  par  sa  présence. 
La  joie,  et  la  paix  qui,  produites  intérieurement  par  le 
Saint-Esprit,  sont  le  partage  de  ceux  qui  connaissent 
Christ,  indépendamment  de  l'influence  des  objets  exté- 
rieurs, offrent  maintenant  un  dédommagement -consîdé^ 
r«Ue  à  ces  pauvret  gens  relégués  au  milieu  dés'glaœ» 
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qui  couvrent  ces  tristes  contrées.  Les  luissionaaires  p^^ 
rares ,  si  constans ,  si  patiens  dans  cette  partie  de  l*OMif f» 
du  Seigneur  qui  leur  est  échue,  en  rendent  un  intèreji«-. 
sant  témoignage.  Voici  ce  qu'écrit  l'un  d'entre  eux  à  ce 
sujet. 

Nous  voyons  déjà  résulter  pour  nous  de  grands  avaa-- 
tages  de  la  distribution  de  ce  précieux  ouvrage,  revu^ 
augmenté  et  réimprimé  en  Allemagne.  L'usage  qu'on  en 
a  fait^  dès  qu'on  a  eu  le  bonheur  de  le  posséder,  a  ini» 
une  nouvelle  vie  dans  notre  service  divin.  Nos  Groeii- 
landais  se  réunissent  pour  passer  les  soirées  (si  loi^giies* 
dans  ce  climat),  et  même  une  partie  de  la  nuit,  à  Itr^, 
apprendre  et  chanter  des  hymnes  nouveaux,  ou  les  ver- 
sets qu'on  a  ajoutés  aux  anciens.  Ils  se  mettent  ainsi  «à 
même  de  les  bien  ohanter  dans  l'église.  Souvent  déj^ik 
ont  exprimé  leur  sentiment  à  cet  égard  avec  force.  Po9r 
qu'on  puisse  en  juger ^  je  vous  transmets  ici  quelques 
mots  d'un  petit  discours  prononcé  dans  ces  retenions  par 
l'un  d'entre  eux. 

«Que  suis-je^  moil  pauvre  et  chétif!  je  ne  puis  rien 
sans  le  secours  de  notre  Sauveur.  Chaque  jour  il  me 
faut  aller  à  lui  pour  lui  demander  la  force.  Mais ,  ô  quel 
encouragement  je  trouve  alors  en  lui  !  Quand  je  suis 
à  court  pour  quelque  sujet  de  piéditation  ou  de  prières  9 
je  feuillette  notre  livre  d'Hymnes,  et  là  souvent  je  trouve 
des  vers  qui  en  traitent  si  abondamment ,  qu'ils  me  foqi:- 
nissent  justement  ce  dont  j'avais  besoin  pour  élever  mon 
cœur  en  prières Oui ,  M.  F. ,  il  faut  que  nous  en  ap- 
prenions beaucoup  de  morceaux  de  ce  livre  d'Hymneis^ 
parce  que  nous ,  pauvres  Groënlandais ,  quand  nous 
sommes  livrés  ^  nous  «mêmes,  n'avons  que  peu  d'idées;, 
mais  ces  beaux  vers  nous  en  donnent  et  sur  nous-mêmes^, 
et  sur  le  riche  sujet  du  grand  amour  et  de  l'infinie  tal-^ 
séricorde  que  notre  Sauveur  a  pour  ses  pauvres  créer» 
tures.  »  .-. 

Il  y  a  eu  de  même  une  vive  joie  parmi  les  enfan$  4^ 
l'école  quand  on  leur  a  fait  ce  précieux  présent.  Quel- 
ques-uns de  ceux  qui  ne  savent  pas  encore  lire,  voyant 
le  plaisir  qu'en  ont  ceux  qui  peuvent  en  profiter,  mettent 
le  plus  grand  empressement  à  apprendre  les  lettre^ ,  afin 
de pouvdr  posséder  ce  livre  à  leur  tour;  et  plubieurs 
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fewés  gens,  qui  vivaient  dans  rindifférence ,  ont  été 
réveillés  par  ce  moyen ,  et  excités  à  recourir  ardemment 
à  la  miséricorde  du  Sauveur  pour  en  goûter  toute  la  dou- 
cdtiren  en  faisant  Fexpérîence. 

Un  autre  missionnaire,  qui  rend  le  niêoie  témoignage, 
af6uté  que  le  peuple  fait  grand  usage  de  ces  Hymnes  dan» 
le»  dévotions  de  famille;  ceux  qui  savent  lire  en  font 
jôttir  les  autres ,  et  il  est  singulier  avec  quelle  facilité  ils 
les  apprennent  par  cœur.  Dès  que  je  commence  à  en  ré- 
citer un  vers,  tonle  Fassemblée  continue.  J'entrai  un  soir 
dans  une  maison  de  Groënlandais  où  je  trouvai  l'un, 
d'eux,  ce  livre  à  la  marn,  et  un  nombre  de  garpoos  assis 
devant  lui,  ayant  chacun  son  livre ^  et  s'exerçantde  con- 
cert à  en  chanter  les  vers.  Dans  une  autre  maison  5  c'é- 
taient quelques  sœurs  qui  enseignaient  la  même  chose 
à  des  enfans.  Pfous  avons  aussi  une  assemblée  générale 
par  semaine  des^ti née  au  même  but. 

Mais  un  trait  touchant  de  la  piété  de  ces  gens  pauvres 
et  simples,  qu'il  faut  rapporter,  c'est  qu'un  certain 
nombre  d'entre  eiix,  de  leur  propre  mouvement,  étant 
venus  se  placer  devant  notre  maison,  se  mirent  à  chan- 
ter des  hymnes  de  louanges  et  de  reconnaissance  ^  en 
s'aecompagnant  de  quelques  instrumens  sur  lesquels 
ils  avaient  appris  à  jouer  les  airs  des  hymnes  nouveaux 
d'une  manière  très-pâssable.  Ils  faisaient  cela  avec  un 
tel  sentiment  de  dévotion,  que  nous  en  fûmes  double- 
ment touchés,  et,  non  plus  qu'aucun  de  ceux  qui  étaient 
avec  nous  dans  la  maison,  ne  pûmes  retenir  nos  larmes; 
toute  cette  compagnie  de  chanteurs  était  comme  dans 
une  espèce  d'extase,  de  plaisir;  leur^.  voix  nous  parais- 
saient avoir  une  harmonie  et  une  douceur  vraiment  an- 
géiiques,  particulièrement  pendant  le  dernier  verset  ;  et 
Us  nous  dirent  ensuite  eux-mêmes  qu'if  leur  avait  semblé 
être  déjà  réunis  devant  le  trône  de  l'Agneau ,  chantant  fe 
nouveau  cantique  en  actions  de  grâces  de  leur  rédemption, 
par -son  sang. 

Plaisir  que  les  Oroënlandaia  trouvent  dema  la  poêsessian 

des  Ecriture. 

* 

La  SocîétÀ  biblique  britannique  et  étrangère  ayant 
iosprimé  le  Noureiiu^TesumeDi  en  groënlandais,  goiir 
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i'infitruction  et  le  8»lut  àes  .habitans  de  ces  tristes  oph^ 
irées ,  un  des  missionnaires  écrit  à  Al.  Latrobe  ce  qfiii 
suit  : 

La  Société  bibliqtie  britannique  et  étrangère  a  fait  à 
nptre  bon  peuple  le  présent  le  plus  agréable  et  le  plus 
précieux  à  ses  yeux^  en  lui  donnant  le  Noureau-T^sla- 
ment  qu'elle  a  fait  imprimer  i\ses  frais  en  langue  g;ro^ 
landaise,  et  nous  ne  pouvons  pas  assez  exprimerjou^ 
nos  sentimens  de  gratitude  envers  cette  vénérable  insti- 
tution. Nous  vous  prions  de  le  faire  pour  nous  et  de  re- 
cevoir aussi  nos  remercîmens  pour  la  correction  que 
vous 'et  d'autres  avez  bien*  voulu  soigner.  Le  peu  de 
fautes  d'impression  qui  sont  restées  sont  faciles  à  corri- 
ger, et  du  reste  nous  admirons  la  beauté  de  l'ouvrage 
entier.. 

Voici  ce  qu'on  dit  au  sujet  de  l'aptitude  des  naissioBr 
naires  A.  exécuter  une  telle  traduction.  Après  une  expér 
rience  de  prés  de  quatre-vingt-dix  années^  ils  ont  uo^ 
connaissance. parfaite  de  ce  langage  singulier  et  difficile^ 
Quelques-uns. .0j[it  résidé  ioi  ^l  vécu  d^ns  rhabitude  de 
converser  avec  les  indigènes  depuis  trente 9  quarante  o^ 
cinquante  ans;  c'est  pourquoi  oQus.ppuvons  nous  repo- 
ser avec  confîanoe  sur  leur  travail ,  comme  étant  aussi 
jQdële  et  aussi  correct  que  possiMe. 

On  voit  bien  iei  de  quelle  utilité  essentielle^  indispe^^ 
sable  même.. les  missionnaires  sont  aux  Sociétés  bibli^ 
queS5  et  combien  les  deux  parties  de  cette  grande  œuv^jç 
de  la  propagation  de  la  Parole  sont  intimement  Uées 
l'une  à  l'autre,  savoir  les  Sociétés  bibliques  et  les  Sociéjf 
tés  des  missions. 

Quant  à  la  peine  qu'on  s'est  donenée  pour  prépar^ 
cette  version,  (VJ.  Kleinscbmidt  écrivait  en  l'envoyant '|i 
l'impression:  Nous  avons  à  cœur  dje  constater,  pour  la 
plus  grande  satisûiction  de  la  Société  biblique  britan- 
nique et  étrangère,  que  l'ouvrage  que  nous  lui  préseo-r 
tons  maintenant  est  une  traduction  littérale  de  la  v,erT 
sion  de  Luther,  et  que,  pour  nous  assurer  qu'elle  <{f^ 
correcte  et  pleinement  intelligible  aux  Groënlandais^  l6 
manuscrit  a  été  communiqué  à  quatre  de  nos  aides 
groënlandais  les  plus  capables,  des  observations  desquels 
00U8  avons  tiré  le  plus^grand  partL 
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lègeeis  qui  sont  obligés  ^'assister  ft  là  pêch«  du  VeàU 
miunn  ,  av^o  les  colons  des  Hutres  jendrolts;  éar  Us  y 
courent  le  danger,  étant  trop  faciles,  de  se ifamiKariseî' 
mrec  des.  gens  qui  les  ^enlraînent  ^n  pècbé.  Il  est  kots 
de  notre  portée  d'empêcher  de  tels  rapports.,  parce 
^tt^s  doivent  j  gagner  leur  TÎe ,  et  en  partie ,  parde-^e 
le  gouyememeTtt  «ttend  -  de  noiis  que  nous  encoura- 
gi^s  nos  igen^  &  servir  les  marchands  ^utunt  que  pos- 
sifcte,  pour  aTnnccr  les  intérêts  commerciale  de  la  colo^ 
nie.  Aussi  ne  pouvons-nous  Mre  autre  chose  que)  de  priée* 

Exerces  pauvres  gens,  et  de  leur  rappeler  en  toute  oe- 
sion  ee  qu'ils  ont  entendu  4e  la  voie  du  saint,  en  les 
atiertissaat  des  pièges  qnl  leur  stot  tenduspar  t'etinemi^ 
et  en  leur  représentant  le  danger  de  perdre  les  ^rîvilége< 
iddnt  ils  sont  invités  à  jouir,  s'ils  prêtent  une.  oreille  at- 
tentive etdocile  à  la  voix  dû  Saint-Esprit  dans  leurs 
«tturs.  Xjuelques-uns,  qui  s'étaient  détotît^iés ,  sont  *«* 
tenus  avee  contrition  et  irepentance  air  bon  Berjger  qui 
l^evirsilit  dans  sa  fidélité  ses^pativres  brebis  perdue^, -€*(  le^ 
ipftpporte  dinns'Sëh  bercail.  De  tels  exemple^  dé'  Sa  bonté 
ne>HS  donnent  toujours  beaucoup  d'encouragcinens. 

..  »  .,*  1*1»*  * 

.■       PUN  DES  (i[0IJyEXi:iES  JMS8  lUjs^ioiis  ivifiW^UQUBS.    ,    . 

J  .  Afin  que  ies  acteurs  du  Bulletin  pfnssènt  se  fsiire  iinè 

Ûée  de  rensemble  du  «tadre-dané  lequel  se  plaoem  ieai 

Boavelies  qui  nous  viennent  4de9  tnissionsi,    voici- en 

«brégc  quel  est  IWdre  géographique  de«  staHons  êvOfiK 

géliquesfiur  le  globe. 

kfiri^eooctdentaiev    8IbéH^.  '      jA^atèitiliMle,^ 

9jBd  4e  l'Afrique.         Gbincu  Mjmétie. 

llcsd'AlTique.  }*"âlngr.**''''^''n     ?i*««W«^tll«. 

Abysslnie.  1^''^^^^*'^^  ^^^  dts  ^Amérique. 

•MéditerirattiM;  dieyiati;  T>«bHiM'. 

IMerBUpcM.,i6<  f  IlcsdM)aie.,0ii  GroënlMd.  ■ 

H«x  C^^ptewfie,  \  Arclûp«l  ipdiep.  ,A>9^i4u&  4»  i^d. 

;  £'es,t  cet  ordre ,4  pqu^èis,  que  oouis  avoos  smMi,.€i 
^'e^t  daf^^etjordxç  q^ernous  tâçberoiw  4e  jTiwir^è; l'ave- 
hir  Ifi  toj^p:  dv  mQnAt  ^iY9QgéUque. 
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REVUE  LITTERAIRE  ET  RELIGIEUSE. 


Journal  db  Jea'^t.  Miûaiîlt  ,  ou  Malheurs  d'une  familïè 
protestante  du  Poitou,  à  l'époque  de  la  révocation  âè 
i'Edii  de  Nantes  ;  d*après  un  manuscrit  récemmèoit 
trouvé  entre  les  maiùs  d'un  des  descendans  de  raû- 
teur. — .1  vol.  .iû-i2  de  178  pages.' — Paris,  \^^&\ 
chez  H.  Seryier,  libraire ,  rue  de  rOrâtoire,  n®  6.  -7* 
Prix:  1  fr.  80.  c.     *  '  ^  :î 

Le  Journal  de  Jean  Migault  ^  que  Ton  vient  d'impri^ 
raer,  cent  trente^six  ans  après  qu'il  a  été  écrit,  est  un 
document  historique  du  plus  haut  intérêt;  il  montre  di^ 
quelle  manière  on  persécutait  les  protestans  sous  le  règiaf 
de  Louis  XIV,  et  combien  les  circonstances  rendaient 
plus  difficile  alors  qu'il  ne  Test  aujourd'hui,  de  demeurer 
fidële  à  sa  foi ,  et  déyoué  à  son  Sauveur.  Si  les  détermi- 
nations de  la  Charte  sur  la  liberté  du  culte  ne  sont  ps^$ 
toujours  suivies  avec  cette  impartiale  justice  que  réclame 
la  volonté  du  roi;  si  Ton  ne  craint  pas  de  refuser  à  deux 
cent  trente-quatre  protestans  du  département  4^  l'Oise 
le  droit  de  s'assembler  pour  s'édifier  par  le  culte  pu- 
blic (1)  ;  si,  dans  un  autre  département,  une  autorité 

(1)  Nos  lecteurs  aaront  compris  que  nous  voulons  parler  de  la 
petite  communauté  protestante  des  Ageux^  près  Pont-Sainte^ 
Maxence^  dont  nous  les  avons  plusieurs. fois  entretenus,  et  à  Li« 

Suelle  Tagrégation  à  l'Eglise  consistoriale  réformée  de  Paris  vient 
'être  refusée ,  parce  qu  il  ne  serait  pas  sans  inconvénient^  dit  l'jur-* 
rêté,  de  laisser  établir  de  faibles  fractions  de  population  dissidente 
au  milieu  d'une  population  de  culte  homogène;  comme  si  tous  let 
protestans  de  France  n'étaient  pas  dans  une  situation  absolument 
semblable  à  celle  des  protestans  des  Ageux,  Nous  aimons  à  croirtt 

3ue  le  refus  qui  vient  d'affliger  cette  communauté,  et  de  la  privtv 
es  avantages  du  culte,  ne  sera  pas  de  durée,  et  qu'on  pre»^%f 
bientôt  une  décision  plus  conforme  à  l'équité  et  aux  lois^'Jfai 
attendant ,  noas  rappelons  à  nos  lecteurs  que  la  construction  à.'^m» 
temple  est  commencée  aux  Ageux  par  les  aoina  de  M.  Paint  fiUt 
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inférieure  interdit  dans  un  temple  réformé  Tusarge  de^ 
cloches  que  Ton  considère  comme  le  signe  .des  cultes  re- 
connus, ce  sont  là  des  choses  dont  nous  pouvons,  il  est 
Trai,  nous  affliger,  mais  dont  il  ne  faut  accuser  que  Tes- 
prit  étroit  et  intolérant  des  employés  qui  se  livrent  à  de 
pareilles  vexations.  Les  paroles  royales  sont  là  pour  nous 
rassurer;  les  lois  sont  là  pour  4éterminer  nos  droits  poli- 
liques;  qi;iel€|ues  abu?  de  pouvoir  n'ont  rien  de  commun 
ttjem  un  pjaa  a^^êté  :  c'e^t  un  nu^ge  jcjui  passe  et  qui  dis- 

(iju:ftî^r4.  Av»  ^-A^ptiémç  si^clp,  le^  circonstances  étaient 
jiqn  différçjati;s.^  Au  lieu  de.  dire,  comme  Louis  XYIII  : 
«Chacun  professe  $,%  religion  avec  uae  égale  liberté,  et 
obtient  pour  son  cultç  )a  même  protection;»  {Charte  cons- 
titutionnelle, art.  5)  ;  ou  comme  Charles  X  :  c  Tous  le» 
Français  sont  égaux  à  mes  yeux;  tous  les  Français  ont 
des  droits  éçaux  à  mon  amour,  A  ma  protection ,'  à  ma 
bienveillance,»  {Réponse  de  S.  M.  au  discours  du  pré- 
sideiii  du  Consistoire  de  r Eglise  rèf^hnée  de  Paris)  9 
homs  XIV  voulait  convertir  à  tout  pri^;  et,  pour  y  réus- 
sir, il  persécutait;: il  autorisait,  il  commandait  la  persé-^ 
eution.  Nous  avons  donc  pour  nous  le  pacte  fondamen- 
tal, les  lois,'  les  déclarations  expresses  du  souverain; 
tandis  que  nos  malheureux  ancêtres  avaient  contre  eux, 
et  le  souverain^  et  les  lois.  Le  ^urnal  de  Jêo/n  Migault 
fait  voir  comment  la  persécution  s'exécutait  à  cette  triste 
époque ,  comment  elle  désolait  les  familles ,  comment 
ellQ  était  agissante  et  minutieuse.  Le  nom  seul  des  dra- 
gonnades  est  devenu  un  sujet  d'indignation  et  d'épou- 
vanjte  ;  mais  quelle  horreur  plus  grande  n'inspireront- 


■  H    WIU.       -     if  •  "Il 


Les  BOBScriptiong  se  sobIi  élevéerjusqu'ici  à  prés  de  5,ooo  fr.  ;  mais 
a,5oe  fr.  de  plus  sonA  nécessaires  pMir  terminer  les  travaux.  Nos 
leeteurs  sentiront  qu'il  est  de  pressa ds  motifs  pour  désirer  qu'il» 
puissent  s'achever  ;  en  sorte  que ,  d^s  que  le  gouvernement  aura 
do&né  l'àwtorisation  du  culte  public,  un  temple  soit  là  pour  le 
Oélébter.  IjCs  protestans  des  Ag«u9  n'ont  pa«  même  de  cimetière  : 
H0  ensevelissent  leurs -morts  (kuas  leurs  jardins  particuliers.  C'est 
nàe  communauté  pauvre ,  intéressante  par  sa  piétés  par  son  his> 
toute,  et  psir  les  obstacles  qu'on  semble  iwuloir  lui  opposer.  On 
soBscrit,  ponr  la  coostpoction  du  temple,  au  bureau  det  Archives, 
vue  de  aratoire,  n«  6;  ou  chez  M.  le  pasteur  Moned  fils,  rue 
ïle^ve  €6<{â«nard ,  n»  2 1 . 
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(etlcs  pas  quand  on  aura  lu  les  détails  de  leur  misé  ed 
œuvre  ;  tout  ce  que  l'histoire  raconte  sur  cette  déplo* 
table  maaière  de  violenter  les  consciences  »  se  trouva 
réalisé  dans  le  récit  que  nous  avons  sous  les  yeuxi 
M.  Guizat  a  dit  que  rien  ne  fait  peut-être  mieux  com- 
prendre le  vrai  caractère  de  la  Saint-Barihéleray  que  les 
détails  purement  personnels  que  madame  de  Momay  en 
donne  dans  ses  Mémoires  sur  la  vie  de  son  mari^  L^ 
Journal  de  Jean  MigauU  ne  contient  non  plus  que  des 
faits  personnels  :  c'est  simplement  l'histoire  de  ses  mal» 
heurs  et  de  ceux  de  sa  famille,  et  cependant  rien  ne 
donne  des  dragonnades  une  plus  juste  idée. 

La  plupart  de  nos  lecteurs  voudront  connaître  par  eux<» 
mêmes  ce  petit  ouvrage  ;  nous  n'essaierons  donc  pas  d« 
leur  en  présenter  une  analyse  ^  qui  ne  saurait  être  qu'idi» 

Sarfaite^  puisque  le  mérite  essentiel  du  livre  consisté 
ans  des  détails  circonstanciés.  Nous  préférons  consa- 
crer cet  article  à  leur  rappeler  quelques-unes  des  me-<^ 
sures  qui  furent  prises  dans  le  temps  ;  ce  fiera  leur  faci* 
liter  l'intelligence  des  événemens  que  ce  Journal  ex» 
pose. 

13 ne  phrase  de  VEdit  de  Nantes  9  à  laquelle  on  attacha 
d'abord  moins  d'importance  qu'on  ne  sut  lui  en  donneif 
dans  la  suite ^  servit  à  justifier  les  efiforts  de  ceux  qui  tra- 
vaillèrent à  réveiller  les  passions  que  les  projets  de  paci-* 
fication  religieuse  de  Henri  IV  avaient  assoupies,  a  Mai»» 
tenant  qu  il  plaît  à  Dieu,  est-il  dît  dans  l'Ëdit,  comment 
eer  à  wms  faire  jouir  de  quelque  meilleur  repos,  nous 
avons  estimé  ne  le  pouvoir  mieuâ?  employer  qu'à  vaquer 
à  ce  qui  peut  concerner  la  gloire  de  son  saint  Nom  ,età 
pourvoir  qu^il  puisse  être  adoré  etptiépar  tous  nos  su-^ 
jets;  et  s'il  ne  lui  a  plu  permettre  que  ce  soit  pove  encorb 
en  une  même /orme ,  qtie  ce  soit  an  moins  et  une  même 
intention.^  De  là  toutes  les  mesures  pour  réaliser  ce  qui 
pour  encore  n'avait  pas  paru  possible.  Aussi ,  dès  ce  tempy 
même ,  le  clergé  a  vait>-il  assigné  une  somme  de  3o^ooo  tt. 
pour  être  annuellement  distribuée  aux  ministres  ou  àùt 
laïques  protestans  qui  se  convertiraient.  Plus  tard  5  te 
tiers  des  économats  reçut  cette  destination  :  on  forma 
une  caisse  spéciale  pour  encourager  les  abjuration» >  et 
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la  direction  en  fut  confiée  au  fameux  Pélisson, 'qui  luP 
même  ayait  été  protestant.  C'est  lui  qui  dressa  les  régie- 
mens  sur  la  conduite  que  ceux  qui  'tra?ailleraient  sObs 
lui  auraient  à  tenir.  11  ayertit  les  évêques  qu'un  moyen 
sûr  de  plaire  au  roi  était  d'enroyer  de  nombreuses  listes 
de  convertis;  aussi  ceux-ci  les  envoyaient-ils  les  plus 
longues  possible.  iîf^/^tVr^,  écrivain  catholique  /  qui  a 
traité  ce  sujet ^'  et  qui  a  puisé  aux  sources,  ayant  été  à 
même  d'examiner  les  documens  que  l'on  conserve  dans 
différentes  archives,  Rulhiére  assure  que  le  prix  des 
conversions  était  noté  en  marge  sur  plusieurs  de  ces 
listeç,  et  qu'on  y  avait  joint  iSs  pièces  justificatives; 
c'est-à-dire  les  abjurations  et  les  quittances.  Le  prix 
courant  dans  les  provinces  éloignées,  dit  le  même  auteor, 
était  de  6  francs  par  tête;  quelquefois  même  les  cobver- 
sions  s'obtenaient  à  meilleur  marché.  On  eut  recours  aux 
violences  vis-à-vis  de  ceux  qu'on  ne  pouvait  gagner.  La 
lettre  suivante  du  i8  mars  i68i ,  adressée  par  Louvois 
à  Marillac^  intendant  du  Poitou^  montre  clairement 
quelle  marche  était  suivie  pour  le  but  qu'on  voulait  at- 
teindre :  nous  la  citerons  en  entier,  parce  que  ce  sera 
noua  épargner  des  explications  plus  étendues,  et  aussi 
parce  que  c'est  l'uno  des  pièces  les  plus  importantes  de 
l'histoire  de  la  perséeuliou  :  c'est  un  bien  vil  moyen  de 
conversion  que  celui  qu'on  y  propose,  et  il  est  triste  qu'il 
faille  conclure  de  la  lettre  que  Louis  XIV  l'a  autorisé. 

a  J'ai  eu  rhonneur  de  lire  au  roi  les  lettres  que  vous  avez 
pris  la  peine  de  ni  écrire  les  5  et  12  de  ce  mois ,  par  lesquelles 
S.  M.  a  appris,  avec  beaucoup  de  joie,  le  gi-and  nombre  de 
gens  qui  continuent  de  se  convertir  dans  votre  département. 
S^  M.  vous  sait  beaucoup  de  gré  de  l'application  que  vous  don- 
nez à  eu  multiplier  le  nombre  ,  et  elle  désire  que  vous  conti-- 
nuiez  à  y  donner  vos  soins  ,  vous  servant  des  mêmes  moyens 
qui  vous  ont  réussi  jusqu'à  présent.  Elle  a  chargé  M.  Colbert 
'  d'examiner  ce  qu  on  pourrait  faire  pour ,'  en  soulageant  dans 
Fimposition  des  tailles  ceux  ^ui  se  convertiraient ,  essayer  de 
diminuer  le  nombre  des  religionnaires.  Elle  m'a  commandé  de 
faire  marcher ,  au  commencement  du  mois  de  novembre  pro- 
chain ,  un  régiment  de  cavalerie  en  Poitou,  lequel  sera  logé 
dans  les  lieux  que  vous  aurez  soin  de  proposer  entre  ci  et  ce 
temps-là ,  dont  elle  trouvera  bon  que  le  plus  gi  and  nombre 
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des  caraliers etoffîciers  soient  logés  chez  les  protestant  ;r mais 
elle  n'estimç  pas  qu  il  les  y  faille  loger  tous  ,'!c'est-a*-dire  que; 
de  vingt-si^  maîtres:  dont  une  compagnie  est  composée,  si,>4i;qh> 
Vant  une  répartition  juste,  les  religionnaires  en  devaient ppr|er 
dix,  TOUS  pouvez  leur  en  faire  donner  vingt,  et  les  mettre 
tous  chez  les  {^lus  riches  des  religionnaires ,  prenant  pour  pré- 
texte que,  quand  il  n'y  a  pas  un  assez  grand  nombre  de  troupes 
en  un  lieu  pour  que  tous  les  habitans  -en  aient ,  il  est  juste  que 
les  pauvres  en  soient  exempts ,  et  les  lîches  en  dcmeui*ent 
chaînés. 

S.  M.  a  trouvé  bon  encore  de  faire  expédier  Tordonnance 
qujB  je  vous  adresse ,  par  laquelle  elle  ordonne  que  ceux  qui 
se  seront  convertis  seront ,  pendant  deux  années ,  exempts  de 
logement  de  gens  de  guerre.  Cette  ordonnance  pourrait  cau- 
ser beaucoup  de  conversions  dans  les  lieux  d'étape,  si  vous 
teniez  \^  main  à  ce  qu'elle  soit  bien  exécutée ,  et  que ,  dans  les 
répartimens  qui  se  feront  des  troupes  qui  y  passeront,  il  y  en 
ait  toujours  la  plus  ^ande  partie  logée  chez  les  plus  riches  de 
ladite  religion  •  mais ,  ainsi  que  je  vous  Fai  expliqué  cî-dessut^ 
S.  M.  désire  que  vbs  oi^res  sur  ce  sujet  soient,  par  vous  ou 
par  vos  subdélégués ,  donnés  de  bouche  aux  maires  et  éche- 
vins  des  lieux  ,  sans  leur  faire  connaître  que  S.  M.  désire  p^ 
là  yiolenter  les'liuguénots  à  se  convertir ,  et  leur  expliquant 
seulenaent  que- voiis  donnez  ces  ordres  sur  les  avis  que  vous 
avez  eus  que  par  le- ci'édit  qu'ont  les  gens  riches; de  la  reli- 
gion dans  césjieus^là;  ils  se  sont  exemptés  au  préjudice  àes 
pailT]%8.»  î 

'  ^L'ordonnanco  dont  H  est  question  dans  cette  lettre,  et 
que  l'on  n'enyoyait  à  l'intendant  du. Poipm  qu'arec  uno 
apparence  de  mystère,  fut,  dès  le  mois  suivant,  tendue 
publique  et  générale. par  tout  le  royaume..  Elle  accordait , 
en^pirôpre^  t.o^piîes,  à  ceux  qui  se  convertiraient,  l'eû?emp^ 
tim  pe^éni  de^^am  de  loger  des  gens  de  guerpe ^  et  oi| 
la  considère  av^c  raison  comme  le  premier  pas  vers  les 
violences  quA  eurent. lieu  ensuite,  et  qyf  furent  appelées 
les  dragonnades  ovL  les  conversions  par  logeniens.  Si  qu 
les  interrcMnpit  pendant  quelque  temps,  elles  n'en  àtlj^ir 
gnirentpas  nnoins,  quatre  ans  plus  tard,  le  comble  d&ifl. 
cruauté  ;  c'est  surtout  en  août  et  en  septembre  i635:(}ûe 
les  grandes  drag^rio4es  eurent  lieu,  au  moyen  de  j'^f^ 
niée  stationnée  en  Bédm^  qui  dt!Viiit  marcher  cotttro 
l'IËspagne ,  mai^  qiij  y  lorsqu  ç-j^îs  i^apporls-  avec^'^etle 
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p«toâaBce  deTlnrent  plus  pacifiques  9  fat  employée  à 
d'autres  desseins.  Une  lettre  de  Lottvatè  ^\»  marquis  do 
Bùufierëf  général  de  l'armée,  du  5i  fuitîet  1^5»  con- 
tient les  instructions  qui  y  sont  relatiyes^  Noâ  lecteurs 
aokis  excuseront  de  la  leur  communiquer  en  partie.;  mais 
C^est  le  meilleur  moyen  de  les  mettre  90  C^It  lies  è?éne- 
mens  dont  lès  m«^|}iears  de  Migault  sont  vm  épisode. 

'  «  Vous  aurez  tu  ,  par  mes  précédentes ,  qu'il  n'y  avait  poini 
d'apparence  que  le  roji  tous  ordonnât  c^tte  année  de  faire 
j^ucune  irruption  en  Espagne.  Je  ne  puis  présentement  que 
vous  confirmer  la  même  chose ,  le  conseil  de  Madrid  eonsen«f 
tant ,  sur  les  instances  qui  lui  sont  faites  de  ]a  part  du  roi ,  à 
tout  ce  que  S.  M.  petit  désirer  ;  ce  qui  lui  a  j&it  juger  à  propos 
de  se  servir  des  troujpes  qui  sont  à  vos  ordres ,  pour ,  pendant 
le  reste  de  cette  année ,  diminuer ,  le  plu»  que  faire  se  pourra , 
dans  les  généralités  de  Bordeaux  et  ae  ^ntauban ,  le  grand 
nombre  de  religionnaires  qui  y  sont ,  et  essayer  d'y  piYx;uft*er , 
s'il  est  possible ,  u^  aussi  grand  noiubre  de  ^pverstans  qu'il 
s*én  est  fait  en  Béaxiif 

«  Poui^  y  parvenir  ^  S,  M.  cjésire  que  vous  confériez  ance 
MM.  de  Ris  et  de  la  Berchère  (iiUen<k|is  de  ce»  deux  généra-r 
lités),  et  vous  informiez  d'eux  des  en&oita  de  leur  départe* 
ment ,  où  il  y  aie  plus  de  religionnaires ;  qu^'en  exécution  des 
ordres  de  S.  W. ,  dont  je  vous  envoie  ua  grand  nomlirejsn 
blanc ,  et  que  vous  remplirez  pour  cet  effet ,  vous  fassiez  mar^ 
cher  dans  chaque  communauté  le  nombre  de  cavalerie ,  d'in- 
fantedÛQ  ou  de  dragons  que  vous  concerterez  avec  eux  ;  que 
vous  les  fassiez  loger  entièreHient  chez  ks  reUgionnaires^  el 
les  délogiez  de  chez  chaque  particuliejr  à  ipe^^ure- qu'il  se  co|^ 
vertira  ;  que  vous  retiriez  les  troupes  de  la,  comnjiunauté ,  goùr 
les  envoyer  dans  une  autre ,  lorsque  tous  tés  religionpaires 
seront  convertis,  m^me  lorsque  la  plus  jgrapdé  partie  aura 
pris  le  bon  parti,  différant  jusqu'à  un  airtrt?'ieilaps  de  faire 
convertir  le  reste  ^suivant  qu'il  vous  sera  expiîqué  ci^a^rès. 

(c  Que ,  pendant  1^  temp»  que  les  troupes  seromi  chest  lesdks 
reli^nnaires ,  vous  ne  souffbez  point  qu  elles  y  fassent  d'autres 
désoi^drès  que  de  retirer  20  sous  par  place  de  canralèar  ou  dra-i 
éon  y  pour  le  fourrage  et  ustensile ,  et  10  sous  .par  place  de 
fantassin ,  pour  le  même  ustensile.  ^ 

a  Que  vous  fassiez  punir  très-sévèrenaent  Jes  officiers ,  cava- 
liers, sol(iats  ou  dragons  qui  outre-passeront  ce  que  vous  aurez 
réglé. 

^  Que  si  ce  qui  s'exécutera  à  l'égard  dès  religionnaires ,  en 
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portait  queloiit^-mis  À  tenir  quelifoe  dÎBbMurt  tédidem ,  tMf 
les  fassiez  oiiigemineBt  arrêter  et  renettre  entre  les  vêêùm 
du  parlemoit ,  du  ressort  duquel  il  sera ,  pour  lui  être  fait  iM 
procès. 

«  Que  si  quelque  commimauté  pretiait  les  armes ,  ou  que 
les  religionnaires  fissent  quelque  assemblée ,  S.  M.  vous  oiw 
donne  de  lui  en  rendre  compte  en  méine  temps  par  un  cour- 
rier exprès  ;  cependant  d'assembler  des  troupes  sans  atteiidrè 
de  nouveaux  ordres ,  et  d'y  marcher  si  fort  que  yous  puissiez 
les  dissiper ,  et ,  par  des  exemples  sëTèrtJâ  que  yous  feiiez  faii*e 
sur-le-champ  de  tous  ceux  qui  se  trouf  eraient  les  armes  à  H. 
main,  dter  aux  autres  Fenvie  de  suivre  un  si  mauvais  ctxeiif* 
pie 

a  11  sera  de  vos  soins  d'examiner  combien  il  y  a  à  peu  pfès 

de  religionnaires  en  chaque  élection ,  et  queUes  sont  les  yiUei 
ou  '  '  ..  t      1  .  f        .    »    .  1. 

c 

remplis ,  que 

S.  M. ,  observant  d^essayer  de  dimintier  le  nombre  des  reU-' 

gieifmaîres  danstbaquêf  èBdi*oit ,  de  mafaiére  qufe;  dans  chaque 

communauté ,  les  catholiques  soient  deux  on  trois  fois  {mis' 

forts  que  les  rdigionnaires  ;  en  sorte  que,  lorsque  datls  la  suite 

S.  jM.  voudra  ne  plus  pem^ettre  Texercice  dé  cette  reiigicfa- 

dans  son  royaume,  il  n y  ait  plus  à  appréhender  que  le  petit: 

nombre    de    religionnaires  qui  resteront  puisse  rien  etitre-. 

prendre » 

Telles  étirtèfit  les  instructicms  pouf*  les  dMgùJiitaièé ; 
mous  r&ù^ùfùhs  nos  leeteiifi  &u  Jourdâ[I  de  Jean  Miguuff 
pour  là  tDabière  dont  elles  s'exécataiecit  :  îl  û^éSi  ûuèuhé' 
sorte  d'hotretfr  qui  n*att  accompagné  cé^logemena  mîlï- 
tâtiresj  OQt^a^^s  de  tout  genre,  dilapidation  et  pillage, 
violence  y  att^atatë  à  la  pndeur,  nicurti'eà  même  ;  et, 
lorsqil'après  avoir  térifiè  èes  faîh  5  ùh  Vît,  dacr»  ude  lettl^ 
de  Lotévois  è  Bauffïérs  :  kLe  rùi  ft  appris  àVec  une  très- 
grande  Joie  quel  a  été  le  surptenant  succès  âe  Texécu- 
tîonf  des  ordres  <J6*H  voif»  avait  donnéi^,  s  on  ne  partage 
pas  cet  étootiéménit  9  et  lé  cœuf  se  serré  ft  l*idéé  d'aune 
joie  produite  par  3é  pài^eilfr  inotifs^  surtout  quand  oq  séi 
rappelle  que  le  ihètùé  pTfnèfpf^  qui  dictait  de  telles  àppi^è- 
baitioDS  f  In^pîr^^  la  mêuife  mstÉee ,  la  retùcation  dé  fÈdii 
de  Nantes,  rétocation  qui  ent  potTr  suites  le  it(àffiêur 
cl'une  immense  partie  àés  sujets  du  roi  p  la  futiè  d'un 
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grand  noùsibre  d'entre  eux,  la  dépoj^ulation  et  Tappau- 
-vrissenient  de  la  France  9  l'enrichissement  et  la  prospé- 
rité des  contrées  voisines.  C'est  dans  l'une  d'elles  que 
Migault  se  réfugia  ;  ayant  réussi ,  en  1688 ,  à  s'échapper 
avec  une  partie  de  sa  famille ,  il  aborda ,  le  17  avril,  en 
Hollande 5  s'y  établit,  y  termina  ses  mémoires  et  y  mou- 
rut. Son  manuscrit  a  passé,  comme  un  précieux  héritage, 
des  pères  aux.  fils  j  et,  l'an  de  ses  descendans  en  ligne  di- 
l'ecte  l'ayant  communiqué  à  diverses  personnes ^  il  a  été 
traduit  en  anglais.  Le  volume  que  nous  annonçons  est  une 
reiraduclion  en  français  ;  mais  le  manuscrit  original  existe 
à  Londres. 

'  Dans  le  cours  du  récit,  noué»  avons  remarqué  une  ré- 
flexion qui  est  d'autant  plus  juste  qu'elle  peut  s'appliquer 
aux  persécutions  de  tous  les  temps;  c'est  ce  qui  nous  en- 
g£)ge  bi  la  reproduire  ici  :  «Il  ne  peiUy  avoir  de  justice  à 
persécuter  des  sujets  qui  n'ont  rien  tait  pour  s'attirer  de 
telles  rigueurs,  et  qui  ne  demandaient  qu'à  n'être  pas 
troublé^ ^ dans  leur  vie  innocente  et  paisible;  il  ne  peut 
être  d'une  saine  politique  d'exaspérer  une  classe  nom- 
breuse d'individus,  et  de  les  forcerai  ha!r  un  gouverne- 
ment qu'ils  étaient  disposés  à  aimer  et  à  soutenir.  »  Cette 
pensée  est  si  vraie,  elle  semble  devoir  se  présenter  si 
naturellement  à  l'esprit ,  qu'on  s'étonne  qu'elle  n'ait  pas, 
ù  toutes  le^  époques,  arrêté  ou  plu^t  prévenu, les  persé- 
cutions. Heureusement  elle$  paraissent  être  aujourd'hui 
plus  loin  de  nos  mœurs  et  de  nos  institutions.,  qu'elles  iie 
sont  éloignées  du  temps  où  nous  vivons;  et  nous  pouvons 
dire  à  bon  droit  avec  l'éditeur  de  ce  petit  ouvrage  :  «,Le 
ciel  nous  a  fait  naître  dans  des  temps  plus  heureux.  Le$. 
e'nfans  de  ces  mêmes  hommes  qui  furent  p^r^ect^/e^yt^- 
qiià  la  mort  jouissent  de  tous  les  bienfaits  de  la  liberté 
religieuse  et  de  la  protection  des  lois;  et  les  descendans 
du  monarque  qui  persécuta  leurs  ancêtres  s'empressent 
de  proclamer  que  tous  les  Français,  quelle  que  soit  leur 
croyance,  sont  également  citoyens  et  ont  les  mêmes 
droits  à  leur  affection  et  à  leur  estime.  Puisse  la  recon- 
naissance des  protestans  pour  un  si  heureux  changement 
se  manifester  par  un  zèle  toujours  croissant  pour  la  gloire 
di  Dieu,  pour  les  Intérêts  de  leur  religiop^pour  le  bonheur 
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de  leur  patrie  >  et  pour  Tavantage  «piritaei  de  leurs  frères 
et  de  leur  postérité  !»  Ce  sont  les  vœux  de  Téditeur  ;  ce 
sont  aussi  les  nôtres, 
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VARIÉTÉS  ET  CORRESPONDANCE.' 


Notiss  snr  fetat  actuel  des  Membres  de  Vancîenne  Eglise 
'■  tj^^-Frëréd^JniSj  épars  dans  la  Moràtie  autrichienne; 

eidêtxlntes  d/u  Journal  manuscrit  d'un  voyageur. 

..    .  i      '  •'  '       '    . 

.  Pe.ux  moinjçis  £;ré(^s,  Cyrillus  et  Methq^iuSf  son-t  les 

pr.emiers.,qui5  au  9*"  siècle ,  ont  prêpl^^  ]«;  christiaatsme 
eii  Alorayie  .et)f|q  Bohême  :  les  chréli«iiis  ^  çeji  ^f^ivà^. 
n'ont  4ô^9^^^s  f..,^yxs  l'origine  ».  dépendu  de  r£g1isfit.rân 
maine  ^  mais  de  TJ^glise  grecque  ,  à  laquelle  ils  devaient 
leu£  conYersion.Racp^j  il  est  vrai^  chercha  depuis  à  se^ 
l^s  ^ssujetiir/;.\d.]a$OfHi,  comme  sous,  Je  poi^tilicat  de 
Jeai|j  yi,U  9  f^n,  l^ur  donnant  de^  ppn^çdls  .âur  UQcganin 
s^Up.n  .de  leuCiÇ^Ï^^  puis,  cqranoie.j^pus .celui  de' Gré- 
goire Vil»  en  faisaj^t  ^v^ccéder  aux  aY.^$  les  menaces,  et:  aux 
mçn^eâ  .la  pec^^jQ^jfj^igiQ  jr^ipaaid:  aucuqe  de  qe^ -mAsurea 
a^eut.  tout  le  résultat.^'elles'çn  pétait, pr/i^mis  ;  les  habin 
taiiis  furent  a^cootr^ire  affermis. daps  i^v^»  jdéeç  dissi^ 
demies  par  leai,ya^udpi3  qui,, ayant  en  gfiai^^jQoinbrequiUé 
le}irpjQijs„  yipr,çntyen  i  lyfi^  se  fixer  pannaljeux;  ef  mèmn, 
d^^s  le  temps. où,  leur  résista^âçé  était. ^eTonue  plus'  foi-- 
ble  ,  il  y  :a,yait  encore^xlans  c^5  contrées^  d,e.s  églises  ca- 
chées, dontleà  ipembr^s  se  conformai|^n|„i^ans  le  myst^r^;- 
et  la  retraite,  à  la- croyance  et  ^,M^.;Pfa|jqyes  de  Iqur^f. 
pères«  lis  se  rallièrent  en  foule  jautour  d^s  bûchers  de 
Jean  Huss  et  de  Jétome  de  Prague.i^iè.\ ,  malgré  le^,  pour.-, 
suites  qu'on  leur  faisajt  éprourer^  iei\r.  nombre  dev.eqaî^ 
si  i^nposant,  qu|^  Içprs  ennemis/  pqiii:. arrêter  les  progrèii^ 
de  leur  docti;ipç  >  çruf ent  prudef^  de  les^,concentrer  si^r 
un  môme  pointVen.JLeur  accordant.,. en  i453,de  sei^M 
tirer  datis  \^  distfiqt  dç  Litiz,  su)[;  l,e3 ;  frontières  de'  \v, 
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Silêsie.  Toutefois  lapersécutioQ  les  poursdî  vit  jusque  dans 
cet  asile  ^  et  des  malheureux  étalent  souvent  forcés  dé 
fuir  dans  les  forêts  épaisses  de  leurs  tlQontàgnes  et  dans 
les  creux  de  leurs  rochers.  Us  n*en  continuaient  pas  moins 
à  s'occuper  sérieusement  de  leur  organisation  ecclésias- 
tique. Vers  Tan  i5oo,  ils  avaient  prés  de  200  églises,  tant 
en  Bohême  qu'en  Moravie.  Leur  nombre  diminua  suc- 
cessivemerit  depuis  lors;  en  i5A8,  par  lés  émigrations 
en  Pologne  et  ^n  Prusse;  en  16 27,  par  l'exil  prononcé 
contre  toute  leur  noblesse;  et,  dans^les  années  suivantes, 
par  l'expatriation  volontaire  d'nne  foule  d'entre  eux.  Ceux 
qui  demeurèrent  cessèrent  de  former  un  ooirps  ;  ils  n'n- 
raient  plus  de  temples,  plus  de  prédicate.urs^  mais  étaient 
contraints  de  se  cacher  et  de  faire  mystère  de  leur  foi. 
L'his^toifese  tait  sur  leur  compte  jusqu'au  côiïimencenient 
du  18^  siècle ,  où  lé  comte  de  Zinzendoffleur  ûurfit  an 
sksih  dans  ses  terres ,  situées  en  Saxe ,  entré  Lœbao  et 
Zittaa/IU  se  réfugièrent  en  g;radd  nomb|re  àvtpthi  de  lui 
en  1722,  fondèrent  j^^rmAit^/ et  pi dsleors  autted  colonrîe«, 
qui  prospèrent  encore  en  Saxe  et  daéfs  la  Silésfe  prus- 
sienrie. — Le  gouvernement  auilricmén  défendah  séfére- 
menft  ce»  émigrations  :  teiix  qu*cfù  atteignait  danâ  leur 
fuite  devaient  etp\érftir  iin  long  em|viâOpiièmènt  lents 
efforts  ponr  recôUTrer  laf liberté,  èii'ètfrte  qu'on  grand 
nombre  furent  empêchés  déprofitcii'deff  offres  du  comte-,  et 
que  leurs  descendes,  considérableïÉentdimhiués  pcli'dës 
conversions  forcées,  sont  cmcore  actMelïéttiefttt  éparè  ddhs 
Ics^ivlllâfges  Htestféë  par  la  foi  de  lèûfs  pérfe^.  Ils  dcft  été 
incorporé»  dani^'les  cotnàiana'otés  lutl^inrléiifne?,  ce  ()ài 
ne  feuta  paé  fait*  oublier  qa'lls  sotot  issus  de  raùdeftne' 
égHse  des  Frère^Unîs.  Les  villag^er  qu'ils  habitent  sont 
les  mêmes  qui  fbrërit ,  fl  y  a  detit  ans ,  abacfdohné^  par  les 
fondateurs  de  h^tinhMt;  Fubieck,  Zaùchtenihal  y  Kii- 
newalde,  Schlkàtty  Béhlen\  Seitendarfet  Senftîèbeii'  et 
l'on  y  trouve  encore  If d  noms  de  Nitèchmann  y  Schnei- 
é(êr9  Tôltackig,  Neiséer,  Jœschhe,  Kuifiz ,  etc.,  qœ  por- 
taient les  premiers  émigrés.  Ces  protestims  d'antîqtie  ori- 
gine sont  rarcmeiit  vhrtés,  et  sûreinent  pea  comios  en 
France  :  nous  nous  sommes  doûc  cfmpressÉé  de  profiter 
de  la  communication  obligeante  qui  nous  a  été  faite  do 
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lournalmaniMcrH  d'un  vojagfe  eDti'q>ri9  èdXki  Ces  contrèé|f 

par  M.  le  pasteur  S Ntms  ea  àTons  ctXv^tt  ce  qui  nortïi 

a  paru  de  natore  à^ fntéresâreir  nos  lecteurs,  et  nous  noti|^ 
sommes  bornés  à  ajouter  quelques  nbfes,  lorsque  le^ 
allusions  historique»  bééessi talent  àki  explications  de 
notre  part. 

<cL'on  est  àpeftve  sorti  de  Tfoppàu,  dit  M.  S....  9  que  1 
le  pajs  commence  dé)â  &  devenir  mcmtaf^eux.  Dans  le 
ImntMs,  s'étèTefït  majestueusement  les  monts  Xratp^tA;9^ 
dont  on  n'est  séparé  que  par  la  Tafièe  dé  KuMdndél , 
l'une  des  pins  Irelles  et  des  plus  riantes  de  rAllenifàgn^. 
Cette  rallée  a  été  le  berceau  de  i'EgliSe  dé  l'Union  :  c*e* 
là^ele»  anciens  frères àe  cachèrent,  énx  et  l'Evangile 
qu'ils  ayaient  emporté  aVec  eux;  c*est  de  là  que  sont 
émigrés  les  fondateurs  de  la  nourelle  "Eglise  à  causé  de 
66  mêmfe  Syaifgile'ét  de  leur  amour  pour  le  Sauveur.  Oti 
arrivai  d'abord  à  Fnhiêck^  petite  ville  de  3,ooo  hatritati'*', 
qui  se  présente  agi^ableiiient ,  c!t  qui  conservé  endoi'è 
quelqve  chose  de  cet  afr  d'aisance  qu'elle  avah  autrefois. 
Mon  'intention  était  de  roUrîef  négociant  Jàsi&hke,  c^iii 
passe  pour  être  biéù  instrtdt  de  Phîstoire  des  Frères,  et 
quia  r«au^lli  avec  soin  les'traditîofris*trâ$dômblé  Icà  dô* 
cttOMii^qui  y  soot  rèlatth;  Je  ne  le  trouvai  pas  chct  \ikV\ 
mais  softfils  consentît  à  me  sei^îrde  guide.  Il  tue  itiot** 
tra  la  maison  qui  avait  se i^if  d'Oratoire  ànit  TPrères  r  onj^ 
a  établi  \m  ateliers  d'ène  fàbrifqtie^  tUafs  on  côntinnet.^ 
désigMr  la  rue  où  elle  est  située  ,  soas  lé  nfoinf  ie  \à  ^ 
dé  i^setnlblée;  La^nlsJist^'i^oitimune  des  Frères  mHt  tinÎ4 
ri«6  (1)  était  devait  utie  àeifpt\,éi^  celle  des  Sôeilii'â  àtt 
bout  opposé  de  la  vîlle.'^Êa  thàfsbd '6d  a  detuétrré  AtHèi 
ComéniuSy  dernier  évêqwe  de  t'ariéjeiine  Egifse  de  Tthiion, 
existe  'ckuîorc  ;  eHe-csrt  éuV  layéà^  de  la  colHné ,  fitf 'rfoiûi- 
met  de  laquelle  sfe  trotfVé  lé  châtèidî  'Êofsfqne  lé  pfèWk 
évêqae  s'éloigna  dé  saf  patrie^  il  Éûbnta,  une  deriiière  foîé 

-«-t- — ■    ■     >■         lii ■■ ""'     "         '-       ' ^ 

'  (t)  k\n9^  qtm  dans  la  irouV^ITé  K^ti'se  dfés  Frèrés-tTnis ,  flj était 
f|'iw«gc ,:  «taux  raaoiëBbé ,  ^ë  toutes  lés'  peùttii^t  tcon  méttéék 
4!v^|n^e  sexfi  lud>i«afi»ent  dniB  de»  nudwùnt  eomtimfêet ,  jato^u^at 
i^oomen^uù  elles  chaog^aifnt d^étM,  ]$Ue8,»'é^fiHcii|t  nmtti^i 
«5"^  ^If^leur  genre  de  Vie  eût  ^açaa  rapport  ayec  bi,;i|ie  vaokfif^ 
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sur  celle  élévalioD  ;  cl>  toinbsfqt  ù.^euoux>  il  répandit 
des  larmes  abondantes ,  et  pria  Je  Seigneur  de  ne  pas  en* 
tièrcment  retirer  son  Esprit  de  qes  -bçUes  .contrées  >  mais 
de  s*y  conser?ejP  un  peuple. 

<ii;Coméniuif  çspéira  jusqu'à  sa  a^ortque  Dieu  réunirait 
quelque  part  son  Eglise  di9persée  ;  il  ne  cessa  de  travail- 
ler dans  son  exil  à  i*«diûcatiop  ijes  Frères  demeurés  en 
Moravie.  ]1  leur  envoyait  par  des  agens  fidèles  les  /ouvra- 
ges qu'il.écrivaU  pour  eux  :  on  remarque  dans  le.noudMre 
un  Catéchisme  p  4^cUé  au  tropp^au  chrétien  de-  Fnlneck 
kx  des  villes  environnantes.;  ceUes-ci  ne  sont  indiquées 
que  par  les  lettres^ .initiales.  Des  habitans  de  ehaeune 
d'elles  se  sont  retirés,  le  sièc|e  8uivaat,.à  Herrnhut.  .i«'é- 
vêque  Cotnénius  mourut  en  16,7 1.>.  ■  r  : . 

.  c(  ,.,,Zauchienthal  ou  Zauchtel  vC^X.  éloigné  de  FuP" 
f^ck  que  d'une  petite  lieue,  et  sj^ué  dans  une.iplaine 
délicieuse  9  traversétî  par  l'Oder,  dont  la  .source  est  dans 
le  voisii^age.  Ai{  moment  oÀJ'y^'''^^^^^'  ^'^'^  se!rendait 
au  service.du  soir.  Le^chr^ti«.nç,évapgéliques  n'ayant  pas 
le. droit  de.se  servir  dç.cloches^^  avertissent  dti.mbmeM 
de  leur  assembée,  en  frappant  ^vep  un  marteau  suraine 
l^anche  prépajpéç  4  c^  ^^.y.^^  <lMi  produit; ;ua!  bruit 
sçnrd,  Leur.culte.àu  matin  se  oéî^raotà  la  n^ême  beure 
queqeUii  des  Gatbo^qqes,  Us  vont  à  leur  Oratoire^  lors- 
qu'on sonjiela  Dresse  dans  l'église  yoUinp.*-Je  descehdis 
f^hez  un  charpentier ,.  nommé  Nttschmann,, qui  th'avait 
tait  offrir  de  me  loger  chez  Iv^iPl,  dqntje  reçus>  ainfli:  que 
(^  toj|te  sa  famille,  ^n^acp^ljpleiqd«;jpordialité.-Dëë:lè 
^ème  soir ,  plusieurs  paysaqs  ^e  l'endroit  vinrent  'flte 
y^çir  et  me  témoign^érj^^.jpie  qufi.leur  causait  roavinteu 
Le  lendemain ,,  à. moA  reiçeil  ^,  d'^trçs  demandèrent  égti 
Içjucie^t  à  me  garjer,;  îl  ca  f|it4e  ménçie  pendant  tout  le 
temtps  de.n;ionj^^jom;,^Ja  maison,  du  charpentier  ne.  délit 
emplit  pas. — Je  jrfjn^ftifquai  .p^rmî  ces  braves  gen^  un 
vieillard  du  nom  de  K.~z.  ^njvisage  exprimait  le  calme 
que  produit  le  ,ChristianismÇ|  et  sa  conversation  me 
prouva  que  ^à  pjiiy^bQpiiiii^.  n'estait  pas  trompeuse. 'E'^^s 
est  |du;  nombre ^e  c«uxt  qdi  lurent  forcés  d'entn^  dànif 
Ti&^lisè  catbdique,  ♦avatft  %ë  f'cmp'èï'eur  Josejph  eût 
publié  9(]fnESitdëïàlérancé\V6rs(lue  cet  acte  mémôtajble 
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eut  paru  (i),  il  confessa  hautement  la  foi  qti'il  n'avait 
cessé  de  chérir,  et  il  a  été^  depuis ,  entré  les  mains  de 
Dieu,  un  instrument  utile  pour  communiquer  à  d'autres 
sa  conyictfon.  Le  maréchal  du  village  est,  comme  lui  \ 
im  chrétien 'Y«ritablé;  è!,  parmi  le  reste  des  habitans,  il 
en  est  un  grand  nombre  qui  «liment  leur  Sauveur ,  et 
d'autres  qui^  s'ils  nVnt  pas  encore  trouvé  la  paiz^  la 
cherchent  du  moins  sincèrement. 

«  Je  visitai  d'abord  l'école  ^  qui  est  dirigée  par  un  vieil 
invalide;  il  suit  la  méthode  de Pestalozzi,  d'après  les 
conseils  de  la  comtesse  Truchses'Zeit  qui  demeure  danî 
le  voisinage ,  et  qui  s'intéresse  beaucoup  à  l'amélioration 
de  l'instruction  primaire.  Puis  ,  je  me  rendis  au  Temple 
qui^  à  ce  qu'on  m'assura,  est  toujours  plein.  Les  maisons 
des  paysans  sont,  en  général ^  grandes  et  bien  bâties.  On 
me  montra  Cdles  qui  avaient  appartenu  kMelchior  Zeis- 
berger  et  à  d'autres  émigrés.  Leurs  foyers  abandonnés 
prêchent  encore  à  leurs  compatriotes  la  foi  en  Jésus- 
christ,  qui  fût  le  motif  de  leur  fuite. 

«  .......Nous  traversâmes  Kiinewalde,  Vieu  de  nais- 
sance de  Matthieu,  premier  évêque  de  l'ancienne  Eglise 
des  Frères-Unis,  l'un  des  trois  qu^Etienne ^  évéque  des 
Vaudoîs,  consacra  ù  Vienne  où  il  se  trouvait  alors.  Il  n'y 

a  plus  dans  cette  ville  que  dix  familles  évangéliques 

Il  était  huit  heures  du  soir,  quand  nous  arrivâmes  à 
Sehlen  où  est  le  cordonnier  F — rt,  qui  est  comme  le  chef 
du  troupeau  évangélique  de  cet  endroit  et  de  celui  du 
village  de  /S^t7<?«rfo^  qui  y  touche.  F — n  est  un  homme 
de  peUte -stature,  animé  dans  ses  discours,  ferme  dans 
sa  foi  et  dévoué  an  Sauveur.  Il  a  souvent  eu  à  souffrir  des 
persécutions  à  cause  du  nom  de  Jésus,  et,  plus  d'une 
fois,  il  a  été  enfermé  dans  les  cachots  de  Neu-Titschein, 
où  l'on  jeta  précédemment  ses  ancêtres;  mais  chaque 
fois  qu'il  a  dû  comparaître  devant  les  juges  qui  voulaient 

(i)  L'Edit  de  tolérance  de  l'empereur  Joseph  est  justement  cé- 
lèbre ,  parce  qu'il  a  porté  des  modifications  essentielles  au  sort  des 
protcstans  de  l'Autriche  :  il  est  loin  cependant  de  satisfaire  à  tous 
les  besoins.  Encore  aujourd'hui,  cet  acte  règle  seul  ce  qui  est  rela* 
tif  à  leur  culte.  IVous  trouvcron.s  incessamment  l'occasion  d'en 
faire  connaître  les  principales  hase  à  nos  lecteurs. 
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s^opposer  ^iix  réunions  qq'il  tient  dans.s^  maison  (»),  il 
a  été  fortifié  par  la  grôce  du  Sainjt-l^sprit  9  et ,  à  TeseniT 
pie  de  saint  Pau)  et  de3  autres  apôtir«8  9  il  a  courageuse*- 
meot  rendu  compte  de.  la  conTictîPa  t]ui  est  en  lui» 
Malgré  son  grand  âge  9  il  va,  chacyie  qnjnée,  une  ou  deux 
fois,  à  Gnade^feM,  et  il  a  yisité  presque  toutes  les  autres 
colonies  de  la  Silésie  et  de  la  Saxe.)» 

kV — n  eut  beaucoup  de  joie  demayisike;  c'était  un 
jour  d'assemblé  :  Us  fidèles  qui  la  fréquentent  arri? è- 
rent  peu  à  peu.  Ils  m'invitèrent  à  leur  adresser  i>n^ 
exhortation  ;  j'y  consentis  Yolontiers ,  et  je  pris  pour  texte 
le  passage  indiqué  par  l'annuair^  dB  fiîerrnhut  (22)  :  T« 
retiens  mon  nom  ;  tu  n*a%  pas  renoncé  ma/oi,  (Apoc.  IT^ 
i3).  Je  me  réjouis  de  ce  que  le  iSeignearlviiTmêa»e  m'in-r 
diquait  ce  sujets  si  approprié  aux  circonstances;  et^  s^près 
avoir  prié  avec  ce  petit  troupeau ,  j'épanchai  mon  cœur 
devant  lui  :  je  parlai  de  la  grâce  qu'il  y  a  à  connaîtr<i 
le  nom  du  Sauveur  «  à  croire  en  Lui  de  toute  notre 
ûme  5  comme  en  Celui  qui  nous  lare  de  nos   péchés 
et  qui  consent  à  être  notre  Médiateur  auprès  de  Dieu. 
Fuis  9  je  fis  mention  des  fidèles  témoins  qui ,  dans  cette 
contrée,  sont,    pendant   tant    de    siècles,    demeurés 
fermes  dans  la  foi^  ne  reniant  point  son  nom.  Nous  tom- 
bâmes à  genoux  et  priâmes  ardemment  pour  tous  ceux 
qui,  quelque  part  que  ce  soit,  sont  )Ugés  dignes  d*être 
persécutes  ^  cause  de  Christ. — Quand  j'eus  terminé,  le 
cordonnier  prit  à  son  tour  la  paroU,  ezhoi'tai^«es  Toisins, 
avec  une  simplicité  évangélique ,  à  perséyérér  dans  l'a* 
mour  fraternel  si  nécessaire  entre  chrétiens ,  et  dont  le 
besoin  est  surtout  senti  dans  ces  églises  éparses 


(1)  On  ne  s'étonnera  pat  que  de  pareilles  mesnres  soient  prise* 
en  Moravie ,  depuis  qu'on  sait  qu'on  en  ptend  de  semblables  d^f 
la  patrie  de  la  liberté  et  du  protestantisme. 

(3)  Cet  annnaire  parait  régulièrement,  depuis  17S1,  sous  le 
titre  de  Loosunffen  und  Lehrtéxie  der  Briidergemeine,  Il  contient, 
pour  chaque  jour  de  l'année ,  un  passage  de  i'Ecdture ,  déterminé 
par  le  sort ,  qui  sert  de  texte  aux  djjsconrs  qu'en  prononce  dans  les 
assemblées  du  soir.  Il  parait  assez  tôt  pour  pouvoir  parvenir  dans 
toutes  les  colonies  avant  le  commencement  de  l'année,  en  sorte 
que  les  mêmes  paroles  servent  le  même  jour  à  l'édification  de  tous 
les  membres  de  l'église  des  Frères-Unis. 
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.  «Je  m'étais  muni  d'uo  boo  nomUre  d'exemplaires  du 
NouYcau-Testament  y  traduit  par  GoMner.  Je  les  distri- 
buai sur  toute  ma  route  :  les  catholiques  les  acceptaient 
aYec  reconnaissance,  et ,  à  mon  retour <â  Zauchtenthal , 
j'eus  même  la  joie  d'en  offrir  un  au  curé  qui  ne  connais- 
sait pas  enoope  cette  traduction  9  et  qui  fut  bien  aise  de 
la  recevoir.  C'e^t  un  homme  tolérant ,  qui  vit  en  bonne 
harmonie  avec  les  chrétiens  évangéliques,  et  qui  sait 
m^inteii^ir  la  paix  entre  les  diverses  communions.  On  m'a 
même  assuré  qu'il  lit  les  ouvrages  de  Zinzendarf.  J'avais 
aussi  apporté  des  Traités  religieux  qui  ne  furent  pas 
moins  bien  accueillift^  et  qu'on  peut  placer  avec  avantage 
dans  ees  villages  >  où  les  paysans  ont  le  goût  de  la  lecture, 
sans  px)asédej:  assev  de  livres  pour  le  satisfaire*  n 

«Le  jour  de  mon  départ,  le  juge  de  l'endroit^  le  bourg- 
mestre ,  les  notables  et  une  foule  de  paysans  vfurent  me 
faire  leurs  adieux  :  fis  le  firent  avec  une  cordialité  dont  je 
ne  perdrai  jamais  le  souvenir.  Il  en  fut  de  même  dans 
tous  les  lieux  que  je  traversai  en  m'en  retournant  :  les 
habitans  m'attendaient  sur  la  grande  route  ,  et  ils  me  com- 
blaient de  marques  de  leur  affection  chrétienne.  Partout 
je  dus  leur  promettre  de  ne  pas  tarder  à  les  visiter  une 
seconde  fois » 

Que  pourrions-nous  ajouter  à  ce  récit  ?  Les  fuits  qu'il 
contient  sont  suffisamment  propres  par  eux-mêmes  à  ré- 
veiller en  nous  de  salutaires  pensées.  Malgré  leur  isole* 
ment ,  malgré  les  persécutions  qu'ils  endurent ,  malgré 
leur  position  plus  que  précaire ,  ces  chrétiens  de  la  Mo- 
ravie demeurent  fidèles  à  l'Evangile  de  Christ  :  la  pro- 
messe de  bénédiclion  jusqu'à  la  troisième  et  la  quatrième 
génération  ,  faite  aux  enfans  de  Dieu ,  s'accomplit  à  leur 
égard.  Si  leur  situation  extérieure  n'est  pas  heureuse , 
leur  vie  intérieure  est  réjouissante  et  glorieuse.  Et  nous, 
rachetés  par  le  même  Sauveur  ,  instruits  par  le  même 
Evangile,  favorisés  de  la  liberté  de  conscience  et  de  culte, 
nous  sommes  presque  tiédes  et  languissans.  Que  l'exem- 
ple de  ces  frères  nous  excite  !  Comme  eux ,  confessons 
Jésus-Christ  :  nous  le  savons,  il  n'y  a  de  salut  en  aucun 
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nutre.  Est-ce  nous  qui  aurions  honte  du  nom  de  Celui  qui 
nous  a  rachetés  et  saurés  ? 


Monseigneur  l'évêque  de  Nancj  a  publié ,  pour  le  ca- 
rême de  cette  année,  un'  mandement  dans  lequel  on  lit  le 
passage  suivant  :  Nous  nef  le  savons  que  trop  ;  ces  lâches 
ménàgemens,  on  n'eut  point  osé  les  proposer  à  nos  pères  ; 
leur  foi  vive  en  leût  été  ejffhg^e':  ce  n'est  que  depuis  le 
i6*  siàclef  alors  fue.PesprH  d^orgueil  et  4e  licence  s'est 
emparé  de  f  Héritage  de  T Eglise,  à  h  sûtHe  des  Luther  et 
des  CaMWf  tes  réjlhrrk\xtenrs  ^commodes  ;,  qui  mirent  les 
sew  à  Vais\e  et  Idehérent  la'  hHdé'à}  tontes  les  passions  de 
r esprit  et  du  csffttt;  ce  n'est  qué  depuis  lors  qwon  a  connu 
ces  prévarfcaiiona  étiormes  dès  Chrétiens  f  et  ces  plains  si 
profondes  faites  à  la 'discipline  de  l'Eglise,  Le  respect 
do  au  caractère  de  Thomme,  de  la  plume  duquel  ces  pi^- 
roies.sont  sorties ,  m'empêche  de  les; qualifier  comme 
elle's  mériteraient  de  l'être.  Mais  on  a  lieu  de  s'étonner 
que  M.  de  Forbin-Janson ,  familiarisé  avec  l'Ecriture  , 
comime  il  l'est  sans 'doute  9  aîn^i  qu'il  convient  à  un  évê- 
que  9  ne  se  soit  pas  aperçu  que  le  réformateur  commode, 
ce  n'était  pas  Luther  ou  Calvin ,  mais  bien  saint  Paul 
lui-même.  Car  c'est  lui  qui  écrirait  aux  Ciolossiens ,  II  , 
2o-a3  :  Si  vous  êtes  motte  (ieêc  Oktiét  \M^  rrtdimens  du 
monde ,  pourqteoï  voles  chûf^e^^on'd'ordoTMdnces  comme 
si  vous  viviez  au  monde?  savôif  rHè  nCtmgez  point  de 
ceci 9  ne gotlt{hSpéiHtde  cela, ^^n^y- touche^ point  ;'toutes 
choses  qui  péfiksentpar  V'usag»  méine ,  et-  établies  sur 
des  doctrines  et  des  commcmdemens  d'hommes;  lesquelles 
ont ,  â  la  vérité,  une  apparence  de  sagesse^  en  ce  qu'elles 
sont  un  culte  volontaire,  qu'elles  ont  un  air  d'humilité, 
qu^ elles  n'épargnent  point  le  corps  ^  et  qu'acnés  n'&iit  au^ 
cun  égard  au  rassasiement  de  la  chair.....  C'est  encore 
saint  Paul  qui  disait  :  Mangez  de  tout  ce  qui  se  vend  à  la 
boucherie  sans  vous  en  enquérir  pour  la  conscience;  car  la 
terre  est  auSeigneur  avec  tout  ce  qu  'elle  contient.  (  i  Cor. , 
A,  25,  26).  Zr^  royaume  de  Dieu  n'est  ni  viande  ni  breu- 
vage y  mais  il  est  Justice  y  pai«  et  joie  par  le  Saint- Es^ 


(255) 

prît.  (Rem.  Xlf^  9  ij,)  La  viande  ne' nom  rend  potM 
agréables  à  Dieu»  (i  Cor,  F'IIIiS.)  I|est  donc  éYidéot  que 
le  reproche  adressé^  dans  le  mandement,  à  nos  réforma- 
teurs, retombe,  dans  le  fait,  sui*  TËvangile  lui-même. 
Gonveris  de  cette  autorité,  ce  reproche  ne  peut  donc 
nous  atteindre.  Luther  et  Calfin,  en  afifi^anchissant  les 
chrétiens  de  Tohligation  'du  maigre ,  établie  par  l'Eglise 
romaine,  n'ont  fait  que  les  remettre  en  possession  d'une 
liberté  que  l'Ëvatigile  leur  arait  accordée.  M.  de  Forbin- 
Janson  s'est  laissé  aveugler  par  son  zèle.  En  effet ,  il  y  a 
de  la  maladresse  à  insérer  une  pareille  accusation  dans 
un  mandement,  oâ,  après  avoir  prescrit  l'observation  ri-^ 
goureuse  du  maigre,  on  annonce  que,  néanmt>ins,  pour 
de  l'argent,  on  pourra  obtenir  des  dispense»;  on  recom- 
mande aux  curés  de  ne  pas  se  montrer  trop  faciles  à  les 
accorder  gratuitement.  11  n'a  pas  pensé  qu'on  ferait , 
entre  lui  et  ces  réformateurs,  un  rapprochement  qui  ne 
seraitpas  au  désavantage  de  ces  derniers.  En  effet,  les  uns 
et  les  autres  permettent  de  faire  gras  et  dispensent  du 
maigre  j  aVec  cette  seule  différence  que  les  évêques  exi- 
gent de  l'argent ,  et  que  nos  réformateurs  ne  demandè- 
rent rien.  Que  sais-je  ?  Le  mon,de  est  méchant  :  il  j  a  des 
raisonneurs  qui  pourraient  dire  que,  puisque  c'est  un  pé- 
ché de  faire  gras  aux  jours  où  il  est  défendu^  on  permet 
donc  de  pécher  pour  de  l'argent ,  quoique  cependant  un 
péché  ne  puisse  jamais  être  permis.  Ils  pourraient  aller 
/jusqu'à  dire  que  nos  réformateurs  ont  été  plus  consé- 
quens  et  moins  intéressés. 

Il  est  dit  dans  le  mandement  que  Luther  et  Calvin  ont 
lâché  la  bride  à  toutes  les  passions.  Quoi!  dispenser  de 
l'obligation  de  s'abstenir  de  viande  dans  certains  jours  > 
c'est  lâcher  la  bride  ùl  toute»  les  passions  ?  L'hyperbole 
est  un  peu  forte,  trop  pour  être  passée  même  ù  l'esprit 
ardent  des  habitans  du  Midi.  Lâcher  la  bride  à  toutes  les 
passions  de  l'esprit  et  du  cœur,  c'est  autoriser  tous  les 
péchés  et  tous  les  crimes.  Quand  on  se  permet  une  accu- 
sation aussi  grave,  il  conviendrait  d'en  administrer  les 
preuves.  Il  faudrait  la  justifier  par  des  passages  formels 
des  écrits  de  nos  réformateurs,  ou  par  la  doctrine  et  la 
conduite  de  leurs  sectateurs.  Or,  bien  loin  que  l'on  puisse 
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arouTer  4aQ8  leurs  écrits  rautorisation  ide  quek|ue  fice 
,,qii6,  ce  soit  y.  ces  écrits  respirent  au  contraire  lajBorale  1» 
.plus  sévère.  Quant  à  la  yie  de  nos  réformateurs, «nous 
pouTons  dire,  sans  crainte  d'être  démenlift,  que  la  mau- 
Tai«e  loi  seule  peut  en  nier  la  régularité  et  la  sainteté. 
S'ilf  avaient  lâché  la  bride  à  tputes  les  passions  ^  les  p^ys 
qui  ont  embrassé  la  réforme  devraient  être  livrés  iiia 
plus  effroyable  corr4iption.  Or,  sous  ce  rapport;  il  e^t 
.notoire  qu'ils  pei^veoi  soutenir  avec  s^vaptageja  coo^pa- 
raispo  avec  les  pays  qathpliques.  C'est  une  cbçse  si  con- 
nue, que  la  réformCflolp  d,'avplr  eu  uneinQuence  corrup- 
trice sur  les  mqsurs ,  les  a  au  contrairç  anaéliorées ,  qi^'on 
ne  peut  le  nief  et  4ire  le  contraire  sans  fermer  les  ye^z  à 
l'évidence ,  sans  mériter  d'être  taxé  d'ignorance  ojU;  de 
mauvaise  foi«  Il  est  donc  à  présumer  que  M.  de  Forbin- 
Janson  ^  emporté  par  la  ferveur  de  son  xèle  et  par  Is^  cka- 
leur  de  la  composition,  se  sera  servi  d'expressions  qui 
disent  plus  qu'il  ne  voulait  dire**  Ce  qui  ferait  penser  que 
ses  paroles  en  effet  ne  doivent  pas  être  prises  sans -res- 
triction ,  c'est  que  les   missionnaires    qui  viennent  de 
.prêcher  dans  sa  ville  épiscopale  ne  nous  jugent  pas  sidé- 
^pravés;  car,  en  prêchant  sur  l'observation  du  din^^nche, 
ils  n'ont  pas  craint  de  citer  les  protestans  pour  modèles  à 
leurs  auditeurs. 

Ce  nest^  dit  le  mandement,  que  depuis  la  réformatiwi 
qu'un  a  connu  ces  prévaricatisns  énormes  des  chrétiens  , 
et  ces  plaies  si  profondes  faîtes  à  la  discipline  de  VE^ 
glise.  Il  est  étonnant  que  M.  de  Forbin-Janson  ait  à  ce 
point  manqué  de  tnfémoire.  Car  l'étude  attentive  qu'il  a 
sans  doute  faite  de  l'histoire  ecclésiasti^tue  doit  luf  avoir 
appris  qu'avant  la  reformations  et  à  Tépoque  même  où 
elle  s'opéra  ,  la  corruption^était  portée  à  son  comble  dans 
r£glise,  et  que  le  bon  ordre  et  les  mœurs  gagnèrent 
à  la  Informe  daàs  TËglise  romaine  elle-même ,  ainsi  que 
la  plupart  des  auteurs  l'attestent  et  le  proclament.  C'était 
avant  la  réformation  que  le  moine  de  Saint-Alban  écrivait 
ce  passage  : 

a  En  ce  temps  ^  le  lumignon  de  la  foi  était  presque  éteint , 
.  de  sorte  qu'à  peine  pouyait-on  aperceyoir  une  étincelle  au 
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milieu  d*uD  grand  amas  de  cendre  ;  que  la:  simonie  régnait  aans 
honte  ;  que  les  usuriers  de  FEglise  romaine  extorquaientOAS 
peuples  de  l'argent  par  des  argumens  pleins  d'impudence.;;  que 
la  charité  était  expirée;  que  la  liberté  de  T Eglise  était  anéantie  ; 
«t  que  la  fille  de  Sion  était  devenue  une  fille  e^brontée  et  sans 
pudeur  ;  que  tous  les  jours  des  personnes  de  la  lie  du  peuple  et 
sans  lettres ,  Vrniiées  de  bulles  de  Rome ,  ravissaient  les  Dten« 
destinés  à  I4  nourritiu'e  des  pauvres  et  des  religieux.  »        .,   . 

C*était  ayant  la  réformation  que  les  princes  et  états 
d'Allemagne  envoyèrent  au  Pape  cette  pièce  fameose, 
intitulée  les  cents  griefè  {centnfn  gravamtna),  dans  la- 
quelle ils  lui  exposaient  les  sujets  de  plainte  qui  les  enga- 
geaient à  demander  une  réforme  de  l'Eglise.  On  y  lit 
«ntre  autres^ 

«  Que  les  indidgences ,  non  seulement  privaient  le  peuple  de 
ses  fkcultés  ^  mais  encore  qu  elles  donnaient  occasion  a  noinbre 
de  péchés  crians,  tels  que  vols ,  brigandages,  meurtres,  £uax 
sermens ,  etc.  ;  que  le&  meilleurs  bénéfices  étaient  donnés  k 
d'indignes  sujets;  que  les  cures  étaient  pourvues  de  prêtres 

rorans  qui,  au  lieu  de  prêcher  au  peuple  chrétien  la  Parole 
Dieu,  et  d'expliquer  FEcriture-Sainte ,  le  repaissaient  Âm 
légendes  inutiles  des  saints ,  et  de  fables  scandaleuses  ;  que 
tout  était  vénal,  les  choses  saintes,  les  sacremens,  la 
messe,  etc.  » 

Et  ce  qui  peut  donner  une  idée  de  l'état  de  l'Eglise  en 
ce  temps-là  9  c'est  la  conclusion  remarquable  qui  termine 
celte  pièce  : 

tt  Si  Ton  ne  satisfait  à  ces  griefs  pour  le  temps  fixé ,  nous  ne 
pouvons  cacher  a  Sa  Sainteté,  qvte  nous  nç  pourrons  sou$ir 
plus  long-temps  des  choses  aussi  insupportables,  et  la  nécès* 
site  nous  forcera  à  chercher  par  nous-mêmes  des  moyens  pour 
nous  délivrer  entièrenient  des  oppressions  du  clergé.  » 

C'était  en  i5a5que  le  pape  Adrien  VI  lui-même  disait 
dans  son  instruction  à  son  nonce  Chérégat^  àla  diète,  de 
]Suremberg  : 

<r  Nous  savons  de  science  certaine  que  depuis  bien  des  aii« 
nées  il  s'est  commis ,  dans  ce  saint  siège ,  des  abus  horriblet 
des  choses  sacrées  ;  que  l'on  a  violé  les  lois ,  et  que  tout  est 
perverti.  Il  ne  faut  pas  s'étonner  si  le  mal  s'est  communiqué  d« 

•7* 
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-  ....  I  .  - 

\àliëf  s^  miembres.  Les  ]prélat8  et  tout  le  clergé  ont  suivi  clia-- 
cun  sa  propre  voie ,  et  il  nV  a  depuis  long-temps  personne 
qui  fasse  le  bien,  non  pas  même  un  seul..,..» 

Pour  conclusion  9  le  pape  promit  : 

*>  k>Que  dans  b.  suite,  ]oi9qu*U  y  f^vra^t  des  bénéfices  vacans ,  il 
ne  les  donnerait  plus  à  desimbéemes,  â  dès  palefreniers,  etc.,  ou 
k  d'autres  sujets  inhabiles ,  ainsi  qu  on  Favait  fait  depuis  long- 
temps. » 

«j£'ètait  au  lô""  siècle,  cent  ans  ayant  la  réformation  , 
que  Nicolas  de  Glemangiâ  déplorait  si  amèrement  la  dé- 
prayation  de  son  temps:  ,   .  ;,      .  .  ry 

«  D^où  vient ,  disait-il ,  Tindévotion  du  peufle ,  le  mépris 
des  prêtres ,  si  ce  n^est  parce  que  FEglise  est  pleine  de  per- 
sonnes méprisables  et  indignes  4<pJkuriiimist^e.  On  admet 
au  sacerdoce  une  infinité  d  ignorans  qui  n^entendent  point  le 
latin  et  savent  à  peine  le  lire  ;  qui ,  en  récitant  ou  en  cnantant 
leurs  prières ,  ne  savent  pas  s'ils  bénissent  ou  s'ils  maudissent 
le  Seigneur ,  et  tant  d'autres  dont  les  mœurs  sont  déréglées ,  et 

qui  vivent  dans  toutes  sortes  de  débauches Il  ny  a  qu'à 

considérer  avec  combien  peu  de  dévotion  le  peuple  chrétien 

célèbre  les  fêtes.  Peu  de  ^Jei^  Tovif  ftl^^église  en  ces  jours 

Il  s'y  commet  une  infinité  de  crimes » 

N  Que  de  citations  de  ce  genre  ne  pourraîs-je  pas  em- 
prunter à  une  foule  d'auteurs  ecclésiastiques,  qui  m'en 
fourniraient  de  si  scandaleuses,  que  je  n'oserais  les  met* 
tre  sous  les  yeulc  dttxtpcBileeieiMrft  9.  {^.iiî^e.lea  regards  de 
M.  de  Forbin  se  sont  reportés  sur  l'époque  de  la  réfor- 
mation ,  ils  ont  dû  y  voir  que  l'Eglise  était  depuis  long- 
temps dans  un  état  déplorable ,  et  il  est  étonnant  que 
parmi  les  désordres  auxquels  les  mœurs  des  chrétiens 
étaient  jen  proie ,  il  n'ait  rien  trouvé  de  plus  capable  de 
l'affliger  que  la  violation  d«  la  loi  du  jeûne  et  du  maigre. 
Saint  Ambroise  ne  faisait  pas  tant  de  cas  de  cette  obser- 
vance. C'était  une  tradition  de  PE^lise^rôftiàine  qu'il  fal- 
lait jeûner  le  samedi.  On  ne  jeûtiait  pas  à  Milan.  Sainte 
Monique  s'y  trouvant,  eut  un  scrupule.  Augustin  son  fils 
consulta  saint  Ambroise,  qui  répondit .:  ^l  Je  jeûne  à  Rome, 
je  ne  jeûne  point  à  Milan.  »  Il  semble  qu'un  ministre  de 
Jésus-Christ  eût  dû  être  beaucoup  plus  scandalisé  des 
yiolations  des  lois  de  Dieu  dont  les  Ôbrétiens  se  rendent 
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coupables,  que  de  la  transgression  d'une  simple  règle  de 
discipline  ecclésiadUque.  S'il  aippelie prévarications  énor- 
mes tlplaf^8.pr(^ondes  les  infractions  ù  la  loi  du  maigre ,  de 
quels  termes  se  servira-t-ii  pour  qualifier  les  péchés 
commis  en  violation  des  commandemens  de  Dieu  ? 

£n  voyant  traiter  Luther  et  Calfln  de  réformateurs 
commodes  y  je  me  suis  souvenu  de  ce  verset  de  l'Evangile: 
Votis  voyez  le  fétu  dans  l'œil  de  votre  prochain ,  et  vous 
n'apercevez  pas  la  poutre  qui  est  dans  le  vôtre.  Tous  les 
aps  i^  T^i^^affîcààà^ift ftorUr^Hnie  E^ise  eaiholique,  un 
écritéau  portant  :  Indulgence  plèinère  pour  ceuof  qui  as- 
sisteront régulièrement  à  tous  les  offices  pendant  V  Octave 
de  la  fête  de  saint  Sébastien,  J'ai  vu  quelquefois  annoncer 
indulgence  ppur^in  immhre  (^ç|çrpadç]^  de  jours,  comme 
prix  de  quelque  ëh^së  aé  Semblable. X'est  obtenir^  à  ce 
qu'il  ine  semble,  à  bon  marché  le  pardon  de  ses  péchés» 
que  de  le  recevoir  pour  prix  de  la  ffê^ùetitation  d'une 
église 9  €Hi  de4a  récitation  de  telle  ou  telle  prière,  comme 
-eole  voit  en  certains  livres.  Assurément  cette  facilité  que 
MfycM^nte  l'Eglise  romaine  n'est  pas  moins  commode  aux 
•pécheurs  que  la  suppression  d€  k  loi^o maigre»  Je  laissQ 
i  migs  lecteurs  le  soin  de  dècMci^dè^tlél  ôôfé/Bé  trouvent 
les  plu^^ravjss  incon^éniena  et  la  plus  girave  licence. 
Saint  F»iaiii6a1t,Hé\)r.,  1tat,  9  :  tVvUàt'ri^fyué'éfermir 
êot^cdsur  parla  grâce  que  par  les  viandes  qui  n'ont  de 
Ixjmk.profité  à  ceuw  qui  s'y  sont  attacliés.  Qu'on  opposci 
cette  ^);trï^é|^i|^;|^{r!c^^  jugei 


\ 
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L'Extrait  ci-joîût du  Budget  4e  rjE^tftpùjfji'^^^^ 
voté  par  les  Chambres  dans  la  fte6sipo4#4ii^4(4i(itef®ssera, 
nous  le  pensons,  un  grand  nombre  de  nos  lecteurs.    ', 
Noqs  v^cQon^pqi^perons  des  observations  suivantes  :  - 
i«  Le  produit  àes  vacances,  dansié  çfeirg^  ctr^oliquie 
sert  à   augoieoler  ki  pen^ion^^  tandîsi.  4^je  ici  même 
produit,  dans  les  Eglises  protestantes,  es^  porte'^en  déduc- 
iîofi  dejeur  budget. 
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a^  Sur  854  vicàires-généi'atix  ou  chanoines  payés  de 
4,000  à  i,5oo  fr. ,  et  rèèevant  ensemble  19368,^60  fr.^ 
le  produit  âéé  vacances  est  éralué  à  i8,5oo  fr. 

Sur  5i5  pasteurs  recevant  ensemble  625,000  fr. ,  ce 
produit  est  évalué  à  42,4i2  fr.  95  cent. 

'3*'  TTombre  total  des  traitemens  :  culte  cathotiqiie 
29,g85  (i)  :  culte  protestant  5i5. 

A^  Si  Ton  suivait  lés  mêmes  principes  pour  les  deux 
cultes ,  les  fonds  iiititnlés  :  Secours  ou  indènniités  à  des 
Pàslètirs .  devraient  être  distincts  des  fonds  destinés  à  là 
réparation  dès  temples  et  fixés. 

'5^  Lés  devenus  des  églises  catholiques  (il  ;f  en  a  sans 
dôùte  qtii  en  possèdent)  në'sônt  pas  porttès  en  déduction 
comnie  ceux  dés  églliiés  pfbteétàiites  dans  les  déparle- 
mehs  du  Doûls,  dii  Bàùt  et  du  Bas-Rhin. 

é®  Le  crëdi^de  1824  n'éàt  pas  dépassé  pour  les,  pi'otés- 
t^ns  malgré  leùts  besoins  trës'^urgéns  ;  il  Test  pour  les 
càtholiqbes  dé  65o,ooo  fr. ,  c.  à.  d.  de  75,006  fir.  de  plus 
que  le  total  dii  budget' dés  Cultes  iion  catholiques. 

'f*  Lés  cultes  non  catholiques  coûtent,  en  somme,  à 
Tétàt  565,6tfo  fr.  dé  moins  qwXe^  bourses  catholiques 
séùfes*  'et'â5,ood  fr.  seulémeiit'de  plus  que  les  anciennes 
religieuses  prùfessès.  '     -  . 

8*  '  Lé'  trahéniènt  de  ràrchévêqne  de  Paris  est  double  de 
làsomnie  allouée  pour  construction  et  réparatîbn  des 
temples  protestans  ^  indemnités  et  secours  aux  pasteurs 
dans  toute  retendue  de^  la  France. 

q®  Remarquons  enfin  que  le  budget  de  1826  vient 
d'mTe  grossi,eh  fhvéurdu  culte  catholique,de  !2,i  67,000  f., 
tandisque  nous  n'avons  pas  pu  obtenir  une  augmentation 
de  !25,ooo  fr.  dei;nandée  chaque  année,  depuis  que  notre 
budget  à  été  diminué  de  cette  somme  ,  et  réclamée  par 
les  besoins  iirgens  de  iios  églises. 
*^  Notre  pensée  ,'  en  présentant  ces  observations ,  n'est 
pas  x!e  nous^faîndre ,  'mais  uniqdéiîient  dé  faire  rédsôrtîr 
bien  claireiùênt  l'injustice  de  quelques  assertions  erro- 


.  (1)  Savoir  3  cardinaux,,  80.  archevêi|ttes  et  évê.ques,  i^i/icaires 
généraux ,  666  chanoines > q ,9 17 cur^s ,  aa)3i6  deMeryan8,5,83S vi- 
caires. "     ' 
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nées.  1£t  certes  en  ajoutant  à  ce  que  nous  venon»  de  dire^ 
le  casuel  obligé  du  clergé  <;athoik|ue,  les  foods  dîrert 
dont  il  profite-^  lee-doDations  et  les  leg«  qui  comofiencent' 
•\  lui  revenir ,  les  supplémens  que  lui  allouent  partout  tès' 
communes,  taïidis  que  plusieurs  les  refusent  à  nos=PâflK. 
teurs',  on  s'étoBoera-  a?«c  raison  que  l'on  ait  jamaiis' 
pu  affirmer  qtM'ie  cierge  pfoteeicM^  eêt.mieua^  traité  ffê& 
l^^ele^gè' catholique;  à\^ntdïié  qui  vieat  d'être  reprodoltë' 
dernièrement  dkn s  un  jou^rn al* quotidien.  l\j  a  peut^^M" 
do4a  modéititidvi  à- n'attrUni^r-o^s  plaintes  qu^à  Irpi^ 
Tentioa.  CJQ>oalc»I  bien  sirriple  soiffira  pour  itioiit)'er'cqlâa-< 
Iiien^  peu-  elles-*  sont  fondées.  Le  o|ergé  eatbolique  -è^fi 
porté  atf  bodgét  de  l'ét»!  potfr.f  lits  de  aS  mill^iaêiif'Ji  ét^ 
pour  35>ooo^obO'eA  y  (^o^prénant  te»  pênsioW;  )e  nôtW 
n'y  figure  que  poiMr/Î75,<>oo  ftv.;  totit  bënipîfiM  II  j>  â»ëtf 
FronceiaiS  mîHipasda catholiques,  etfun  iniilrori^au  moîâs^ 
de  protestans  ;  nous  croyons  que  notre  pd^^uTUftiDà  Vëléi^i^' 
beauooqp  plus  (Mut^'to^îs  adiuettotfs'  qu'elle  sôU  d^uç 
nvîllioa^  53  ititHiMs^é  (pmeafour'ie  mUiîoDd  d'hâbitiiti^' 
dônneotmci  peu  ptos -âe  1^178^000  fe  pour  un  mHlidtf| 
d'habitans.  Voilà  la  proportion  pour  les  catholiquesi-A.déh 
compte ,  nous  devrions  9  pour  qu'il  y  eût  égalité,  figurer 
au  budget  de  rètat  pour  cette  dernière  somme.  Il  s'en 
Caut  donc  blan;que  la  f^roportioa  .ftoît  â  nbtoé  avanta^. 
Entrons  dans  d'autre»  délaoi^*  Le  tiratitemeno^dè  nos  fè^- 
tearfrcuat  4^  >,oaoir.  ^r^néitalement;  eel^i  du  plus  gmndi' 
oembredes  desseryans  catboKqiies  n'éat  qo^  dé  7â|ofiF;- 
Miiia  il  £aiit  ohseri^er:ici  que  les  curés  de  i**  classé' refoi*^' 
vcàt  1,5^  fr.9.tandt8  qveles  présideos  de  coasistoires  el- 
les inspecteurs  n'ont  qu'un  traitement  égal  à  celui  dw 
autres  .pasteurs^  Ce  que  les  {trêtres^  catholiques  reiirèot^ 
d'jin  casuel  obligé  et  exigible  dans  1^  plupart  des^  éeùi^ 
nombreux  et  variés  de  leur  ministère  9  fait  qu'ila  sottt  g^ 
enjréaUié,  bien  mieux  traits  que  qos  ministres.  C'esloe^ 
qui  a  >eogag^  le  gouyeroeiaetit  à  mettre  cettp  élflérane«' 
entre  ks^  traitemens  qu'il  accorde  aux  uns  et  aux  aivtpesi^ 
Cecasuelest  un  impôt  considérable  qu'il  ne  faHapil  par 
doubler  en  donnant  de  plus  g^os  iraitemens  fixes^  Ae^stiB- 
quons  encore  que  les  desserrais  avancent  progressive^ 
nient  vers  des  ti^akemena,  d'abofd  dé  t^iod  âr* ,  puîi^  êer^ 
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i,&60  fr.  9  sans  sortir  de  la  classe  des  Cjurés,  «t  que  dans 
les  églises  protestantes^  il  n*y  a  aucun  avancetinent  régu- 
lier possible.  Les  arcbevéques  et  évêques:  puissent  d*uD 
traitement  considérable  sur  le  budget  de  Tétat;  leurs  dé- 
partemens  y  «joutent  encore  unbon.supplément,  et,  par 
diverses  voies 9  ils  retirent  un  reVénq  as.set  fort  de. leurs 
diocèses  /tandis  que  )es  inspecteurs  et  les  présidensde 
oopsistofres  ne't^oiTei^t  rien^di  'èé  go^yemement,  ni'4ea 
dépiuieniens,  à  raS$<)^'4<oleuri4singetdeU(MfqDction8.  ^^ 
paisses  de  no's^nilÀsiitte'ikit  pré9qoe.'toiiJQurs*_plusieurt 
elassesrfiouyeât  qâifttif^tèlo^Vwàjgeif^;  ikniSsqu.é)  aaufun 
petit  noinbre  d'exceptions,  èb|4i^évillpj|é  QaAôliqueason 
Quré,  qaélle  *qilè<^(At  sa  'popéMMl  ftemariiuoiis.  enfin 
iffitie  clergé  «àtboliqtfe  a  d<ts  mdyëns  'jiér<fiire  fôire  une 
fdçle  de  fotbdikf)oii9  y  de.  legti  aifi  égibes ,;  et  qu'il  trouve 
les:,autorjtéâ  départementales  et.  uaùnioipale.^  fort  bien 
disposées  poilMUii  "     '     '*  'T,    '       ' 

Nos  lecteurs  pourront  noainieiiànt  répondre  par  de» 
cbiffre^à  ^ceur jqui  cberoheMdent .  àslefif'^rstiader  (fee 
notre  cle|*gé p^K m^Ji^axafXè  iSAeie  clergé catbolique  de 
France. 


:  La  popu|e^i^;d|  M  ville idct-  Nésap 'ctstieompqisée'  de. 
5»6oo  habifaçLii^  i^(Kti^i6cio  pnefesBMitles  Uootrines  dedà 
i^forioatipi^^  La» f^ropriétéiduttetiqile'^qité  le^^^ 
occapent  depiiis  4^ingt  kns^lemt  ft»€  acqalseca:  mii^vdf  oâe.- 
concessiod  expresee^&ite  àJeur.'pfffiAty/^u^^draœ»  il\ui 
arrêté  d»  gouvernement,  'du  B  ventôseien  XII(93fé^ 
vri^r  i8o4) ,  qui  met  à  leor  disposition  ^i  pour  rezeroice 
de  leur  culte,  l'église  de  l'ex-couvent  des  religieuses  de 
Sainte-iClake^iLe  gouvernement  erdonna  de  plus  à.  ses 
agens  de  mettre  les  protestans  en  possession  réelle  et 
corporelle  de4eur  temple  ;  ce  qui  fut  exécuté,  ainsi  qu'il 
est  constaté  par  le  procès -verbal  4e  prise  de  possession , 
en  date  dii.;i9.veQtdse  an  XII  (ao  aiars>ii6o4.)Pos*érieu- 
remeni  ji  leur  installation,  le  district  de  Nérac transféra 
l'hospice  civil  de  cette  ville  daas  le  couvent  proprement 
dit  de  Sainte-Glaire;  le  gouvernement  ratifia  cette  me- 
sure^ et  décida  que  Tbospice  continuerait  à  jouir  des  bâ* 
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titneps  qu'il  y  occupait.  Vae  légèie  coateiiatioa  s'éublît 
alors  entre  I  hospice  et  le  conïlstgîra ,  relative  me  ot  au^. 
limites  et  à  deux  piJt.iUs  chapelles  qfii  fuiaaient  partie  de 
l'égliie.  Les  prote;ftàas  fureotmaiotenua  dans  la  posau- 
sion  de  ces  deux  pièces,  [.es  mémei  fréleolioQs  se  sont 
dernièrement  renouTelûes;  lu  close  jugée  «  été  remise  en 
quc:itiQii,et  le  conseil  de  prélecture  a  prU  un  arrSié  teJler: 
tuent  élrangejqu'on  ne  9aitcoinmeotl>:qualîfler.IUccorde 
à  l'hoïpJce  Jes  objets  accessoires  qu'il  récUme, et^4« pl^h; 
uD  objet  aue  l'hospice  De  demandait  p|q,  sur  lequ^  il^a 
jamais  élevé  la  plus  légère  préteution)  ep  un  mot  b 
temple  lui-même  eu  son  entier. 

Cet  arrêté  arbitraire  et  injuste  c'a  pas  f4{;o^«  ff^f^"  IPif 
exùciilion.  Les  protestans  de  N crac  .«(ieii^énMW  0O%r 
fiance  l'apcueil  qui  fera  fajf  ^  l«ufS^égU^f^'i|1^iate%  Jr 
ne's^agil pas  ^ci  d'ûne'jînjiilemoswrtr'^âÔBlniâtrâtiTÇ, iqa^. 
de  la  cause  de  tûus  les  protenans  du  ros^qDfg. ,-  ; ,    '  ^,;, 


■-■.■-■■    .■■-■■'   S*iMtf-F(i<r  (CirmÙAt) ,  10  avitl  tSiI.   ' 
MiSfilEDBS, 

'  D'aprèt  ce  que  je  Tois  dans  le  dernier  numéro  de  votre 
)ouriMl(i),il  paraît  que  ta  Tinte  de  M.  >«oaré  des  Tastres 
Â H.  Lacoite  a  lait  brwimAmeà  Pari», et  qa*  li^cbmidh 
daiU'U<'Hf|ut*<-Laire'«iCBliaia  été  le  sujet  d'une  espfetj^ 
detriompheptRir  ieicMkoUoinUA/ ABr  dévoua  faire -a{iù>' 
pféciei  o*  fiiiBv  les -ooiMéquiMieef  ^e 't^OB'YDndraît  «n 
lirbr>.etlt»e»péntDceK'eoapuè's  slif  réalise  de  St.-Voy^' 
je  Tais  TOUS' donner' que tqutil  Aètails  dont -je  g^arailti*  ki 
vérité.  11'.'  ,.-■■' 

Le  MfdfB  de  H.  Lacoste  rencontre  soi*  le  maréhé  d« 
Fay-l^roid'  H.  le  coré  des  Vastres. — «  Oo  m'a  Sh.  quw 
TOtm  beau-père  est  malade? — Oui,  et  même  dangè>^' 
reuiement. — it  serais  bien  aise  de  le  voir. — Uoosleair  , 
TOusposTeicempterque  votre  risfte  lui  ferait  plaisir.*"  ' 

Il  est  ben  de  remarquer  qve  le  paitetir  et  le  curé  Vie 
sfmlaaaxtaXuucuneeapoceéereiaHim. 

(i)C»lliep  d'avril,  page- *7i.       > 
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C'était  le  samedi  ;  lé  lendemain  ^  Ml  Lacoste  ioTite  sa 
famille  à  se  rendre  au  temple  9  et  ne  garde  avec  lui  que 
son  fils.  Tout  à  coup  entrent  dans  sa  chanàbre  M.  le  maire 
suivi  de  M.  le  curé.  Bientôt  celui-ci  allant  droit  à  son 
but  9  s'adresse  aii  malade^  comme  à  lin  homme  d'autant 
plus  à  plaindre  qu'il  n'avait  que  quelques  jours  à  vivre  5 
et  que  l'enfer  allait  être  son  paitage....*  À  peine  M*.  £à^' 


Son  séant ,  et  d'une'  voix  aaseS ^énergique  encore  pour 
rendre  vivement  ce  qu'il  sentiÙ ,  menacé  ces  fâcheux 
visiteùi^  de  les  faire  mettre  à  la  porteV  s'ils  ne  se  hâtent 
de  sortir...... 

Il  j  a  huit  mois  que  M.  Lacoste  est  mort,  et  ce  n'est 
qu'à  présent^  qu'on  parle  de  la  visite  que  luîfit  M .  le  ciiré 
dans  ses  derniers  memens.  Cependant  on  était  d'autant 
plus  autorisé  à  mettre  ce  fait  en  évidence  que  les  catholi- 
ques ont  généralement  cru  que  ce  pasteur  'êtraitat^ure.  ~ 

Du  resifee,  quaml  M.  Lacoste  n'aurait  pas  lui-même 
rapporté  les  circonstances  de  la  visite  dont  il  s'agit ,  on 
pourrait  également  conclure  que  M.  le  ctirré  nè'fnt  pas 
reçu  d'une  inaniète  bien  encourageatttey.inîqaiannan- 
pât  dans  le  pasteur  un  homme  enoHn  èLahfn^y  puisque 
M^Ch.  et  ÂL  le*euré  né  parurent  phis  ohea  JML  Lacoste  n 
on  sait  que  ces  messieurs  ne  iâclieiit  pasifiiac  sift6ty 
quand  ils  ont  quoelqué  espoir  de;  succès.      •      •  -^     > 

•Quelle  ennemie  que  soit  l'intuiUion  qtà  fait*  dîn»  an 
Journal  catholique  que  les  protestans  de  St.-'Vej  skmt  xUs*-" 
posés  à  rentrer  dftns  ce  qu'il  appelle  la  bôntmttoie^  ym^ 
conviens  que  cette  opinion  est  celle  du  clergé  de  «a 
pays-fà  :  on  peut  même  dire  qu'elle  eit  génèràiii^armi 
les  catholiques.»  Pour  se  convaincre  eonibieu  ^tts  est 
fausse  et  mal^.fondée ,  il  sûfàt  d'en  montrer  la  sourde/ 

Il  y  a  déox  àos  et  demi  9  l'Eglise  de  &t.-Vonf  perdit 
l'un  de  ses  pasteurs,  Mv  Bourgade  «Oulacw  Un  jeune  mi- 
nistre plein  de  nèle  est  appelé;  il  étaiiiît  uà  service  pbur 
l'après  midi  5  et  aussitôt  les  catholiques  9  et  même  quel- 
ques p  rotes  tans ,  prétendent  que  c'est  du  catholicisme  et 
que  M.  B.  célébrait  les  vêpres,  MaUMureiisetticnt  te  zèle 
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arJenl  de  M.  B.  n'était  pas  toujours  réglé  par  la  prti* 
dence  ^  et  excita  contre  lui  de  Topposition.  Ces  cboseâi 
conGrmèrent  entièrement  à  MIU.  les  curés  que  M.B.  était 
foncièrement  catholique;  ils  lui  écrivent  de  tous  Côtés ,  et 
les  plus  rapprochés  le  font  prier  d'aller  les  voir.  Le  pas- 
teur négliger  les  inyitationSy  et  il  répond  aux  lettres  d'uàe 
manière  bien  propre  à  détromper  ceux  qu^ùne  crédulité 
trop  facile  avait  abusés. — Que  ces  Messieurs  sachent  bien 
qu'ils  ne  se  bercent  que  d'illusions;  ce  n'est  pas  à  St.-V(r|r' 
qu'ils  doivent  chercher  à  faire  une  abondante  moisson' ;" 
et  assurément ,  jamais  réformés  ne  furent  moins  portés" 
à  pactiser  avec rÉglise  deRôme.^J'ai  resté  huit  ans  dans 
cette  Eglise  5  et  je  dédare  n'y  avoir  pas  va  une  seule  con- 
version^quoique^dans  sept  communés.les  protestans  ëoièràtf 
perdus  au  milieu  d'un  nombre  cbifsidérable  de  catholiqùélf. 
De  toutes  les  Eglises  quej'ai  eu  occasion  de  vôir^  jén'ienc^n-^ 
nais  aucune  où  iesasseihblées  Soient  plus  nçmhtfddè'&ffO^l 
soit  plus  facile  de iaire  le  bien  ,  où  iesâdèles  solJent  phis. 
fermes  dans  leur  croyance,  j'ai  presque  dit  où'léspfo** 
testans  soient  plus  disposés  à  l'enthousiasnie  relig;ieux... 
— L'on  a  vu ,  en  181 5  ou  1816 ,  un  pairtrculiér  rester  f 
par  les  ordres  dii  màirè^trois  joui^  en  pHsbri,  afans  vouloir 
déclarer  ce  qu'il  avait  fait  de  son  fils,  âgé  de  i5  ans,  que 
les  convertisseurs  avaient  gagné ,  et  que,  pour  cette  rai- 
son^ il  avait  enToyé;Qbe^«n  pasteur  protestant. --«Tra- 
duisez-moi devant  le  tribunal  compétent ,  disait-il,  et  là 
je  donnerai  toutes  les  déclarations  nécessaires;  sans  cela, 
je  souffrirai  vos  vexations  et  je  mé  tairai»»— -  Om  hn 
rendit  sa  liberté' sans  autre  poursuite. 

Voilà,  Messieurs,  iea  reneeignemens  que  j'étais  bien 
aise  de  vous  donner  &nr  Ia^»«i/e  en  question ,  et  sur  l'état 
de  l'Eglise  de  St.-Yoy.  Je  n'émets  aucun  vObu  sur  l'em- 
ploi auquel  je  les  destine  ;  faites-en  ee  qui  vous  paraîtra 
le  meilleur.  Mais  une  observation  à  laquelle  je  vous  prie* 
de  vouloir  bien  donner  de  là  publicité,  est  celle  que  j'é- 
prouve le  besoin  de  faire  pour  appeler  sur  ce  troupeau 
l'attention  et  la  sollicitude  dés  jeunes  ministres  qui  n'oiai 
pas  encore  de  place.  M^  Dejours,  qui  a  succédé  à  M.  B.  , 
est  sur  le  point  de  quitter. (iette  Egljse  pour  cause  de 
santé,  et  je  pense  qu'il  le  fera  avec  d'autant  plus  Jtié  re-i 
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grets  qu'il  y  fait  beaucoup  de  bien.  Le  olimat  est  fort  sain; 
mais  un  air  vif,  une  température  rude  pendant  cinq  mois 
de  l'année  y  un  troupeau  nombreux  etdisséniiné  dans  neuf 
ou  dix  communes ,  exigent  que  lé  pasteur  ait  une  bonne 
constitution. — Récemment  on  y  a  bâti  deux  temples  ,  et 
l'on  s'occuDait  même,  il  y  a  quelque  temps,  d'en  bâtir  un 
Uroisième.— Le  départ  de  M.  Dejours  rendra  les  denx  pla- 
ces vacantes.  Mais  ce  que  je  dois  bien  faire  remarquer,  c'est 
qu'il  importe  l>eaac<yQp  que  ceux  qui  se  présenteront  Joi- 
gnent ù  un  zèle  aolif,  à  une  piété  solide,  beaucoup  de  sens 
et  de  raison.  Sans  doute  ces  qbalîtés  sont  nécessaires  au 
miiilstre  deTBn'aWgilèidaris  qUdqiie  lieu  qu'il  aille;  mais 
ici  elles  paraissent  enco/é  plus  indispensables  à  cause  de 
l'inflaéhce  qiié  pèbyént  exerce j>  les  pasteurs,  car  elle  est 
immense. -«-'Le  i^éreil  est  donnée  rimpulsioii  est  prodmte, 
et  l'estime  qu^il  y  a  une  abondante  rééollè  à  faire.  Que  le 
Seigneur  dâii^ie  envoyer  àfimc^  -cHaitip  des  ouvriers 
^lon^son  coBur!.*.. 
J'airhonnèur/èW.  Signé  Bov^lgâde. 


Un  décret^  dç  Venipereur  dé  Ku^sle  a  soutnfs  l'Eglise 
grecque  dû'  rôyaiîme  ^é'  ^blog^e  au'  synode  de  Pé-> 
tersbourjg^.    ,     i  ^ 


A^ONGES  DE  UYRES. 


SERMQir  prononce,  à  Toccwion  du  premier  dimanche  de  la 
Passion ,  et  des  fléaux  qui  ont  affligé  quelques-unes 
des  provinces  du  Moya^ume ,  âans  la  chapelle  dite  de  la 
Cour  y  a  BruxeUes;  par  J.  fi.  Mjsillb  d'Aubignb  y  pas- 
teur-président  du.  Consistoire  de  f Eglise  protestante 
française  {i).  Prix  à  Paris  :  i/r.  ho  cent 

Un  célèteé  philosophé  disait  :  «Si  j^avaîs la  mam  pleine 
de  vérités ,  je  me  garderais  bien  de  l'ouvrir.  »  Il  ne  doit 
pas  en  être  ainsi  du  chrétien  :  si  son  cœur  est  plein  de  la 

f  ■  ■     ■    I  1.1 

(i)  Se  Tend  chez  H.  Servier,  rae  de  l'Oratoire,  p*  6,  au  profit 
des  fictimeir  dé  l'iiioadatioi.  Oa  reçoit  à  la  mtoie. adresse  les 
dons  en  leur  ftirear. 
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grande  vérité  âQnoncée  par  les  anges  cl  les  prophètes  9 
et  coDÛrmée  par  les  apôtres  et  les  évangélistes  9  que  Dieu 
a  doDoé  soQ  Fils  pour  le  salut  du  moode  »  et  que  tous 
ceux  qui  croient  en  lui  sont  racbçtés  et  seront  sauvés , 
qu'il  ouvre  son  coeur^  et  qu^il  répande  la  connaissance  de 
ces  choses  :  la  vérité  est  le  «egl  bien  dont  on  puisse  en- 
richir les  autre^  saps  s'appauvrir  soi-^iême.  M.  Merle , 
nous  le  savooa ,  e^t  de  notre  avis  à  cet  égard  ;  dans  tout 
ce  qui  sort  de  sa  plume  »  il  travaille  à  évasgéliser  les 
hommes.  Quel  q\ie  soit  le  moti^qui  le:  porte  à  parler  ou 
à  écrire,  il  se  rappelle  qu'il  est  m n^c^os?;. qu'il  doit  cons- 
tamment répéter,  c'est^u'it  faut  se  re^ei^tir  et  se  conver- 
tir pour  avoir  la  vie  éternelle.,  Et. à  queïl^  occasion  con- 
venait-il plus  d'insister  sur  cette  nécessité.,  qii'en  atxirant 
l'attention  de  ses  auditeurs  sur  la  désiobt^jles  habitant 
des  provinces  septeatrîoii^ales  des  .P^ijs^îîaf  ^  vietioia^i 
d'une  inondaliofï r4és^trçmtf ,  ^^%,\^  ^WM  «>'AP^  JM! 
arrêter,  contre  laquelle  les  efforts  des  hofim^s^^t  été 
vains  9  parce  queVest  TEternel  qul.^emit  Ij^s^  gi;osses 
eaux  et  qui  leur  permettait  d'aller  en  avant?  En  voyant 
de  tels  ravages,  en  se  jrappebnt  ^ue  Içs^^tjpirl^tfiti^v  fui 
tomba  la  tour  de  Siloe  et  les  i^ta^p  nctaier^paÀftt^^fou.'' 
pables  que  tous  les  hahitans  de  Jérusalem^  on  rentre  eii 
soi-même,  on  remercie  le  Seigneur ,  on  le  supplie  d^ac- 
corder  la  repentançe  avant  qu'il  ne  frappe  et  ne  juge. Obi 
puisqu'il  nous  a  ëj^l^^és  tkndfs^ii^ (anti-autres  contrées 
viennent  d'être  visitées  d^  ses  )ugemens ,  tendons  les 
bras  à  ces  frères  affligés  ^  aidons-leur^  secourons-les,  eux 
dont  les  pères  ont  autrefois  sëcourtt  nos  pèréà,  q^and  la 
persécution  les  chassait,  et  que  la  Hollande  consentit  à 
les  recevoir.  On  leur  indiqua  des  foyers  sur  cc^te  terre 
que  la  mer  recouvre  aujourd'hui  ;  ils  étaient  niTs  ef  sans 
asile  ;  on  leur  donna  un  toit  et  du  pain.'  Jjèéûh  de  ces 
voisins  hospitaliers  en  sont  privés  à  Icnr'toor  :  déi&an- 
dons-nous  si  noua  n'avons.pas  un  devoir  à  rejoaplir^  une 
dette  à  payer. 

L'Ami  db  la  Jbuvbss&,  ouvrage  périodique t  paraissant  le 
1*'  de  chaque  mois  ,  par  livraisons  de  3a  pages,  for- 
mant, pour  l'année,  un  volume  in^Bs  de  584  pifjges. 


(  ^lo  ) 

Prix  de  robonncmenl  annuel  pour  l^aris  et  les  rlépar- 
temens,  franc  de  port  :  ifr.  5o  cenU  — Ort  s'abonne 
chez  H.  Servier,  Irbraire,  rue  de  rOraloîre,  n*»  6. 

«Quelle  méthode  ayez- vous  suivie  ,  demandait- on  à 
une  mère  pieuse,  pour  inspiter  la  foi  à  yoâ  enfans,  pour 
en  faire  des  disciples  de  Jésus-Christ  ? — Je  les  ai  élevés 
€mtour  de  la  Bible ^^  répôndit-elle  ;  et  cette  expression  à 
la  fois  si  simple  et  si  neuve  nous  paraît  en  efiet  renfermer 
le  secret  de  toute  éducation  chrétienne.  C'est  autour  de 
la  Bible  qu'il  faut  élever  nos  enfans  ;  c'est  à  cette  source 
quMl  faut  puiser  tout  ée  que  nous  leur  dirons  ou  leur  ensei- 
gnerons. Soyons-en  convaincus^  ce  n'est  que  par  ce 
moyen  que  nos  travaux  seront  bénis ,  et  que  nous  ver- 
rons la  génération  nouvelle  devenir  plus  sainte  que  ne 
Test  la  nôtre. 

Même  quand  la  volonté  est  dans  le  cœur  des  parens  9 
les  moyens  ne  sont  pas  toujours  en  leur  pouvoir.  La  plu- 
part des  livres  nécessaires  à  l'enfance  manquent  encore, 
et  ceux  auxquels  on  est  forcé  d'avoir  i^ècpùrs  sont  très- 
loin  de  remplir  le  but  :  ou  bien  ils  ne  sont  pas  propor- 
tionnés à  Tintelligence  du. jeune  âge,'  ou  bien  \U  pè- 
chent par  la  forme ,  plus  souveiit  encore  par  le  fond. 
—  Dans  de  pareilles  circonstances,  la  publication  du 
nouveau  jourMal  que  nous  annonçons  est  uo  véritable 
bienfait.  L'^àmi  de  la  Jeuneéee y  dooi  nous  avons  le  pre- 
lî^ier  numéro  sous  les  yeux,  répond  à  son  titre  ;  il  en  est 
vraiment  l'ami  ;  car  il  cherche  à  l'instruire ,  à  l'inté- 
resser, à  lui  plaire  pa^r  des  récits  utiles  sans  être  fatigans  ; 
il  lui  présente  pour  nourriture  le  lait  de  la  Parole,  qui , 
sans  avoir  la  consistance  de  la  viande  qui  n'est  destinée 
qu'aux  forts /est  cependant  propre  aussi  à  leur  donner 
une  énergique  vigueur,  à  les  faire  croître  et  à  les  déve- 
lopper à  la  gloire  de  Dieu.  Ce  recueil  ne  ressemble  pas  à 
tant  d'autres  livres  pour  l'^enfance,  dont'  le  but  ne  paraît 
être  que  de  rendre  les  enfans  plus  enfans  encore  ;  il  les 
préparera,  au  contraire,  à  devenir  des  hommes  et  des 
chrétiens;  l'Evangile,  ses  leçons,  ses  préceptes,  ses 
instructions,  ses  doctrines,  son  exemple,  tel  nous  semble 
être  le  cachet  de  tous  les  articles  du  premier  numéro. 

Il  commence  par  un  morceau  du  vénérable  M.  Cellé- 
rier  sur  le  danger  des  mauvais  livres,— Vient  ensuite 
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riiistoire  touchante  d'une  jeune  orpheline. ~< Des  éclaif'o 
cissemens  de  quelques  passages  de  la  Bible  se  lisent  avec 
d'autant  plus  d'intérêt  qu'on  a  su  les  présenter  sous  une 
forme  historique.^ — Des  fragmens  de  Dubosc  et  de  Pascal 
sont  réunis  sous  le  titre  de  morceaux  choisis. — Des  dé- 
tails sur  les  cruautés  de  la  traite  des  noirs  y  des  anecdotes 
bihliques.9  une  note  sur  les  écoles  du  dimanche  en  Angle- 
terre et  aux  Etats-^Unis,  une  anecdote  sur  (a  liberté  de 
la  presse  en  Chine,  et  un  morceau  d^.  poésie  de  fierai^ 
terminent  ce  cahier,  que  les  éditeurs  ont  orné  de  cinq 
charmantes  vignettes  ,  dont  l'exécution  soignée  rend 
encore  plus  surprenante  Textrôme  modicité  du  prix  de 
souscription. 

On  pourra  juger,  par  cette  éouraération  d'articles,  du 
plan  de  l'ouvrage  :  il  est  susceptible  sans  doute  de  quel- 
ques améliorations  de  détail  ;  niais  l'ensemble  du  plan 
nous  paraît  parfaitement  tracé.  Cette  publication  nou- 
Telle  «era  accueillie  avec  le  même  empressement  par  lesi 
jeunes  gens  que  par  les  parens  et  les  instituteurs  religieux; 
et  entre  tant  d'ouvrages  périodiques  pour  ia  jeunesse,  il 
y  en  aura  un  du  moins  yraiment  chrétien,  vraiment 
propre  àinstruire  à  salut. 

Les  Leçobs  de  la  Parole  de  Dieu  sur  la  sanctification  de 
l'homme ,  par  C.  £.  F.  Moolinié,  1  vol.  aVi-d"  de  469  p. 
PariSf  chez  Treuttel  et  Wûrtt;  se  trouve  chez  H.  Ser- 
vier  ^  libraire,  rue  de  l'Oratoire^  n^fi.  Pn>  :  5/r.  Soc* 

Nous  espérons  revenir  sorce  nouvel  ouvrage  d'un  ancieki 
et  fidèle  serviteur  de  Christ.  Ces  leçons  font  suite  à  celles 
qu'il  a  déjà  publiées  sur  la  divinité  de  Jésus-Christ,  la 
rédemption  et  l'origine  du  mal. 


Sebmons  de  campagne,  ou  discours  familiers  à  l'usage 
des  assemblées  chrétiennes  et  des  écoles,  traduits  de 
l'anglais^  du  rév.  G.  Burder,  i  vol,  in-fi  de  iy2  p,; 
chez  H.  Servier,  libraire,  rue  de  V Oratoire,  n"*  é. 
Prix:  \fr»  t>o cent. 

Ce  petit  volume  renferme  douze  Sermons,  sur  diiSërens 
sujets.  Nous  y  reviendrons  peut-être. 
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'Ex^fLCic^»  hi^uQvts  éléneniaires ,  destinés  à  V usage  des 
écoles  du  dimanche  et  de  rinsirtiction  domestique  ; 
60 p.  in-i2,  Fria^ ,  5o  cent.;  chez  H.  Servier,  libraire, 
rue  de  t  Oratoire  j  «•  6. 

Toutes  les  réponses^  dans  cette  espèce  de  Catéchisme , 
sont  tirées  textuellement  de  TEcriture-Sainte.  Ce  petit 
Tolume  traite,  en  4o  chapitres,  de  tous^Ies  principaux 
points  de  doctrine  et  de  morale. 


AVIS. — Les  personnes  qui  possèdent  des  notes  sur 
Vhistoire  de  l* Eglise  évangélique  protestante  de  Paris  et 
de  Charen4ony  depuis^taHJmnaUon  jusqu'à  nos  jours  , 
des  documens  historiques  qui  s'y  rapportent,  ou  des  dé*- 
tails  biographiques  sur  les  pasteurs,  tes  hommes  éminens 
ou  les  simples  fidèles  de  cette  Eglise ,  sont  instamment 
priées  de  vouloir  bkii  les  commiiniquer  à  iXf.  IT.  Servier ^ 
libraire^  rue  de  VOrçUoire^  n^  6.  Ces  renseignemens 
pourront  être  utilisés  pour  la  rédaction  d'un  ouvrage  sur 
ce  sujet,  dont  on  s'occupe,  et  qui  aura  le  double  but  de 
conserver  le  souvenir  des  faits  d'un  intérêt  réel  pour  le 
protestantisme  »  et  d'offrir  à  notre  imitation  l'exemple  de 
la  foi  et  des  pieuses  vertus  de  nos  pères.  L'usage  le  plus 
discret  sera  fait  des  pièces  'dont  la  communication  ne 
serait  que  confidentielle. 

-—  On  dit  que  le  président  du  Coosistoire  de  l'Eglise 
réformée  de  Marseille  a  été .  appelé  aussi  à  assister  au 
Sacre  du  Roi. 

— Le  jour  de  cette  solennité  itnportaiile,  dimanche  a^ 
mai  dernier,  les  Chrétiens  réfornies'dé  Parts  oh t  joint  leurs 
prières  à  celles  de  tous  les  Français  pour  implorer,  sur  le 
Roi,  les  bénédictions  du  Seigneur.  Le  Te  JDeum  a  ensuite 
été  chanté  dans  leurs  deux  Temples.  Cbtte  solennité  a  été 
célébrée  aussi  par  un  service  spécial  dans  l'église  de  la 
Confession  d'Aùsbourg  à  Paris. 


ANNALES  DES  PROi^ÈîB  DE  L'ÉVANGILE 

SUR  LA  TfiRMB. 
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fl(  v*i».  .àï^  Àm  ÎD&'coiiTÉ. 

Les  Comités,  l'asèear^  e€  éàtres  liîepfaiitj^iirf  am  fqi|tj»vven^ 
dèl'ài^Dt'àiàH^clétéiAb'PA-ib^  sônritasnriâtai^iiFp^lés  de'  p^ss^ 
ioat  effet,  traite,. tataniàâtrv  MooniMiiMiîee  4é- la  poste,  etc.,  4 
a'or4r|^  et  ap,|ifW4ft^W<MfÂïNir ^IihmMS»!^ 


H.  le  préddeal  4»  la  libtt&tii  <  lMlnli»«aMÉ[  «à  li«BétJ!>^rmlg^', 
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iftwM  Utoqa  ItatàitCage  iftp  pbf»Mer  présebletiMittC 
çtQmQOepeiMiûiiiqftipe  9  uahainiiie  demi  la  »o€îété  est  àkm 
iiilérMl«il^f|i*iiUlesji^09f>ii^^  daiitflâ^péi<» 

e^noe  di»M9u  il.^i^^^  mbtioniialfe  de  laSopMé  èc^s^r 
iAts6  9  le(|uel  II  j^MÉ  plus  de  ^n^t  Tinoées  daw^  ft)»  sla^ 
liopgs  id'AiftreoMi ,  jOrnAbeurg?)  SjiraM^  ?a«pi«d  du  Gméè 
baMi  Afirès  «roif  liavûlié  lant  MPi]iè>r#8  Mâhoindfâlê 
que  pAnskî  ttti  Àriné«ieiii  at  (es  V^rtsreltf  IQ/^.  V  veMé 
daa»  les  langues  de  laMédiieiranée  ^  f  stinijaiÉMuaUf  <ète^ 
]^oy6  par  k  graaik  Société  bîki^ue  britannique  et  éfMd^ 
9èr»f.  coiBkme  ceilaberatear  daétiatKadooCioii  de  hi  BMê 
éo  iatigu»  tuf(|tte)  enltefiriae  par  le  sarant  M.  KiéSlM^) 
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professeur  a(i  collège  royal  de -Louis-le-Grand  ;  et  U 
maison  des  Missioiis  Efangéliques  ches  les  peuples  non 
Clirëlieiis  établie  i  ÎParis,  tout  en  offrant  à  H.  F.  la  tran- 
quitliFé.ni^cesaai»  ii  d^^  tfaTsuz  de  ce  genre,  profite  en 
tnême  teiUps,  par  une  heureuse  réciprocité  de  convenan- 
ces ,  de  la  présence  d'un  bQmme  qui ,  par  son  caractère 
et  la  nature  de  se»  WDowUtances.peut  et  doit  lui  eire  utile 
à  plus  d'un  igarâ.4t'oD  ne  saurait  asseï  apprécier  tout  ce 
que  peuTent  offrir  tes  communioatious  habituelles  et  fa- 
milières d'un  homme  quia  tu,  connu  par  lot-même,  et 
auprès  duquel  un  peut  puiser,  par  les  questions  qu'on 
lui  adresse,  comme  dans  un  dictionnaire  vivant.  C'est 
'  toute  autre  chose  encore  que  de  lire  des  relations  qui  g'or* 
rSteiit  à  ce  qui  est  écrit,  et  obligent  à  s'en  contenter  , 
sans  pouvoir  demander  ni  obtenir  davantage. 

Non;  insèron;  valontiers  ici  quelques  extraits  iw  en- 
Ireliens  journaliers  de  notre  commensal. 

L'occasion  fait  souvent  le  prix  d'une  uarraiion,  Comme 
l'à-propos  fait  le  mérile  d'une  parole.  P.  ex.  :  C'est  en 
sortant  de  fable  que  (1.  F,  nous  racontait  un  jogr  com- 
ment un  Tarlare  l'ayait  convié  dans  sa  lente.  Cet-komme 
était  uQ  des  plus  riches  Nomades  de  la  contrée;  soBbéiail 
était  parqué  lout  à  l'cntour  de  son  habitation  mobile ,  où 
il  fallait  s'introduira,  en  ^e  traînant  à  quatre,  par  une 
petite  ouverture  bauie  de  deux  pieds.  On  conçoit  l'incom- 
modité du  local,  le  bruit,  l'odeur,  etc.  11  y  arait  une 
compagnie  assez  nombreuse,  assise  en  cercle  pouc  écou- 
ter ce  qu'avait  à  dire  le  miesioanaire  qui,  avant  Ii|  repas, 
devait  annoncer  la  parole.  Quand  M.  F.  eut  parlé  peoMnt 
près  d'une  heure,  on  commença  lee  apprSts  du^festin: 
Mais  tous  ceux  qui  él dcn  t  venus  pour  oujr  ne  devaient  pas 
f  pten!}|:,çparl,>quoi^'ilsen<téi]aoignaasentueetfd'enTK: 
JLe  Tart^rej&aT-A*  ^iga^à^  parfrir;  <;e  laiigage  ne  suffisant 
{tWi  iMqMr.,f!9.*l9Apa  l,'prdr«;.etrcmlrK  demeurant  sans 
«Set,  il,s'ig;in&d,*|i^e bAcliede  boi»Avec  laquelle il.l«g  frap- 
pait soiis.làpl^fltft^ajiiedsiuBqv'à  ce  qu'ils  diélo^assen^ 
G«  fut  ainV)  quiil  parvint  à  faire  maiaûa  nette.  II  se  fit 
alpr^appi^rtftr^'d^ûSuDQàuge,  am milieu  de.taitente,  les 
conviés  étaqt.ênoo»  placés .ea^cttcle,  ua^9gil«au  bouilli 
tout  entier  qui  n'élaUpa>ni6me>dépi}uitt^'<le  aa  toiion  : 
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la  rue  d'an  tel  itoets  n'était  guère  appétissante  :  iïùl 
lin  genou  en  terre ,  il  remua*  d^àrlè  iiiain  et  mania  pen- 
dant lûng^-temps ' cette  Tiande  très-amoHie,  la  réduisant 
presque  en  bouillie  et  eii  détûphanf  des  lambeaux. 
Puidy  sans  quitter  son  attitude,  il  eni  présentait  ainsi 
tour  à  touràchacun^  et  lùf  en  portait  à  labouehe.  Le  mis- 
sionnaire ne  dut  pas  être  épargné^  il  he'dut  laisser  voir 
aucun  dégoût^  de  peur  d'oflPenéer  son  h6re  et  de  l'éloigner 
ainsi  d- une  rel%ioh  quMl  Tenait  de  lui  prêchèh  Ceci  n'est 
qu'un  éohaintilion  <lè  cette  sorte  de  rénioncêmeiis  que  doi? 
Tent  prati({éer  les  missionnàfres  ;  l'apôtre  des  Gentils  se 
faisait  tout  &  tons  ^pouir  eh  gagner  qflelqiies--uns ,  et  tout 
lecteur  chrétien  fera  peut-être  ici  quelque  retour  sur  lui- 
même,  sur  le  trt)p  grand  âssQjeftfssement  dû  le  tiennent 
encore  certafo%^goûts  êômme  Certaines  répugnances,  cit 
sur  riinportàéèe^  ée  pratiquer' ée' précepte  :  N'ayez  pas 
soin  de  la  chair  p6ur  en  satisfàiife  lés  cioriiYoitîses ,  les 
Tains  et  rnffttilôs  déisirs;-^'     ""*"'  ^  "     • 

^  Le  missionnaire  dbit'i^tiqiiHBlëfti^^^^^^  difTé- 

rentes.  Il  ^  est  de  ïdû^tés'partiéiillétrëé' ddlVadt  ïe  pays  et 
le  caractère  âé  peupièbbe^lèlituèf  it  è^tf  cÀVoryê.  Celui  àul, 
Yaporter  l'BTlBingnè  kcrt  flinstimans  doh  àVdiir  là  rép])riî^! 
prompte.  Un  air  d'assurance  est  absolument .  nécessàîré 
avec  unegraTité  imperturbable^  auprès  des  Orientaux.  Ils 
sont  sut  ttls,etprèpftrettt  à  TiiTance  des  questions  embarra»- 
santés.  Ne  vpus^  pressée  pds  dt  répdndre ,  si  tous  ne  Tou-i- 


rougeur  ne  TduS  inOttté^piéîlrtTiu  ViSàgc  J  rië'toiissez  point 
avant  de  parler ,  <àitrëmt[nf  lé^  àssistahs  éclateront  tous 


Qui 
Téux-tu  i<Mf  e*  ?  — "Qdë 
Mwsulnotati'i^anrête  qtîétq 
te  faire  une  autre  qoèarfion 


de  Jésus  ?— I4Q  VierglÇ  l)[(Wri^,-rte  Km^\mWJ  4'i>l>  aW 
satisfait  ;  Tu  as  bifip  ^i  ;  à  pr^sj^i^f  5.  ^«'•PW  qui  4lqi|; 
qon père  ?— rDien  ^eul.— -^iC  S|i^^m1o|$M[i  portât  1«  4<9i8*  * 
la  bouchç:  Majs..,  tu  93  4|t  uo  )))asph|f?^..-r*<^(Hn|oeiMt 
cela  ?  repreq4  le  rojssionoi^ir^.-rTM  as  4U  qve  ^eP  .a¥«i| 
une  femme ,  q'eat  i^p  bUsphâme.  »  ]St  v^ia^f in^nt  f  Q^ild 
^    ypudrait-oii  ^fifoçer  fine t^fle  Itppi'^siic^. 

'  Il  aurait  {allu  ^  pb^erre  M.  f. ,  parlant  f^vciçl^  «yi^Mliit 
Qo  plutôt  aTjÇG  rSy^Dgil^»  dire  qc^'il  fiyah;  ë^é  ç^qpn  dtt 
Saipt-Esgri^  ^jtç. ,  ou  citer  h  P^rol^  m^mfl  4«  l'Ao^  4^ 
Marfe  :  «Le  Ç^ipIrÇsprî^  yien4rt|  eq  foi,  «|  j^f,  teflii  4» 
».*Trè9-Haut  teco«T|rijra  4^  syoo  op)^r^i  <r>f^  P9f»n^tM'  fia 
>^ui  paUfa  d^  toi ,  ^hintf  aêfa  ç^f^At^'M  FMl  4e  Pi^u.i* 

Il  est  réjoMfsçiiQt  4e  ^oir  que  la  ^diçUt^  à  «p Wre  1«  Pcir 
rôle  éterneU^  et  pf^f f^ite  est  le  vfai  mof^  4»  Q'être  )«- 
mais  confus  ^  que  U  Parol^  4»  P^u  4«mfiMre  é^rpelW'- 
ipent,  qu'elle  est  tOu|QUP|,  et  (jlàpi  toute#  |#«  situations , 
l'Epée,  de  Veeprit  ],tt  que  les  misBion«iair#s  ne  peuyi^ol 
mieux  faire  que  de  s^  9Q^Ten^*,  ei)  toqte  ooc^moibi,  de  la 
promesse  qpe  \py^t  9  fiftîte  Iç  Sauveur  c  f  ^f  tous  donne^aî 
une  boucbe  4  laquelle  parsofti^  i^  poMrVA  résister»  et 
une  sagcft^Q  à  laqMfîUe.  Toa^dycfBWf^Of  pfWiniOAt  eoD* 
tredire^» 


I         '  .ri 


■■"»'.f"J«fMM' 

MÉDItÈRftANÉE.  — OJELtEitTl 

(Suite.)  '      - 

Alkvsh  e9t  un  pQtvt  TÎlIage  à  b^it  Ueip^^  4ia  MouMitl^ 
habité  par  d^s  Gbaldée^  conrertie  kV%^\^%  ça^ique. 
On  y  trouve  le  sépulcre  du  prophèit^  KaJ^n^^  lUft.  JuHa 
de  lAoMssuI  et  4^  Sâg4ad  y  Topt  ep  pèleviuvge.  Thom«i 
Alkusbî,  que  nous  avQi]^  connu  4  lion)»»  y  ^^  i^ér  Tou« 
les  Cbaldéena  4e  ce  pay^rU  le  c^uf^ieseol;)  %%  II0  esp^ 
rent  qu'il  reyiendra  daps  le  paya  pour  (|i^  Wur  Mqws^ 
mais  )'ep  douter 


fj[Ut  ébût  stiiibûi^é'AllMi,  ^  f  ^6nt  ^h  ^ûi  lidinbre.^ 
J'^t)^rènéH  ^îi'il»  foftt^dfisént  Màhbmel  ;  !U  nnfabdi^séht 
aussi  le  pape,  tous  ses  cardinaux,  ses  rîtes,  ses  conciles, 
^»  bulles  i  'ik^  In^iAgiinbès.  Ot ,  éèlôn  triôrti  a[](iniod  »  iud 

T^étiétt  ntdMi  jAtiÈiiis  AàM'M  qqi  ^ttë  tt  ^(At.  Màh 
t^diiifflë  j^  n'é^  J^às  fè  It^i^  Mè^fdtléik^  ind^niéhl^ ,  je  né 
mis  xA'm^àgëf  9kké  éûtn^  dékll  èiif  (édr  cotxf](>(«! ,  cMr 
1^1^  fims  4Bë  fe^  6?thbliqttés  bt  (éè  Snièn^  éti  fiint'^Uë 
cKA^ëttl  tmihf  éfft^  F^'§  fttipkclféméht;  dàfls  c^é  fkjt, 
mé  ife'aé  c^Idrilbîe  Fàtiirè;  Dés  ("SftlifoH^ilés  ddt  VIrir'èm 
i^é  ¥^f  y  ner'â^pVfVenit  (fd^M  âValéM  ehteftdd  dire  ^tkë 
f  étais  d^s  è^  pàjfir  itèb  tih  értnitiir  (;ôrdk^e}  ôoritre  étix. 
lé  lear  rê^ofïdfé  :  L'£¥a6^ie  ehi  itibti  seul  drtrianf. 

'  TMamim  èJhUéimê  de^  âdim  lïfpi^é.  i\  iMik 

Bréti  idé^h'ë^Uë'ltf  SdelétébibltqM.BHéàûM^iieét  klttm- 
^èfré  pnj«fe<r)l(  iibe  '  trâdtidiott  thâJd Jtenne   des  daiMés^ 
iBérltdréi/;  Ë«!ttè  lâil^ë  dtii  difllb^  d!b  syridi>  se  pJ^lë 
bàrM  l)^s  NéifldrtèfAydffnifl^S  mo&ffi^êir;  etie  eH  &jb|^è!èè 
Fdttt^hiày  mjMIkkH  ii^ïûè  mm.  tes  Nèstbrïéds 
Fât^pelletii  hn^il^JU^^^  dé  fim,'àmkià^ûe,fditc^  qù'ib 
fiVèht  stïr  îéi  feoiilagnfeS.  Je  dcràrtiJi'êndd  cette!  laûgdfe 
j[f<1s^abletiléDt  bi^h.  J*àppri&  àVec  jdifr  que  M.  ftich  qdi , 
àtiôîl^ë  fâbrt,  Tit  dârfts  M  cOêufs  dé  fous  leà  dabitdns  de 
rÂSéyriê  éï  d^l9  M«^db6t&nti^^  ihit  aeheté  tin  ttiadàs- 
aiH  de  tôdtë  l^fiffil^  en  chalAè^,  Maddïné  Ricîi  à  yM- 
semblablemeut  pris  avec  elle  ce  manu&èyit  éti  Aù^eïétfi. 
'  ^fhàfé.^'Mlàr*frsttêffëSVd!a6f«l^rând^^ 
lilVë,  à  Un  4titft  d^bénrè  dé  Mod^éùfr  Oh  y  itioàtfe  le 
lôtbKeàb  Aii  prôphêië  Jotiàs  dos^édé  ^ar  les  Tiitci.  J*y  tîs 
!é  ÉèdVëTfgre,-  flbtilfné  Hîttfele!  déni  Gèn.  II,  î4.  L'tt- 
jitèâ  bdidl,  b6«ts  dbittât^è!^  Mo\ifeètn;^t,i^d'4tiâtM  faétiréi^ 
DOiis  af rivâmes  &  &àHkti^.  Ce  tiéâhBiemikfeiMnihà" 
h'iiè  par  ctdéltaëâéentëinèâl  deSjri^én^jèodâf  eîft&è1Fqàe8,à 
VtLt^iïùh  dé  èb\tiûte  et  dix  faïnill^.  Od  ^  ^ÀiTe  bu 
^tià^iië  cof rotjbtm.  Ld  {ili-éiiftièré  dhosé  qdë  tâë  dëhlànilè*- 
tënt  !é^  débi  htii^èé  bàé^  lesquels  ]*i\i\if  dé^  léttrfiir  de  Ift 
t^l^t  d&  réf  ft^ë',  fàtâcfé  BMès  éf  dH  té^ttfinehs  »yrietil. 
àS  ùïàtÉ.-^96né  àMnities  i  /tf^iîrêsr'dë  l'^dtt  appe- 
lé Sàéd.  Ce  mà^  mhmiipif  mmMMfH  et  des 
t^Mdt  d^  \a  Itm  Jlfmmmd,  iii\  Sôatëti  q^ëlqbe  éb6$e 


(  278  ) 

différeos  de  ceux  de  Kuselli  et  de  Gebel  Saoiaar. 
Jacob^  un  Syrien.de  Merdin,  amena  dans  ma. chambre 
un  de  ces  Yezidis,  nommé  Jbrabim  ',  avec  lequel  je  con- 
versai.  . 

Mot'  Qui  fut.le  fondateur  de  votre  secte? — Yesnidù 
Tezîd,  Ibn  Sbaaeci.— Ne  priesrV0U3  jamais  ?— Sur  Sanr 
jjaar^  ils  ne  prient  jamais  ^  mais  Jes  Yezidi  Almamusi^ 
desquels  je  suis  5  prient  une  nuit  de  l'année  ;  nous  appor 
Jon^.  cette  nuit  Zaiht  Almakhya. — Combien  avez^vous 
de  sectes  p^nni  vous  9 — Plusieurs  >  comme  Darnadea  5 
Mamiisia,  Sacia^  Kaldea^  Sanjaar.— Où  est-ce  que  vou3 
priez  pendant  le  lailatalmakby a?— rAu. désert. -^Manès 
est-il  connu  purmi  vous?  (Je  les  crois  Mahic]^ens}.-^NoQ. 
— ^^Que  priez-vous? — ^ïe  ne  puis  pas  vous  le  dire.— Que 
pepsez-vous  du  diable  ?*-(Regardant  autour,  de  lui  avec 
yn  air  de  peur,  oemme  s'il  j  avait  quelque  personne  der- 
rière lui":  )'Je  ne  puis  vous  parler  de  oettè  chose.  Il  me 
dfit  qu'il  y  avait  une  foîs'partni  eux  un  grand  tomme  qi|i 
^'appelait  Shaâd- Ibo-Masafar.r^Quft  pensez» vous  de 
Christ  ?— (Regardât  atitdur  de  lui  pour  voir  s*il  n'y.  avait 
pas  quelque  Tureqù}  keôûiPXh  )  11  Aît  Sien  :  nous  l'apper 
Ions  Isa  Noiirafoi-  il  était  Kilnia  (Vèrb^>  Kijràfs  et  J'ilesr 
sus,  ses  bons  et  ndèles  disciples,  tifèrentlesplous  de  ses 
pieds,  tellement' qu^  B^éif  pfifS'tiifSW:-ii-îfe  jcOmeï-vous 
pas  quelquefois ^^^^hSîs  I6i8;  rannée.-^&uvéz-voûs  du 
vin  et  de  l'eau-de^^vie  I^Nous  en  h'urooâ  dans  de  grands 
vases  tous  les  jours»,   ;,  -  •      ■. 

24  mars.— -notfsilipHvftmeB.à  Atbeh  léfje  fus  obligé  de 
faire  usage  de  ma  connaissance ^e  la  langue  persanne, 
car  l'on  n'y  puric  pas  arabe.  J'y  entendis  d^ns  la  soirée 
les  chants  du  rossignol.  Arbel  est  ^  selonies  anciens  chr^ 
tiens  chaldéens,  l'ancienne  Rehoboth.  Quinte -Curce 
l'appelle  Arbella,  et  c'est  là  qu'Alexandre  défit  Darius. 

Je  reçus  l'hospitalité  du  frère  du  gouverneur.  Il  n'y  à 
point  de  chrétiens  à  Arbel.  Je  demandai  à  mon  hôte,  qui 
est  mahométap  »  s^il  n'y  avait  poJint  de  Juifs.  11  me  de- 
manda pourquoi  je  me  me  donnais  t^nt  de  soucis  pour  tes 
voir  ?  Je  lui  répondis  que  je  voulais  converser  avec  eux 
sur  Moïse  et  les  prophètes.  Il  envoj^  aussitôt  le  Jftabbin 
avec  lequel  j'eus  une  conversation  de  plus  de  deux  heures; 
avant  de  me  quitter,  il  me  ^it  :  «Monsieur,  je  penserai 


(  ^79  ) 

ik  ces  choses;  mais  quand  esi-^  que  lfii(rihy)^tipn  passera 
d'Israël  P  Quand  sera-Cfs  que  notre  captÎTité  a>;çra  tennir 
née? — Quand  vous  crôirex  en  Jésu8-'€hris1^,i;luV^iépbS'^ 
dis-je.  »  Mon  hôte,  le  turo  Baj  Aled  Alazit  \  me  pria  de 
lui  dire  la  somme  de  notre  conversation;' je  loi  dis  que 
j'avais  ;d/sj(nontré,  AH' Jwirque^J^ésuA  estile  vraiiMiissiè».  Il 
me  demanda  .Qoi;iament?  Je  iiii.  répétai  mef  {krauf^eatiréeai 
de.Aloi)isei0|,4e&prop|iè^t^s;  et  ainsi  mon .hûteitiE4rlasiaiuit. 
autres  fufiC8,^nX^^tent\9^  bonne  nouvelle  de  IIÉvangiW^.' 
;, 25 ^^rs^—^Cio^s^ arrivâmes  le  26  a  Kusbii antiéretMeni 
détrciit  depuis MP  fin  pAc  les  ^fMTSea  ^.ej^i)aui5y  à  J^antaral 
(ç4[)iiipgue  tprqûe  Alteia  ](apri}l«  d'iéClt:)e.>v,oiilaia'passerî& 
B^igdad  pai^e^m  f,ètayit/Mrè'9*-ftl^f9&j>maisJea>remdrqa0ii 
que  pie  lurent  uQ.Sji*^iejEif4tîifiB.Ï4irfiùmé.  finest  changeH 
d!ayts«  Tou9  les.  Xi%r<9-,aff9p  W«queb  je  TCQrfgeaiaaBbBnfns^ 
saient  lIpfaJA^  de^  Bi^  ^is^n^  JUo^  ipptfl9>'^atttresvjusd4at.dii^ 
gpavera'ear,  iD9k^iTAltn4«iB^ 
KanlaiVA :. «  Yen»  jiottii  %ik^^:^mf^fm9ifgnh^  i|i4>w».i -  conti-» 

d>îMk»ïir wc  me.  Usifj^Ud^hmSfi^mf  jft  ^**i»4  d'toiki 

et le%acKîpm.pfM5'0^**%*Wkî^^    -..  i\a^y'^h  ^^-^"^  -.  >•-* 
;  38  iwif^«*frrMou^  aMi9(^Qai^^|i;^kiit^p^^aiû|tfre  dani 

le  cl^&teaMj JiAjIOD^l^mMF  ^^  praphèM  ia||sd4^4f^^^.^csii)^ 

£^Xpo  Jb9^it#M(^  A«^P#tM  »iaiispi>;4'TO)Muai»lwiw% 
MahmudBey  Kaga^f.  Ilj^a.0eus  cents^ftjiVplIJK^e  jPuife»i 

mais  je  n'en  yi^  aupUAjiqiii^jj^..9i'iétf44.pi|^f^uléç^ 

çé^é'^  de^^ifi^j,  j|e  gou^#s.  »eiifi<m  de  giç^njif^  vmaujL  Vie 

tète.  Jeîçii  laèmB^i^ftbiÛgé  d^n^^^MEHiserr^uÂi^^è^  dà  couvert. 

^e^r  turo^  qui  4§^irajJt.me  vip^.,  je  ifesJt4î"dénaiia*çain  dé 

la  chapibipe.fijuis  faire  <li.7rfïfevpiA:alHQQIle;t^UN&.  (îes  prân*. 

très  c]pi^dé^s  vinrejnt  ipe^foir»  O^ia  je  W.  congédiai^ 

bientôt;  (e  mouvement  seul  de  lapioctA.(ae;tT04iblait<ejt 

i^e  faisait  {4^urer.  Ifous,  restâmes  à  j^ark^  quatre  jours, 

duran^J^^quela  ma  santé  se  rétablit  unpeu.Pèndant  moa 

^éjonr  9 .  je  n'j  vis  p^s  (Ua  seul;  Jjuif. , 

:  J'arrivai  en  sûreté ^  ï^e  8  avril  |,  à  la  ville  des.JUialifs 

(califes) ,  à  Bagdad ,.  dans  le  paj»  de.  Baby lone.  ~ 

...     (JLta  suite  au  prQphainnunuiro^Ji  . 


(  «96  ) 

U  BteaftlèUrés  qiid  iiow«etontieS'èê  rimét'lff  qtfèt6iiè<tm-* 
aaé  àflâmi^el  plus  i«ÉiDQf«  à  la  eàus^  qè^è^^ydc^  àte%  etti^ 

c#ÉimuBkttitl9  qUoIqinii  «ioti?eUk«i  éOtioèmant  ^^miét^lMf. 
kaétiHilittoftcb'noire collège^  néli»  dblÉttre8^,lieUi<èWi^de 
I»  diM^^è  çÔBdiii#«at  (gé«é#al«m«ilt  pài>l«M$)f  à!  nù\^ëëî^ 
tfère^B^isûultioM.' pMii»  di^  h|^  |fi*4mlère  dttâét^  ém^tbièùi 
iKLU^tséak  graver  dawiléiMr  itt^WdfWToli^^àMDtâi^; 
îb^  sontiiKercéstduièl'aiMfmMque  judqik^A»1«  rëgle  de 
prôfiortîoBisii^fte/  etib  i|cn»i  'tHàtot^naiit:  'ttcètt|>é»  à  re*' 
p(U96#  lear#  «i«MiG«é  prôc4d0tuv#t4  iélF  tfre<ttlè>  t>af éei4« 
dkamw^éfaRi*^  oe-iiii^'ttf  dtù  éèf»iM^^a9q«i'à  M'dHi^iM 
edtnposécii^Uonidi  inèin«  «0|^i#^f  ëpprl^Merit  ttHâMe^ 
iÉai»i.pir  diefiP  un  «outH  ai^régô  dKsiâôctfims!^  ^I^BttAH^ 

AMirp  h^m  ohiboiMa^aflgM*  etlIiMè^'imëâ^  ^Mè'^ 

en  chinois  âu(  leê  difjféreirtea^ii^gîooë  tlifr  ÉMtf»éé  ,*él^thi^ 
dttèibBl imaénl^niibl^ ettobMolff  a«iMl^ l^«rtto(cr de l'M&Urire 
^kpèreÀ^  ë4  y^negf^lopédi^  iMifânàiiytt^^  Ils^iièMIttt  «Hiàfi 
]^aro  prqpsBfilMvIAges  ef  1^  ldt4«yi«d  daM>  lèn  âéHt 
IkHigueabAi!!è'applk|ae»C  à  ls(*g(ëogi«qiihie9  4t  Ksém  diÀ; 
pastib  de  Id  graixiinaîiid  d«  Mui^fây.  " 

•  La.rsvooadeictesae  ii«  1«^  ebitfôifr^^t  J>aif6lâ' WidVIiV  éhf 
angfciH;  iU  4l94|M  et  èofi^At  #e  Vûtkf^é^  fè^f  lè^fodVà^.^ 
Ikës  a«t{«B  «Umm^  àe  mênbt^  éëlon  lettf'  ^Cé^i'NbdSif 
a^on?  re^u  «rois  aoot^eauxétu^iàns^ddnsriti^titurdlîj^ùf^ 
qaé  Toos  nous  ayet  quiués^  et  -n^wsit^pireifdréff  Mt  fdfd 
<^e  Gé  Mutilai  raêlli^9  qoi  ataieN  i^fôsé  d'entrer"  liii»i^ 
qcre.vousiétîp^-MàfOdit  aTe<^  now»  9  é*  éaui^  ^J^rfentrôtt 
qiM TOUS arîefe^ transporter  votMdcMiMlë â  StÀ^ft^t^l' 

Il  Y  a  donc  donc  dix  éViKiîftttB  qfnî  TiebrieAt  Itf  soir  Mp*-^ 
préBdf(e<  l'anglais  y  et  oeUf^tà  eomprM  ^  Mus  tu  e6tti|rtdns 
trente-six  dans  le  oolMge. 

Noua  aTons  eneore  sept  candidats  qui  se  présentent 
pour  Fadmission. 


(  «*i  ) 

Itof  écoles  Mùôïêeé  èdiH  «>«ly«rte»  touttf  V-ahhèé  >  tl 
OOttftfftobsi  dé  Ce  cdtê^âj  ùilé  pé^'éj^ëCtiVè  pltirs' belle 
qtt'k  «UéDtKÈ  é^(Httië  {ii*éëéfdètm^.''N6us  nétM  é6b)fthe^  ¥u% 
éâiiiè  k  ea»d'btlvH^  déUk  tldUVellë^  èéblëi  Uteiie  ftiAM^^ 
rame  à  ifnâàééàj  (iodteiïtfiM  MtHë  èt^fëi^,  râtdtré  & 
Bfitfih-Bftttidiiùln ,  >4tt[' ett  v&Aflém  Wdéë.  Cétié  âtSfoHfib 
ne  coûtera  rien  à  la  Société;  le  yieax  SêèHSànffi^tfiAé^ 
le  maître  de  chinois  de  la  CôiSpagnie^  est  sur  le  point 
de  retourner  en  ChiiHV  ^  M>Mt  «Tons  obtenu  pour  le 
remplacer  un  maître  quipa/sse  pour  le  meilleur  au*il  y 
éùtk  Malaecâ:  l¥a  làt^ÉAiiè  fet  élt:'éSitàis <làv\s  fe(dèr ec^e  ^ 
et  il  petit  ett  âVoît  éïlcîôré  ptul.  té  iiijwbrc  tôUr  *é^ 

féavéÈ  Chïtiàh ^^âÀis lés  èmè'i:eiéià1ffiiSm:  e^dw- 

parayant.  .   -M'.^'^  -,«    •  ■  '  "  .   \-^:i '^■•'*'»Y'^.'*'      •^'^.sl 

Les  lectureàittlCTf4k>tyteydc»Bv'>gaéWiio^  le 

Temple  ^«Mil^lfcc»^  et  il  y  a  fréquemment  beaucoup 
d'assiêt^nis  ét:«4ê)eBlirtkMy  19oè»'«flHijrQnfo  lowf  (tf«u«f  de 
&ire  dee  l«8*wrQ«je9  ebjnmimltnirlisafié  et  «noiftudMlP^ 
v9airniépem^  Mub  «ftroiiéidiatnimi  wr^Mafarcr^tM^Béi^ 
iv)b{e  df»  littké0ieftûdrj|Ni^Ms<4907<iknltiinitf,  Mialrà  bMR# 
4e»  Tiaîs«eauk,  Mk  dfliÉiB» V  rUod/dejlMat«af  Hiœe^lme» 
.4>«(il-4^  «fofluft  aiec  mwkkïjskhîmai^o  Kona  oo»tiikitf<«p84t 
^îîer  la»  ■éttbltawpoiMiamhioolfr^^trirrtaAt  d^ln^ jh-itfifcir 

t^aiCI»  ;  al  qifftkid!ii;^BNma^turin«e:è»'iftMer'péah  UatffâMA 
jqvte  de  cootafliQ  stttasovifyfspailferfiv  lAtfjeQfeiiffiiIrtfli^r 
fuent  el  nOuée|^,dlaÉl»ldmK'lifttai8ob.îà^0•ilHAl^ 
ré(|£^ie0mi«^olielii«mtl»fMs(«(»teidért^  eontalA 

ii0#  TMÎte») okNl  émïiiil^u?kmne.pèffkiowbêe)U  paiil-.ll» 
f«iipl«  {lour  JtouT«lifla}ifté'iiMiécoàidt>Vbiia^clcHi6  Atdém'f 
«Qéi^  le^M9«eiM4iitf>Qe^pti^^!^£V^e}le.angiaô^«^ 
d:y  iîm(ler>ji|i»^ CQitgnèfpttlio«.«fci0oii|^i  ^rf»        '}t3  iCtfi'n  ï 
;  iiOft MftiàitfMdil  tDifî««taitt0lfaî«f  de  mMit  y'|è»diiM«b- 
4die  SQiffw  VjÊt  UciAùibi'é^tpmmÊmptà'wn'^memf'àmx 
«Klt  Tenu  JMniiToirréerBièréÉiicaië.  H  nous  difrtqu'Uiêiafl 

MQ  llOBiiiiaodîmDeeKta^i;iÉag'40  kiii'.ai(lriir6mpi1uoitoè9'<fift 
lui  repnés«nUn«:qi»'etta  était  trop  bdnné' pour  k  piMdb^ 
aTeoliit  tn.f0f9i§ê;m  quirlera^iàJa  loarè^BiMndri^i^Hnt 
bfMuiMjhMidH  ^É'aifofcml».  bwÉ^  tidutrar  miyiaidcirftii 
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prQCMrer  uD^.aul^e.  ÇpMm^I»  oous  sQllfciU  in^tacoment 
Jdejiolen  doDqer  une.,  cç  que  nous  fimesi  ep.y  )ÇtigQWAt 
TÎpgt  Testaïuen^.à  di^ifib^er^  c^tilprpmU  qu'à. son  retour , 
il  nous  infûrm^ait  de  l'usage  qu'il  en  aurait,  fail.  Nous 
;regfirdoiis  (Ift  teÙes.cii^çpi^ftaij^s  comme  favorables^  paude 
que  le^  M^iûia  opt  v  ^n  gèuEéci^ ,  4çs  préjvgés  ÇQqtrç  uas 
lirreifiç  religion,      ,    ,.  ^\  :; ,  •    \i  , ,  :  .■  \      , 

...pOtYNÉSIfi;  ! 

^^JEgUse  ajiiréTe^iQn,d:V.  J,  Bênneit,  pasteur  à  Rothe^- 
bap»  a^^ns  le  copii^^^  une  lettre  a u^ 

Eglises' noÙTièUement /tonnées  à  Bbràpora .  Rajatéa  ,et 
£ipeQ^.eft,a  r^u  des  réponses  doot  yojci.  la  traduction. 

Lbttbe  de  VEgliae  de  Christ  qui  est  à  Borahùra^  sous  le9 
>  tomsdmitêBiàrénd  Orsmand^  m^sùmimi»,  ■■ 

-::f:-;':7i  ...'  i..■^^-.:  .>;)|;'  ;.   .;   v    ;]  ,u  haaM^é$iàmrii  i%^2, 

'  '  Ndi^lensi  ohen  ani»  de  rEgUteidr<!}biHst4iki  Angle- 
«errè'.-^i^lfMft  &Ton«ifi.'la;:letim  que  vou^noétfs^  ayez  en- 
Trdyétfya^rinmis  «oos  Mtilfiies' réjouis  deot  qtre  tous  prie« 
pmir/n4Mr»..-N«Dsioûbn8jle  Sei^iMuv*d6)ce  qil6  nos  coU'^ 
tnmié!h*8â6Tag«9'  mitu«bolîes-;)iielUâ»  Jéftt  été  extii-péeis 
jbsqUE^iâ^ racine.  Leor^gnerde  Jème  ii»t'utiftiob  règtte», 
cîfitéHfK'^Miés  iécfcoBiid»  noif^simnetgner 
]^ ^wî  M» !  «feii<3mblbéiirew.<  qnt :BN:fl»fùgiéien t  t»ou t 
«f'^bii{^ar{  deè'  8«eriitee9>r)«fkn''étMMMgte^liw.le9  enfant , 
til^iM>'Mttiii03>ki8  tantôt-pariMM^eiieilifeitatttÔt  parrau*- 

*  t«i^^!  Al  Itl^iMr^i^t  de  dooriirlsiublQsrtolirc^  àm  la  mer.  N«ë 
/ekihies  nb  - A»ii t  jpltùi  ÎDises'  àf  k^oët npMir  lit oiv  mm  gè  -^s 

:  ^Mrfde^  iàGrfè0iioil9Mrs'aTf)DS'adorèr^À'  Itotoff^ftnt  disft 
fHkItSià  pflhî^^et  Lorabes  ^  'de6«eDtipèèe»J,'uSBi'>ei«eâMx  el 
dïT jxftinl  ^îésQf^ft^  le  7\>o^(pièce'âei:beis  M|ug^)  ooiAtufe 
si  c'eût  été  un  dieu  pouiiéDtts.  Mm  pos*  jettaccommen- 
titfitii[()$*ouvrir9^t  noAisrfeOAiiweiiçôifsi  &:ieequérlr  un  peu 
à»^edtM^amu)e)  oe  n'est faD^iid'ohoBe  encore  ;  maïs 
Ikflôils  sfolble  que  ce  sont  Jà'dès  lobjetsiqiie  nous  avions 
mlu««i«rèfo!8  ^  -et  quj  ofotfdisMtVx^depâiis  lors  et  se  Sont 
(piÉFdùfta'Nous) prions  notre  Dieu^  :èt  ioniiieff»s8iduS''à 
^édmoluf  sia. parole.  Les  nsaîtreg  que Vpus nous tYet  en« 
vo^éil^iel  ^i.noÛ8ten9e.i|fnéDt.^fom'tQ|Br.ffOtre  plaisir  \ 
noas^fdo|i8:aTeo-te  plus  grand  sçin  façs  tjterelei  qu'ils 
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nous  donnent;  et  n*aurez-TOus  pas  compassion. de. nousr 
dans  ce  besoin  extrême  où  nous  nous  trouvons., Ecrivez-. 
aous  encore  :  nous  prions  pour  que  nos  méchàxites  coutu- 
ines  ne  puissent  plus  renaître  parmi  nous,  pour  que  tous 
nos  usagés  honteux  et  détestables  soient  entièrement 
abandonnés.  C'est  notre  désjr  sipcère.  Quelques-uns  4è 
nous  avancent  dans  la  construction  de  leurs  habitations  ^ 
et  noiis  faisons  de  Thuile  pour  la  Société  d'Angleterre. 
If  eus  prions  Dieu ,  le  Saint^eEsprit  qu'il  nous  accorde  lir 
^râce  de  croire  viritab^emeot^  Peut-être  notre  foi  n'est- 
elle  encore  que  dans  notre  tête  ;  peut-être  le  plaisir  que 
nous  y  trouvons  n'est-il  que  dans  nos  oreilles  ;  peutrê.lre 
nos  cœurs  o'ont-ils  pas  été  bien  pénétra  delà  douleur 
d'uhe  vraie  repentance  pour  avoir  la  vie. 

Nous  avons  un  poids  sur  nos  cœurs  9  c'est  que  1^  mal  y 
croît  obstinément  ;  cependant  nous  désirons  toute  autrp 
chose:  nous  prions  pour  qu'è  le  corps  du  péché  soit  dé-^ 
truit  et  que  i^ous  puissions  pleinement  co9|«a^^9'e'^<3(f»02if 
de  Jésus-Christ.  C'est  lui  dont  le  sacrifice  aie  le  pécMi 
Puissions-nous  ne  |>as.  demeurer  des  pécheurs  comôie 
nous  favons  été;  nie  pkié  venlèr le  sang  nutnain  9  ne  plus 
nous  rouler  dans  h, fange  de  qos  ordures,  en  sorte  que  le 
cœur  i  et  l'homme  tout  entier' en  nous  soit  pleinement 
éclairé  par  VEjspnt  dv  ^éfa^Và.  Ce  n'est  ni  par  force  ni 
par  puissance  ^  mais  par  l'Eternel^  que  notre  cœur  rem-' 
pH  de  ténèbres  et  de  souillures  peut  être  rendu  boa  dèl 
nouveau.  La  foi  n^est  pas  générale  ad  milieu  dé'noÙ€(^,il 
y  a  Âes'croyans  ci  et  là;  mais  une  partie  tienqent  encôitô 
à  leurs  vices  et  ne  veulent  pas  être  nettoyés  de  leufrs  pé- 
chés. Mais  nous  prions  Jésus  de  tourtaèr  de  son  côté  leurs 
faces  et  leurs  cœurs.  Nous  sentons  de  l^mour  pour  vous.' 
Puisse  notre  foi,  ni  la  vôtre  ne  ^xAntfaire  fiaufrc^y  et 
que  nfotre  pays ,  ni  le  vôtre  qe  soieqt  plus  envahis  par  le 
ra^l  I  Puiçfse  l'Eglise  de  fiorabora  être  comme  Varbre 
planté  (tu  bord  du  fleuve  9  i^t  qqe  les  vôtres  fleurissent 
êipllcm^ntl  .a  .     «^  .     . 

Qùbiqiie  nous  ne  soydns  point  réunis  dans  ce  monde  ^ 
puissions-nous' être- réunis  devant  Jésus  avec  une  grande 
joie ,  avec  la  robe  qui  a  été  blanchie  dans  le  sang  du  Fils 
de  Dieu.  Puissiez- vo^is ,  vous  qui  demeurez  dans  la  B|«- 
tagnèj  être  sadtés  pjir  ht  vrai  Pieu  /en  prenant' gai'f^/â 
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b  pàrôlje  Aé  r(blté  Seigheùi-  et  ââîiteur  éternel  Jésus-. 
ChtUt  Ècm^i'Muè  ènôoi-e,  àénàiié  ûifiis  puissions  voir 

P)rîn  bâtit  ùmà,  h6A  due  MoVâ  rÉspfit  n^s  fà^sè 

Rajatéa^l^nai,  6  juillet  iëaa. 

Chers  àmis.-^La  paix,  youâ^  sôit  donnée  pai;  iésus.- 
tll^rist  notre  ndèie  Sauveur  ^parjeqùel  nous  ayons  fayie 
^t  pouyens  habiter  heure useineat;  dans  ce  ihonde  ,,en  res- 

Sirant  k  Qo|rê  aisei  (Diêr^  ifh^k^,*  pij^  ^ous  soit  à  cause 
.^  Votre  sfflTection  pour  nous  et. /au  âipin  que  yous  prenes^ 
4e  nous  excitër  et.de  cherçhëj;  t0u|:les  moyens  par  Jei- 
^uels  la  miserioorcte  du  Seiffiiéur  Jesiis-'ChrMi  .i^pus  est 
lusqu^ici  parvenue;^  et  pjûûrJbs.  prières  que  yous  laites  au 
oeigqeur  ,  aân  ^e  $a  par^  croisse  (j^ns  tpM^  les  f  ays  , 
et  parce  que  voi^'nWez  point  èpârgxiéyotre  arguent. — 
Car  c*est  pour  cela  que  jarlai^ie  au  Sèîgpeur  ci;cit  parmi 
nous  y  et.qb*il  nous.  e$t  tcdo  d^  vnistioofiMrc^  çt-i{ue 
nous  ayons  appris  à  connaitVje  la  .y^çrit^îë  yie.  Et  maia* 
t^^nt  ^  c&^r^^  1^^.^^.»  ^^^  coBiif  $  sont  tortifiéi»  peu*  vptre 
tompassibn  ^vers  oiousqui  ayons  été  si  long-t|^mps  plon^ 
g^^  daas  (e;^., ténèbres  et  dans  l^oçb()re  de  la  ^ort. , Yous 
nous  avec  mit  cqnoLaitf e  la  yole  etyous  nous  ayez  enyoyë 
des  maîtres  ^^elc^est.pour  cela  qu^iïs  sont  Tenu»  ici  .au 
milieu  de  uojuls  nous  instruire  ,,et  q^est  J^urquqi^'AÇi^&jSil^ 
yons  quel  est  te  g^rând  amour.de  Jésuâ-CkristNotr/ç  Seit 
eneujf  •  que  sa  parole  ait  pu  croître  jS^^ahltij  i  .Moorea  y 
a  âukAçioe  ièi  à  .^fatea;  c^est  jjppurguoi  nôu$^  Ayons ,  eîi 
connaissance  ^e  rÈyangile  (ie.>[ésos-rÊtir.ist  Kolre  Sei- 
gneur, âoyez  ^eryens  datis  fes  prieceâ  que  yous,.j[aUes  4 
Dieu ,  afin  que  le  règne  de  sat^ff  «ftiJt  çpû^ement- détruit 
dans  ces  îles,  que  ets  pay^  n*apjpartieiment  qd*à  Jésus 
seul  qui  est  le-  Seigneur  ,  le  yéritable,  etjquç  npu<s  puis- 
sioB^  iMitemr  de  yrais  frères  pour  yoiis.  £t  c'est  la  pensée 


gDjk  est  dans  nptre  cœur r  de  pouvoir  deyenk  ,k^  ^^9}f^ 
yétres.  dans  t'âèaour  qu'ns  ont  pooi^  yous ,  aun  d'ayôi 


les 
ayôir 
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N  Çesç  aetir^  SAM^M  ?WCèf«i  ql  I^  sujet  p9^r^plJ^ri  ^ç^f 
prioas  le  Seignewr»  M^oîr>qW»OU|pWs«Wlf  fV^Çs^yy^f 
^1  vpir  1^  U^H  4ç  ^Qâ  Pf^P^é  pftHr  ^^  peuple  f*  IWM 

y  r^ssçïpbi^.r,  çi  il  ^Jk  ^^  v^  nfm  99i/o^  itt^t  q# 

nous  oJniçpJQps  \^  réppwppfl^  (li;  artWi  mn^\*  Ç^êH  ^S 

noient  1^  $pigw^F  t  iM  4ç^if^«'  qwa  tqmt  Je  paqiMip  4^ 
Xfjçimçi  4e^  iV^^^  ^eM.  <jVi«^  TQW  V^tQ#  *^;ftrt»^  ^W4f  rt 
^ftWt  ^^4^e  4é^  e&J  ^a|si  qve  ppue  pvfs^iwft  l^^c^u^V 
l^çi^^r.y(v?i^       poW  wpÇM?4f^  à  r^ep^içi^  qif.ç  rQ#|  i^Mtf 

ç;çeura  qi4  «ppt  ^nn  VW^9uj:  de  Çl^rjji^  :  p^r  cç|ns4^f^9f^ 
YQMS  s^Yftz  l^  gra^n4ç  cQBppa^iQn  q«^1l  a  ^i^j^  pi^^r  jh>i^ 
tous  9  et  sa  croix  qui  fut  dressée  aussi  pour  nqn^  ^qus  ^ii^ 
jiç  puont  Ç^Uajir^  ;  ç'e^A  ^n$\  q^*il  ^Quffpît ,  (st  .^^  çpnpjas- 

i?io.u9  çofxt^qtoos  p^s  4^  pp/9i^fi|trjç  ^  parolf^  oo|?|paf»  I^ç  p^i^ 
î^  Vm  9»l  Va  (çpt^4"A»  ÇPW«?«  Ç^P«'fl?MBW  ^i  élit 
^J#iYie  ji^^q^'^iji  wl  Pû^r  é^re  ec^wite  ^ibaMsi^e  i^iq^'w 
f9n4  4e^  eftîçjfs.  M^s  p||i«^iQps,Tpoqâ  ÇjOqpai^^A  f «  I^rpte-, 

^iji  l,a  ne^tau^  43.»^  P¥  P<»^»  .li<VWHç  ^^  bp«  >  ^t«,q  ffti  i  f|t 
puisse-t-pîl  être  grand  notre  amqm'  eÇiViçr^  fl^^çu^-rÇt^ij^^ 

ypisaiwrV^Q^a  ^Ym  h9m$  PV  Jç^q»-ÇJjri8,t  1^  $4^ 
SeigQjQijir  l 

LiTmm  el^  PBgîise  de  Christ  mi  est  à  I}iméo ,  bous  ieé 
soins  êe  MM.  Henri  eiPIatû;,  missionnc^ù'es. 

{i'jSfiJîse  4e  JésusTÇ^rUt  qui  esf  à  £iip^o^  k  l'^gH^f^  ^ 
j[^3.u9T^hiçr$t  ^yi  e4t  ^  IM^^bro  prèa  IVotherh^fP  ?  4^AS  lip 
TQrltaliir©^ '-^ Nos  frères,  aiD^|.t>iea->'aim4^  ^^  \w^ 
ÇJ(i^rist  et  cUq^  rËvaDj;ile  de  sa  grâjcuç  avec  t^u^^  1^  c^pyi^ 
4e  la  PreUgoe,  biçqjs-aimés  dgi  Seigq^ur,  q^n/f^u^Qiir 
mm^q,  ççif^  de  oel^  aVfSsi  wms-iaçtêmfi^,  en  Jé9»^#-CjljijçÎ9lt 

I^os  f^èçç9  ajU^éj»  qui  denifijire^  ^u  Bret^p^  l^v^ç  \o»^ 
l^&4^le?>  la  o:ftçe ,  \%  wj^rioorda ^% |a p^  Yi^n^tp^ent 
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abtai^éè!Bpâr  le  vf'hiDièu  et  par  Jésas-Christ  qti'fl  a  enroyé 
dans  le  monde.  Nous  avons  été  fortifiés  par  la  lettre  que 
TOUS  nous  ayez  écrite.  Nos  cœurs  ont  été  réchauffés  par  tos 

(paroles; -et  tioiis  vous  aimons  comme  des  enfans  aiment 
ears  parens.'  Nous  sommes  réunis  ici  sous  les  soins  ded 
lieux  maîti^es,  à  Eiméo,  qui  nous  enseignent  rSyangile 
dé  Ghrilst.  Ntms  avons  été  d'abord  comme  des  orphelins^ 
wina  connàisamce  et  sans  attention  à  aucune  chose  ;  jus- 
qu'à  ce  que,  voici  ;  Dieu  a  fait  naître  en  tous  et  dans  les 
différentes' égliseii  de  la  Breta^e  la  pensée  de  nous  en- 
voyer dés  instituteurs  pour  enseigner  à  notre  ignorante 
patrie  le  glorieux  Evangile  de  Jésus^Girist  ;  et  pour  nous 
nourrir  du  lait  de  la  parole.  Et  voici  I  le  règne  de  Satan  a 
été  renversé;  il  n'y  a  plus  de  guerre;  il  n'y  a  plus  de 
meurtre;  il  n'y  a  plus  de  ces  abominations  qui  faisaient 
périr  nos  âmes  (du  moins  ces  choses  ne  se  Toient^ 
elles  plus). 

Et  maintenant,  nos  chers  frères»  priez  ardemment 
Dieu  pour  nous  tous ,  et  pour  que  tout  ce  qui  se  relève  dû 
royaume  de  Satan  tombe  entièrement  :  non  seulement 
son  régne  extérieur  sur  la  terre,  mais  aussi  celui )qui  s'é- 
lève dans  le  cœur;  que  ce  royaume  de  ténèbres  puisse 
être  renversé  de  fond  en  comble,  pour  faire  place  au 
royaume  de  Jéhova  le  vrai  Dieu  et  ae  Jésns-Christ  qu'il 
a  envoyé  dans  le  monde. 

Si  vous  n'aviez  pas  envoyé  des  instituteurs  à  notre  pau- 
vre pays  plein  d'ignorance  et  couvert  d'obscurité ,  iious 
périssions  mourant  9  sùns  le  savoir,  dans  nos  péchés  et 
dans  nos  iniquités.  Mais  voici,  la  parole  de  Dieu  est  ve- 
nue au  milieu  de  nous ,  elle  y  a  pris  accroissement  et 
nous  sommes  à  présent  formés  en  église  I  II  t  a  des  Egli^ 
SES  DE  Chbist  dans  notre  pays.  Nous  vous  aimons  parce 
que  vous  êtes  venus  à  notre  secours,  et  nous  voudrions 
TOUS  aider  de  même.  Rien  ne  nous  est  plus  agréable  que 
ce  que  tous  nous  dites  en  nous  exhortant  à  fortifier  et 
soutenir  nos  maîtres  dans  leurs  travaux. — Oui,  cette  pa- 
role de  votre  part  nous  est  entièrement  agréable  ;  tious 
les  assistons  aussi  et  nous  contribuons  de  nos  petites  pro- 
priétés pour  répandre  et  semer  la  parole  de  Dieu,  jusqu'à 
ce  qu'elle  parvienne  dans  tous  les  pays  du  monde. 
Afin  que  toute  espèce  de  mal  soit  vaincue  par  l'Evan- 
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gtle  àe  Christ ,  continuez  ,  chers  amia  i  à  vous  employet' 
d'une  manière  active  à  cnyojer  dans  nos  contrées  des 
docteurs^  car  elles  gissent  encore  dans  lés  ténèbres  et 
dans  les  ombres  de  la  mort  spirituelle.  0  nos  chers  frères 
aînés,  Teillez  sur  tos  jeunes  frères:  autrement  ils  ront 
tomber  malades  et  Voudront  j^rendre  lipe  nourriture  qu^ 
leur  est  dangereuse  (i).  Etendez  Vos  mains  pour  nous 
embrasser  et  nous  garder  :  il  est  Trâj  que  tos  mains  ht 
peuvent  pas  8*étendre  jusqu'ici  pouf  nous  embrasser , 
mais  ce  sont  Fes  bras  de  votre  chanté  qui  nous  embrassent 
lorsque  vous  priez  Dieu  pour  ùous  afin  qu'il  répande  sod 
Esprit  sur  nous  et  sur  les  différeiltes  îles  qui  nous  envi- 
ronnent ,  et  que  nous  connaissions  tous  le  glorieux  Evan- 
file  de  Jéaus-Chrift  qui  est  votre  Seigneur  et  te  nôtre. 
lOué  et  béni  soit  Dieu  à  jamais  ! 

Nos  chers  frères ,  nous  goûtons  4i:ès-fort  ce  que  vous 
dîtes  sur  la  nécessité  de  cultiver  nos  terres  9  de  peur  qu'en 
restant  dans  l'oisiveté,  Satan  ne  fasse  ie  nouveau  germer 
dans  les  cœurs  ses  mauvaises  semences  et  ne  renouvelle 
nos  anciennes  habitudes.  Nous  cultivons 9  en  effet,  nos 
terres  pour  qu'elles  produisent  des  subsistances  abon- 
damment 9  et  nous  les  nettoyons  avec  soin ,  a0n  qu'on' 
voie,  par  là  clairement ,  que  nous  faisons  attention  ùl  la 
Parole  de  Dieu ,  et  que  rien  ne  nous  en  détourne. 

Nous  avons  envoyé  deux  diacres  et  un  membre  de 
notre  Eglise  d'Eiméo  pour  enseigner  dans  une  île  voisine 
de  nous  et  qui  s'appelle  Raivavai  (ou  île  haute)  ;  cette  île 
parait  maintenant  apprendre  à  connaître  la  vérité.  Nos 
chers  frères  aînés  qui  habitez  dans  la  Bretagne ,  nous  de- 
meurons vos  frères  cadets  dans  l'amour  de  Christ  notre 
Seigneur. 

Que  la  vie  et  toutes  les  bénédictions  vous  soient  don- 
nées par  le  Père,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit.  Amen. 

Signés, pour  f Eglise, 
Mare,  Naeb,  Patii,  diacres^ 

ila  mars  iSiS 


(>)0n 
on  à  ce 
donnée  de  manger  de  ce  qui  peut  le^r  faire  du  mal* 


n*a  pas  réuisi  à  traduire  Texpression  maeOy  qui  fait  allu- 
sion à  ce  qui  arrive  à  des  enfans  négligés  qui  ont  une  envie  désor^ 


ifOBfBJLlES  DIVEUlSpS. 

Orâànatim^  de  misêiof^nainey 

l^  yçqi!rç.dî  ^'^ S(ppiemi)re , .le  rèYér^ixi  Ch.  Pitmom 
4tt  JélWflftirç  4e  Çospprt ,  rejul  rorijwtioo  et  la  Omrf^ 
de  missîOQnaîre  dâps  ja  cbapellé  du  révér^d  J^  Grif^tJx,  ^ 
fprtsQft.  Plusieurs  tpioistre»  y  pfficièrea.t;  îl  y  ^ut  uii 
discours  ft'î.ntrpdQcîipn ,  v^i^  prière  d^  cpasec]rat|QQ.  wi 
açrippn  ^ur  la  charge  du  #aÎQt  ipiij^sjëre,  et  ttajB.ewPFS 
t^ûoa  f^ît^§iï  p^ppï^  à  ççÛe  oçc^sîw».  Ia  ç4rftwcwl«  fyt 
Urvamkç  par  le  dpçl^ur  P.  BPgve.  ' 

Joseph  J^êthey^  Sxmihoa  et  Xijtfincarqfe  ^  tro)a  jeuneî 
naturels  de  l^ladagascar ,  sont  partis  de  Uravesend  lë 
fD  octobre,  pour  i'Iie* (le-Friuice^  afto  de  retourner  dans 
leurs  foyers. 

Le  référend  €h.  Pitman  et  sen  époaée  sont  aussi  par* 
tis  de  Grayesend  pour  lA  colo&ie  de  la  NouTelle^-G^lles 
(Australasie),  ^idMite'du  désir  exprimé  par  les  c^efs  des 
lies  Sandwich  d'isToir  encore  un  missionnaire  pour  se-* 
conder  ll^  Ëllis. 

Le  as  décembre  V  les  rèvéreBds  fFï^iatm  Ctàu^  et  soii 
épouse  ^VhwfMta'JoneB  et  son  èpouâè  i  et  John  Manhp 
sont  partia  pe^H*  les  Indta-O0oideiQktak»>  la»  éeaz  prèr 
mx&OA  f9ax  StaîQt-Chriftlaphfl*.  ,'  '  -. 

Le  18  ifLttYiex  p  tea  réf»éiiend9  Mm  JJkmiM  et  RUhê^ê: 
Hadd^  i¥mi  fiartia  pourb  oap  de  Àonner^ËspérMiûs,  1^: 
prenaler  pour  la  sUtion  Albaoy^  l»s««end  pour  EkàmiÊiir^ 

Bei^« 

Le  21  février^  les  rêyérends  MM.  Bàbat  etKiiiyAf'ee] 

leurs  fap^illesy  se  sont  emharqués  pour  laJamaîque  à  Lt*- 
yerpool.  Grand  nombre  d'amis 9  et  entre  auti^s  de  mff^ 
iiistres,  les  çpcoippagnërent  jusqu'au  bateau  sur  la  ri-' 
Tière ,  et  lés  rerommaQdèrent  à  la  grâce  de  Dieu  ;  là 
scène  fut  des  plus  touchantes ,  et  bien  d'autres  encore 
que  ceux  qui  y  assistèrent  se  souTÎendront  de  prier  potif 
^ës  pieux  voyageurs. 


H    ■  I  I» 


(Juillet  i895.) 
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REVUE  LITTÉRAIRE  ET  ^U^USE. 
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Des  Colonui  »*lNBiami8,  ei  iâê  m^pens  iTefi  eWlir  0Uf 
ha  landeë  du  département  de  la  Gironde*  *-•  A  Kctr** 
deauXf  chti  Eacle,  i8a5.  Brooh,  do  4o  pages  ,offoé« 
de  tables  lUhographiées. 

Ce  petitécrity.qu^  Ton  attribue  aq  pr^fbt  de  la  Gironde^ 
à  M.  lu  baron  d'IJaussez,  qi|{  a  déjà  ipérîié  l.ii  jrieçon- 
nais&ancc  de  tous  les  hommes  d^  bien  par  le^  ajx^élîôfA- 
tions  qi4*il  a  ÎDlroduiles  dai|9  9Qn  dpp^rteppueuti  eii  p4rtj[-Y 
çulier  à  Tégard  des  prisons,  contient  Tesquîsse  d*ufiptaq 
qui  a  le  double  but  de  rendre  ii  la  cullure  d^s  terrât 
|usqu*à  présent  demeurées  stériles,  |Çt  de  dit)[)iûuer|t 
pent-élre  même  de  faire  disparaître  la  Q^endiçiti^i  dap# 
cette  portion  delà  France,  eu.  pfTrant  up  asilç  et  ^es 
ressources  à  Tindigencc  qui  en  manque. 

M.  d*HuussQZ  remarque  que  la  France,  qui  )etai(, 
avant  la  révolution^ 'dans  ^es  colonies,  la  portion  dç  sa 
pppulalion  qu'elle'  ne  pouvait  entretenir^  est  privée  de 
ce  débouché,  puisque  celles  qui  lui  restent  ne  sont  ptui 
dans  Iç  cas  de  demander  à  la  métropole  tes  habitani 
qu'elle  ne  peut  noqrrîr.  11  regarde  comme  démontré,  jus-» 
qu'à  l'évidence,  par  diverses  tentativçs,  que  les  landes 
offrent  toutes  les  conditions  qui  rendent  un  sol  productif' 
en  sorte  qu'elles  manquent  seqlemeqt  de  la  population 
pour  les  utiliser.  Considérant,  d^un  autre  côté,  le  nombre 
prodigieux  de  mendions  que  9o?rdçaux  reoferme,  il  4ui 
semble  que  le  remède  est  &  eôté  du  ïml»  «t  qu*U  o» 
s'agit  que  de  transporter  sur  les  landes  et  d'affecttt  4 
leur  défrichement  la  elasse  dindigen^  tar  laquelle,  à  use 
époque  peu  éloiffnée  »  on  a  vainement  tenté  les  rigueurt 
d  une  détention  prolongée,  et  qu'apr^  de  dispendieux 
essais,  on  a  été  contraint  de  rendre  à  son  habituelle 
inertie. 
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Ni.  trHnussex  ezaipine  quel  moyen  on  emploiera  poui^ 
«onlrâinclrc  les  indigens  à  changer  leurs  habitudes,  leur 
domicile,  leur  manière  de  vivre.  Il  n'en  trouve  qu'un 
seul^  ia  necefstte  ;  nécessité  que  Ton  pourra  rendre 
réelle  eh 'medant  les  pauvres  dans  Fallernative  d'accep-> 
ter  le  travail  qui  leur  sera  proposé,  ou  de  se  voir  retirer 
les  secours  qu'ils  avaient  repus  jusqu'alors.  Il  est  con- 
vaincu qae  le  sentiment  du  bien-être,  résultant  de  leur 
nouvelle  situation,  ne  tardera  pas  à  substituer  chez  eux 
la  conviction. i!^  celte  sorte  de  contrainte,  et  si  non  Tha- 
bilelc,  du  moins  Thabitude  du  travail,  à  l'ignorance  et  à 
la  fainéantise  dans  lesquelles  ils  avaient  vécu.  Soumis  ù 
une  discipline  rigourçu'se,.  mais  équitable;  ramenés  à  la 
morale  par  la  religion  ;  initiés  aux  pratiques  dé  leur  nou- 
vel état  par  une  instruction  agronomique  adoptée  à  leurs 
be)»oins,.ils  n^auraient  l'emploi  indépendant  de  leur  re- 
venu ^que  sous  des  conditions  déterminées,  et  à  mesure 
que,  par  leur  économie,  leur  assiduité,  leur  bonne  con-^ 
duite,  ils  se  seraient  rendus  dignes  d'une  pareille  marque 
de  confiance.        . 

INoiis  ne  suivrons  pas  l'auteur  du  projet  dans  l'examen 

dei 

succès 

ditions  imposées 

les  combat  l'une  après   l'autre  d'une  manière   victo-^ 

rieuse.  , 

Quant  aux  moyens  d'exécution ,  il  les  attend  tous  de 
la  bienfaisance  de  ses  compatriotes,  et  il  les  invite  à  con- 
courir à  lorganisation  d'une  Société  qui  aurait  pour  but 
de  réaliser  les  plans  qu'il  expose,  et  en  faveur  desquels 
il  raconte  les  faits  les  plus  rassurans. 

K  Les  colonisations ,  essayées  en  Hollande  dès  le  milieu  du 
ïiècle  dernier ,  ont-  été  reprises: en  1818 ,  dit-il ,  avec  un  succès 
qui  engage  à  les  multiplier  sur  tous  les  points  de  cette  con* 
trëe.^  Les -conditions  qui  les  font  prospérer  ne  se  trouveraient^ 
<41es  pas  parmi  nous?  Le  sol  de  nos  landes  serait-il  plus  sté^ 
lile  que  les  sables  de  la  Campina  et  les  bruyères  de  Phalsdorf? 
Les  indicens  de  la  France  se  montreront-ils  plus  indociles  et 
moins'  édairés  sur  leurs  intérêts  que  ceux  des  Pays-Bas?  La 
bienfaisance  publique  serait-elle  moins  active?  Manquerions* 


Hbxis  àe  citoyens  assez  zélés  pour  entreprendre  une  tâché  > 
pénible  à  la  yérité ,  mais  qu  il  n  est  pas  impossible  de  rem^ 
pîir,  puisqueïle  n  exige  que  ramoiir  du  Bien  public,  de  tti 
persévérance  et  de  la  fermeté  ?  La  solution  de  ces  questions 
ne  saurait  être  douteuse,  et^l'^on  peut  afiirmer  que  la  France , 
et  surtout  le  département  de  la  Giroûde,   offrent  autant  de 

faranties  de  succès  que  la  Hollande  ou  quelque  autre  partie  d6 
Europe  que  ce  soit 

<c Si  Ton  avait  des  doutes  sur  le  succès  de  Tappel  qui  sera 

fait  à  la  bienfaisance  publique,  on  ne  saurait  les  conserver, 
dit  ailleurs  lestimable  auteur  ,  en  remarquant  TemprcssemenC 
que  toutes  les  classes  de  la  société  apportent  dans  la  distribua 
tion  des  secours.  Le  plan  que  Ton  propose  a  pour  objet ,  non 
d^augmenler  la  masse  des  sacrifices,  mais  de  leur  assurer  un 
meilleur  emploi.  Sera-t-il  donc  impossible  de  persuader  à 
ceux  qui  donnent-,  que  les  secours  accordés  à  Fimportunité  des 
raendians ,  et  souvent  à  la  crainte  qu  ils  inspirent ,  réservés  à 
la  véritable  indigencç  et  recevant  un  meilleur  emploi ,  soula- 
geront  plus  efficacement ,  lors  même  qu'ils  seraient  moindr^^ 
que  ceux  distribués  sans  discernement?.... Ne  reconnaîtra-t-on 
pas  que,  quelque  nombreux  qife  soien't  les  pauvres ,  ils  vivent 
sans  travail,  et  qu'en  les  forçant  à  s'y  livrer,  on  obtiendra 
une  réduction  sur  la  dépense  qu  ils  occasionnent?  En  adhiet^^ 
tant  donc  que  les  cotisations  volontaires  égalent  lès  secours 
actuellement  accordés ,  il  en  résultera ,  au  moins  pour  ceux 
qui  donnent ,  une  économie  considérable  de  temps  et  6m 
soins.  »  ,    , 

A  la  suite  de  ces  considérations  générales,  lA.  d^Hausr- 
ses  entre  dans  des  détails  de  chiffres  relatifs  à  la  rnarcbô 
à  suivre  pour  établir  peu  à  peu  les  colonies  qu'il  pror 
pose.  Nous  de?ons  renvoyer  à  son  mémoire  ceux  de  nos 
lecteurs  que  cet  objet  peut  Intéresser  d'une  manière  plus 
spéciale,  notre  seul  but  ayant  été  de  faire  cotj naître  Tiàco 
dont  ce  respectable  magistrat  s'occupe,  et  sur  laquelle 
nous  aurons  à  revenir,  lorsque  quelque.  c))ose  de  défini-^ 
tif  aura  été  arrêté.  En  attendant,  nous  voulons  seule^ 
ment  remarquer  ici  qu'en  dimînua&t  la  misère,  au  moyen 
au  travail^  on  diminue  aussi  les  causes  des  vices,  et  que 
des  plans,  qui  auraient  de  pareils  résultats,  méritent,  soiii 
Ibien  des  rapports^  d'être  encouragés. 


j^#  •  « 
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AtlËMAGMB. 

MAiQiii  U  rûpîdiU  de  moq  po^isoge  4  Bautiçe^p  ye  q» 
voulu»  paà  né^ligor  d#  voir  Tégliaf  do  çetU  Tille.  fii|<(  n 
Mb  de  parliciiliecy  qu'elle  Mtrt  4  l'usage  detdMix  oiilltt^ 
B*tin  côié  d*un  s^llaga  d«  bois,  te  pftmottee  le  mtoioii 
des  protestons  ;  de  Voutt^e ,  se  célèbre  In  messe  des  ea** 
tholiques.  Ce  D^est  d'ailleurs  que  dans  Fa  partie  de  la 
Sa^e  qui  tiSoUineiaS^lé^ie^  que  ces  derniers  sont  assex 
nombreux^  Pana  le  r^^le  du  pays,  leur  nombre  est  fprl 
restreint}  la  réfarmaiion  qui  y  est  née,  et  quî  fut  $oule^ 
nue  ave«  tant  d'énergie  pur  le$i  électeur»  qui  le  gouvcr* 
Daient  ah>ra^  y  ayant  été  aoou^il|i(e  de  loules  parts  afea 


la  Téritc,  En  l6a7;i  Frédéric- Auguste  ^  dont  leflls  imita 
ensuite  Tcxcmpte^  se  fit  catholique,  aOn  de  pouvoir  ob- 
tenir la  eouronhe  de  Pologne  qui  se  trouvait  sans  maître 
depuis  la  mort  do  Jeun  Sobieshy^  arrivée  l'année  précé- 
dente. Maïs  qu'est-ce  qui  eut  lieu>Ce  trône,  qu'il  n'avait 
acquis  qu'en  donnant  un  démenii  aux  fondateurs  de  la 
gloire  de  sa  maison  »  ne  demeura  que  peu  de  temps  son 
partage.  Aprë^  avoir  Indisposé  ses  sujets  allemands,  en 
exigeant  d'eux  de  grands  sactîfices^  pour  s'y  maintenir 
les  armes  à  la  main,  il  lui  (bllut  en  de$cépdre.  l^attu  dans 
les  pleines  de  CHs^ow  par  Chafka  XIJ,  destitué  par  lui 
ii  Varsovie f  il  dut  formellement  renoncer  à  la  couronne 
par  le  trailè'de  paix  â^Altranatadt,  du  24  septembre  1706» 
Du  reste,  on  peut  le  dire ^ à  l'honneur  de  Fredéric-Au- 
gustcy  iùsk  changemept  de  religion  ne  le  rendit  pas  into- 


lérant;  il  déclara,  au  contraire,  à  plusieurs  reprisfSy  »w 
Etals  de  Saxe  et  i  tgtus  seé  sujets,  qu*il  enteodait  (eqf 
maintenir  pleinement  la  liberté  de  l^onscieoce  dont  Hf 
avaient  joui  jiisau'nlors.  Quant  au  prince,  qui ,  depuii 
plus  d'un  demi-siècle,  règne  maintenant  en  Saxe,  il  mé« 
rite  le  surnom  de  Justin  que  Ipi  ont  donné  ses  sujeld.  L'uD 
de«  premiers  actes  cle  son  gouvertiement  à  été  TaboUtioa 
de  la  torture  (i) ,  ei toujours  il  s*est  laissé  f  uidet  pat  Itif 
sentimens  de  justice  et  d'équité  que  cette  mesure  sup-/ 
pose.  À  quelque  confession  que  ses  sujets  appartieoQçnti 
ils  lui  90t\t  également  cWrâ;  mais  sentant  qûe>  quoique 
plus  nômbreuiXi  les  prote^tahs  de  ses  états  pntt  eo  raisp» 
de'leur  position  Tis^u-vis  du  trône^  plus  besoin  que  lef 
autres  de  g<araoties  de  sa  protecUoâ^  il  u  constammepl 
choisi  parmi  edx  ses  ministres;  et  la  plupart  de  cCux  qui 
sont  aujourd'hui  investis  de  sa  confiance,  ne  se  borneni 
pas  a  faVoMser  les  progrès  de  TEvàUgile^  &  la*duitc  d*u« 
STStéme  politique  ;  ils  y  sont  eneore  attachés  comtne  ôbré- 
tieùft  et  Comixie  individus.  Vous  appk^endret  ateô  pe{of 
que,  quéluué  bleti  que  dôlvb  produire  là  tolérance  dont  U 
rôt  donne  rexemple.  il  sé  tfôuve,  dans  le  toisibâj;e  de  la 
cAûi*,  des  pÀftisans  du  pto^él^tismè ,  qui  n*Oùt  pas  hôfit» 
d'avoif  tecôufs  âux  motifs  d*intérÊt  poui^  gagner  4e# 
membres  &  leur  £gtise.  Ces  menèeâ  qù! ,  heureusenient^ 
ne  produisent  que  peu  d'effet,  sont  probûhlemeni  igno- 
rées  du  soureraîn  aui,  s*illes  cdilnaisSait,  interposeraIj| 
lans  doute  son  autorité  pour  etnpêcber  qu'on  xie  corrompe 
Ses  sujets,  au  liea  de  lés  convertir. 

Le  culte  se  célèbre  avec  beaucoup  de  pompe  ddot 
rëgllse  catholique  de  Dteêde.  ta  musique  surtout  y  efi 
parfaite,  l'église  protestante  delA  coUr,  que  Voù  ùommii 
ainsi  parce  qu^ell^sert  dé  paroisse  âut  personnes  qui  foni 
partie  de  la  suite  du  roi,  a  pour  prédicateurs  MM.  lea 
pasteurs  Schmtdt,  Ffenkel  et  Ammon.  Ce  dernier,  qui 
entretient  des  rapporta  âVed  pludieurs  dés  instltutious  f%^ 
Itgieudes  de  la  France,  Vouâ  sera  ^éjà  connu  par  ses  dif^ 
ftrens  écrits. 

Le  célèbre  Reinhard,  Tun  des  orateurs  ebrétièns  hï' 
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pluà  distingués  de  rAlIemagne ,  a  long-temps  prêche 
ddns  cette  même  église.  Ses  sermons ,  dont  la  collection 
est  très- volumineuse,  portent  l'empreinte  des  progrès  qu'il 
faisait  lui-mecne  dans  la  connaissance  de  la  yérité.  On  a 
fciSôa'i'crué  que  ceux  dé  sa  Jeunesse  ne  traitent  que  de» 
stijèts  de  pure  morale,  que  lés  discours 'qu*il  écrivit  à  une 
éppc|ue  postérieure  établissent  une  liaison  plus  étroite 
entré' la  nîôrafe  et  le  dogme;  enfin 9  que  ceux  qu'il  com- 
posa' dài^s  les  dernières  années  de  éù.  vie  9  expriment 
àiis^l  àv^d  le  plus  de  fbrce  ses  convictions  évangéliques. 
ReinhàrdSi  commencé  sa  barrière  comme  philosophe  ;  il 
Pa  terminée  comme  chrétien.  G*est  en  1812  qu'il  a  été 
enléVé  à.son  Eglise,  dans  laquelle  il  se  rendait  chaque 
Qnnée  plus  utile ,  et  o4  les  fruits  de  sa  prédication  de- 
meurent (i).' 

Le  court  séjour  que  j'ai  fait  à  Dresde  ne  m'a  permis 
â'enteiidre  prêcher  que  M.  \e  docteur  Jlmmonf  dont  je 
vous  ai  déjà  parlé,  et  M»  Stephan^  pasteur  de  l'Eglise 
bohémienne^  qui  prêche  chaque  dhnanche  dans  sa  langue 
nationale  et  en  allemand.  Prédicateur  populaire,  il  sai( 
approprier  ses  discours  à  l'auditoire  qui  l'écoute:  rare- 
ment j'ai  vu  autant  do  simplicité  réunie  l\  autant  (}'éner- 
gie.  Al..  Slèphan  ne  croit  pas  ses  fonctions  remplies  du 
moment  qu'il  a  qujttç  la  chaire  :  il  rassemble  souvent,  ses 
paroissiens  autour  de. lui, 'et,  danS;Ces  réunions  où  il  lui 
eist  permis  de  parler  avec  encore  plus  de  familiarité,  il 
présente  les  vérités  salutaires  à  l'âme,  en  ayant  égard 
aux  besoins  particuliers  de  ceux  qui  l'encourent.  Deux 
fois  par  mois,  il  a  en  outre  ce  qu'il  (ipixime  des  assetfi^ 
blées  de  conversation^  dont  le  but  est.  de  chercher,  datis 
des  entretiens  dirigés  par  le  pasteur,  ^  détruire  les  doutes 
de  ceux  qui  y  prennent  part,  à  répondre  à  leurs  objec- 
tions, et  i\  fiiire  disparaître  ainsi  les  difficultés  qui  les 
arrêtent  daps  la  çonuûissance  de  la  vérité  et  dans  le  che- 
min du  salut.  Quelquefois  aussi,  lorsqu'une  personne  de 
l'assemblée  se  trouve  dans  une  situation  difficile,  où. deux 
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(T)  Nous  saisjssQDS  cette  oçcasipn  de  rappeler  à  nos  lecteurs  lea 
iiéttres  de  Reinhard  sur  ses  études,  tiaduites  en  français  par  M«  1^ 
pasteur  Monod  père ,  soivies  d'ane  notice  par  M.  Stapfer. 


\ 
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~  dsToirs  seuablcnt  se  combatire,  ou  Igrqu'elle  «luit  prenJre 
un  parti ,  sans  être  as9iirée  de  ce  qui  lui  est  permis ''^f^ 
aire,  elle  soumet  la  «h ose  à  la  discussion ,^  et  liauTu 
■ouTent,  dans  les  opiniôtis  qu'elle  entend  émettre,  leçon- 
sëit  dont  elle  a  besoin  ;  loaîs  pour  éviter  tout  ce  quj 
pourrait  donneç  lieu  à, des  allusions  ct,À,iles  ii'i» cirques 
indiscrètes,'  on  ne  sait  JHmais  par  qui  les  qûe^iimi^sont 
prêsenlées.  Une  bott«,  placée  ù  la  portu  de  lu,^;ij.le|  est 
destinée  i  rcceroir  les  billets  où  les  questioiis'ù  ru^o^u^o 
sont  inscrites.  Le'pasteur  les  examine  prca!jjb^mepf,}|/^l 
écarte  celles  qui  sont  sem  indriicti'JH  et  nbfii^tif^'.^^ 
produire  dès  cont(StatiûHi ,  et  ne  présente,  itlotiJc,  coj^- 
«eil  de  l'ÂpSlre,  que  celles  qai  peuvent  onér^r  j^'^^y^^ 
tion  de  Di«u,  lag^elle  coasiste  en  ^a^)<  Toui  fpç^cej^ 

3ùelle  utilité  doivent  avoir  ces  entretiens)  qiii'pt^  p/Hj- 
emment  pour  objet  les  olioses  nécessaires  au  irptijfiiSt^it 
et  où  te  pasteur  n'est  pas  forcé  de  s'en  ienïr.  i^iiX  ,pai(ite 
généraux,  les  seuls  presque  qu'il  lui  soirpermis  <ie  IraJi^ 
ter  du  haut  de  la  chaire,  mais  o^  il  p<^ii,l  entrer  jusque 
dans  les  moindres  détails  de  la  vie  dom^^slique.  ,  , 

En  sortant  de  l'église  boliémienne, }«  voulus  me  rÈpdr^ 
ù  l'église  rérormée  où  M.  le  pasteur  Çirarclel  prtché  taa- 
t6t  en  français  et  tantôt  en  iillcmaiidl  Le  temple  était  si 
plein,  qu'il  me  fut  impossible  d'y  trouver  pbiue;  je.dH? 
renoncer  à  entendre  ce  prédicateur- 

Durant  la  semaiiie,  j'ai  nssislé  l'i  iine  cérémonia'iiièn 
'intéressante,  au  baptSine  dWn  juif.  Trop  5ouvçj)t';cèia 
qui  se  décident  ù  embrasser  le  christianisme  ne  Le  font 
'que  par  des  molifs  humains:  celui-ci  n'a  agi  qn>f^ui^ 
d'une. ConTÎctlon  sincère.  Il  est  âgé  de  vingt  et  <iy^iiè> 
années,  et  appartient  à  une  Tamiire  israéluc  de  -^Mff^, 
dont  la  silua^ion  est  fort  aisée..  Malgré  les  insta^^^^et 
lés  menace^ 'lïês  siens,  il  est  demeuré ^rnie  dafi^  sa, Vf- 
solution;  et  lorsqu'ils  en  sont  venu;  jjiisqu'à.  lui  rejji;^ 
leurs  secours,  pour  le  forcer,  parle  besoin,  à  s'en.fé'iD^ 
H  la  loi  de  Moïse,  il  s'est  souvenu  que  Moïse  lui-p^ëmé^ 
dit  :  L'Élerwl  ton  î)ieu  te  suscitera  un  prophète  cow/ff 
moi  d'entre  Us  frères;  vous  l'ècouierex  [  Deutérocoine^ 
XVItl,  ib);  et  a  renoncé  aux  avantages  de  la  forti^n^  ^ 
•ux  fapporli'  dé  la' parenté^ 'your  ue  remplir  qu'ui^ 
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^^tid ÏÂféirieàVè  dcAé  iJM  bureau,  ô&  il  doit  se  contenter 
dniâ'Mlàee  salaire.  Oàdi<jti*on  n*eût  pas  annoncé  publi- 
<|6ëb[ieal  que  cette  éérétnonie  dût  ayoir  lieu,  elle  avait 
flrttlté  là  f6(jte.  La  fbrme  en  était  à  là  fols  simple ,  éyan- 
^iqUe  et  touchabte.  Le  pasteur  présenta  au  catéchu- 
nlKiie  le  tésuttfè  des  térités  chrétiennes,  en  insistant 
k^ioâï'«6if  celles  ^ul  s6  rapportent  ù  Jésus-Christ.  Il 
)/^tèrr<mi]^fltt  souvent  pour  lui  demander  :  «  Crois-ta 
±m%Jièi(^$l^à  et  le  caléchuroètiè  (jui,  domme  le  seigneur 
'éthfôj^ttfii,  IH  croyait  de  toiit  âon  éœùr,  répondait  comme 
Itft:  W'fe»  cfffiêi  Je  croie  que  Jerns-Christ  est  le  Fils  de 
St^{kt\HlX).  Âlors^les  témoUis  du  baptême,  s'appro* 
^ikntdâ  jéùtljB'honnne^  posèrent  chaciin  fa  main  droite 
ib}ii','^if  tété,  et  \é  (la^tcur  le  baptisa  «tu  nom  du  Père,  du 
tfÙ  et  cJu  $a1nt- Esprit,  «lins!  que  Jésùs-Christ  l*a  com- 
\ttH'àl«'é^iM!nfti[nUhieu,XXVlIl,  19).  Les  lénioîns  étaient 
'ftlrt;ttof>ibi-eWit*Jès  membres  du  Comité  pour  la  conver- 


ïieés'l  41.  k  bbhité  J^hiriàj  président  du  (^.oînilé  de 
Dresde;  Al.  le  comte\^âi^f<^/,,prèitiier  tninistred^état; 
lai'te  eôtiàëtllei^  't?/d%,  't)IUsieUrs  ecclésiastiques  et 
fl^^dttes  j[ïètsolihte^  reébnimâhdabtès  ][^ar  teur  pi'été.  Aûn 
'A^iïer  âuè  Ilmpi'éàâion  (juè  sob  entrée  dans  l'Eglise  dîi 
diibV^uf  détail  avoif*  faite  slir  ce  ribuveâU  chrétien  ne  fût 
lâffiitiblle  p«1r  leâ  événemehs  dti  reste  du  jour,  oh  le  con- 
duit ^  aprè^  la  térémooîe ,  à  VDisUtûtjutyi  60  plusiéura 
'fldéihbi^s  des  ieùt  Comités  s'étaient  réunis.  Nous  nous 
y  trouvions  S  peiné,  que  Tuti  des  jelities  enfans  de  Técole 
Tl^tj  eb  sdn  Mftt  et  au  kiom  de  ses  camarades ,  présenter 
Âti  jfiutie  homme  uti  livré  de  piété,  qu'ils  lui  offraienit 
%Bthme  gage  de  leur  affection.  Puis  on  chanta  un  can« 
Mifùc  ;  et  la  conversation ,  devenant  générale ,  eut  poqr 
lobjct  l'influence  pleine  de  miséricorde  ^ue  Dieu  se  plait 
1â  e;cèrcer  sut  les  coéUrs,  et  dont  ùous  avions  èôus  les 
ywt  un  ététt^lé  ïi  iréiôarqUablé. 
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Vlnêtitut  Jui/j  qae  ]c  tieo»  de  tous  AotnoMer,  n'a 
été  fondé  que  depuis  peu*  Sod  bat  est  de  procurer  utie 
éducQtioQ  chrétienne  aux  enfdtls  dont  les  paretiè  fiés 
juifs  ont  reçu  le  baptême^  ou  à  cent  que  des  parens^^ 
qui  demeurent  eux-mêmes  Israélites ^  confient  cepea^ 
dant  à  la  Société.  La  maison  en  •  eou tient  maintenant 
huit,  dont  cinq  appartiennent  à  uue  mêftie   famille. 
Oq  les  élère  arec  si^npliciié^  les  familiarisant  avee 
tout  ce  qui  leur  sera  nécessaire  poureiercer  l'état  qu'ils 
TôUdronC  uil  jour  embrasser;  mais  en  travaille  suf^ 
tout  &  leur  donner  ce  qui  est  nécessaire  dans  tous  iM 
états,  Tamour  du  Sauveur  et  de  la  doctrine  qu'il  a  eo- 
scîgnce.  Une  femme  estimable  veille  aux  besoins  {>by^ 
siquesdesenfans^  et  enseigne  aux  jcuties  filles  les  occu- 
pations propres  à  leur  sexe;  un  pasteur  de  Dresde 9  plein 
de  lèle  et  de  lumières^  s'efforce  à  planter  la  fbi  dans  leut% 
cœurs»  et  un  instituteur,  juif  converti  lui-même  (t)ieiSt 
chargé  du  reste  de  l'instruction.  L'institut  tout  entier  est 
d'ailleurs  sous  ia  direction  du  Comité  de  daines  qui» 
edmmè  je  vous  l'ai  dlt^  est  auxiliaire  du  Comité  pdnci*- 
pal  de  la  Société.  Celle-^cS  s'est  bornée  jusqu'à  présent  & 
distribuer  l'Ëvati^ile  aux  Israélites,  mais  elle  ne  S'inteilN- 
dit  pas  d'envoyer  des  missionnaires  parmi  eux,  lorsque 
ses  fonds  se  seront  suffisamment  accrus  pour  le  lui  per^ 
mettre. 

Ce  moment  tiendra  san^  dûute  biei^tât,  du  tiiôins  Vk 
en  juger  par  d'autres  Associations  religieuses  de  la  Saàl^f 
dont  les  recettes  se  sont  régulièrement  augmentées  chaque 
année.  De  ce  nombre  est  la  Société  aeè  Mfasionê  de 
Drêêde^  qui  a  pouf  secrétaire  M.  le  pasteut  Z^^nftemff. 
Le  produit  des  SôUst^rlptlons  est,  d*aprèS  lé  désir  dés 
donateurs,  réparti  entre  les  Instituts  missionnaires  de 
Herrnhuti  Halte,  Berlin  eïBâlé.  C'est  dans  ces  déûX 
derniers  établisscmens  que  la  Société  fait  instruire  lés 
jeunes  gens  qu'elle-même  destine  à  l'œuvre  des  mis- 
sions. La  manière  dont  ils  répondent  h  leur  tocation 
prouve  âtee  quel  discernement  elle  en  a  fait  choix.  Sea 
rehulM»  ft^6teniieilt  dans  totit  le  royAùtne. 
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(1)  M.aoNbefet- 
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(  Ott  peut  eo  dire  autapt  de  ta  Société  biblique.  M.  ftf 
comte  de  Hohenthal,  minUtre  d'état,  en  remplk  digne- 
ment les  fonctions  de  président.  A  la  dernière  assemblée 
générale,  il  a  montré,  dans  un  discours  remarquable  par 
les  faits  qu'il  renferme  ^  de-quelle  manière  la  collectîoii 
fies  Li?res  saints  que  nous  nommons  la  Bible ^  s'est  for- 
mée et  s'est  conservép  jusqu'à  nos  jours.  Pour  aborder 
des  questions  de, ce  genre ,  il.  faut  se  livrer  à  des  recher- 
ches savantes  qui  nécessiient  un  grand  travail  et  qui  sup- 
posent un  intérêt  yéritabk»  pom*  Ces  études  à  celui  qui  les 
entreprend.  On  en  saura  encore  plus:  de  gré  à  M.  de 
Jtofienthalf  si  Ton  apprend  que  ses  fonctions  publiques 
lui  laissent  à  peine  quelques  loisirs. 

Je  ne  puis  m'éloigner  de  2>r^5i^  sans  vous  dii^ 

que  j'y  ai  vu  l'admirable  galerie  de  tableaux  qui  renferme 
lan^  de  chef$-d'œuvre  des  grands  maîtres ,  dont  quelques- 
;uns  sont  destinés  à  retracer  des.  scènes  de  l'hiMoire  évan- 
igéUque.  Le  plus  remarquable  sous  le  rapport  religieux  est 
^ans  doute  le  tableau  du  Çlorrég^^  si  célèbre. sous  le  nom 
de  la  Nuit  II  représente  Jésus  receraât  l'adoration  des 
bergers  venus  ^  Bethléem  pour  Tériiier.  les  chôscls  i\\i&  le 
Seigneur  leur  avait  découvertes.  Ay»nt.  fait  grande  ihâte, 
ils  y  sont  encore  armés  durant  les  veilles  de  la  nuit.  Au- 
cune lumière  n'est  là  pour  dissiper  l'obscurité  de  la  de- 
meure chétive  de  Joseph  et  de  Marie  ;  mais  il  y  règne 
-une  céleste  clarté  qui  part  .tout  entière  de  l'Enfant ,  et 
se  répand  sur  tout  ce  qui  l'entoure.  Ol(l:^s'arrête  longr 
temps  devant  cette  production  du,  génie,  admirable. |»ar 
son  exécution  oon  moins  qae.parle  sentiment. qu'elle 
exprime  ;  et,  liant  à  cette  idée  celles  qui  s'y  rattui^hent, 
on  se  souvient  que  Jésus-Christ  a  été  la  lumière  paur 
éclairer  les  nations  (saint  Luc,  IJ,  52)9  qufi. J^ Orient 
d^efi  haut  nous  a  visités  afin  de  reluire  à  ceu»  qui  sont 
assis  dans  les  ténèbres  et  dans.  ï ombre  de  la  mort  9  et  pour 
conduire  nos  pas  dans  le  chemin  de  la  paia  (  saial 
lue,  I,  79)..... 

.....••.  Arrivé  à  Leipzig 9^  je  crus  remarquer  que  ce  qui 
t'y  trouve  de  vie  religieuse  date  en  partie  de  l'impressioD 
qui  y*  fut  produite  autrefois  par  une  femme ,  difficile  à 
)uger,  mais  qui ,  à  quelque  opinion  qu'pq  s'm-cête  sujç  sa^ 
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singulière  carrière,  ne  s'en  présente  pas  moins  à  pîusîeori 
égards  sous  un  beau  jour.  Les  mesures  sévères  qui  furent 
prises  contre  elle  ont  peut-être  servi  plus  que  tout  le 
reste  à  exalter  son  unagination,  et  à  ne  faire  résulter  que 
de  vagues  rêveries  de  son  enthousiasme  pieux  qui ,  mieux 
dirigé 9  aurait  pu  porter  de  si  beaux  fruits.  Quoi  qu'il  en 
soit  5  ce  que  l'on  remarque  encore  de  l'influence  qu'elle 
a  exercée,  n'est  certainement  pas  dangereux.  Je  dirais 
presque  qu'il  serait  au  contraire  désirable  qu'il  y  eût 
plus  de  traces  de  son  passage  ;  car,  il  faut  en  convenir^ 
l'activité  religieuse  n'est  pas  fort  grande  A  Leipzig^  du 
moins  en  rai^^on  de  ce  que  permettraient  d'en  attendre  lef 
nombreux  moyens  qt^'on  pourrait  y  faire  tourner  au  pro- 
fit de  In  religion ,  l'importance  de  son  Université,  I  ex- 
tension de  son  commerce  de  librairie,  centre  de  celui  de 
l'Allemagne,  ses  foires  qui  mettent  cette  ville  en  rapport 
avec  le  monde  entier,  son  industrie  mercantifc  et  ses 
ricliesses.  Il  serait  injuste  de  ne  pas  convenir  que  cea 
ressources  sont  déjû  connues  et  utilisées  ;  mais  itne  l'est 
pas  d'âfïirmer  qu'elles  pourraient  l'être  beaucoup  plus, 
si  un  esprit  d'association  bien  entendu  venait  à  l'appuj 
des  vues  utiles  des  individus.  Ce  secret  pour  faire  mar- 
cher les  choses  n'est  cependant  pas  ignoré  i\  Leipzig:  la 
Société  bibti^ne  et  \tï  Société  des  Missions  de  cette  ville  eu 
fournissent  la  preuve.  J'ai  a«^sisté  ù  l'assemblée  générale'de 
la  première,  et  les  rapports  qu'on  y  a  lus  m'ont  mis  i\  mênie 
de  juger  de  ses  progrès.  INeufcent  quatre-vingts  Bibles  et 
soixante-dix  Nouveaux-Teslamensont  été  distribués  de- 
puis la  derntère  réuhion  :  le  Comité  a  recueilli  des  exem* 
pies  intéressans  de  l'influence  de  leur  lecture  ;  des  m^ 
sures  ont  été  prises  pour  'établir  dans  les  villages  des 
collecteurs-semainiers.  Ces  résultats,  présentes  dans  des 
discours  éloquens,  par  M.  le  docteur  Tittmann^  prési- 
dent de  la  Société,  et  MM.  les  docteurs i^nAr^  et  Goldhori^, 
plaident  assez  en  faveur  du  système  d'association  ;  etj| 
puisque  les  efforts  du  Comité  dont  ils  sont  membres  Ont 
été  couronnés  d'un  tel  succès,  d'autres  hommes  évangé« 
liques  ne  seront-ils  pas  jaloux  de  se  réunir  aussi  potir 
hâter,  par  leur  coopération,   l'exécution  de  projets» 
formés   depuU  long  -  temps  /  mais  toujours   retardés  ^ 
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parce  qu'il  y  avait  peu  d'ouvrierf  ? — Oh  !  sans  doute  »  il 
«uflira  d^en  appeler  û  leur  zèle, 

La  Faculté  de  théologie  de  rUmyersité  de  Leipzig 
réunit  maintenant,  comme  professeurs  ordinaires, 
MM.  Tittmann,  Tschimer ,  tVinzer^  Cramer  et  Gold» 
hom;  et,  comme  professeurs  extraordinaires^  MM.  lllgen 
et^(^j!^^&r.  Plusieurs  d*entre  eux,  entre  autres  M.  Tschtr" 
fier,  dont  les  considérations  politiques  sur  le  catholi- 
cisme et  le  protestantisme  ont  été  traduites  en  français , 
TOUS  serodt  déjà  connus  par  leurs  écrits.  Il  est  edcore 
4'autres  professeurs,  dont  jes  cours ^  sans  faire  partie  de 
là  Ï^ÀCulté  de  théologie,  s^y  rattachent  cepeûdaot  plus  ou 
moins ,  et  sont  suivis  par  un  grand  nombre  d'étudiana  do 
cette  Faculté.  Je  tous  -citerai  «urtoiit  hh  )e  professeur 
Lindner,  qui  raconte  l^Hstoire  de  la  réfortpatîoo.  Ses 
(e^ons  sont  d*autant  plus  intéressantes,  qu'il  commu^ 
Diqtie,  à  ^occasion  de  chaque  événement,  les  document 
qui  s'y  rapportent,  tels  que  [es  lettres  des  réforixuiteurs , 
][es  ordonnances  des  gouvernans  et  des  extraits  des  chro- 
niques de  cette  époque.  Ces  pièces  remarquables  facl- 
Fitent  nntelh*genco  de  Vesiprit  du  tempi  ;  c^e^t  à  elles 
Qu'il  faut  avoir  recours  pour  b^ien  étqdîer  rhistoire^ 
M.  Jjindnerne^^esi  toutefois  pas  contenté  de  puiser  dans 
les  llvr^f  rçonvaiucu  qii^on  ne  peut  se  repréeeoter  aveo 
etactltudé  If  9  lâétails  des  faits,  que  lorsqu'on  connaît  les 
localités  od  ils  se  sont  passés,  il  a  fait  un  Voyage  daos  la 
Dut  spécial  do  visiter  tous  les  lieux  illustrés;  par  Luther , 
tous  ceux  où  se  sont  passé  les  grandes  scènes  de  la  réfor-. 
mation.  L^'utilité  prmcipale  des  lepons  de  ce  professeur 
rçsqlte  cependant  de  la  critique  religieuse  qu'il  exerce* 
Il  tire  occasion  des  événemens  qu'il  raconte  de  Xairtf 
i^essortir  la  sainteté  des  doctrines  des  réformateurs ^  et 
de  montrer  que  les  chrétiens  de  tous  les  temps  ne  sont 
pas  moins  appelés  à  tenir  au  maintiea  des  vérités  posi*- 
tives  qu^ils  ont  enseignées,  qu'à  l'abolition  des  abus  qu'ils 
ont  Combattus.  —  M.  le  professeur  Heinr^th ,  dont  led 
Archives  ont  déjà  fait  un  éloge  si  bien  mérité,  continué 
ausMr  dans  ses  Icpons  d'anthropologie,  à  exercer  l'iD^ 
flueâce  la  plus  heureuse  (i).  .  . 

<0  yef«i7«imÉée,p«ge49i- 


(Soi  ; 

$i  Ton  fait  ainsi  sentir  aux  jeunes  gens  la  nécessité  de 
8*attaçher  fortement  à  l'Evangiie,  on  présente  égaleofieni 
cette  obligation ,  du  haut  de  la  chaire  ,  aux  chrétiens  eà 
général.  J'ai  surtout  été  édifié  d'un  sermon  prononcé  par 
M.  le  pasteur  Wolf^  sur  ces  paroles  de  saint  Matthieu  : 
Quand!  les  vignerons  virent  le  Fils^  ils  dirent  entre  eu3f  s 
Celui-ci  est  l'héritier;  venez ,  tuons-le^  et  saisissons" 
nous  de  son  héritage.  Le  prédicateur  a  recherché,  dans 
un  éloquent  discours,  quelles  sont  les  causes  de  la  haine 
que  le  monde  nemble  èprourcr  pour  l'Ëvangile,  et  quels 
motifs  il  aurait  au  contraire  de  s'y  attacher  et  de  le  chef* 
rie.  Un  vieillard  à  cheveux  blancs,  étranger  à  Leipzig^ 
assistait,  comme  moi,  à  ce  sermon:  il  répandait  des 
larmes  de  joie ,  en  entendant  annoncer  avec  autant  dt 
franchise  et  de  liberté  des  doctrines  qui,  pendant  une 
Tie  de  beaucoup  d  aniiées ,  ont  fuit  sa  consolatlou  et  sèa 
bonheur. 

L'£glise  réformée  de  iLftpm^/ composée  en  partie  de 
éesoeiidans  de  réfugiés,  a  eu  jusqu'à  présent  un  pasteor 
allemand  et  un  pasteur  fran^is.  Celui-ci ,  qui  est  moit 
depuis  peu,  sera  probablement  remplacé  paV  un  ecclé- 
siastique allemand,  car  la  langue  de  leurs  pères  n'est 
plus  que  d^un  usage  fort  borné  parmi  ces  protestans  :  elle 
«st  aujourd'hui ,  pour  la  majeure  partie  du  troupeau,  une 
langue  inconnue  dont  il  faut,  d'après  saint  Paul,  se  garder 
de  se  servir  dans  le  temple ,  puisqu'elle  ne  pourrait  pas 
opérer  l'édification* 

Cette  esquisse  r'ipide  des  circonstances  religieuses  de$ 
deux  principales  villes  de  la  Sa»e  vous  mettra  peut-être 
à  même  de  juger  le  reste  du  pays  d'après  elles.  Vous  en 
conclurei  que  le  Christianisme  s'y  développe ,  grâce  à 
l'égalité  devant  la  loi  garantie  aux  membres  de  toutes  les 
confessions ,  grûee  au  grand  nombre  d'hommes  zélés  qtii 
se  consacrent  à  sa  propagation,  grâce  surtout  à  Celui 
qui,  soit  qu'on  plante,  eoit  qu'on  arrose,  donne  cepen- 
dont  lui  seul  l'accroissement;  et  que,  s'i^resite  ici,  comme 
partout,  des  améliorations  à  désirer,  on  peut  espérer 
qu'elles  s'c^éreront.  C'est  en  Sao^^que  le  protestantisme 
est  né  :  faisons  des  vœux  pour  que  cette  eainte  religion  y 
derienne  toujours  plus  pure,  pJus  évangélique,  telle 
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^nfiii-que  ceux  qui  la  professent  n'aient  d'autre  ambition 
que  de  devenii^.  sans  cesse  davantage  des.sajniiens  du  Cep 
Vivifiant  qui  est  Christ,. portant  beajicoup  de  fruits,  et 
étant  vraiment  ses  disciples  t 


Ibttbe  à  MM.  Ic8  Rédacteurs  des  Archives  du  Christia- 
nisme, sur  le  Culte  protestant  en  Italie. 

Mbssievbs  , 

Les  noies  intéressantes  que  vous  avec  insérées  dans 
▼otrc  Journal,  sur  le  culte  protestant  à  Rame  (i),  m'ont 
suggéré  ridée  de  vous  communiquer  quelques  renseigne- 
mens  que  j'ai  recueillis,  l'hiver  deruier,  sur.  sa  célé- 
bration dans  le  reste  de  l'Italie. 

Trois  villes  de  l'itjflie  autrichienne ,  Trieste,  Venise 
et  Bergame^  ont  des  maisons  de  prière.  Je  suis  surpris 
qu'il  n'y  en  ait  pas  une  à  Milan ^  où  les  proteslans  sont 
assez  riches  et  assez  nombreux  pour  pourvoir  aux  frais  du 
-culte,  et  où  son  organisation  ne  leur  serait  probableoieàt 
pas  refusée,  s'ils  la  demandaient. 

Trieste  jouit,  comme  port  franc>  de  diverses  préro- 
gatives. La  liberté  religieuse  y  est  entière,  et  les  proies- 
tans  y  ont  le  droit  de  se  servir  de  cloches,  ce  qui  n'est  pas 
le  cas  dans  le  reste  de  l'Autriche^  A  l'occasion  du  troi- 
sième Jubilé  de  la  reformations  les  directeurs  de  l'Eglise 
luthérienne  allemande  invitèrent  leurs  administrés,  par 
une  circulaire^ à  les  mettre  à  même,  par  leurs  dons  yo^ 
lontaires,  d'en  acquérir  de  nouvelles,  qui  seraient  son- 
nées pour  la  première  fois  le  jour  même  de  la  fête.  Ce 
Tœu  put  être  réalisé,  et  les  trois  cloches  portent  chacune 
tine  inscription  qui  indique  l'époque  mémorable  où  elles 
devinrent  la  propriété  de  la  communauté.  Il  y  a. dans  le 
temple  deux  beaux  monumens  élevés,  l'un  à  la  ménQoire 
d'un  ancien ,  l'autre  i\  celle  d'une  dame^  Le  pasteur, 
M.  MédicuSy  paraît  être  aimé  et  considéré  par  les  mem- 
bres de  son  troupeau.  —  La  fête  ^e  la  réformation  a  aussi 
«té  célébrée  dans  l'église  réformée  italienne.  Un  discours, 
'destiné  à  rappeler  les  événémens  qui  y  ont  donné  lieu-, 

<i)  Vayes8«  «Qoée,  page  165^. 


(  3o5  ) 

lût  prononcé  ien  italien  par  M^  le  p&slt\ïr  Stïippani.  ié 
Tq!  entendu  prêcher  un  jour  de  communion ,  et  plus  de 
quarante  communiant  se  sont  approchés  de  la  Sainte-< 
Table.  Son  sermon  contenait  une  exposition  claire  et  tou- 
chante des  yérilés  de  la  Révébtion.  Ses  paroissiens  sont 
la  plupart  originaires  du  canton  des  Grisons. 

Dèy\y  au  treizième  siècle  ^  il  y  avait  des  négocians  atle^. 
mands  fixés  à^^m^^:  ils  demeuraient  dans  un  vaste  édi- 
fice quV)n  nommait  la  maison  allemande ,  et  que  le  goa- 
veroement  avait  lait  bâtir  pour  eux.  Ils  entretinrent 
eonstamment  des  rapports  suivis  avec  leur  patrie,  et  ces 
communications  régulières,  leur  faisant  connaître  tout 
ce  qui  s*y  passait,  les  mirent  à  même  d'adopter  de  bonne 
heure  les  doctrines  de  la  réformation.  Sêckendorf  ra^ 
conte  (i)  que  Luther  reçut,  dès  Tannée  i528,  la  nou- 
velle de  leur  séparation  de  TEglise  romaine.  I>es  pro^ 
testans  de  Vicence  ^  Trévise  y  Bologne  ^  Mantone  et 
Ferrare  se  réunirent  à  eux  pour  former  une  petite  coân«- 
munauté;  mais  le  protestantisme  a  disparu  de  toutes  ces 
villes,  et  ce  n'est  qu'à  F'emse  qu'il  en  reste  des  traces. 
Lûcolonie  allemande  ayant,  du  temps  de  la  république ^ 
joui  de. la  constante  protection  du  gouvernement,  n'a 
point  été  troublée  dans  ses  arrangemens  religieux  ;  main- 
tenant encore  elle  a  une  église  petite,  mais  fort  jolie.  De- 
puis que  Venise  a  été  réunie  à  L'Autriche,  on  a  exigé  qUe^ 
conformément  aux  lois  en  vigueur  dans  les  états  hérédi-^ 
taircs,  la  porte  principale  du  temple  fût  fermée,  et  qu'il 
n'y  eût  d'autre  entrée  qu'une  porte  latérale!  L'intérieur  est 
orné  d'un  fort  beau  portrait  de  Luther,  qu'on  attribue  au 
Titien.  Le  Jubilé  de  la  réformation  a  aussi  été  fêlé  à 
Venise;  et,  jq^  qui  mérité  d'être  remarqué,  on  y  a  frap* 
pé,  à  cette  occasion,  une  médaille  qui  est.probablement 
la  seule  qui  ait  jamais  été  frappée  en  Italie  pour  un  pareil 
anniversaire.  On  lit,  d'un  côté,  cette  inscription  :  Eglise 
chrètienne-évangelique  de  la  Concession  dAugshourgy  à 
Venise  ;  et  sur  le  revers  :  Fête  séculaixe  de  la  réforma'^ 
iion.  i"  novembre, 1 817. — M.  Frédéric  Rinck  est  pasteur 
À  Venise, 

(1)  Histoire  de  la  reformations  page  997. 
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,  J  fiologwt,  d«09  les  états  de  rÉglise,  tl  n'y  a  pas  dé 
cttlie  proiestuDli  mais  5  comma  Uarrivequ^lquafois  que 
d^a  Yoyageurs  anglais  y  meurent,  on  a  disposé  un  cime** 
U^r^  coDvaitablfi  daxis  la  ToiMoage  du  grand  et  magni-* 
Sqve  Qîmeiièra  orgapisé  par  U$  Français.  J'y  al  remar- 
qué les  tombes  de  plusieurs  peintres  enleyés,  loin  de  leur 
patrie,  à  leurs  familles  et  à  leurs  amis« 
.  ^  Napl^  9  le  miniMre  d'Angleterre  a  transformé  %m 
de  ses  appartemena  en  chapelle  ;  il  n'y  a  toutefois  paa 
de  ebapelain  atU^hu  à  la  légation;  mais  ce  sont  des 
ecdé&iasUqu^s  yoyageurs  qui  remplissent  les  fonctiona 
du  CuUef  II  serait  bien  dé&irable  que,  de  manière  00 
d*autre,  un  ministre  protestant  pOt  être  fixé  dNtqpfeêg 
le  nombre  de  nos  oa<-réligionnaires  anglais  5  allemande 
et  suisses  y  étant  considérable ^  en  sorte  que,  sân» 
parler  du  be&oin  d'édification ,  qu'il  est  si  important  de 
aatisfaire»  h  bénédiction  des  mariogea  et  les  bapiômee 
doivent  souvent  être  retardés  jusqu'au  passage  d'un  pas-* 
teur,  qe  qui  n'ost  pas  sans  inoonvénient. 

Dans  le  grand  duché  de  Toscane  |  la  liberté  de  cod*^ 
acience  et  du  culte  n'est  soumise  à  aucune  espèce  de  res* 
triction.  Il  y  a  un  service  trèatfréquentô  à  Florence^  ehea  le 
ministre  d'Angleterre  ;  et  kLif}ouvnej  le.  culte  se  célèbre 
en  quatre  langues  t  deux  maisons  de  prière  apparu 
tiennent  aux  protestans  :  dans  l'une»  on  prêche  en  apgtaie 
et  en  français  ;  dans  l'autre  9  en  allemand  et  en  italien. 
Peux  cimetièjres,  dans  l'un  desquels  $e  trouvent  ëea 
pierres  funéraires  très-anciennes  ^  sont  également  leuv 
propriété*  La  Société  pour  la  conv^aîen  des  Juifs  a  deus 
egena  à  Livofum»^  lU.  le  docteur  Georges  Clark»  et 
M.  ChaitleeNeat*  Ce  sont  des  hommes  fpr% respectables. 
Le  dernier  a  été  nommé  depuis  peu  aux  fonctions  en 
pasteur»  eette  place  étant  devenue  vacante  (1).  Je  me 
suia  ti*ouYé  é  léiwkutne  avec  u»  digne  ministre  de 
l'Evangile 9  attaché  ik  Tune  de  aea  Egliaes  du  midi  4e  le 
France.    Remarquant  qu'il  y  avmt  plusieurs   navirce 

(1)  Depuis  la  mort  du  prédécesseur  de  M.  Nwt ,  qui  prôcbalt  en 
anglais  et  en  français,  le  culte  français  est  interrompu;  des  me- 
sures seront  probablement  prises  pour  le  réorganifer.  M.  Neat  né 
prêche  qu'en  anglais. 
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afigifaîs  dans  le  port,  il  alla  yoir  le  samedi  Jes  divers  ca-. 
pitaines ,  et  leur  demanda  de  venir  assister,  leleoaemain^ 
avec  leurs  matelots,  à  une  assemblée  religieuse  qu'il  se 
proposait  de  tenir  à  bord  de  Tun  des  vaisseaux,  que  son 
capitaine  avait  consenti  à  céder  pour  4»e4  usage.  Oa  «e 
réunit  sur  le  pont;  et  mon  ami ,  après  avoir  lu  la  liturgie 
du  rite  anglican,  annonça  à, son  petiMuditoire^  avec 
force*  et  gUàpDoité^  k  bonne  nouve^e  du  salut. 

On  assure  qtie,  lorsqu^on  deitiaùdâ  pbur  la  première 
fois  à  S.  M.  le  roi  de  Sardaigne  de  consentir  à  ce  que  le 
culte  protestant  pût  avoir  lieu  à  Gènes,  il  répondit 
qu'il  était  trop  bon  chrétien  pour  Hccdrdt»*  une  pareille 
autorisation.  Cependant  un  prince  prussien  étant  mort 
kGéneê,  Bans  que  les  Cëréiiionies  funèbres  pussent  avoir 
liétt  d'une  maniéré  colivÈnable,  ps^rcé  qu^il  n'y  avait  pas  ' 
dt  miiltBfre  pf ésènt ,  là  l^dsâé  IniBisfa  pour  qu'il  fût  per- 
mis a  dt  proté^tâlûd  d^atoîr  une  ohapellè.  Ils  en  ont  une^ 
depuis  le  i5  jaûvtêf  t8l4.  tTn  jéurie  i]p|ihistre,  dp  canton 
dé  Bertïe ,  qaf  pafràît  ét^e  rempli  d'ezcelléns  séotimeùs, 
en  isBt  partent  ifatiÇàlâ  depuis  cette  énoque 5  et  un  ecclë^ 
siastiquè  anglais  y  pré6)ie  chaque  ahnanche  pour  «es 
compatriotes. 

t5n  pàstent  de^  envtfôbl  de  Pignérdj,  dans  les  vallées 
dii  Plétnônt ,  vtedt,  tons  Uh  quinze  iburs^  à  Turin,  foire 
le  iservlce  en  (Van$alà  dans  là  chapelle  du  ministre  d'An- 
gleterre. Les  prc^eBtanâ  de  Turin  sonl  au  nombre  de  25o  ' 
à  Sbo,  h  plupart  d^originë  suisse.  Avant  la  révolution, 
ils  étalent  tende  de  se  pfèéenter  ahnuellemehi  devant  le 
roi  9  qui  tèur  cotlfirniàU  pour  un  an  la  permission  de 
résider  dnidt  ses  étofs.  téi  usage  à  été  ùbolf. 
•  Je ù^àjôulei^&l  flen,  Itfei^Feurs,  à  ces  détails. unique-, 
ment'  statistiques.  Mon  seul  but  était  cle  voiis  montrer' 
qné  «i  \à  fëtdftùdim  ù^h  pas  exercé  du-delà  dés  Alpes 
rbédreustî  \titiùé:ûtb  ^U^êlteaeue  dan^  d^autres  contrée^^^ 
elle  est  cependant  représentée,  dans  la  plupart   des 
grandes  vitles  d^ttslie,  par  quelques-i^ns  de  ceux  quji  en' 
prdt^^éntles  doctrines.  Puissent-4ls  tous  sentir  qn^une, 
tâché  importante  leur  est  imposée ,  cl  quMIs  ne  peuvent^ 
faire  respecter  leur  religion,  qu'en  montrant  qu'elle  est 
agissante  sur  eux-mêmes,  et  que  ce  n'est  pas  en  vain  que 
1825.  20 
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leurs  pères  ont  réclamé,  pour  eux  et  leurs  descendaBs^ 
le  droit  de  lire  TEcriture  f 


MÉLANGES  RELIGIEUX,  MORAUX 

JET  PHILANTROPIQUES. 


Profis88ion  de  foi  de  Bàcoh. 

Fbàvçois  Bacon  ,  baron  deVeruIam,  naquit  à  Londres^ 
d'une  famille  distinguée,  Tan  iô6i.  Il  fit  ses  études  aux 
universités  de  C!ambrîdge  et  de  Paris,  et  entra  bientôt,, 
ail  service  de  la  reine  Elisabeth  qui  sut  apprécier  ses 
grands  talens  et  fit  souvent  usage  de  ses  conseils.  Sous 
le  gouvernement  de  Jacques  P%  il  s'éleva  jusqu'aux 
dignités  de  garde-des-5ceaux  et  grand  chancelier  d'An* 
gleterre,  et  II  acquit  conime  tel  une  grande  influence  ■ 
sur  les  affaires  de  sa  patrie.  Quelques  faux  pas  lui  atti- 
rèrent une  accusation  ,  qui  le  porta  à  chercher  le  repos 
à  la  campagne,  loin  des  affaires  d'état.  Il  y  passa nlans 
la  solitude  ses  dernières  années,  s'odcupant  des  sciences 
et  des  choses  divines,  et  mourut  en  1626. 

La  profession  que  cet  homme  célèbre  a  faite  de  sa  foi 
à  l'Evangile,  mérite  d'autant  plus  l'attention,  qu'il  est 
sans  contredit  l'un  des  plus  grands  génies^  non  seule- 
ment de  son  siècle ,  mais  de  tous  les  temps.  A  seize  ans» 
il  publia  son  premier  ouvrage  contre  la  philosophie 
d^Aristote  qui  dominait  alors.  Il  connaissait  à  fond  l'an- 
cienne littérature ,  il  se  montra  homme  d'état  distingué  ; 
il  possédait  comme  jurisconsulte  de  vastes  connaissances, 
et  a  mérité  le  nom  de  père  des  sciences  modernes.  La  ' 
recherche  de  la  vérité  fut  l'affaire  capitale  de  sa  yie ,  et  à 
cette  fin  il  donna  tous  ses  soins  à  l'étude  de  la  théologie 
et  de  la  philosophie.  L'on  vit  son  esprit  actif  ne  point 
s'arrêter  aux  subtilités  de  la  philosophie  du  tenaps,  mais 
se  frayer  des  routes  nouvelles^  et  amener  ainsi  des  dé- 
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Yeloppemens  9   qui  ont  éteDdu  jusqu'à  nos  jours  leur 
bienfaisante  influence. 

Pour  ce  qui  regarde  les  intérêts  les  plus  relerés  de 
Tesprit  humain,  les  rapports  de  Tâme  à  Dieu,  Bacoo 
ayait  trouvé  cette  lumière  éternelle,  qui  luit  dans  la 
parole  de  Dieu ,  pour  tous  ceux  qui  cherchent,  non  pas 
une  apparence  trompeuse  de  la  yérité  propre  à  flatter  la 
corruption  du  cœur,  mais  la  vérité  elle-même.  Ce  même 
homme, qui  voulait  toujours  marcher  en  ayant,  qui  ne  se 
laissait  enchaîner  par  aucune  autorité ,  et  en  conséquenco 
de  cela  était  regardé  par  plusieurs  de  ses  contemporains 
comme  un  novateur  effréné,  avait  trouvé  pour  ses  espé- 
rances religieuses  un  fondement  solide  dans  les  révéla- 
tions de  Dieu.  Il  avait  reconnu  qu'au  lieu  d'ahaisser  et 
de  tronquer  les  mystères  de  la  Révélation  pour  les  faire 
entrer  dans  les  formes  étroites  de  notre  esprit,  il  valait 
mieux  s'élever  par  eux  jusqu'à  la  connaissance  de  la 
vérité  divine.  {De  augment  scient,  lib.  2.)  Preuve  suffi- 
samment évidente  que  de  saines  recherches  philoso* 
phiques  ne  doivent  .point  conduire  à  nier  les  vérités 
essentielles  du  christianisme. Des  hommes,doués,  comme 
Bacon,  d'une  grande  profondeur  d'esprit,  rencontrent  au 
contraire   partout   trop  de  phénomènes    qui  leur    font 
pressentir  un  ordre  de  choses  plus  relevé ,  pour  se  con- 
tenter des  notions  maigres  et  appauvries  d'un  système 
religieux  inventé  par  l'esprit  humain.  C'est  ainsi  que 
Bacon,  malgré  ses  doutes  dans  les  vérités  philosophiques^! 
devint  un  confesseur  fidèle  de  la  vérité  qui  vient  de  Dieu» 
Que  l'on  ne  dise  point  que  s'il  a  cru  aux  principes  fon- 
damentaux du  Christianisme ,  cela  vient  du  temps  où  il 
vivait,  qui  ix'avait  pas  encore  appris  tout  ce  que  sait  le 
pôtre.  Car  Hohbes«  le  fameux  adversaire  de  l'Evangile ^^ 
n'était-il  pas  de  ses  connaissances  intimes?  Et  tous  le9 
raisonnemens,  par  lesquels  on  prétend  de  nos  jours  com- 
battre ces  vérités,  n'étaient-ils  pas  depuis  long-tempis 
mis  en  avant  par  les  partis  des  anti-trinitaires,  des  re- 
montran9,etpar  tant  de  docteurs  déistes  ou  latitudinaires  P 
Il  n'est  pas  besoin  de  connaître  bien  à  fond  l'histoire  de 
l'Eglise,  pour  voir  que  les  principes  du  déisme  ou  du  so* 
cînianisaie' de  nos  jours  ne  sont'autre  chose  que  Ufé-^ 
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pétition  de  tout  ce  qui  s'est  élevé  dans  les  temps  passés 
contre  la  Réyélation  chrétienne. Mais  voyons  la  profession 
de  foi  dn  grand  philosophe ,  au  moins  dans  ses  points 
principaux ,  vu  que  divers  articles  moins  importans  et 
divers  développemeqs  occuperaient  plus  de  plaôe  que 
ées  feuilles  ne  peuvent  nous  en  doùner.  Remarquons 
seulement  encore  qu'elle  ne  lui  a  été  arrachée  par  au- 
cune circonstance  extérieure ,  et  qu^elle  peut^  en  con- 
séqiTeûce^  être  reçue  de  la  postérité,  comme  l'expredsioti 
franche  et  libre  de  son  intime  conviction  : 

«Je  crois  que  nulle  chose  n^est  sans  commence* 
ment,  si  ce  n'^est  Dieu:  nulle  matière,  dut  esprit  ^  mais 
uniquement  le  seul  et  vrai  Dieu.  De  même  que  ce  Dieu 
est  éternellement  iaut'puisMnt ,  seul  sage  et  seul  Ion, 
de  même  aussi  est-il  éternellement  Père,  FiU  et  Saint'^ 
Esprit  » 

'  «  Je  crois  que  ce  Dieu  est  si  saint ,  %\purt\  Bijaloujp, 
quil  lui  est  Impossible  de  trouver  plaisir  dans  quelque 
créature  que  ce  soit ,  bien  qu'elle  sôit  une  œuvre  de  ses 
mains  ;  en  sorte  que  ni  les  anges 5  ni  les  hommes,  ni  un 
monde  ne  pourraient  ou  ne  peuvent  subsister  devant  lui^ 
autrement  que  par  un  médiateur  (t)  ;  qu'en  conséquence, 
devant  lui,  pour  qui  toutes  choses  sont  à  la  fois  pré- 
sentes 5  l'agneau  de  Dieu  a  été' immolé  avant  la  création 
du  monde.  Sans  ce  décret  éternel,  il  lui  eût  été  impos- 
sible de  commencer  quelque  œuvre  créatrice  que  ce  fdt; 
et  il  fQt  resté  à  jamais  jouissant  seul  de  la  béatitude  dont 
il  est  la  source.  » 

a  Mais  lorsqu'en  sa  bonté  et  sa  charité  éternelles  et  in- 
finies ,  il  résolut  de  devenir  créateur  et  de  se  communi- 
quer à  des  créatures ,  il  arrêta  aussi  qu'une  personne  de 
la  divinité  s'unirait  avec  une  de  ses  créatures,  afin  de 
poser  en  la  personne  de  ce  médiateur  la  véritable  échelle 
par  laquelle  Dieu  peut  s'abaisser  yers  ses  créatures,  et  ses 
créatures  s'élever  vers  lui.  Ce  médiateur  est  le  grand 
mysiércj  le  point  central  où  viennent  aboutir  toutes  les 

(1)  Qui,  par  son  sacrifice,  courre  les  imperfections  des  créa- 
tures ;  et ,  en  les  revêtant  4e  sa  justice ,  les  rende  agréables  au  Dieu 
saint.  .  . 
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Toies  de  Dieu  avec  $e$  créalures.  .C'est  à  lui  que  ce  rap- 
portent et  que  sont  subordonnés  toutes  ses  autres  œuvres 
et  tous  ses  miracles*  » 

«Je  crois  qiie  Dieu  créa  rhomme  à  son  ima^,  doué 
d*une  âme  raisonnable,  et  possédant  l'Innocence,  la 
liberté  de  la  volonté ,  et  la  domination  ;  qu'il  lut  donna 
un  commandement  particulier  qu'il  lui  était  poçsible 
d'observer,  mais  qu  il  n'observa  pas;  que  l'homme  se 
rendit  coupable  d'une  révolte  totale  contre  Dieu,  .o$ant 
s'imaginer  que  les  commandemeos  et  les  dé^epç^s  de 
Dieu  n'étaient  pas  la  régie  du  bien  et  du  mal  »  mais 
que  le  bien  et  te  mal  avaient  leurs  principes  et  leurs  çom- 
menc^meqs  mî  leur  étaient  propres  ;  eosorte  quHl  Qook- 
voita  la  connaissance  de  ces  prinoipes  et  commeoçem^ûs 
Imaginaires  (x),  afin  de  ne  plus  q^eodre  de  1^  volonté 
de  pieu  aue  Dieu  lui  révélait,  oQiais  seulement  de  lui- 
même  et  de  sa  propre  lumière^  deveoaot  auisi .semblable 
à  un  Dieu.  — II  ne  pouvait  pas  y  avoir  un  pécné  qui  at- 
taquât d'une  manière  plus  complète  toute  la  loi  dtePlei}. 
Je  croîs  quis  ce  grand  péobé  n'apas  été  enfanté  originaire- 
ment par  la  méchanceté  de  Fbomme ,  mais  que  oelul^ù 
y  a  été  entraîné  par  l'impulsion  du  Démon^  la  première  de 
.toutes  les  créatures  qui  se  soit  révoltée  contre  Die^ ,  et 
qui  est  tombée  par  méobanceté,  saos  être  ni  attirée  /^ 
séduite.» 

a  Je  crois  qu'en  vertu  de  la  justice  divine ,  fa  môrt^t 
l'état  misérable  dans  lequel  nous  nous  trouvons  én^ 
trèrent  dans  le  monde  comm^  suite  de  la  chute  de 
rhomme;  que  l'image  de  Dleufiit  défigurée  ou  obscurcie 
dans  rhomme;  que  le  ciel  et  la  terre,  qui  avaient  ^té 
créés  pour  Tbornihe,  fhrent  soumis  par  sa  chute  à  là 
mafédictioâ»  mais  aussi  qu'iounédiatement,  san^  aujoun 
délais  dés  que  la  parole  de  la  loi  divine  eut  été  rendue 
vaine  par  la  chute  de  l'homme^  la  parafa  bien  plus  mer- 
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(1}  C'e9t-à*dire,  l'homme  K>iilait  ppiaéder  par  lui-même  l'état 
de  perfection  dans  leqael  il  se  troayait|  et  ne  plus  dépendre  de 
Dieu,  n  tfouUAt  être  tomme  Bteu ,  dit  «?ec  stmpBcité  "et  cffarté  rB- 
critvre.  Ceal  dans  oellc  Tolooté  ofiminelte  que  te  iroÉfvaît  le  ttma^ 
■leacenif  nt  d« péché»  et  non  pa»  aenleiDeiit  daf»  Tadioo  dont  Ip 
Genèse  nous  a  trantmis  la  mémoire  (  Geoèfc ,  111). 
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veilïeiêsè  de  la  promesse  fut  donnée  (Genèse  3,  i5.  conf. 
arec  i  Jean  3y  8)9  afin  d'établir,  parle  mojfen  de  la  foi,  la 
justice  qui  est  valable  devant  Dieu.  »        . 

«  Je  crois  que,  lorsque  les  temps  furent  accomplis)  en 
conséquence  de  la  promesse  et  du  serment  de  Dieu , 
sortit  réellement  d'une  famille  élue  la  semence  bénie 
do  la  femme  9  JéstiS'Chrisi ,  Fils  unique  de  Dieu  et 
Sauveur  du  monde  qui ,  conçu  par  la  puissance  du  St- 
Esprit,  fut  revêtu  de  la  chair  dans  le  sein  de  laVferge 
Marie  :  je  crois  que  le  Fils  de  Dieu ,  non  seulement  a 
revêtu  la  chair,  ou  s'est  uni  avec  la  chair,  mais  encore 
est  devenu  chair f  cependant  sans  mélange  d'essence  où 
de  nature  ;  en  sorte  que  le  Fils  éternel  de  Dieu ,  et  le  Fils 
éternellement  béni  de  Marie,  n'est  qu'une  seule  personne  ^ 
et  qu'il  y  a  ici  une  telle  union  qu*il  ne  s'en  trouve  aucune 
aussi  parfaite  dans  Hiite  la  nature  ,  pas  même  celle  qui 
existe  entre  l'âme  et  le  corps.  Car  les  troisunions  célestes, 
dont  celle-ci  est  la  seconde^  surpassent  toutes  les  unions 
naturelles  ;  savoir,  Funion  des  trois  personnes  dans  la 
divinité;  secondement  Funion  de  Dieu  et  de  Vhomme  en 
Christ;  et  troisièmement  l'union  de  Christ  et  de  TÉglise. 
C'est  le  St-£sprit  qui  a  opéré  ou  qui  opère  ces  deux  der- 
nièfas  ;  car  c'est  par  le  St-£sprit  que  Christ  est  devenu 
homme  et  a  repu  la  vie  de  la  chair  ;  et  c'est  aussi  pa|r  le 
St-£sprit  que  l'homme  est  régénéré  et  reçoit  la  vie  de 
l'esprit.  » 

K  Je  crois  que  Jésus ,  le  Seigneur^  a  été  en  chair  un 
sacrificateur  et  un  sacrifice  pour  le  péché; —  une  rançon 
et  une  satisfaction  de  la  justice  de  Dieu; —  un  acquéreiir 
pour  nous  de  la  gloire  et  du  royaume  ; —  un  modèle  de 
toute  justice; — un  prédicateur  de  cette  parole  qu'il 
était  lui-même; — un  consommateur  de  toutes  les 
fleures  ;«—  une  pierre  du  coin  pour  faire  disparaître  le 
mur  de  séparation  entre  les  Juifs  et  les  Païens  ; —  un 
représentant  de  l'Eglise; — un  maître  de  la  nature  en  ses 
miracles  ; —  un  vainqueur  de  la  mort  et  de  la  puissance 
des  ténèbres  en  sa  résurrection.  —  Je  crois  qu'il  a  ac- 
compli tout  le  conseil  de  Dieu»  toutes  les  saintes  obli- 
gations de  son  onction  ^ur  la  terre;— qu'il  a  opéré 
l'œuvre  entière  de  la  rédemption ,  pour  la  restauration  de 
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Homme;  qu'il  si  èleVë. l'homme'  en  un  è(ai,  od  il  se 
trouve  aa-dessus  des  Âoges,  au-dessous  desquels  il  ayait 
été  placé  par  la  création  ;  et  que^  selon  la  volonté  de  son 

Ï^ëre,  il  a  réconcilié  toutes  choses  ^  et  les  a  rétabliqp  dans 
'ordre  éternel.  » 

a  Je  crois,  il  est  vrai^  que  les  mérites  et  les  souffrances 
de'  Christ  suffisent  pour  effacer  les  péchés  de  tout  le 
monde;  mais  je  crois  qu'ils  ne  déploient  leur  efficace  que 
pour  ceux  qui  sont  réellement  régénérés  par  le  SaÎDt'^Es- 
prit^  lequel  sbdfile  où  il  veut^  par  pure  grâce.'  Cette 
grâce ^  qui  est  utie  source  incorru(^tible,  vivifie  Tesprit 
aeriiommé)  et!  le  fait  naître  de  nouveau  pour  être  un 
enfant  dé  Dieti  et  un  membre  de  Christ.-». 

a  Christ  portant  ain^i  la  chair  de  l^liônimèy  et  l'homme 
portant  Tesprit  de  Christ^  il  se  trouve  entre  eijx  deux 
uiie  imputation  réciproque.  Car  lé.  péché  et  la  colère  ont 
pas^é  de  l'homme  sur  Christ;  le  mérite  et'  la  vie  passent 
de  Christ  en  rhommé.  »  '  .     ^     "l" 

a  Cette  semence  du  Saint-E^pnt  qui  formé  d'abord  en 
nousi  par  le  moyen  d'une  foi  vive,  l'Imagé  .de  Christ  cru- 
cifié, et.eiisufte  yrenoûveïle  ïimûge  d^pièù  en^éàfntéié 
et  en  èharitc\  quoIqôeTun  et  rabtfe  éefâksé.ifliparfaî- 
tement  et. par  degrés^  ^mQtned'uhéîi^ânlèré.ioiêgàiè 
fiané  lès  dîverï  èlas.dé'  Dieu.  C'est  ce'  q'ui  à'est'tu,' par 
èté'mple»  dan$^l*l3glis)è  dé  Dîeti  avant' lés  temps  dé  Christ^ 
q^blçjù'èlïé  ëtft  ^veâ.iièlis  la  niéiùd  &ùYi^*âù  salût  â/âol 
'^cômplîr,ètïesiliêtoes.m'oiyenspQttt^^^  *'    *' 

'    «  Je  croîs  qde  rieuVre  de  l'Esprit^  'qÛi'iJlû^îl  ne  .^^^^^^ 
à  aucuns  moyensr  dan è  le  cièl  dti^qriâl  terre  ^  s'accom- 
plit cependant  d'ordinhire  paV'yà''pVédïmr(id  de  la'bk- 
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Dieu,  lels  jugemens'qde  Dieu' aié6bibpiit;'^dr  d^a'^tre^ 
-homicnes,  les  miracles  èt'Ia  contémplittoii  dfe^és  çéuVtëy. 
Ce  sont  totiteS' ces' chodés  (paritnMèsqiieile'à  iién  est 
pourtant  de  plus  importantes  les  unesrpieies  autres'^r)'), 

u\i  ,  ■•  ; l:^!,.^ — j ■  ■   ;.n  ,-.r'.tv^r'  •;"','  >-.;   ^'^  ''  i  ■ 

(i)  Les  deux  premièréf.  -   • 
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qae  Oieu  epaploie  ootmofi  Ol&f  (W*  foof  «çpeler  tt  pow 
coorertir  e«R  Élus,  asps'tâutea  Iqs  Hwes  et  clau  tous  les 
momeaï  du  jouf  »  q'ç9t-è-4ire  de  Jr  TÎe  d'un  bonunt  ^  et 
eaUèreauDt  d'après  bod  hns  ploisU  (Mm  louloût  par  Ù 
porter  quelque  atteinte  au  pourotr  qu'il  %  d'sp^Ut  ill^ 
médiatemeot  par  94  grâce*  )  > 

•  Je  crois  qu'aptèg  la  yemw'du  SajntrEsjpiïil,  toi  «levait 
Instruire  en  toute  mérité  1  le  l4vK  tfes.  vaniee.  iatUvrçe 
a  été  lermiflé  et  fermé  po«r  nepïus  J•6(!e»ïl^r.a^CJM»Je.a4- 
<]îtiqD..Je  crois  que  t'E^Uac  p'«  point  hq  pouroix  qultatt 
au-deisusde  cet  ssiotes  £p-iturea,  «t  qu'eU.»  ne.  p«ut 
ni  enseigner  ni  commander  q;uel^ue  (^«ae  de.  bootraire 
&  la  parole  6crite.  It'Sglûe  r*ai«inlUt;  bijsn  j^ulAt  à  cexte 
arclie  daoa  laquelle  la»  tahk»  deLl'ajMieniuialuaow  étaient 
cooserréest  £n  d'fiutres  ternwa  l  l'f^SQ  P'a  autre 
chose  il  faiie  qu'ji  (irdAr  ks  &ain^  ]Scrititr«a  qjùlsii  ont 
^té  copfifqs  et  i  Ina  tcaQFHvetlirfl  axec.dea  exfUtalîpai.; 
ùéanmoiDS  seulement  avec  dei;  «xp^jçstîfx^  tiréM  du 
£crituiEsellea-i|iS[iies(i).  »     -       ,. -, 

a  3e  cïois  qu'il  y  a  une  EgW»«  vaiperfgSfi,^  tOett,  q»i, 
répandue  sur  toute  la  terre,  fst  Te^pouse.  de  C&tttî  11}^  le 
corps  de  Cariât.  Elle  se  compotfi.  des  Pànu  du.  fepa^ 
patriarcal,  de  J'Ëglise  judaïque. des ejiprttJL  de»  fid^^es-i^ui 
ont  déi^  vaincu,  des  âuKs  des  gd^s  qui  ÇQo^lMttent  .en- 
core, etde;  non]sdeceuxquiae^DtpMfqci»enéj,.i^ais 
qui  sont  déjà  inscrits  dans  le  I4|r*4« 'Ku  J«W«i*  Sw'*^  / 
a  aussi  une  ff^/jae  viaihie,  Hi^-SC  tsit  CQn»ailra  n|ir  }fia 
œuvres  eitùrîeurQ?  de  l'allianoe  ijîvûo&r  pM  U  ptue^sion 
des  saines  çtQCtrines,  par  Tuiiaff  dM  ntinères  dfi.tli^ 
(des  sacreinona),  et  par  riEiTOAjltMO  «t  lA  MflCUfinafiOff 
àe  son  DQm  dino-  » 

,  *  )e  croii  qn«  les  jlaies  de  c^x  qui  mjwn^  «u  Sof- 
g^èqr  ^qpt  ^urçuses,  qu'eWw.  (e,wp««»«  de  t^tp 
peipA  «t  de>  tpM  travail ,  et  «i»  râjoulùent  w  priseiwc  de 
Ufïù;adelpje9i.çe){etidantt  d«  telle  manière  qu'elles  «I- 
teiiideni  une  léTihUni)  pLua  pufa!tt«  ^omt^  de  lew  gloire 
a^  ]quiï  oïl.  t«Hte  f^qtr  resfuBcitera,  fiera,  transAncvée, 

CO  C'en-t-din ,  l'EsLtitqre  q«  doit  tbe  ez{iU^aée  par  Ici.  ml' 
olitrei  de  II  Firol«  qoe  d'tprii  l'Bcrilart. 
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IMirattra  deraDt  Jé8U8-Ghi*i9t  et  recerra  de  lui  son  juge« 
méat  éteroet.  Alors  la  gloire  des  saints  se  montrera  dans 
toute  aa  grandeur^  le  royaume  dé  Christ  sera  remis  à 
Dieu  le  Père  «  et  toutes  choses  receTroot  une  rêaliti^  un 
état,  daos  lequel  ellea  aubsisteroat  à  jamais.  D'après 
cela»  il  y  a  troiit  temps  (si  Ton  peut  appeler  cela  des 
temps)^  ou  troia  partiea  de  l'Eternité^  Le  premier  s'étend 
Jusqu'au  commencement  de  h  création ^  temps  auquel  la 
DlTinité  4tait  seîtrie  ^  sans  qu'aucune  crâature  existât  hors 
d^elle  ;  le  second  est  le  tetnfs  du  mystère ,  depuis  le  corn- 
mencenient  de  la  création  jusqu'à  la  fin  du  monde ,  et  le 
troisième  est  le  temps  de  la  manifestation  des  en/ans  de 
Dieu;  ce  temps  est  le  dernier  et  durera  sans  réyolutioo 
dans  toute  l'éternité.  » 

Telle  est  la  profession  de  foi  de  Bacon,  que  nous  avons 
cru  deyoir  déposer  dans  les  Archives  du  GhristiaoUme» 
Sans  doute  ceux  qui  ont  trouvé  leur  consolation  aussi 
bien  que  leur  sanctification ,  dans  les  vérités  dont  il  a 
cru  devoir  laire  uae  furoliaissloa  si  francha  »  auront  été  ré- 
jouis eta£fermi8  dansleurfoien  lisant  ce  beau  témoignage 
rendu  aux  principes  fondamentaux  du  salut.  Quant  à  ceux 
quipoarraifiotnepaaavoiraveoBaceoQBeoomBiucie  espé- 
rance^ certes ,  nous  le  aavoDt,  effeuilles  ne  sauraient 
Quffire  pour  les  convaincre ,  et  nous  ne  pouvons  leur  de- 
mander de  croircik  parce  que  Bacon  a  cru.  Bien  au  con- 
traire, toute  confeaaion  de  foi}  se  composant  de  sentences 
détacbéesi^  donneraune  idée  bien  fousse  du  cbristianisme^ 
de  cett«  loi  parfaite  où  tout  «e  tient  ^^  od  tout  est  en  Ar- 
ménie ^  où  tout  est  auM^ufi  esprit,  yie,  et  qui  restaure 
V&m^  Un  squelette  pourcait-il  jamais  faire  concevoir  la 
beauté  du  oocps  le  plus  gracieux  P  C'est  dans  la  parole  de 
Dieu  quUl  &ut  aj^préndre  à  connaître  Tcauvre  admlral^Ie 
de  notrio  rédemption  «  Une  profession  de  foi  telle  que  celle 
que  l'on  vient  de  lire,  écrite  par  un  homme  tel  qut 
Bacon  i  jpeut  seulement  faire  soupçonner  qu'il  i  a  dans 
)e  obcUtiaAisme  toute  autra  cbosn  que  ce  que  1  on  a  pu 
imagioei:*  Fuiaque  Bacon  a  porté  un  tel  jugement ,  ne 
iiaat-il  pas  la  peine  de  revoir  la  chose  et  d'examiner  si 
c^  If '^st  naa  nous  i;^ui  nous  trompons,  plutôt  que  lui? 
Ciu:  qu^fmallieursii  daos  une  amire  de  telle  nature  >  H 


y 
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96  troufait  que  nous  fassions  dans  Terreur!  Au  rèste^  là 
profession  de  foi  que  nous  avons  transcrite  est 'le  résultat 
d'un  long  examen  et  de  beaucoup  d'expériences.  Ce  n'est 
pas  là  quelque  chose  qui  s'écrive  d'un  trait  de  plume ,  ou 
qui  se  comprenne  d'un  coup  d'œîl.  Bacon  donne  des  ré^ 
sultats,  mais  ces  résultats  ne  peuvent  être  bien  saisis  que 
de  ceux  qui  passent  par  ce  qui  l'y  a  lui-même  conduit. 
Que  l'on  ne  juge  donc  pas  trop  promptement;  plutôt, 
qu'on  examine.  La  vérité  qui  a  éclairé  l'esprit  et  réjoui 
le  cœur  du  grand  homme ,  est  accessible  à  tous.  £t  quel 
gain  pour  l'esprit  de  l'homme,  quand  une  fois  il  a  soufflé 
sur  les  fantômes  qu'il  se  crée  ^  et  qu'il  à  saisi  cette  vérité 
divine,  qui  a  été,  qui  est  et  qui  sera! 


^^^^^M*^^MWMy*n^M^^iM^itMv^nnM»nMv^iWMvv¥^yvvvknM^nni¥u*nnM^^n*i^MiM^^hM% 


NOUVELLES  RELIGIEUSES. 


SÉAHCES    AHNIVEESAIRES    DES    SOCIETES   BIUGUBVSES-    p 
DE   LONDBES,  EH   l82Ô. 

Les  détails  qui  nous  sont  parvenus  «ur  les  séances 
anniversaires  des  Sociétés  religieuses  de  Londres^  tenueis 
cette  année ^  comme  de  coutume,  alùx  mois  de  ma!  et  de 

!*uin^  présentent  les  résultats  les  plus  satîsfkisa.bs.  A'û 
ieu  de  perdre  de  leur  intérêt,  ces  réunions  en  offrent  un 
toujours  plus  grand.  Il  est  admiraî)]e  de  voir  éômfmt^ùt 
les  travaux  et  les  sacrifices  qu'inspirent  la  charité  et*'le 
zèle  réussissent  par  leur  nature  même  à  dissiper  les  pré- 
jugés, à  détruire  les  craintes;  Comment  le  but  qd'ôn  ^'é 
propose  excite  à  la  persévérance,  donne  des  forces  eit  du 
ck>urage.  ' 

Plusieurs  de  ces  séances  avaieât  attiré  cette  ànàée 
une  foule  plus  considérable  encore/qu'aux  anniveifsaii'e's 
précédens^  et  les  recettes  otit  été  plus. importantes,  ce 
qui  pourrait  paraître  étonnant,  puisque  la  forakaiion  d'e 
plusieurs  Sociétés  nouvelles  nécessite  toujours  dé'îioti'- 
Telles  demandes,  si  Ton  ne  saVâtt  qu'à  mesure  ^e  l'on 
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ttnî  datantage  l'utilité  des  projets  qae«ces  Sociétés 
Teulent  exécuter,  on  est  aussi  plus  disposé*  à  les  sou- 
tenir. 

Quelques  circonstances  accessoires  ont  augmenté  Pia* 
térêt  que  ces  assemblées  excitent  naturellement.  Le  yé- 
nérable  M.  Wilberforcej  après  s'être  démis  de  ses  fonc- 
tions de  membre  de  la  cbambre  des  communes.  Tenait 
de  prendre  la  résolution  de  se  retirer  entièrement  des 
affaires  publiques.  Pendant  presque  un  demi-siècle,  H 
ayait  défendu  la  sainte  cause  de  la  religion  et  de  l'huma- 
nité; et  les  membres  des  Sociétés  aux  travaux  desquelles 
il  ayait  toujours  pris  une  si  actiye  part,  regrettaient 
de  deyoir  se  séparer  de  lui.  On  remarquait  aussi  ayec 
peine  qu*à  la  séance  de  la  Société  biblique ,  le  fauteuil 
n'était  pas  occupé  par  lord  Teignumth,  son  digne  présir 
dent.  11  y  avait  quelque  chose  de  solennel  dans-l'iair- 
pression  produite,  pfir  ces  deux  absences;  chacun  sem- 
blait se  rappeler  combien  il  importe  de  travailler,  tandis 
que  les  forces  permettent  d'ajouter  ses  efforts  à  ses  vœux. 

Les  discussions  relatives  à  l'émancipation  des  catho- 
liques d'Irlande  ont  aussi  contribué  à  donner  un  cajcac- 
tère  particulier  à  plusieurs  réunions.  De  vifs  débats  c^e 
sont  établis  entre  les  orateurs  de  quelques  Sociétés  et  les 
catholiques  romains  qui  assistaient  à  leurs  séances,  et 
qui  désapprouyaient  leurs  travaux.  La  réunion  de  la.Si^ 
ciété  des  Traités  religieux  a  surtout  donné  lieu  à  une 
scène  remarquable.  La  séance  a  été  ouverte  à  six  heores 
du  matin  ;  cette  heure  matinale  a  été  choisie  pour  que  les 
jeunes  gens  et  les  homn^s  d'affaires  puissent  y  assister  ; 
néanmoins,  cette  année,  l'assemblée  n*a  pu  se  séparer 
que  yers  une  heure  après  midi.  Plusieurs  catholiques  ont 
demandé  la  parole ,  et  elle  leur  a  été  accordée  après  que 
l'ordre  du  jour  a  été  épuisé.  Leurs  attaques  ont  été  yio- 
lentes;  mais  elles  ont  été  victorieusement  repoussées 
par  plusieurs  orateurs.  Irlandais  eux-mêmes ,  avec  tine 
éloquence  et  une  force  de  raison  dignes  de  la  cause  qu'ils 
étaient  appelés  à  soutenir.  Ces  discussions  ont,  il  est  yrai^ 
excité  quelquefois  des  sensations  un  peu  opposées  à  celle 
douce  harmonie  qui  ayait  jusqu'ici  été  le  propre  de  ce» 
assemblées^  mais  néanmoins  les  règles  de  la  charité  n*ont 
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{KM  ièl6'oubUé«t|  et  Toa  n'a  rien  enlendu  qui  reiiembUt 
à  un  abu9  de  la  parole.  Depuis  que  la  rëformatioQ  s'est 
opérée  en  Angleterre  ;,  la  controverse  entre  TEglise  de 
Eome  et  les  Eglises  protestantes  n'a  jamais  été  plus  ani- 
mée ni  plus  approfondie  qu'en  ce  moment.  Les  nommes 
qurtraTaiUeot  à  évangéliser  le  monde  entier ,  n'oublient 
pas  Ic^s  intérêts  religieux  do  leur  propre  pays  ;  ils  you- 
draient  que  tous  leurs  i)ompatriotes  i:eçussent  l'ETangile 
dans  sa  pureté. 

Nous  ajouterons  à  la  suite  de  ces  remarques  un  api^r^ 
des  recettes  et  des  dépenses  approximatÎTes  des  princi- 
pales Sociétés  religieuses  pendant  l'année  qui  yi^t  de 
finir: 

Société  bibUque  briUnnigue  el  éimngér^. 

Souscriptions j  dons^  legs/etc. ...   .   .  55)7O0  H?,  st. 

^ente  de  Bibles  et  de  Noo?eaax-^Testa^      i      :    .      \- 
mens. Sg^^oo     »' 

Total.    ...    .    .  93,200  fir.  st. 

J)épeoses.  .   .   • •   .  •  g4»ooo  My.  st. 

Les  recettes  de  cette  Société  ont  été,  èette  année 9 
'^  4^000  lif.  st.  moins  considérables  que  Tannée  prêéé- 
dente.  .. 

Société  des  Missiona  vreatepetmes. 

Souscriptions 5  dons,  etc SStOoo  Ut.  at. 

Dépenses.  •   •  *  « ^  36^000  Uy^  st- 

Lea  recettes  se  sont  aooniea  de  ^9600  Ht*  st. 
Société  deê  Mièaîonê  iç  tHgtise  angUcdne. 
SouscriptionSydonSjiete. .   ,   .   .■  ^  r.  •  4a»5oo  Ut.,  sty 
Dépenses 379700  lir.  st 

iP imwiiii 

Xes  recette;»  ont  été  Je  S^oooHt^  st.  plu^  forteçL 

AHoaHmowfo^fnUe  m/anf0ur  de  la  Sooiété  d9»  Mto$ion8 
d0B  Ffféreê^  Uui^i  par  des  cbritiens  de  différmti^a  dé* 
'  nomioatioas*  ... 

Sôusoriptloiis^  dons,  etc.   ......    .  3»tooli^*  st. 

_, ;goîo  \vr:  st. 


«MM** 
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Société  des  Missions  de  Londres. 

Souscriptions,  dons,  etc 4o,7oo  lif.  %tt 

Dépenses 33,700  liy.  st. 

Les  recettes  se  sont  augmentées  de  4,ooo  Ht.  st. 
Société  pour  la  conversion  des  Jui/s^ 

Souscriptions ,  dons »...   i3,700  Iît,  $%, 

Dépenses. 11,800  lit.  éU 

Les  recettes  se  sont  élevées  à  i,3ooliY.  st.  de  plus  que 
l'année  précédente. 

Société  des  Traitée  religieux. 

Souscriptions  et  Tentes  de  Traités. .    .    •   i2,5oo  H?,  sf. 

Dépenses i3,ooo  lir.  8t> 

Cette  Société  a  distribué  et  yendu,  l'année  dernière  ^ 
io,5oo,ooo Traités;  et,  depuis  sa  fondation  ^  70,000^000 
de  Traités,  non  conipris  ceur  imprimés ,  à  ses  frais,  dans 
les  pays  étrangers.  Ces  dépenses  considérables  sont  caui« 
que  le  trésorier  se  trouve  être  créancier  de  la  Société. 

Société  des  écoles  du  dimanche. 

Souscriptions,  dons >  etc 4,a5o  liv.  st. 

Dépenses 4,i5oliy.  st» 

Société  hibemiennCf  ayant  pour  but  de  former  des  écoles 

en  Irlande. 

Souscriptions  en  Angleterre  et  en  Irlande.  8,100  liv.  st. 

Dépenses 99^00  liv.  st. 

La  Société  des  missions  baptistes  n'avait  pas  encore 
tenu  sa  séance  annuelle ,  lorsque  ces  détails  nous  ont  été 
communiqués. 

Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  pas  nous  arrêter  da«> 
vantage  sur  les  travaux  de  ces  nombreuses  associations 
chrétiennes,  qui  font  honneur,  non  seulement  à  l'Àn«- 
gleterre  où  elles  agissent,  mais  aussi  à  l'esprit  tdti  pro- 
testantisme qui  les  a  fait  nattre.  En  voyant  ces  progrès 
de  nos  voisins,  prenons  la  résolution  d'avancer  aussi 


(  .'5i8  ) 

ayec  conflanèe  dans  la  carrière  évangélique,  dam  là- 
quelle  nos  églises  sont  heureusemeut  entrées. 


'  SÉAVCES  AN5ITERSÀIRES  DES  SoGléxÉS  BELIGIEUSES 

DES  £tàts-UniS5  eu  1825. 

Il  est  remarquable  que ,  par  un  heureux  accord ,  les 
protestans  des  deux  côtes  de  l'Atlantique  aient  fixé  1er 
même  mois  et  les  mêmes  jours  pour  les  réunions  an*- 
ouelles  de  leurs  sociétés  religieuses.  Tandis  que  les  an- 
niversaires dont  nous  venons  de  parler  étaient  célébrés  à 
Londres,  on  en  célébrait  de  semblables  aux  Etats-Unis. 
La  Société  biblique  américaine  a  tenu  sa  séance  générale 
le  12  mai  dernier  à  l'hôtel  de  ville  de  Neiv-Yoer.  S.  E.  le 
gouverneur  de  cet  étal,  De  Witt  Clinton^  l'un  des  vice- 
prèsidens  de  la  société,  occupait  le  fauteuil.  Près  de  lui 
étaient  rangés  le  colonel  Varick,  le  colonel  Traup, 
l'honorable  S.  Thompson  y  membre  de  la  cour  suprême  p 
et  d'autres  personnages  distingués.  Après  la  lecture  du 
psaume  io3»  le  président  a  prononcé  un  éloquent  dis- 
cours et  rendu  un  juste  gommage  à  la  mémoire  de  feu  le 
général  Clarckson.  On  a  donné  lecture  de  lettres  du 
vénérable  John  Jay  et  de  J^.-Q.  Adams,  président  des 
Etats-Unis,  tous  deux  vice-présidens  de  la  Société,  qui  ne 
pouvaient  assister  à  la  séance,  l'un,  à  cause  de  son  grand 
fige  et  de  ses  infirmîtés,rautre,à  cause  de  ses  occupations. 
Le  trésorier  annonça  que  les  recettes  s'étaient  élevées  à 
46,5oo  dollars,  somme  qui  excède  de  4,5oo  dollars  celles 
de  l'année  précédente.  Le  nombre  des  Bibles  et  des  Nou- 
veaux-Testamens  distribués  par  la  Société,  monte  à  près 
de4oo,ooo  volumes-,  elle  se  prépare  à  poursuivre  ses  im- 
porlans  travaux  avec  toujours  plus  d'énergie,  tant  aux 
Etats-Unis  qu'à  l'étranger.  Le  rapport  présente  un  ta- 
bleau très-dé  taillé  et  trés-curieux  des  besoins  pressans 
que  ce  pays  éprouve  de  recevoir  un  nombre  d'exem- 
plaires plus  grand  de  l'Ecriture-Sainte.  Dans  l'un  des 
états  de  la  partie  occidentale  de  l'Union ,  il  y  a  70>qoo 
personnes  sachant  lire,  qui  n^nt  pas  de  Bibles.  L'abon- 
dance des  matières  nous  force  à  ne  citer  que  les  passages 
sulvana  du  rapport  :  «  La  Bible  est  demandée  Avec  em- 
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pressement;  elle  est  reçue  avec  reconnaissance.  LeNou** 
yeau  Testament  en  son  entier  ou  les  £yangiles  séparés 
sont  introduits  dans  plusieurs  des  principales  écoles.  Les 
préjugés  diminuent  ;  lés  ecclésiastiques  les  plus  influens 
traTailient  avec  zèle  à  les  affaiblir.  La  traduction  du 
Nouyeau-Testament  en  langue  guichna  ou  péruvienne 
est  terminée.  Cette  langue  est  parlée  par  une  population 
intéressante  de  plus  d'un  million  d'individus.  La  version 
dans  la  langue  antique  et  sacrée  deslncas^.  et  celles 
dans  les  langues  acniora  et  maofo  sont  sur  le  point  d'être 
achevées.  Une  Société  biblique  a  été  organisée  à  Caracai» 
par  les  efforts  réunis  des  prêtres  et  des  laïques.  » 

«  Toutes  ces  circonstances  ne  peuvent  qu'inspirer  la* 
plus  vive  joie  et  les  plus  belles  espérances  à  ceux  qui 
désirent  l'émancipation  spirituelle  des  habitans  de  ces 
immenses  contrées.  La  correspondance  entretenue  par 
le  Comité,  lui  apprend  d'ailleurs  que  les  saintes  écri-' 
tuires  sont  reçues  avec  enthousiasme  en  Patagonie,'k 
Monte-Vidéo  9  à  Bahia,  au  Brésil  9  à  Valparaiso^  h^' 
Chili  y  et  dans  tout  le  Meâ?ique.9  Une  édition  stéréotype' 
de  la  Bible  en  espagnol  9  version  du  Père  Scio,  a  été 
achevée  depuis  peu:  aooo  exemplaires  en  ont  déjà  été- 
écoulés.  Le  Comité  s'occupe  aussi  d'une  édition  stéréos- 
type  de  la  Bible  en  langue  anglaise^  imprimée  en  trés;»' 
petit  format.  La  Société  britannique  et  étrangère  ins« 
truite    de    son  intention 9  a  généreusement  offert  à  la 
Société  américaine  de  pourvoir  aux  frais  des  planches  ; 
mais  celle-ci  se  sentant  assez  puissante  pour  les  sup> 
porter,  a  refusé  ce  don ,  pour  ne  pas  en  priver  d'autres 
pays  où  l'œuvre  biblique  a  plus  besoin  d'être  soutenue 
et  encouragée. 

Dans  notre  prochaine  livraison ,  nous  donnerons  quel*»- 
ques  détails  sur  les  assemblées  de  plusieurs  autres  So-'^ 
ciétés,  de  celle  des  missions  et  de  la  nouvelle  Société  des 
Traités  religieux ,  qui  veut  embrasser  tous  les  Etats- 
Unis  dans  sa  sphère  d'activité  et  devenir  le  centre  dès 
travaux  des  Associations  du  même  genre  qui  existaient 
déjà.  Nous  apprenons  avec  plahir  que  M.  Wiidbr,  dôbt 
le  nom  est  devenu  cher  aux  chrétiens  de  la  France,  à  la 
suite  du  séjour  qu'il  a  fait  au  milieu  d'eux,  a  été  nommé 
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président  de  cette  société  :  nous  ferons  connaître  quel^ 
qoes  fragmens  de  son  discours  d'ouverture. 

INONDATION  D€  GANGE. 

Nous  apprenons  de  bonne  soujroe  que  kt  eaut  du  Gange 
ont  éprouvé  une  crue  «ans  exemple,  qui  a  eu  les  suites  les 
plus  déplorables.  Les  détail»  en  sont  donnés  fér  l'un  des 
missionnaires  de  Sérainpore  :  il  annonce  que  le  fleuTe  a 
entraîné,  dans  cette  ville  et  dans  son  voisinagei  plusieurs 
centaines  de  maisons ,  et  que  des  auUiers  d'baMtans  ont 
été  nojés.  La  grande  maison  des  missions  baptîâtes»  qui 
contenait  les  presses,  a  été  presque  entièrement  détruite^ 
cependant  une  partie  du  papier  et  dea  caractères,  et  là 
totalité  des  manuscrits  ont  pu  être  sauvés.  Le  nouveau 
collège 4  qui  est  situé  sur  une  élévation,  n*a  pas  souffert* 
Le  respectable  missionnaire,  le  docteur  Garej,  se  trou- 
yait  dans  la  maison  des  missions  lors  de  révébeineat;  il 
était  en  état  de  convalescence  ù  la  suite  d'une  fièvre;  et 
comme  les  eaux  approcbaient,  on  eut  beaucoup  de  peine 
à  l'emporter  ;  peu  d'instans  après,les  murs  furent  entraî- 
nés, et  tout  fût  détruit.  On  ne  sait  enoore  rien  de  Cal- 
cutta qui  est  sur  la  rive  opposée  dm  Gange  ^  ei  daûs  une 
situation  plus  élevée  que  Sérampore;  la  partie  basse  de 
la  ville  aura  probablement  souffert  de  ce  terrible  fléau. 
Peut-être  toutes  les  villes  et  tous  les  villages  >  le  \ùùg  du 
fleuve ,  auront-ils  éprouvé  de  semblables  mva|;ei  ;  kis 
prochaines  lettres  de  l'Inde  nous  rapprendront  ;  elles 
sont  attendues  avec  impatience.  L'Inondation  dé  Séram- 
pore  est  arrivée  durant  la  nuit,  ce  qui  a  encore  aug*-. 

mente  le  mal. 

■  ■'  ■ 

—  Les  oraisons  qui  ont  été  récitées  pendant  la  céré- 
monie du  sacre  ont  été  dégagées  des  passages  ^oi  se  trou- 
Taient  dans  les  anciens  protocotes,  et  qui  étaient  relatifs 
aux  kerétiqueê  et  aux  infidèles. 
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-,  -    .  .  '  '      ' 

Novs  Venons  de.recefoir  le  quatrième  Rapport  de  :1a 
Société  des  Missions  érangéliques. établie  à  Geaè?e,  qui 
a  célébré  son  annifersaire  le. 2 1  ayril,  et  publié  le  compld 
rendii  dé  ses  travaux.  Cette  intéressante  Société  a .  re^ 
cueilli,  durant  l'année,  4, i33  fr.  5o  cent.,  sur  lesquels 
elle  a  enyoyé  3,682  fr.  à  l'Institut  des  Missions  de  Bâle^.' 
dont  elle  est  auxiliaire.  .  :.  ' 

NouS'YOudrions  que  le  Bulletin  offrît  un  assez  grand, 
espace  pour  y  donner  un  extrait  complet  ..de  cette  pur» 
blicatioh;  nous  youdrions  pouyoir  rapporter,   sans  ^en 
omettre  une  seule,!  toutes  les  belles  paroles  du  pirèsi««> 
dent(i),  toutes  les  réflexions  sorties  de  la  plume  éloquehtftî 
decethommeyénérablë  et.éyangélique,aussi  bien  quaiési 
détails  tout  particuliers  que  M.  le  caissier  a  pris  à  tâchei; 
dexlonner  sur  l'état  de  l'Institut  de  Bâle,  qu'il  a  vu. de  8ea> 
propres  yeux.  Obligés  de  nous  borner,  nous  ne  résiste- 
rons pas  au  plaisir,  au  besoin  de  faire  partager  à  nos  leor:' 
teurs  l'émotioaqûe  communiqueht  toujours  les  discourt» 
dé  M.  le  pasléur  Gaussen  qui  met ,  dans  tout  ce  qu'il  dit,  - 
son  âme  brûlante ,  et  dans  ses  yastes  et  généreux  moa<*K^ 
Temeiis,  ne  sait  faire  à  l'ordinaire  antre.cbose  que  d'envi 
leyer  ses  auditeurs.  M.  G.  commence  en  ces  termes  :.,>(..' 

(1)  M.  PMchîMi  puteor  et  profcsicar»  .  r..^M>t.» 

1825.  ai 


«Quand  je  pense,  mes  Joher&  frères.,  qu'une  udêine  re-^ 
connaissance  etqu'un  même  amour  nous  réunissent  à  cette 
heure  pour  nous  occuper  du  bonheur  de  tant  d'homme» 
que^^i^^  ^^  Terrons  jamais;  quand  je  pense  que  la 
charité  qui  nous  rassemble  descend  du  ciel  et  embrasse 
le  monde;  quand  je  pense  que,  selon  sa  promesse, 
notre  Maître  assiste  au  milieu  de  dou»  e%  spurit  à  notre 
assemblée;  et  quand,  à  cette  pensée,  mon  âme,  déli- 
cieusement émue,  croit  éprouver  quelque  chose  qui  res- 
semble aux  joies' dis  rachetés  dan3  les  chœurs  éternels, 
je  me  demande  :  Pourquoi  n'y  a-t-il  que  si  peu  de  temps 
encore  que  l'on  s^ô'dpip'ê ,  à  Genève',  de  faire  arriver 
l'Ëvangile  aux  païens^  quand  il  y^ a, dix-sept  cents  années 
que  la  charité,  des  nations  étrangères  l'envoya  prêcher 
sur  nos  rives  ;  quand  il  y  a  dix-sept  cents  années  qu'il  y 
console  le  cœur  des  croyans,  qu'il  y  soulage  leurs  mi-\ 
sères,  et  qu'il  y  chaogo- pour  eux  le  présent  etl'avenfr? 
.  a  Ah  I  ce  n'est  pas  ainsi  qu'Hsraçoivent  rEvangile,  ce^ 
bienheureux  enfafti  d^u  paganisme,  que  la  grâce  dje  Dieu 
Tient  dé  faire  passer  tie  la  mort  à  la  vie  par  la  voix  de  ses 
missionnaires.  Le  premier  cri  de  leur  âme  régénérée,  le- 
premier  besoin  de  leur  reconnaissance,  o'^st  de  faire  par- 
venir à  d'autres  cette  bonne  nouvelle  ,  xes  lettres  de 
grâce  qui  sont  venues  inéCtte  dans  leur  cœur  tant  de 
consolations  et  tant  de  paix. 

«  Nous  voyoft^i-  dans  les  lettres  des  missionqairés^  le. 
chrétien  groëniandais  qui  Ht ,  dans  sa  cabane  de  neigie,  à 
la  luegr  de  sa  lampe,  le  Testament  où  noti*e  commun 
Père  le  déclare  son  héritier,  offrir  pour  les  missions^ 
avec  des  larmes  de  réconnaissanoe,  ses  peaux  de  rennesc^- 
ou  l'ivoire  des  narvals.  . .  j  r  vi 

«Nous  voyons,  dams  Sierra-^ Leone,  où  l'Ëvaugile; 
ne  se  prêche  que  depuis  neuf  ans,  avec  quel  empresse- 
ment ces  heureux  Nègres,  à  peine  délivrés,  de  l'escla^ 
vage , -prélèvent  sur  les  prémices  de  leur  oivîU^tion  la 
part  du  Seig^nèur,  o'est*- à-dire  la  part  des  pauvres  et  la 
part  des  missions.  «  Ils  donnent  de  bon  cœur,  selon  leur 
pouvoir  et  au-delà  de  leur  pouvoir;  en  sorte  qua,  dans 
leur  extrême  pauvreté,  »  comme  les  Eglises  de  la  Macé- 
doine, c  ils  ont  paru  riches  par  leur  Ubcr«ltlié«» 


.  > 


(  3i5  ) 

«  Nous  lisons  y  dans  le  prooèé  du  martj^r  Smith  y  qu'un 
des  principaux  griefs  de  ses  juges,  c^était  Tempresse* 
ment  avec  lequel  de  pauvres  esclares  apportaient  à  leur 
missionnaire  i'offrftnâe  rolootaire  de  quelques  pièces  de 
<]ui?re  4  pour  que  la  Société  de  Loitéres  î^ikX  envoyer  à 
toute  la  terre  oette  bonn&  nouvelle  qui  les  retèye,  qui  les 
Goqaole  de  toutes  chose»,,  et  qui  lebr  promet  on  séjour  de 
repos,  eâ^  Us  n'entendront  plus  le  fouet  nî  les  cris  de 
i'e^cteur, 

a£t  povr  tout  dire,  Messieursy^oyes  Otahiti,  cette 
beUe  île  que  les  preoiiers  navigateurs  avaiëèt  flétrie  du 
opm  trop  mérité  de  Nouveile  OpMenê,  et  que  nous 
pourrions  nommer  a^îourd'hin  la  Nomeite  Jiniioche. 

«  Il  y  a  neuf  ans  qu'eUe  étaîÉ  énciové  Hvrée  aux  abo- 
jçkînatioiïA  les  plufi  réroUantes;  et  maintenant  «elle  est 
devenue  uoe  eour^nne  d'ornement  dans  la  main  de  son 
Dieu  ;  sa  lumière  est  Tenue ^  et  la  gloire  de  l'Eternel  s'est 
levée  sur  dite.  » 

«Il  y  a  huit'aiis  que  Faimable  TUmûtoay  le  roi  de 
Huaheine^  se  faisait  adorer  comme  un  dieu  ;  et  mafntè- 
D^Bt  $  réjoui  dans  r£vangiie ,  il  est  un  des  plus  sincères 
et  des  plus  hutnUes  adorateurs  de  Jésns-ChHst.  Cette  tle 
n'a  pi^  seulement  fttîE  parvenir  k  Londres,  Tannée  der- 
jiière>  \kW  eonliibution  (i)  trois  fois  plus  abondante  qùë 
c^Ue  4e  notre  Soiciété,  mais  encore  elle  compte  déjà 
jtrente-a^t  missionnaires  otahitiens,  qui  prêchent  PEran- 
^ile  en  des  îles  barbares,  au  milieu  des  privations  et  dès 
idaoger^  • 

!  «Jftne  r^éstDte,  Messieurs,  que  nous  eussions  au- 
founi^hui  parmi  nous,  dan^  ^tte  assemblée,  un  de  ces 
frëreà  olahîtieBs  (  et  cette  supposition  pourrait  bientôt  aé 
réaliser  ).  Je  Timagine  à  mes  côtés ,  derant  tous.,  à  cette 
place,  QtYepensezrVou s  qu'il  vouç  dît,^  en  apprenant qn^ 
nous  ne  ion^mes'^upurd'bui  qu'à  notr^  quatrième  atntf» 
yers^ice  9  -*-' «  Qu«i  !  vpus  arez  donc  pu  professer  froide*' 
mentj^éedantdes  sièdas,  que  celui  ^i  n'a  pas  le  Fil9;>Ij^ 


i*<* 


(i)  Eaanow-root^  cotoai>  porcs  et  huile  de  noix  de  coco.  La 
▼ente  seule  de  cette  dernière  prodaction  a  rapporté ,  l'année  der- 
nière ,  1 1 ,97a  fft  à  le  Société  de  Ifôndrèi. 
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Dieu  n'a  pas  la  yie,  qu'il  n'y  a  point  de  salut  par  aucun 
autre,  que  nul  ne  vient  au  Père  que  par  Lui....  et  tous 
xious  laissiez  périr  !  £t  la  misère  de  six  cent  millions  de 
▼os  semblables  «qui  marchent  selon  la  dureté  dç  leur 
cœur  mauvais^  éloignés  de  La  vie  de  Dieu,  soumis  à  la 
colère  à  yenir,  plongés  dans  les  ténèbres  et  dans  Tombre 
de  la  mort  ;  »  la  misère  de  six  cent  millions  de  païens 
a'ayait  donc  obtenu  de  vous  pas  un  regard  -  de  pitié , 
pas  une  obole,  pas  un  soupir  I  Si  votre  christianisme  ne* 
s'intéressait  qu'à  votre  personne,  qu'à  votre  ville,  ou 
qu'à  votre.  Wiillè,  était-ce  donc  là  le  christianisme  f  Bt 
51  vous  fûtes  indifférens  à  faire  connaître  l'Evangile  de 
Jésus  à  ceux  qui  l'ignorent,'  connaissiez-vous  cet  Evan- 
i;ile,  et  Jésus  était-il  dans  votre  tœur(i)  ?»     ^     .   ' 

«Eh  I  je  vous  le  demande  à  mon  tour,  mes  amis  et  mes 
frères,  que  serions-nous  à  cette  heure  ^  et  pour  le  temps 
•et  pour  l'éternité,  si  les  chrétiens  des  premiers  siècfes 
n'eussent  pas  eu  pour  nos  âmes  plus  de  pitié  que  nous 
n'en  avons  montré  nous-mêmes  pour  la  misère  des 
autres? 

«  Pendant  que  les  empereurs  et  les  proconsuls  multi- 
pliaient contre  eux  leurs  proscriptions  et  leurs  cruautés , 
pendant  qu'on  les  traitait  en  tous  lieux  «comme  le  rebut 
de  la  terre  et  la  balayure  du  monde ,  n  les  petites  Eglises 
^e  la  Grèce  et  de  l'Asie,  au  sein  de  leurs  douleurs  et  de 
leur  extrême  pauvreté,  se  crurent  obligées,  il  y  a  dix-sept 
cents  ans,  de  nous  envoyer  des  missionnaires;  elles  n'al* 
léguèrent  ni  leur  détresse  présente,  ni  leurs  besoins  à 
venir,  ni  l'improbabilité  du  succès;  elles  s'empressèrent 
d'assister  daus  leurs  voyages  les  humbles  missionnnaires 
qui ,  pressés  de  l'amour  de  Christ  et  de  l'amour  des  fimes; 

(i)  Si  la  religion  d'un  peuple  est  vivante ,  elle  se  propage;  iet 
quelque  chétif  qull  soit  aux  yeux  de  la  chair,  ce  peuple  devient 
I>ienff6t  comme  «ne  ville  placée  sur  une  montagne ,  et  qui  ne  sau- 
rait demeurer -cachée  (Matth. ,  Y,  14  ).  Nous  savons  qu'aux  pre- 
miers jours  de  leur  conversion  ^  nos  contrées  fournirent  à  l'Europe 
encore  païenne  de  nombreux  évangélistes;'  et  que»  lorsqu'ensuite 
la  religion  se  réforma  parmi  nous ,  on  vit  sortir  de  notre  ville  un 
nombre  étonnant  de  prédicateurs  et  de  martyrs  qui  confessèrent 
le  nom  de  Christ  dans  les  cachots  et  dans  les  flammes*  Mais  en 
moins  d'un  siècle ,  ce  premier  zèle  s'étAit  éteint.    >• 


(  325  ) 

qitittftient  ar ee  )oie  léiBrians  rirages  de  leur  patrie^  pour 
trarèrser  nos  montagnes ,  pour  s'enfoncer  dans  nos  fo- 
rêts 9  et  pour  y  poursuirre  dans  les  roies  de  la  patience 
et  du  renoncement  les  longs  travaux  d^unr dangereux  mi- 
nistère. 

a  Hommes  excellens^  frères  en  Christ^  dignes  enfans 
de  Dieu ,  nous  foulons  aujourd'hui  rotre  cendre  sans  la 
reconnaître  ;  TOUS  avez  passé  9  et  tos  noms  même  ont 
péri  dans  notre  mémoire  ;  mais  qu'importe?  ils  sont 
écrits  dans  le  Livre  de  vie  ;  et  nous  vous  saluerons ,  daàs 
la  grande  journée ,  devant  le  trône  de  notre  Sauveur , 
comme  nos  premiers  et  nos  plus  précieux  bienfaiteurs. 
Vous  quittâtes  votre  père  et  votre  mère  ;  vous  souffrîtes 
toutes  choses  avec  joie  pour  l'amour  des  élus  ;  vous  por- 
tâtes le  poids  et  la  chaleur  du  jour  ;  vous  semâtes  avec 
larmes,  et  votre  vie  même  ne  vous  fut  point  précieuse* 
Tous  avez  sauvé  nos  âmes  de  là  mort;  vous  avez  couvert 
la  multitude  de  nos  péchés  »  et  c'est  à  vous  9  après  Dieu« 
que  nous  devons ,  même  ici-bas  9  toutes  nos  consolations 
et  toutes  nos  joies. 

a  Eh  bien  I  Messieurs ,  à  de  pareilles  pensées,  quel  est 
celui  de  vous  qui  njentende^  dans  les  parties  les  plu^ 
nobles  de  son  âme^  un  cri  semblable  à  celui  de  cette 
pauvre  Négresse  que  During  voyait,  à  Sierra-Léone , 
prendre  avec  émotion  par  la  maîn^  pour  l'adopter  commie 
sa  sœur,  une  jeune  esclave  qu'on  débarquait  d'un  vais-* 
seau  négrier  :  ((Ah!  ce  que  les  blancs  ont  fait  pour  moi, 
disait-elle,  moi  je  veux  le  faire  pour  cette  femme  I  » 

a  Oui  !  quand  nous  serions  aujourd'hui  seuls  dans  tè 
monde  à  nous  intéresser  aux  progrès  du  règne  de  Dieu  ; 
quand,  au  lieu  de  vivre  eh  ces  jours  de  réveil  et  de  bé- 
nédiction, nous  redescendrions  au  siècle  de  Diderot,  de 
Gibbon  et  de  Voltaire;  quand  nos  envoyés,  comme  les 
premiers  missionnaires  des  Antilles,  ne  seraient  salués,  à 
leur  départ,  que  par  des  huées  de  la  sagesse  humaine  et 
les  dédains  de  l'incrédulité,  alors  encore  nous  devrions- 
nous  employer  à  cette  œuvre  avec  une  vive  reconnais- 
sance envers  Celui  qui  nous  a  délivrés  de  la  colère  à 
venir,  avec  une  inébranlable  confiance  aux  promesses  de^ 
notre  Dieu.  ' 


(  5a6  ) 

«  HsÀ$  eo  8«oi«i€S -tunift  H^  lièBiiéiml  Ecoute»  UNI  tel 
les  commiïqiooa  ahïMennes]  qai  m  réveillétftj  (fUiMBe 
relèveat,  qui  re4Mtbietkt  lebrt  prièMB,  et  ifvi  t»è«is6èiit 
des  ouvriers  «dans  la  moîssoii  di^  dëtgneiir*  fieovtcit  cè  qili 
se  passe  aujourd'hui  dans  le  monde  9  et  qu'il  me  seit  per- 
mis de  TOUS  en  tracer  rapidement  le  tableau. 

«  Qu'il  me  soît  periULs  de  foire  avec  vous  par  la  pen- 
sée le  TOVR  i>ii  MONDE  comme  en  un  vol  rapide.  Prenons, 
pour  ainsi  drre,  les  ailes  de  l'aube  du  jour;  et^  faisant 
en  quelques  minutes  la  course  que  le  soleil  n'accomplit 
qu'en  vingt- quatre  heures  9  Suivons  les  n^ssionnaires  sur 
le  théâtre  de  leurs  travaux  et  jusque  dans  leurs  lointaines 
résidences » 

(Ce  serait  faire  tort  à  l'ensemble  que  de  vouloir  citer 
ici  des  détails  que  nous  nous  proposons  de  donner  tôt  ou 
ou  tard  à  nos  lecteurs  par  une  autre  voie  ;  il  en  est  quel- 
ques-uns auxquels  nous  pourrons  revenir  dans  le  Bulletin 
même.  Nous  finirons  par  là  belle  et  vigoureuse  pérorai- 
son de  cette  harangue  missionnaire.) 

«. .  .Notre  course  est  jinie.Yous  venez  de  l'entendre,  vous 
venez  de  le  voir  ;  telle  est  l'œuvre  qui  s'accomplit  «Ujour- 
d'hui  sur  toute  la  terre.  Pendant  que  nous  continuons 
tranquillement  ici  le  cours  uniforme  de  notre  vie,  et  que 
chacun  de  nos  jours  ressemble  au  jour  4}ui  l'a  précédé, 
voilà  ce  qu'entreprennent  les  Eglises ,  voilà  ce  que  des 
milliers  de  nos  frères  souf&'ent^  à  cette  beure,  pour 
Jésus-Christ,  dans  tous  les  climats  4}ui  sont  sous  les 
cieux. 

c(  Et  remarquez  bien,  Messieurs,  que  ce  n'est  pas  ici 
l'ouvrage  des  siècles ,  comme  vous  pourriez  l'imagioer  ; 
.  c^est  l'ouvrage  de  quelques  années.  Le  croirez-vous, 
quand  je  vous  dirai  que  presque  toute  cette  ceuvre  a 
commencé  depuis  la  chute  de  Buooaparte,  et  qu'elle  est 
postérieure  à  l'heureuse  époque  de  notre  retour  à  Tindé- 
pendance  nationale  (1). 

«Les  plus  anciennes  missions  des  jBap/t«^  dons  l'Inde 

(1)  La  double  Propagande  anglaise,  ]^ouv  VEvangiie  et  pour  la 
ronnaÎMianee  du  Christîanitme ,  avait  envoyé  depuis  long-teuaps  des 
éTangélistcs  sur  la  côte  de  Goromandel  et  dans  rAniérique  du 


œlled  de  Mudagasear,  celles  de  Vlfêà^  aw-dèli  du  Gan^f^ 
leÉ  quatre  ciai{ttîèf»«S' deê  miâsioa»  de  F  Afrique  méridftM 
nale^  toutes  dettes  de  la  Sociéië  de  rBgtise  ftngUeane«i; 
des  Atnéricatos  dms  Vltutéêtan  ^  toutes  les  laissions  ae^ 
tuelles  de  ta  mer  M)^,  de  la  met  Caspienne  et  de  ki- 
Sibérie  (excepté  celte  des  Semsait  à  Kafasi)^  celles  êé 
V Archipel  indien  et  celles  de  VAmtralasrie  ne  datent 
tout  au  ^«s  que^de  ta  rcstaufation  de  noire  république 
en  i8i3w 

«  Les-admlfaèles  missions  de  Sierra^Léme  ne  datent 
qnede  1^16;  et,  sur  vingt-neuf  statrons  mîssloiinaire!r 
que  le^  dirétien  ^  réjouit  de  coaip(cp~Qtt}Ourd^hui  chet' 
1^9  9(»wfagéê  ée  rAmeriçtte^  Tiagt-^atre  sont  posférieares 

à  Tannée  1817. 

«Vous  le  Toyeï,  Messieurs^  r<»uTré'coinnrence  en 
quelque  sorte;  ce  ne  sont  là  que  les  ptemiefH  rà6#rë^ 
mens  et  que  les  coups  d'essai  de  nos  È^Kj^s  qu?  se  të^ 
Teillent;  la  cafnpagoe  yient  de  s'evnrr^;  VàifemUgettë» 
seule  est  engagée  ;  miHS  Je  corps  de  l'armée  s'ébranle; 
et  5  SI  diMjce  années  de  traf  aax  nous  ont  fait  te<r  dcjè  ée 
si  réjouîssans  effets^  que  devons •«ndos  attendis  âdt» 
douze  ans  encore?  Si  les  commencemensdecetteoefui^re 
sont  plus  îeunes  que  vous,  Messieurs,  qoe  rerreitf^ous 
avant  de  mourir  P 

€  Je  suis  vieux,  me  disait,  dans  la  douce  émotion  dé 
son  âme,  un  digne  pasteur  de  KEglise  de  B&fe,  zélé  pour 
la  cause  des  missions,  comme  le  sont  fous  les  memlytels 
de  son  respectable  clergé  ;  je  suis  vieux,  mon  cher  frère, 
mais  je  pub  voir  encore  de  grandes  choses  j  car  si  tes  an- 
nées marchent  en  progression  arithmétique,  la  cause  dès 
missions  dans  nos  Bglises^,  et  l'œuvre  des  missions  dans 
les  contrées  païennes  s'avancent  l'une  et  Faotre  en  pro« 
gression  géométrique.  » 

Nord  ;  mais ,  malgré  les  qualitétr  distinguées  et  les  vnccetr  ée  ëet 
missioanaires  (  picsque  toas  Allemaads  ) ,  aea  «fforts*  ea  Angieterte 
étaient  isolés  et  iangoissaos  eo  cobipAraisoa  de  ce  qui  s*y  fait  as»- 
jourd'hai.  Les  travaux  des  fVttlty^ns  et  des  Moravts  dans  le  GroSH' 
iànd  et  dans  les  Aniiltet  datent  de  loin ,  sans  doute  ;  mais  on .«  tu 
ce  qu'ils  ont  prodifît. 
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«  Hais  ce  qa'il;  j  a  de  remarqaâbk  iA,  Jlitmtm;  00 
qui  commaDde  le  plus  notre  admiradoD^  ee  qui  Dont 
montre  que  l'Etemel  est  \k,  et  que  nou5  dcTons  contem- 
pler cette  œuyre  dans  l'attitude  de  l'adoration,  ce  n'est 
pas  seulement  le  concours  de  okze  OManniiois  différentes 
et  de  TiBGT-ciHQ  Sociétés  missiosiaiabs  ;  c'est  encore  le 
concours  impréru,  impossible  à  prévoir  9  d'une  multi- 
tude de  circonstances,  toutes  indépendantes  les  unes  des. 
autres,  et  cependant  toutes  également  nécessaires  au 
grand  œorre  de  la  conrersion  du  monde.  Elles  sont  toutes 
Tenues  à  point  nommé  se  rencontrer,  comme  de  concert, 
sous  riuTisible  main  qui  tient  le  cœur  des  rois,  et  4  la- 
quelle obéissent  les  réTolutions  des  cienx,  le  souffle  des 
Tents,  la  feuille  qui  tombe,  et  le  passereau  qui  s'abat  en 
terre.  v 

«Il  fiillait,  pour  que  l'œuTre  des  missions  pût  s'ac- 
complir, qu'il  y  eût  à  la  fois  un  réyeil  religieux  chez  un 
grand  nombre  de  nations  cbrétiennes  ;  et  ce  réreil  s'est 
manifesté,  non  seulement  dans  l'Angleterre^  dans  rAIlet* 
magne ,  dans  la  Russie  même ,  et  dans  notre  Suisse  ;  mais 
aussi,  et  d'une  manière  plus  prononcée  encore,  dans  les 
Etats-Unis  de  l'Amérique,  et  jusque  cbez  les  Colons, 
naguère  si  corrompus,  de  la  presqu'île  des  Indes.  Un 
souffle  de  yie  se  fait  sentir  en  tous  lieux;  et,  comme  au 
retour  do  printemps ,  il  pénètre  dans  les  continens  et  dans, 
les  îles,  dans  les  vallées  et  sur  le  sommet  des  montagnes , 
dans  les  palais  et  dans  les  chaumières.  Partout  on  voit 
aujourd'hui  des  âmes  qui  se  réveillent  au  sentiment  de 
leurs  misères,  qui  craignent  la  colère  à  venir,  qui  se 
tournent  vers  la  sainte  Bible,  qui  recourent  à  Jésus,  et 
qui  reçoivent  la  paix. 

c  II  fallait,  pour  que  ce  réveil  portât  des  fruits  chex  les 
païens,  il  fallait  que  les  chemins  fussent  ouverts,  et  que 
les  portes  des  nations  ne  fussent  plus  fermées  aux  messa- 
gers de  paix.  Et  maintenant.  Celui  par  qui  les  rois  régnent, 
a  donné  l'empire  des  mers  aux  deux  peuples  qui  mettent 
le  plus  de  zèle  a  répandre  la  religion  de  la  Bible  ;  mainte- 
nant, des  vaisseaux  américains  et  britanniques  portent 
en  même  temps  des' Bibles,  des  missionnaires  et , des 
maîtres  d'école  aux  Cannibales  de  la  Nouvelle-Zélande, 
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comme  aoz  rirages  d'Athènes  et  d'Alexandrie;  il«  portent 
le  Testament  de  notre  commun  Père  à  l'Esquimaux  du 
Labrador,  comme  dans  les  ports  de  l'Abyssin  et  chez  les 
facteurs  de  Canton;  maintenant  le  gouyernement  des 
Indes  est  devenu  le  protecteur  des  missions,  non  seule- 
ment par  la  nouvelle  charte  qui  le  constitue,  mais  bien 
plus  encore  par  les  dispositions  personnelles  de  ses  agens; 
maintenant  un  missionnaire  se  promène  avec  plus  de 
liberté  parmi  les  cent  millions  de  païens  soumis  dans 
rinde  au  gouvernement  ou  à  l'influence  des  Anglais,  qu'il  • 
ne  traverserait  un  royaume  de  l'Allemagne ,  ou  les  can-  . 
tons  de  notre  Suisse  ;  maintenant  les  révolutions  de  la 
Grèce  et  de  l'Amérique  du  Sud  ouvrent  à  point  nommé . 
ces  intéressantes  contrées ,  au  moment  même  où  des; 
milliers  de  Bibles  grecques  et  de  Testamens  espagnol^,  \ 
sortent  des  presses  de  la  Société  biblique.  Il  n'y  a  pas 
jusqu'aux  bateaux  à  vapeur  qui  ne  viennent,  en  remon- . 
tant,  à  travers  d'immenses  forêts,  les  grands  fleuves  du  . 
Nouveau-Monde,  servir  les  lointaines  missions  des  Amé- 
ricains ,  et  les  rapprocher  admirablement  des  foyers  de , 
la  civilisation. 

«  Il  fallait  encore  que  les  lentes  voies  de  Tinstruction  ' 
pussent  être  facilitées  aux  missionnaires;  et  maintenant, 
sans  parler  de  la  lithographie  dont  la  découverte  sera  si , 
précieuse  aux  missionnaires  pour  les  langues  de  l'Orient,  , 
maintenant  les  puissantes  écoles  d'enseignement  mutuel 
s'établissent  et  se  multiplient  chez  les  Indous,  chez  les 
Hotteutots,  chez  les  Nègres,  et  chez  les  Insulaires  de  la, 
mer  du  Sud.  .' 

a  II  fallait  que  la  confusion  des  langues  n'arrêtât  plus  ', 
les  messagers  de  la  bonne  nouvelle;  et  le  Seigneur,  en 
faisant  lever  sur  le  monde  la  Société  biblique,  a  rendu, 
pour  ainsi  dire,  le  don  des  langues  à  son  Eglise  ;  et,  au 
bout  de  vingt  ans  seulement  d'existence,  cette  étonnante 
institution  s'est  vue  escortée  de  plus  de  deux  mille  Socié- 
tés auxiliaires  dans  les  quatre  parties  du  monde,  et  nous, 
a  montré  les  Ecritures  imprimées  en  plus  de  cent  qua-^ 
rante  langues  différentes. 

((Il  fallait  enfin  qu'un  esprit  d'union  et  de  mutuelle 
charité  se  répandit  parmi  les  chrétiens  de  toute  dénomi- 
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nation  qui  ^*oàchpenï  d'éraûgélisèr  le  tnonilv;:  et  tbaio- 
tenant  tous  les  verrez  se  dépouiller  de  resprit  de  jalousie 
et  d'exclusion  dont  trop  long-temps  ils  forent  dnmibés  ; 
maintenant  Tauroré  du  beau  )our  où  il  n'y  auîa  qu*uii 
seul  troupeau  et  qu'un  seul  Pasteur,  se  lève  dé]à  sur 
toutes  les  Eglises  qui  s'occupent  des  missions;  et  tous* 
les  verrez  marcher  aujourd'hui. dans  une  sainte  et  bien- 
heureuse unité. 

«Vous  verrez,  jpar  etemple,  le  registre  des  misions 
épiscopales  d'Angleterre  réciter  avec  complaisance^  et, 
pour  ainsi  dirè^  avec  un  saint  orgueil,  les  succès  des  dis- 
sidens  daùs  leurs  missions  respectives  (i);  vous  vérrèa^ 
dans  les  grandes  sessions  des  Sociétés  bibliques  une  belle 
image  de  la  sainte  Eglise  Universelle  et  de  son  udité; 
Vous  verrez  des  chrétiens  de  toute  dénomination,  dans  lés 
assemblées  générales  des  Sociétés  consacrées  aux  tnis- 
sions,  venir  ajouter  par  leur  présence  et  par  leurs  dis- 
cours à  la  sainte  joie  de  ces  anniversaires;  vous  verrez  la 
Société  des  Baptîstes  déclarer  que  si  ses  revenus  excé- 
daient se^  dépenses,  elle  s'empresserait  d'y  faire  parti- 
ciper les  Sociétés  des  autres  communions.  Vous  Terrez 
le  même  esprit  dans  notre  Société  de  Bâie  f  Messieurs. 
Elle  s'est  trouvée  heureuse  de  consacrer  plusieurs  de  ses 
élèves  au  service  dé  la  Société  des  missions  anglicanes  ; 
et  quand  ensuite  l'Eglise  presbytérienne  d'Ecosse,  quand 
l'Eglise  de  Hollande,  quand  les  Baptistes  même  dç  Se- 
rampore  lui  ont  demandé  la  même  confiance ,  elle  leur  a 
remis  huit  autres  de  ses  élè>ves  avec  le  même  eqapresse- 
ment  et  les  mêmes  espérances.  Et  tel  est  aussi,  Mes- 
sieurs ,  l'esprit  de  votre  Comité.  Nous  vous  récitons  avec 
la  même  joie  les  succès  des  missionnaires  anglicans,  des 
Indépendans,  des  Baptistes ,  des  Américains  et  des  lAo- 
raves.  Nous  les  embrassons  tous  également  dan$  nos 
prières ,  dans  notre  confianee  et  dans  notre  charité.  Que 
nous  importent  les  officiers  qui  les  envoient  et  l'uniforme 
qui  les  revêt ,  pourvu  qu'ils  soient  tous  également  sous 

^■— ^^p— .^.^i^^— ^1^— — — —    Il  I  ■  Il  tm^i^-^-m    I    I  I  i^^—  ' 

(i)  Quand  on  apprit  en  Angleterre  la  détreiae  des  MoraTes  dans 
leurs  missiong  africaines,  des  chrétiens  de  diverses  dénominiitiQns 
s*em pressèrent  de  venir  k  leur  secours  ;  le  Comité  de  Londres  a 
recueilli  Tannée  dernière  loS^coo  fr.  eh  leur  faveur. 
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lea  ordres  du  Chef  unique  et  suprètùe  de  l'Eglise,  poqtf  u 
qtffls  combattent  le  bon  combat  ? 

<(Nous  n'ayons  donc  point  mis  entre  eux  de  différencfi. 
El  pourquoi,  Messieurs,  en  mettrions-nous  ? 

«Parmi  les  milliers  de  missionnaires  qui  font  entendre 
maintenant  aux  païens  les  appels  de  rEyangile^  il  n'ea 
est  pas  un  seul  qui  n'y  prêche,  comme  les  fondemens  de 
notre  espérance  et  de  notre  foi ,  réiernelle  diyinité  du 
Sauyeur,  la  corruption  naturelle  de  notre  ôme,  la  justi- 
fication du  pécheur  par  la  foi,  et  sa  régénération  par  Ia 
Saint-Esprit.  Consultez  toute  Thistoire  de  TEglise  dm 
Christ  :  les  hommes  qui  méconnaissent  ces  saintes  yéri-- 
tés  ne  convertirent  jamais  de  Tidolâtrie  une  seule  yille^ 
un  seul  yillage  païen  ;  ils  n*ont  jamais  paru  qu'en  des 
Eglises  déjà  fondées-;  ils  ne  s'intéressent  pas  aux  niis«- 
sions,  ils  en  redoutent  les  effets,  ils  n'en  sentent  pas  la 
nécessité,  ils  ne  croient  pas  à  leurs  succès. 

«Mais  suiires  les  missionnaires,  écoutei-Ies  duraat 
leur  yie;  yous  n'entendrez  qu'un  même  langage;  yous 
les  yerrez  tous  au  pied  d'une  même  croix  annoncer  aux 
pécheurs  un  même  amour,  un  même  pardon ,  une  même 
ibi^  un  même  Dieu  Sauyeur,  un  même  ciel.  Et  quand 
enfin  ils  se  couchent  sur  leur  lit  de  mort ,  écoutez-les  en- 
core :  Vous  les  yerrez  se  réjouir  en  Celui  qui  les  a  sau*- 
yés,  non  point  par  leurs  œuvres,  hélas!  toujours  souil- 
lées^ mais  par  sa  pure  grâce;  yous  les  entendrez  tous 
s'écrier  également  que  toute  leur  justice  devant  Dieu 
n'est  que  comme  le  linge  le  plus  impur;  vous  les  yerres 
n'en  appeler  qu'à  la  grâce  et  qu'à  l'amour  éternel  du 
Père,  et  du  Fils  et  du  Saint-Esprit. 

«  Eh  bien  ,  mes  frères ,  irons-nous  maintenant  leur 
demander  s'ils  se  nomment  Anglicans^  Baptistes,  Mo- 
raves^  Luthériens  ou  Calvinistes;  s'ils  portent  des  robes 
noires  on  des  robes  blanches  ;  s'ils  relèvent  d'un  évêque^ 
d'un  synode,  d'un  consistoire  ou  d'une  académie  ?  Peut- 
être  le  leur  demanderons-nous.  Mais  avant  de  le  faire ^ 
nous  leur  tendrons  la  main;  nous  reposerons  sur  eux  un 
regard  d'amour  et  de  confiance  ;  uuus  les  embrasserons 
en  Jésus-Christ  dans  une  tendre  charité,  et  nous  les 
croirons  meilleurs  que  nous. 


(  53a  ) 

«Toilà  ruDttëy  Messieurs:  rmlà  l^ooUé  que  Jésus* 
Christ  a  promise  à  son  Eglise  ;  Toilà  l'esprit  qui  matote- 
nant  se  répand  chez  tous  les  amis  des  missicos,  et  qui 
doit  changer  un  jour  toute  la  face  de  la  terre.  -     . 

«C'est  donc  ainsi^  Messieurs^  que,  sous  la  main'  de 
Dieu  9 .  tontes  choses  se  préparent  aujourd'hui  pour  la 
conversion  du  monde.  Ainsi  s'accomplissent  à  nos  ye^x 
les  desseins  et  les  promesses  du  Tout-puissant  ;  ainsi 
s'avance  à  pas  de  géant  le  régne  de  Jésus-Christ.  Si  les 
euTOjés  des  missions  peuvent  se  compter  aujourd'hui 
par  milliers ,  bientôt  les  messagers  de  la  bonne  nouvelle 
seront  une  grande  armée.  Si  les  seules  Sociétés  qui  con- 
courent à  cette  œuvre  dans  l'Angleterre  et  dans  l'Amé'^ 
rique,  recueillent  maintenant  [on  l'a  compté  (i)]  plus 
de  I9O00  livres  sterling  par  jour  9  c'est-à-dire  plus  db 
MiLiE  FRANCS  PAR  HEURE ,  bientôt 9  Dicu  l'a  promis,  «elles 
suceront  le  lait  des  nations ,  elles  suceront  la  mamelle 
des  rois.  »  Les  pluies  de  la  grâce  commencent  à  tomber 
pour  quarante  jours  et  quarante  nuits;  les  bondes 'des 
cieux  vont  s'ouvrir;  des  ruisseaux  d'eau  vive  coulent  déjà 
sur  toute  la  terre;  et  bientôt,  espérons-le,  bientôt  l'Ëvan- 
gile  l'inondera  comme  un  déluge;  et  la  connaissance  de 
l'Eternel  notre  bon  Dieu  couvrira  tous  les  continens  et 
toutes  les  îles^  comme  l'océan  couvre  son  lit. 

«  Heureux  qui  le  verra  ce  beau  jour  promis  à  l'Eglise 
de  Christ  !  Heureux,  surtout, *plus  heureux  encore,  les 
chrétiens  (  quelque  chétifs  qu'ils  puissent  être  parmi  les 
hommes)  qui  l'auront  hâté  par  leurs  efforts,  parleurs 
prières  et  par  leurs  sacrifices  I 

«  Malheureux  qui  aura  voulu  «obscurcir  le  conseil, du 
Très-Haut  par  des  discours  sans  science!»  Malheureux 
qui  aura  voulu  médire  de  cette  œuvre,  au  lieu  de  prier 
avec  ardeur  pour  ces  frères  bien-aimés,  qui  quittent  tout 
pour  Jésus-Christ,  qui  portent  leur  croix  avec. son  noni. 
jusqu'aux  extrémités  de  la  terre^  et  qui  «ne  font  cas  de 
rlen^  pourvu  qu'avec  joie  ils  achèvent  leur  course,  et 

(1)  374}6o7  Ht.  sterl. ,  c'est-à-dire  plas  de  30  millions 'dç  nos 
fiorins ,  plus  de  '9  millions  de  francs. 
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qu'ils  rendent  témoignage  à  la  bonne  noutelle  de  la  grâce 
de  Dieu.  » 

«  Malheureux  les  pauvres  mortels  qui ,  tandis  que  lé 
soleil  de  justice  s'élèye  sur  le  monde ,  jettent  contre  lui 

quelques  poignées  de  poussière  et  crient Ténèbres  I 

Obscurciront-ils  dans  le  monde  sa  lumière^  tandis  qu'il 
se  lève  à  la  fois  àl-orient  et  à  l'occident,  sur  l'Amérique 
et  sur  l'Asie  9  sur  le  pôle  du  Groenland  et  sur  le  pôle  de 
l'Australasie  I  Et  pendant  qu'il  darde  à  la  fois  ses  rayons 
dans  les  plaines 9  dans  les  forêts  et  sur  les  montagnes, 
arrêteront-ils  9  en  foulant  aux  pieds  quelques  fleurs  de  la 
prairie,  arrêteront-ils,  sur  toute  la  terre,  le  retour  du 
printemps  ? 

€  Ah  1  pour  TOUS ,  mes  chers  frères  9  bénissez  Dieu  qui 
tous  a  fait  naître- au  monient  où  il  roulait  donner  au 
monde  de  si  grands  témoignages  de  la -puissance  de  sa 
Parole  et  de  la  rérité  de  ses  promesses.  11  tous  appelle 
ainsi ,  d'une  Toix  plus  forte  que  jamais,  à  chercher  yotre 
paix  auprès  de  Jésus.  Il  tous  montre  qu'en  tous  lieux  fe' 
pécheur,  quel  qu'il  ait  été  et  quel  qu'il  soit  encore ^  s*ft 
Vient  à  croire,  sur  le  témoignage  de  son  Dieu  et  dans  le 
fond  de  son  cœur,  que  le  Juge  éternel  l'a  aimé  dès  lé 
commencement;  que  le  Juge  éternel,  à  cause  de  Jésus, 
lui  a*  ^atuitement  et  complètement  pardonné  toutes  S(ÇS 
offenses,  poui^  lui  faire  obtenir  l'héritage  de  ses  rachetés/ 
pour  le  garder  dans  la  Tie  et  pour  le  sauver  dans  la 
mort;  il  nous  fait  Toir,  dis -je,  qu'en  tous  lieux,  ce 
pécheur  derient  dès-lors  un  homme  ftouTeau ,  un  homme 
de  zèle  tX  de  charité,  un  homme«de  prière,  une  humble 
et  douce  brebis- du  troupeau  de  Jésus-Christ. 

1^  Eh  bien,  rendons-nous  tous  aux  appels  de  sa  grâce. 
Que  le  ministre,  parmi  nous,  à  la  Tue  de  ces  mission-' 
naires  abandonnant  toutes  choses  pour  le  Maître  qu'îlf 
annonce,  se  demande  à  lui-même  :  Et  moi,  suis-je  un 
missionnaire  au  milieu  de  ces  âmes  précieuses  y  auprès 
desquelles  le  Seigneur  m'euToie  exercer  un  si  important, 
un  si  rapide  ministère?  Et  que  chacun  de  tous^  mes 
cbers  frères,  à  la  Tue  de  ces  heureux  convertis  qui  gUil«. 
rifient  notre  Maître  au  milieu  des  païens,  se  demande  à 
kii-même  :  Et  moi,  ai-je  éprouTé  ce  changement  qoW 
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s*j  trûiiraient  et  sur  tous  les  ustensiles.  Au  milieu  de 
cette  rebutante  saleté^  le  missionnaire  chrétien,  tout  en 
la  détestant  ainsi  que  tous  les  autres  traits  de  l'aTilisse- 
ment  de  cette  race  d'hommes,  devait  être  ou  paraître 
content  de  panrltnir  à  faire  entendre  son  message  de  mî- 
.séricorde ,  en  laissant  tacher  ses  habits  d*un  sangjmpur. 
!Et  encore  est-ce  ici  l'un  des  moindres  désagrémens  qu'il 
.ait  à^  endurer  •  car  Son  séjour  parmi  ces  barbares  ne  se 
hàtné  pas  à  Texpôserà  des  dégoûts  de  toute  espèce,  il 
éstpartois  aussi  dangereux. 

'Quand  il  ai  réussi  à  réunir  autatit  d'habitan  s  qu^îl  s*en 
jtrpùVede  disposés  à  Tenir  Tentendre,  sôuyent  alors  il  se 
toit  assailli  de  toutes  sortes  dé  qtîe'stions.  Quelquefois 
on  l'interpelle  pour  loi  dire V  «  Qui  a  fôit  cette  rivière? 
Qui  fait  croître  cette  herbe,  ces  arbres?»  Quand  il  a  ré- 
pondu que  c'est  Dieu  :  a  Vous  avez  .bien  dit ,  i  réplique- 
t-on  aussitôt:  «Maintenant,  Voyez  ces  infidèles  (désignant 
ainsi  les  Russes  qui  ont  pris  possession  .d'un  côté  dé  la 
rivière)':  ils  sont  venus  et  se  sont  emparés  de  notre  ri- 
vière, de  no^  bois,  de  nos  pâturages,  et  nous  voulons 
vous  demander  si  llfeu  leur  a  donné  quelque  papier  qui 
notifie  sa  volonté  à  cet  égard?  Noi^èfeson t  possédé,  dès 
l'ancienneté ,  cettç  contrée;  mais  ces.  Infidèles,  dont  les 
dieux  sont  faits  de  bois,  prétendent  que  ce  pays  leur  ap- 

Jartient,  et  il  ne  nous  est  plus  permis  de  couj>ér  une 
ranche  à  ces  arbres  sans  courir  lé  risque  d'être  punis  i\ 
Quelquefois,  s'il  arrive  que  le  missionnaire  in'iiistë  s^r  / 
la  charité  et  la  miséricorde ,  il  est  arrêté  court  par  qti^l- 
qu'on  de  ses  auditeurs  qui  lui  dit:'  «  Yfuitnent  voue  dite» 
des  choses  excellentes,  et  nous' vous 'éîHSyons.  J^î  faîm'v 
ma  femme  et  nrves  enfans  ont  faim/  âonnez-^moi  qptdquês 
pièces  d'argent  pour  acheter  des  provisions  pour -eux 
ayant  qu'ils  meurent.  Sûrement  que  vous,  qui  nous  àyint 
tant  dit  dé  choses  sur  la  miséricorde  et  la  charité';- ne r0- 
fuserez  pas  de  nous  en  donneir  l'exemple ,  etc.  »  '    ' 

CLa  suite  au  prochain  numéro. J    ' 
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REVUE  LITTÉRAIRE  ET  RELIGIEUSE. 


Discours  funèbre  prononce  dans  VEgliae  des  Chrétiens 
.de  la  Confession  d^Jugshourg^  à  Paris  y  le  24  avril 
1824  4  aua funérailles  de  Gustave ^  comte  de  Schlâ- 
BRENDORF,  dof/en  du  chapitre  de  Magdehourg  ^  par 
J.-J.  GoBPP^  pasteur  de  ladite  Eglise  et  Vun  deê 
présidens  du  Consistoire*  Faris  9  chez  Dondey-Dupré. 
1826,  in-8». 

Ils  sont  rares,  les  hommes  qui,  dans  un  rang  élevée 
conservent  les  sentimens  d'une  bienveillance  fraternelle» 
et  active  envers  les  malheureux  de  toutes  les  classes,  et 
qui,  exposés  à  toutes  les  séductions  d'une  grande  fortune^ 
à  celles  non  moins  dangereuses  des  goûts  d'un  esprit 
orné ,  consacrent  leur  vie  à  des  méditations  et   à  des 
travaux,  dirigés  uniquement  vers  des  buts  d'amélioration 
morale  et  d'utilité  publique.  Lorsqu'ils  meurent,  ils  lais- 
sent un  grand  vide  dans  la  société.   Tandis  que  le  décès 
des  dépositaires  du  pouvoir  et  des  possesseurs  d'immenses 
richesses,  qui  ne  soQgeaient  qu'à  leurs  intérêts  et  à  leurs 
plaisirs,  est  une  source  d'espérances  pour  quelques-uns, 
de  joie  pour  d'autres,  un  objet  d'indifférence  ou  de  vaine 
curiosité  pour  la  multitude,  la  perte  d'un  ami  de  Thuma- 
nitë  compatissant  et  généreux  est  déplorée  par  ceux  qui 
n'avaient  aucune  part  à   ses  bienfaits ,  que  dis-je  ?  par 
ceux  même  qui  sont  dépourvus  des  sentimens  qui  l'ani* 
maient,  mais  qui  ne  peuvent  se  dissimuler  l'heureuse 
influence  d'un  homme  éclairé  et  charitable  sur  le  repos 
et  la  prospérité  du  pays  qu'ils  habitent. 

Sans  le  beau  et  bienfaisant  spectacle  d'un  grand  de  la 
terre,  ne  vivant  que  pour  le  soulagement  de  l'infortune 
elle  perfectionnement  moral  de  ses  frères,  d'un  riche 
dédaignant  toutes  les  jouissances  qui  ne  sont  pas  puisées 
à  cette  noble  source ,  sait-on  ce  que  devienilrait  la  société , 
1825.  22 
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jusqu'où  seraient  portés  les  maux  et  les  dangers  qui  résul- 
tent de  rinsouciance  et  de  l'égoîsme  presque. universels 
des  gens  du  monde?  Sait-on  combien  seraient  plus  vio- 
lentes et  plus  funestes  les  passions  de  Tenvie  et  de  la 
haine  qu'eicite  et  que  nourrît  incessamment  la  Vlic 
d'hommes  opulens,  concentrés  dans  le  soin  de  leurs 
affaires  privées  et  habituellement  étrangers  aux  besoins 
et  aux  souiTrun^^es  qui  ne  les  touclient  pas  directement? 
On  &e  pense  pas  4  tout  le  bieo  qui|  produit  Texe^nple 
d'une  bonté  active  et  désintéressée  dans  une  position 
sociale  éievée;  on  n'imngineposles  idées  encoamgeantes 
qu'il  fait  naître,  t^His  les  sentimetis  doux  et  consolons 
qu'il  «Va veloppe  d^ms  les  esprits  aigris,  el  dans  leAiwars 
ulcérés.  En  conserver  le  souvenir,  en  retracer  l'image, 
^est,  en  quelque  sorte,  prolonger sQn  action  bienfaisante. 

Un  pareil  service  vient  d'étnc  ren^u  i  la  société,  par 
M.  le  pasteur  Goepp.  Le  discours  dont  nous  annonpons 
l'impression,  est  coni«acré  A  la  mémoire  d^un  étranger 
illustre  qui,  pendant  plus  de  (rente  ans,  ofKiit  à  Paris , 
dans  les  temps  prospères  comn^  aux  époques  les  plua 
désastreuses ,  le  spectacle  dont  nous  avoAs^  âign^lc  les 
heureux  effets. 

Né  eti  i75o,àStettiR,d^tineanGÎ^nefoftiilledePi:uSBe, 
tt  à  l'âge  de  vingt  ans  maître  d'une  immense  fortune  par* 
la  mort  de  son  père,  ministre  d'état  et  gouTernear.civîI 
de  la  Silésie»  M.  de  SchittàT^nâor/dlri^eù^ufecnnétoTiS* 
toncequi  ne  se  démentit  jamais  et  toute  l'ardeur  d'une  âm6 
embrasée  de  l'amour  de  l'humanité,  ses  études,  ses 
Tojages,  9es  travaux  vers  raméliorntion  des  institutions 
sociales  ,  vêts  la  fondation  d'élnblis$em«ns  qui  man- 
quaient à  l'humanité, vers  la  diminution  de  tous  les  genres 
de  maux  qui  fVappaîent  ses  regards  et  sur  lesquels  son 
influence  pou  voit  s'exercer.  Les  bornes  de  cette  feuille  ne 
nous  permettent  pas  de  donner  une  analyse  complète  du 
discours  éloquent  dans  lequel  le  digne  pasteur  de  TEglise 
à  laquelle  il  appartenait,  a  suivi  les  principaux  événe- 
mens  de  la  vie  de  Son  ami  et  fait  connaître  quelques-pns 
ties  principaux  traits  de  son  infatigable  bienfaisance.  Nous 
sommes  forcés  de  choisir  un  ou  deux  d'entre  ceux  qui 
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manifestent  la  piété  de  eet  Illustre  pbilantropé  et  Isa  charité 
enrers  tous  les  malheureux. 

Pendant  son  séjour  à  Londres  ^  unjeuné  ouvrier  alle- 
mand fut  arrêté  jjkour  tentative  de  vôl  sur  la  grande  route. 
Cet  inforiuné  était  satis  atiâes  elpoiissé  par  un  pressant 
besoin,  lorst|n'H  eommît  te  crime,  li  fut  saisi  sur  le  fait, 
mis  en  prison  >  et  ttmduit  devant  les  tribuniinx.  M.àé 
Schlabiref^ffi  tti  ayant  eu  connaissance^  demanda  \t 
permiision  <âe  visiter  son  malheurènltotnpalinote;  d|)rfe$ 
quelques  visités ,  il  s'enferttià  Attt  lui  pour  mieux  Tassiii- 
terâeses  s^àcôiirs  et  de  ses  tonsolations.  La  loi  ayatit 
prononcé  la  mort  du  coupable^  son  bienfaiteur,  à  défaut 
d'On  miiiistiHK  de  sa  communion,  Tiiccotnphgna  au  supplice 
et  ne  le  «Quitta  qu'au  knoment  où  il  eut  éessé  de  vivre.  Lé 
roi  George  lil^  informé  de  la  belle  action  de  M.  de  Schtch 
hrénderfj  en  fut  vivement  touché ,  et  témoigna  à  éott 
auteur  une  considération  toute  particulière. 

Pendant  l'époque  delà  terreur,  plongé  dans  (es  prisôttli 
de  Paris,  il  supporta  cette  épreuve  avec  le  courage,  )â 
force  et  la  résignation  qui  ne  l'abandonnaient  jamais. 
Dédaignant  tout  adoucissement  que  n'eussent  pu  partager 
ses  compagnons  d'infortune,  il  cherchait  à  se  rendre  Utile 
par  des  leçons  de  langues  et  d'autres  instructions  à  ceû^È 
des  prisonniers  qui  tétkiotgnaicnt  le  désir  de  profiter  dé 
ses  lumières.  Rendu  à  la  liberté  le  9  thermidor,  il  i^ 
dévoua  avec  une  nouvelle  ardeur  à  tout  ce  qui  lui  sem- 
blait bon  et  salutaire.  Il  aida  de  ses  capitaux ,  de  ses  ep. 
couragemens,  àe  ses  profondes  connaissances  tous  le» 
auteurs  d'entreprises  intéressantes.  C'est  ainsi  que  la 
mise  en  activité  de  la  stérèotjpie,  à  Paris,  est  due,  en 
grande  partie,  à  ses  soins  et  à  ses  sacrifices.  Membre  4^ 
presque  toutes  les  Sociétés  religieuses  et  de  bienfaisance^ 
formées  dans  la  capitale,  il  contribua  à  leurs  dépenses 
par  des  sommes  très-considérables.  L'£giise  de  la  cuo-*> 
fession  d'Àugsbourg  n'eut  pas  moins  à  se  louer  de  sa 
générosité  :  le  premier,  il  versa  une  forte  somme  entre  lel 
mains  du  Consistoire  pour  le  mettre  à  même  d'établir  dea 
écoles,  persuadé  qu'une  Eglise  manque  d'un  de  ses  plus 
solides  fôndemens  tant  qu'elle  en  est  dépourvue. 

Il  se  plaisait  à  répandre  ses  bienfaits  sur  des  jeunes 
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gens  mieux  paitagéd  du  côté  des  taiens  que  de  la  fortuae; 
beaucoup  d'hommes  de  lettres  et  d'artistes  doivent  à 
M.  de  Schlabrendorf  de  parcourir  aujourd'hui  leur  car- 
rière avec  honneur  et  succès.  11  était  prodigue  de  son 
temps ^  de  ses  recherches,  de  ses  travaux  littéraires,  eo 
faveur  de  tous  les  éditeurs  d'ouvrages  utiles  sur  l'instruc- 
tion publique,  sur  Tenseignenaent  des  connaissances  le» 
plus  élémentaires,  sur  des  matières  d'économie  politiques 
Le  fonds  de  plus  d'une  production  remarquable  qui  dé- 
voila de  grands  abus,  jeta  un  nouveau  )oursar  des  point» 
d'histoire  contemporaine  et  amena  des  projets  d'entre- 
prises louables,  a  été  puisé  dans  les  entretiens  lumineux 
et  féconds  en  renseignemens  précieux^  en  vues  grandes 
et  nouvelles ,  dont  il  nonorait  à  toute  heure  de  la  journée 
les  personnes  qui  étaient  disposées,  à  mettre  à  proût  ses 
connaissances  aussi  solides  que  vastes  et  variées.  Des 
morceaux  admirables  de  sagacité ,  d'érudition,  d'aperçus, 
intéressans  se  trouvent  disséminés  dans  des  recueils  célè- 
bres, sans  qu'il  ait  consenti  ù  être  nommé  (i).  Ilaimoit 
très-particulièrement  à  se  rendre  utile  à  d'infortunés 
concitoyens;  les  traits  les  plus  touchans  de  cette  géné- 
rosité patriotique  se  sont  répandus  malgré  lui,  et  combien 
y  en  a-t-il  qui  ne  sont  cqnnus  que  de  ceux  qui  en  ont  été' 
Tes  objets  et  de  Celui  dont  l'œil  péuètre  dans  les  lieux 
cachés. 

c  Et  tout  ce  bien ,  dit  M.  Goepp,  M.  de  Schlabrendorf 
le  faisait  sans  ostentation,  avec  cet  empressement  et  cette 
simplicité  de  cœur  qui  sont  des  caractères  certains  de  la 
véritable  charité  chrétienne  ;  il  le  faisait  avec  une  abnéga- 
tion de  soi-même  qui  allait  jusqu'à  se  priver  de  toutes  les 
commodités  de  la  vie.  En  donnant  des  sommes  très-fortes 
pour  former  et  entretenir  des  établissemens  charitables 
ou  pour  subvenir  aux  besoins  de  quelque  malheureuse 
famille,  de  quelque  malade ,  de  quelque  étranger  aban- 
donné, il  se  refusait  lui-même  le  nécessaire;  il  se  logeait, 
il  se  nourrissait,   il  était  vêtu  comme  un  pauvre.  En  ser» 

(0  Noos  cItcroDs,  par  exemple,  les  articles  Borne  Toohc  et  ilfem- 
iM>dao  dans  la  Biographie  univgrfeiùf» 
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Tant,  à  l'exemple  du  Sauveur,  taot  d'autres  hommes ,  il 
n'avait  point  auprès  de  lui  de  serviteur.  »   L*auteur  de 
cet  article   a  vu  plus  d*une  fois  ce  vieillard  vénérable 
occupé  d'encourageraens  à  donner,  de  secours  à  offrir,  et 
témoignant  le  plus  tendre  intérêt  à  des  personnes  affligées 
ou  malheureuses,  lui-même  ayant  l'apparence  d'un  indi- 
gent,  d'un  valétudinaire,    d'un  délaissé,  ayant  besoin 
d'appui  et  des  soins  de  l'amitié,   u  Et  ce  genre  de  vie, 
ajoute  M.  Gœpp^^l  ne  l'avait  point  adopté  pour  se  sin- 
gulariser et  faire  parler  de  lui  :  il  le  suivait,  parce  que  ses 
idées ,  ses  sentimens ,  ses  désirs ,  étant  constamment  éle- 
vés 5  il  lui  était  devenu  impossible  de  s'occuper  de  ce  qui 
lui  semblait  commun,  inutile^  peu  digne  de  ses  soins.  » 
Tel  fut  l'homme  dont  la  belle  et  touchante  image  est 
présentée  avec  autant  de  sensibilité  que  de  talent  dans  le 
discours  funèbre  prononcé  par  M.  Goepp.  Puisses-tu,  cher 
lecteur,  puissions-nous  tous  être,  à  notre  dernière  heure, 
comptés  parmi  les  disciples  du  Sauveur  qui  lui  ont  témoi- 
gné leur  reconnaissance  par  les  œuvres  d'une  charité  pure 
et  constante  envers  ses  frères  selon  la  cliair  I 

P.  A.  S. 


Application  «es  Principes  dxi  Christianisme  au  coni- 
,^  merce  et  aux  affaires  ordinaires  de  la  visj  développée 
dans  une  suite  de  sermons,  par  Thomas  Chalmers^ 
docteur  en  théologie.  Traduit  de  l'anglais  par  J.- 
S.  Pons,  pasteur  à  Londres.  —  1  vol.  in-8*  de  XXIV 
et  355  pages.  —  Genève,  chez  J.-J.  Pascboud.  Se 
trouve  à  Paris,  chez  le  même,  et  chez  H.  Servier,  li- 
braire, rue  de  l'Oratoire,  n?  6. —  Prix:  4fr.  5oc. 

.11  n'est  personne  sans  doute  qui  ne  se  sott  demandé, 
dans  un  de  ces  momens  où  la  réflexion  vient  s'emparer 
de  notre  esprit,  quels  sont  les  devoirs  que  son  élat  et  sa 
position  sociale  lui  imposent.  A  cette  première  question, 
le  chrétien  en  aura  fait  succéder  une  seconde;  il  aura 
examiné  quelle  influence  le  christianisme  doit  exercer 
sur  ces  mêmes  devoirs ,  en  quoi  il  les  étend  ou  les  mo- 
difie. La  religion  de  Jésus-Christ  a  cela  de  particulier, 
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^u*ellQ  D*ç»t  étrangère  à  aucune  des  circoa&lancei  de  la 
yi.e,  e(  qu'eUe  s'Qx^oupe  ai3taii,t  des  détails  que  de  l'en- 
«eipkle^  Celui  qui  la  professe  est  appelé  à  montrer  sa  foi» 
Dpn  seulement  en  étant  prêt  à  répondre  à  ceux  qui  lui  en 
demanderont  compte,  mais  encore  en  lui  rendait témoi? 
goage  par  sa  conduite  jouroalière  et  de  tout  momei>t. 
CfOnime  époux ,  comme  pères ,  comme  cltojea^^  comme 
hoipmcs  aaiTairçSy  le  chrétien  et  Thoipme  du  monde  se 
pré^seDtenty  quoique  dans  les  ^iêmes  rapports^  sous  un 

ÏtoLpt  de  vue  tout  différent  9.  parce  que  les  prineipeis  qui 
jçs^  animent  n'ont  rien  de  commua  entre,  eux.  Ce  n*GSt 
5ia3  la  tâche  la.  ^K)ins  ii)Q.po£tante  ifx  prédieateiAi  que  de 
aire  voir  la  supériorité  de  eeu^  du  christianisme  :  il  f^a 
ii^^montei;  vers  la.  source ,  en  m^ontrant  combien  tes  eaux 
qui  en  découlent  sont  limpides  et  pures. 

(je  docte^ir  Chalmçra  s^e&i  proposé  ce  bal  daAS<  celai 
4)&,  see  ouvrages^  que  Vot^  vient  d^  traduijre  eioi  Craftçab  » 
et  que,  nous  annonçons^  Past^qr,  pendant  de  ioogues 
.  s^puées  9  de  Téglise  de  Saiut-^Iean  à  Glaseow^  »on  audi- 
toire dans  cette,  cité  commerçante  et  populeuse  était  sur- 
tout composé  de  négocions.  C'est  donc  spécialement  à 
ceux  qui  s'occupent  d'affaires  que  quelques-uns  de  ses 
discours  devaient  s'adresser,   et  c'est  de  leur  réunion 
qu'a  été  formé  ce  recueil.  Les  sezrmons  contenus  dans  la 
Jraduction  sont  seulement  au  nombre  de  huit  5  quoique 
^ouvrage  original  en  contienne  le  double  à  peu  près. 
Nous  espérons  que  le  traducteur  sera  suffisamment  en- 
couragé par  l'accueil  fait,  à  so^  travail  pour  se  décider  à 
compléter  la  collection.  Chalmers  se  montre  dans  ces 
discours  comme  daos  tous  ses  autres  écrits  :  ils  portent  le 
même  cachet  d'originalité,  et  se  distinguent  par  la  même 
force  de  raisonnement,  la  même  finesse  d'observation , 
la  même  abondance  d'idées ,  lia  même  verve  de  style,  le 
même  talent  pour  rattacher  à  son  sujet  les  grandes  vé- 
rités de  doctrine.  Le  troisième  sermon,  qui  traite  de 
l'influence  de  V intérêt  personnel  eur  rkoHnéteéédâne  les 
affairée i  nous  a  surtout  paru  renuir<|uable  ;  nooe  m  crai- 
gnons même  pas  d'afilrmer  que  c'e»!  l'une  des  produc- 
liQos  les  plus  distinguées  de  réloquence  de  la  chaire. 

Chabner^i^  propose  de  consacrer  un  autre  ouvrage  i 
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détertuiner  le  degré  d'affection  permis  pour  les  chosea  Ot 
les  intérêts  de  cette  vie,  et  d*examiner  si,  après  avoir 
réussi  à  retenir  cette  affection  sous  lé  joug  de  1  ËvangiJiê^ 
il  resterait  une  impulsion  suffisante  pour  soutenir  l'^.ç- 
tîvilé  nécessaire  au  commerce,  afin  de  procurer  Siu^ 
hommes  le  plus  hqut  degré  possible  de  bonheur:  quëf^ 
tion  inlcfessante,  dont  la  solution  ne  peut  être  qnç  fa- 
Torable  au  ehristianismé.  Notre  auteur  prétend  prouver 
que^  si  toutes  les  affaires  de  ce  monde  se  trouvaient 
entre  leé  m^tns  de  chrétiens  vrais  et  sincères,  qui ,  met- 
tant les  bierts  terrestres  dans  la  grande  balance  de  Tèter^ 
nité,  ne  leur  accordassent  janiais  une  affection  presque 
idolâtre,  le  commerce  ne  perdrait  rien  de  son  activité  et 
tt'en  atteindrait  pas  moins  le  degré  de  prospérité  auquel 
il  esta  souhaiter  qu*il  parvienne.  Cette  opinion  est  aussi 
la  nôtre,  et  nous  sommes  persuadés  que  Tapplication  des 
préceptes  de  l*Evangi!e  aux  affaires  ne  ferait  que  leur 
donner  un  caractère  toujours  plus  noble,  et  qu'inspirer  à 
ceux  qui  s'en  i)ccupent  des  principes  et  des  sentimens 
propres  à  augmenter  la  confiance,  à  étendre  et  à  assuMîr 
lès  rapports. 

Les  négocians,  il  faut  le  dire,  ne  sont  pas  demeurés 
les  derniers  à  prendre  part  au  réveil  religieux  qui  s'est 
jfait  sentir  dçpuis  quelques  années.  Il  en  est  beauccHip 
parmi  ceux  de  tous  les  pays  desquels  on  peut  dire,  comme 
du  marchand  de  lEvangile,  qu'ayant  trouvé  une  perle 
de  grand  prix,  ils  ont  vendu  tout  ce  qu'ils  avaient  et  l'ont 
achetée,  ou,  comme  du  bon  serviteur,  qu'ayant  reçu  cinq 
talens,  ils  en  ont  trafiqué  et  gagné  cinq  autres  talcns. 
Dans  ce  sens-h\,  nous  devons  tous  être  comrpcrçao^  :ù& 
qu'il  s'agit  de  gagner,  c'est  le  royaume  de  Dieu. 

Le  traducteur  à  dédié  son  travail  à  la  mémoire  d'j&- 
tienne  IiloRiii,de  Dieu-le-fit  (Drônîe),  négocrîmt  religieux 
et  intègre,  mort  à  l'âge  de  quatre-vingt-sept  ans.  C'est 
rapprocher  le  précepte  du  souvenir  de  l'exemple,  et  11 
nous  paraîty  avoir  quelque  chose- de  touchant  dans  cette 
idée.  ' 

Nous  savons  gré  à  M.  Pon«  de  la  bonne  tradgcHon 
qu'il  nous  a  donnée.  Nous  nous  bornons  au|ourd1îi|i  ^ 
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en  sorte  que  la  populace  dans  sa  fureur  allait  m£m« 
quelquefois  jusqu'à  renverser  les  statues  élevées  en  son 
honneur  dans  les  places  publiques  ^résolut»  pour  mettre 
fin  à  tant  de  désordres,  d'employer  un  moyen  inusité, 
mais  dont  il  se  promettait  beaucoup  d'eflicace;  savoir, 
la  convocation  d'un  concile  général  des  évêqyes  de  son 
empire.  ' 

La  première  chose  qui  nous  frappe^  c'est  que  ce  fut  de 
Tempereur  que  vint  la  convocation ,  et  que  ce  fut  lui 
qui,  en  vertu  de  la  puissance  souveraine  9,  régla  tout  co 
qui  regardait  Pexlérieur  de  celte  assemblée.  C'est  ce  que 
prouvent  suffisamment  les  ordres  qu'ilezpédia  ù  tous  les 
evêques  de  son  empire,  plusieurs  autres  mesures ,  mais 
çurtoul  les  témoignages  positifs  de  tous  les  plus  anciens 
historiens  (i).  Quelques  nouveaux  champions  de  la  cour 
romaine  ont  soutenu  que  la  permission  de  Sylvestre ^ 
évoque  de  Rome,  avait  été  nécessaire  pour  la  tenue  de  ce 
concile;  mais  c'est  là  une  assertion  qui  est  en  opposition 
avec  la  discipline  ecclésiastique  de  ces  temps^  et  tout*à- 
fait  contredite  par  les  plus  sûrs  témoignages. 

Les  évciques  de  l'orient  se  rendirent  en  foule  à  l'appel 
de  l'empereur;  il  y  en  avait  plus  de  trois  cents,  outre 
un  grand  nombre  d'anciens  et  de  diacres.  Aucund^  évè* 
ques  d'occident  ne  s'y  rendit,  excepté  Osiua^  évêque  de 
Cordoue.  Deux  anciens^  vinrent  de  Rome  »  Vitus  et 
Vincent, 

Le  concile  se  rassembla.  D'un  côté ,  Ton  voyait  jiritks 
entouré  d'environ  vingt  évêques^  de  ses  amis,  paroii  les- 
quels se  distinguaient  Euaébe  de  Nicodémie,  ^vTfkéognis 
de^'icée.  Ils  soutenaient  que  le  Fils  de  Dieu,  qui  est 
devenu  homme  en  la  personne  de  Jésus,  ç.^\. totalement  itt 
essentiellement  dhimct  dki  Père,  qu'il  n'est  quo  le  pre- 
mier et  le  plus  noble  des  êtres  que  Dieu  le  Père  a  créés 
de  rien  ,  l'instrument  subordonné  dont  il  s'est  servi  pour 
créer  l'univers,  et  par  conséquent  d'une  nature  et  d'une 
dignité  inférieures  au  Père,  un  être  en  un  mot  qui  n'a 
pas  toujours  existé ,  et  capable  de  vice  aussi  bien  que  de 

(0  fiwwà.,  de  vit.  Goast.,  L.  III,  c,  6,  9}  SœraU  *'«♦*  Kcc!., 
t..  1,  c.  17;  Theodorti,,  Hist.  Ecol.,  L.  I,  c.  7;  S^rom.f  Hist. 
EccK,  L.'  I ,  c.  17. 
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rertu.  De  l'autre  côlé,  Ton  TOjait,  près  i\**/J leofandre^èt^^ 
que  d'Alexandrie,  le  jeune  Athanase^  cet  intrépide  et 
généreux  témoin  de  la  vérité;  il  n'arait  p^is  encore  trente 
ans  5  et  était  diacre  d'Alexandre.  Il  s'élevait  avec  force 
contre  une  doctrine  qui  donnait  à  Thomme  une  créature 
pour  sauTenr,  qui  le  portait  ù  présenter  ses  prières  à  une  < 
créature,  à  mettre  $es  espérances  dans  une  créature ,  et 
renversail  ainsi  le  fondement  assuré  de  la  foi  des  fidèles. 
La  grande  majorité  des  évêques  qui  savaient  quelle  était 
i  la  doctrine  qu'ils  avaient  reçue  des  temps  apostoliques  9 
se  rangeaient  autour  à'Atkanase  et  àLAUccanàre.  Entre 
CCS  deux  partis  se  trouvait  le  fameux  historien  Eusébei 
deCésarée;  Ariu9  le  réclamait  comme  étant  des  siens; 
mais  il  paraît;  par  la  profession  de  foi  qu'il  ût^  que,  pour 
ce  qui  regarde  la  divinité  do  Jésus*Christ^  il  était  d« 
côté  ô!Athana8e. 

Cependant  cette  assemblée  avait  fuit  grand  bruit, 
même  parmi  les  païens.  Quelques-uns  de  leurs  philoso- 
phes y  étaient  Tenus,  les  uns  afin  d'apprendre  à  connaître 
je  christianisme ,  les  autres  par  un  esprit  de  haine,  et 
dans  le  dessein  de  jeter  la  discorde  parmi  les  évêques , 
au  moyen  de  questions  difficiles.  L'un  de  ces  philosophes, 
doué  d'une  grande  éloquence,  ne  cessait  ses  railleries,  et 
au^un  des  pasteurs  chrétiens ,  quoiqu'il  y  en  eût  de  fort 
exercés  dans  l'art  de  la  discussion ,  ne  pouvait  le  réduire 
au  silence.  Alors  un  Tîeil  évêque,  dénué  d"instructioD, 
mais  qui,  autrefois,  avait  été  exposé  au  martyre  et,  fn 
.présence  des  persécuteurs,  avait  confessé  courageusement 
Jésus«Christ ,  se  lève;  et,  se  tournant  vers  ce  redoutable 
adversaire,  il  lui  dit,,  avec  ce  ton  plein  d'assurance  que 
possède  celui  qui  sait  en  qui  il  a  cru ,  que  le  sophisme 
IH»  connaît  pas,  et  que  la  Térité   seule  peut  donner  : 
«  FbUo6opheI   écoute-moi  au  nona  de  Jèsus-ChristVW 
y  a  un  Dieu  qui  a  fait  le  ciel  et  laterr^,  les  choses  yisi- 
ble^  et  les  invisibles,  qui  a  créé  tout  cela  par  la  pni^ance 
de  son  Fils,  et  l'a  fortifié  par  la  sainteté  de  son  Esprit- 
Saint.  Ce  Fils  de  Dieu,  que  nous  appelons  ausdi  laPabolb, 
touché  de  miséricorde  pour  les  erreurs  de  la  vie  dégradée 
et  animale  des  hommes,  a  voulu  naître  d'une  femme  , 
vivre  parmi  les  hommes   et  mourir  pour  eux  ;  mais  il 
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reviendra  comme  juge  de  tout  ce  qui  se  sera  passé  daus 
cette  vie.  Que  ce  soit  là  la  yérité^  e'est  ce  que  nous 
croyoQS ,  sans  tant  de  recherches  oiseuses.  Ne  t'efforce 
donc  pas  en  yain  de  réfuter  ce  que  notre  foi  a  reconnu 
pour  certain ,  ne  perds  pas  ta  peine  à  examiner  la  manière 
dont  a  pu  arriver  ou  ne  pas  arriver  ce  qui  est.  Mais  plu- 
tôt, si  tu  crois  >  réponds  à  ma  demande. —  Crois-tu?» 

Le  philosophe,  tout  troublé  de  cet  appel  simple  et  éner- 
gique,  répond  ;  Je  crois!  Il  rend  grâces  de  ce  qu'il  a  été 
convaincu.  Il  déclare  que  ce  changement  a  été  opéré  en 
lui  par  Dieu  même.  Il  invite  les  autres  philosophes  à  sui- 
vre son  exemple. — Nous  sommes  persuadés  que  bien  des 
sceptiques  révoqueront  en  doute  cette  histoire;  mais 
nous  le  sommes  aussi  que  tous  ceux  qui  connaissent 
quelle  est  la  puissance  d'une  grande  conviction ,  quelle 
est  la  force  qui  se  trouve  dans  une  exposition  simple  et 
courte  des  doctrines  fondamentales  de  TËvangile,'  la 
regarderont  comme  vraisemblable  et  digne  de  foi.  Socratc 
et  Sozomène.  ioQi  Tun  et  l'autre  mention  de  la  chose.      ' 

L'empereur  arriva  enfin  â  Nicée  pour  finir  lui-même 
son  œuvre;  et  aussitôt  plusieurs  évêques  lui  remirent  des 
pétitions  dans  lesquelles  ils  s'accusaient  les  uns  les  autres. 
Le  jour  suivant,  l'assemblée- fut  convoquée  dans  une 
salle  du  palais  impérial.  L'empereur  y  parut  avec  éclat  ; 
on  sait  qu'il  l'aimait.  Etant  entre  entoure  de  sa  cour,  il 
resta  debout  près  d'un  siège  d'or^  sur  lequel  il  ne  s'assit 
que  quand  les  évêques  l'eurent  invité  à  le  faire ,  après 
quoi  ils  suivirent  eux-mêmes  son  exemple.  L'évêque  qui 
se  trouvait  à  sa  droite  lui  adressa  un  discours;  puis  Cons- 
tantin prit  la  parole;  il  exhorta  vivement  les  évêques  à 
travaillerau  rétablissement  de  l'union  et  de  la  paix  dans 
l'Ëglise;  et,  pour  leur  montrer  combien  il  avait  horreur 
dç  leurs  querelles ,  il  fit  apporter  toutes  les  plaintes  qu'ils 
lui  avaient  remises ,  les  fit  brûler  devant  eux,  et  ajouta 
ces  paroles  :  «  Christ  ordonne  que  celui  qui  désire  qu'il 
lui  soit  pardonné,  pardonne  lui-même  à  son  frère.  » 

Là-dessus  l'empereur  remit  aua? présidens  (i),  suivant 
(l'expression  à'Eusèbe^  la  conduite  ultérieure  du  concile. 


(i)  To/f  ir^cf/^oif. 


/ 
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Celte  expression  renverse  Topinion  de  ceux  qui  ont  affir- 
mé qu'il  n'y  eût  qu'un  président;  savoir,  Gains ^  qui 
aurait  exercé  ces  fonctions  comme  représentant  de  l'évê- 
que  de  Rome.  Il  est  prouvé  qu^O^it^^  n'eût  aucune  part  » 
la  présidence  du  concile.  Tillemont  Im-ja^me  lerecon-^ 
naît  (Concile  de  N., 'art.  7)5  et  l'on  est  d'accord  que  ce^ 
Çiii Eétôsthate  d'Anthiochè  eX  Alexandre  d'Alexandrie^quiy 
comme  les  deux  principaux  Métropolitains,  présidèrent 
successivement.'  '. 

Constantin  garda  cependant  la  surintendance  générale 
du  concile.  Il  déploya  beaucoup  de  sagesse  et  de  dou- 
ceur. Théodoret  rappbHe  même  fi)  que  ce  pV-ince,  qiii 
n'aYait  pohU  encore  reçu  le  baptême.»  rappela  û  cette  as-' 
semblée  d'évêques  qu'elle  devait  décider  de  tous  leâ 
points  en  discussion  uniquement  d'après  les  témoignages 
des  saintes  Ecritures^  des  Prophètes 9  des  Evangèlistes  et 
des  Apôtres»  C'est  là  le  principe  que  Luther  réclama; 
Plût  à  Dieu  l'eût-^O» suivi  soit  à  Trente^  soit  dans  d'autres 
conciles  de  l'Eglise  romaine.  Mais  l'assemblée  de  Nicée 
était  encore  un  concile  de  l'Eglise  primitive.  .     y 

L'on  connaît  la^manière  dont  fut  rédigé  le  symbole  du 
concile  de  Nicée.  Sans  doute  on  voudrait  y  trouver  plus 
de  simplicité;  mais  les  subtilités  dés  Ariens  demandaient 
peut-être  toutes  ces  définitions.  L'importiant  est  que  la 
vérité  y  fut  hautement  professée ,  et  qu'il  y  fut  déclaré 
que  le  Fils  était  véritable  Dieu^  d'essence  égale  avec  le 
Père. 

Dix  -  sept  évêques  ariens  refusèrent  d'abord  de  signer 
ce  symbole.  Bientôt- te  nombre  en  fut  réduit  à  cinr^^  et 
enfin  à  deux.  Arius.ët  ces  deux  évêquès,  Theonas  de 
Marmarica  et  Secundus  de.  Ptolemais   furent  excom-^ 


munies. 


Le  concile  s'occupa  ensuite  des  affairée  des  Mélétiens, 
et  de  l'époque  à  laquelle  la  fête  de  Pâques  devait  être 
célébrée;  puis  il  rendit  vingt  canons  de  police  ecclésias- 
tique. 

Acèse^  évêque.de  la  secte  des  Novatiens,  surnommés 
les  Purs ,  avait  été  aussi  appelé  à  Nicée,  Quand  le  con* 


(i)  Hist.  Eccl.,  L.  I ,  c,  7. 
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elle  eut  arrêté  le  symbole  sur  la  ditmité  de  JésQs-CHH^t 
et  la  déûnilion  touchant  la  fête  de  Pû(}aes ,  Constantin 
loi  demanda  st  c'était  là  au^si  sèn  sentiment. -^  Sans 
doute,  répondil  TéTêquâ,  j'ai  toujours  cru  l'un  et  pra- 
tiqué Tautre*  car  ce  sont  là  des  x^ioses  ^/  ontete  reçneê 
par  les  chrétiens 9  êés  ieé  tcfnps' des  ApAtres,  «-^  Pourquoi 
doQC^  répliqua.  Con^^û^ffn,  te  sépares-tu  de  notre  corn- 
munion?  L'éréquâ  rappela  que  ceux  de  son  parti  refu- 
saient (1c  recevoir  jamais  dans  l'Eglise  les  fidèles  qui^ 
depuis  leur  baptême,  avaient  péché  inortellement.  Alors 
l'empereur  dit,  en  se  moquant^  û  Acè^,  qui  prétendait, 
aitféi  que  les  sienS'9 'être  impeceàtrie  :  «  Acèse,  pose-toi 
une  échelle  sur  laquelle  tu  puisses  monter  tout  seul  dans 
kciel.  tf  *    : 

Mais  <(  il  n«  nous  est  pas  peiimis,  disons-nous  areo 
Tïilemont  [iè.  art;  17  ),  d'omettre  ici  l'histoire  célèbre 
touchant  Paphnucey  rapportée  pfir  Socmte  et  par  SozO' 
mène»  *  Après  que  le  concile  eut  adopté  les  ving^  lois  sus- 
mentionnée^,  on  proposa  d'établir  une  énoîitfeile»  loi, 
comme  l'appelle  trèfr-seg^ment  le  sctyant  docteur  que 
nous  teuons  de  citet'*  £n  vertu  de  cette  loi,  tout 
éyOque  ,  ancien  ou  diacre,  devait^  aussitôt  qu'il  eti- 
trait  dîme  réiart  eeclésiastique ,  rewoncet  à  sa  femme  , 
et  s'alisteniffdie  toute  cohabitation  atec  elle.  Déjà  l'on 
s'occupait  à  rébu«illir  les  Totes  sur  cette  proposition, 
lorsqu'un  évoque  égyptien,  nominèPaphHuce,  se  leva^«t 
s'y  opposa  de  toutes  ses  forces.  Paphnttce  était  un  homme 
d'une  g^nde  p^ièié;  il  avait  perdu  un  «éil  dans  là  per- 
sécution, et  était  u ni versellement ^ véf^éré  :  l'empereur 
.  même  l'estimait  si  fort ,  qu'il  le  faisait  souvent  venir  Vers 
lui,  et  le:  baisait^  <H)muie  marque  de  son  profond  res- 
pect, stir  chaque  partie  du  visage.  Il  vivait  du  reste  lui- 
même  hors  de  l^tot  du  mariage,  avait  été  élevé  dès  sa 
jeunesse  dans  la  solitude,  et  était  devenu  fameux  par  sa 
chasteté.  Il  représenta  aux  évoques,  avec  foroe  et  d*une 
voix  retentissante,  qu'il  ne  fallait  point  imposer  un  joug 
si  dur  à  l'état  conjugal  ;  que  le  mariage  était  honorable 
entre  tous,  et  le  lit  sans  souillure  (1)^  qu'il  fallait  preû* 

(f^  Hébr.,  i3 ,  4. 
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dre  garde  de  ne  pas  nuire  à  TËglise  par  une  austérité 
exngérée,  puisque  tous  n'étaient  pas  en  état  de  porter  un 
tel  joug;  que  c'était  précisément  l'union  sans  tache  avec 
une  femme  légitime,  quil  nommait  chasteté.  Le  carac- 
tère connu  de  ce  respectable  érêque  donna  encore  plus 
de  poids  à  son  discours,  et  il  fut  unanimement  résolu  de 
laisser  à  cet  ^gard  une  pleine  liberté  aux  ecclésiasti- 
ques (i).  Comment  rKglise  romaine  fait-elle  cadrer  avec 
ce  fait  son  célibat  forcé?....  Cela  nous  paraît  un  peu  dif- 
ficile. Nous  nous  contentons  d'ajouter  ce  que  dit  ingénu- 
ment le  savant  et  Irès-zélé  docteur  de  !Rome  Tillemont: 
«  Voilà  ce  que  nous  trouvons  dans  Thisloire  :  c'est  aux 
personnes  plus  habiles  in  juger  de  la  vérité  du  fait ,  et  de$ 
conséquences  quon  en  peut  tirer.  »  Il  combat  du  reste 
Tictorieusemcnt  dans  une  note  un  ou  deux  docteurs 
Iromains,  qui ,  par  raisons  faciles  à  deviner,  avaient  voulu 
regarder  cette  histoire  au  moins  comme  suspecte. 

Voilà  un  court  aperçu  de  ce  (ameax  concile  de Nicee^ 
qui  se  tenait  à  cette  heure  même,  il  y  a  quinze  siècles.  En 
finissant,nousnouspermettronsseulementune  remarque. 
Le  souvenir  de  ce  concile  nous  montre  la  route  que  nous 
avons  à  suivre  entre  deux  écueils  opposés.  Ce  que  Rome 
a  ajouté  au  cbrîstiauiflme ,  et  ce^uc  le  rationalisme  veut 
en  retrancher»  se  trouve  également  condamné  par  This-^ 
toire  de  celte  illustre  assemblée,  {fous  protesterons  tou» 
jours  cgaleoient,  en  Trais;Mt>|^9fa#»«,  contre  des  doctrine^ 
et  des  règles  de  discipline  uitramontaines  d'un   côtè^ 
et  contre  un  orîanîsme  ouvert  ou  déguisé  de  l'autrei; 
Nous  voulons  garder  intact  le  dépôt  d^  la  saine  doctrine 
qui  a  été  confié  à  nos  Eglises,  n'épousant  aucune  que- 
relle, et  fidèles  au  précepte  de  la  charité;  nous  croirons 
cependant  de  notre  devoir  de  profiter  de  toutes  les  occa- 
sions pour  élever  l'étendard  sans  taches  de  la  foi  ré- 
formée. Puisse-t-clle  cette  foi  glorieuse  fleurir  de  plus  en 
plus  dans  nos  églises!  N'est-il  pas  bien  intéressant  qUe 
ce  soit  à  l'époque  séculaire  du  concile  de  Nicée,  que  les 
délégués  des  églises  protestantes  de  France  ,  réunis  poof 

(i)  SocT.,  Hist.  Eccl.,  L.  I,  c.  ii  ;  Zoxom, ,  Hîit.  Eccl.,  L.  I. 
€.  a3.  * 
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faire  des  élections,  qui  devaient^  avec  TaDnèe  iSibf 
jdonner  une  nouvelle  impulsion  aux  études  nationales, 
aient  voulu  avant  tout  'faire  une  profession  de  foi  con- 
forme à  la  saine  doctrine  qui  fut  défendue  dans  cette 
illustre  réunion;  et  n'est-ce  pas  là  le  plus  beau  jubilé 
que  pouvaient  célébrer  les  églises  françaises?  P'^enons 
ceci  pour  un  bon  augure;  espérons  que  le  rationalisme 
et  l'arianisme  5  étrangers  aux  églises  de  Calvin,  de 
Mornay  et  de  Claude^  et  destructifs  de  toute  piété, 
ne  s'introduiront  pas  d'autre  part  parmi  elles  ;  et 
que«  d'un  seul  cœur  ,  elles  resteront  inébranlablement 
attachées  à  cette  profession  de  foi  du  disciple  que  Jésus 
aimait  :  «  Or  nous  savons  que  le  Fils  de  Dieu  est  venu,  et 
il  nous  a  donné  V  intelligence  pour  connaître  le  Véritable; 
et  nous  sommes  dans  le  Véritable  ,  savoir  en  son  Fils 
Jésus-Christ  :  c'est  un  qui  est  le  v  bai  Dieu  et  la  vus 

ZTERKELLE  (l). 

Sur  les  dictionnaires  français  9  wolof  et  bambara  de 

M,  Dard. 

Les  langues  de  l'Afrique  varient  presque  autant  dans 
leurs  dialectes  différens  qu'il  y  a  de  peuplades  différentes. 
L'usage  de  les  écrire ,  faute  de  signes  représentatifs  par- 
ticuliers, n'exîste  pas ,  excepté  dans  quelques  essais  faits 
par  des  Européens  voyageurs  qui  ne  sont  pas  d'accord 
entre  eux.  -->£n  i8i6,  le  gouvernement  français  recdn^ 
nut  l'avantage  qui  résulterait  de  fonder  au  Sénégal  des 
écoles  pour  les  noirs  et  les  hommes  de  couleur.  Sur  la 
demande  de  S.  Exe.  le  ministre  de  la  marine ,  M.  le  pré- 
fet de  la  Seine  désigna  un  sujet  pris  parmi  les  élèves  de 
l'école  normale ,  et  M.  Dard  reçut  la  mission  honorable 
d'aller  transplanter  en  Afrique  l'instruction  primaire  par 
la  méthode  d'enseignement  mutuel.  Les  progrès  de  l'é- 
cole établie  à  Saint-Louis  furent  tellement  rapides  que, 
dans  l'espace  de  deux  ans,  les  enfans  furent  capables  de 
lire  et  d'écrire  en  français  le  wolof.  Alors  M.  Dard  fut 
excité  par  son  zèle  et  par  la  nécessité  à  étudier  cette 


(ï)   i"  Epitre  de  saint  Jean ,  V,  ao. 


(  353  ) 

langue 9  à  faire  des  tableaux,  et  à  coocevoir  l'heureuse 
et  belle  idée  de  la  composition  d'un  dictionnaire  et  d^une 
grammaire.  Bientôt  ce  projetfut  mis  à  exécution^  et  le  tra- 
Taîl  fut  envoyé  en  France  par  le  gouyernemen t  du  Sénégal. 
C'est  sur  la  proposition  de  S.  Exe.  le  ministre  de  la  ma- 
rine, qu'en  18*21,  le  roi  ordonna  dans  son  imprimerie 
l'impression  des  ouvrages  de  M.  Dard,' qui  a  donc  la 
gloire  d'avoir,  pour  ainsi  dire,  créé  et  fixé  par  l'écriture, 
avec  notre  alphabet,  et  au  milieu  des  enfans  ses  élèves , 
deux  langues  africaines.  —  Le  premier  dictionnaire  est 
finançais- wolof  et  français-bambara,  sur  trois  colonnes  qui 
facilitent  la  comparaison  des  trois  langues;  le  deuxième 
est  wolof-français.  — Ce  phénomène  littéraire  en  devient 
nécessairement  un  de  morale,  de  religion,  d'humanité 
et  de  saine  politique:  Ces  noirs,  devenus  par  le  fait  de 
l'ignorance  et  de  la  non -civilisation,  l'horrible  mar- 
chandise des  blancs,  par  l'art  seul  de  la  lecture  et  de 
l'écriture  ,  vont  aider  maintenant  les  peuples  et  les 
hommes  qui  ont  entrepris  leur  émancipation  avec  toute 
la  chaleur  de  la  philanthropie ,  toute  la  charité  du  chris- 
tianisme et  toute  la  raison  de  la  saine  philosophie.  Avec 
des  écoles  et  une  méthode  convenable  d'enseignement , 
avec  des  idées  de  justice  et  d'humanité ,  et  avec  quelques 
sacrifices ,  il  ne  peut  plus  y  avoir  sur  le  globe  des  nations 
traitées  en  sauvages  ou  en  esclaves ,  parce  qu'il  est  dé- 
montré possible  de  communiquer  avec  elles  et  de  les 
civiliser  (1)  en  écrivant  leur  langue  parlée,  flairait  d*  un 
rapport  de  M.  Basset  à  la  société  de  l'enseignement  éle^ 
mentaîre.J 


Lbttbe  à  MM.  les  Rédacteurs  des  Archives  du 

Christianisme. 

Sablairolles ,  le  3i  mai  i8a5. 

Messievbs, 
Permettez-moi  de  vous  transmettre  quelques  détails 


(1)  Nous  n'avons  pas  besoin  de  faire  remarquer  à  nos  lecteurs 
combien  la  composition  de  ces  dictitmnaires  pourra  être  utilisa 

i8i»5.  25 
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sur  révéttement  heureux  qui  vient  de  réjouir  les  r^or- 
més  de  la  petile  ville  du  Pont-de-Camarës  (Aveyroa),  . 

Cette  église,  privée  de  sou  temple  depuis  les  jour»  dû 
deuil  de  nos  pères,  a  eu  la  consolation  de  le  voir  sortir 
de  ses  ruines  :  le  retard  qu'elle  a  misù  se  prévaloir  de  la 
liberté  dont  n'ous  jouissons,  ne  doit  pas  être  attribué  à 
son  indifférence;  si  les  vœux  de  ses  membres  eussent  éfté 
exa.ucés,  depuis  long-temp^  ils  serviraient  Dieu  dans  sa 
maison  :  L'empressement  avec  lequel  ils  ont  saisi  le  mo- 
ment favorable,  les  sacrifices  onéreux  qu'ils  se  sont 
imposés  sont  les  sûrs  çarans  de  leur  attachement'  à  la 
religion  évangélique.  J'ai  été  témoin  de  leur  joie,  lors- 
que le  succè^  a  eu  couronné  leurs  efforts,  et  je  puis 
aÛlrmer  qu'elle  était  vive  et  profondément  sentie. 

La  dédicace  de  ce  bel  édifice^élevé  àla  gloire  du  Seigneur^ 
a  eu  lieu  le  17  du  mois  dernier.  La  sérénité  qui  brillait 
sur  toutes  les  figures,  annonçait  un  de  ces  jours  solennels 
et  heureux  dont  on  a  désiré  ardemment  l'arrivée.  L'allé- 
gresse des  vieillards  surtout  était  à  son  comble;  à.  peine 
avaient-ils  osé  se  promettre  de  voir  le^  brèches  de  SioQ 
réparées;  et,  bien  différons, des  vieillards  d'Israël,  leurs 
transport^^  n'étaient  pas  troublés  par  le  souvenir  de  l'an- 
cien temple;  la  beauté  du  nouveau  ne  leur  permet-* 
tait  aucun  regret  Ils  semblaient  oublier  leurs  années  ^ 
leurs  souffrances,  leurs  douleurs  pour  prendre  part  à  la 
joie  commune.  On  ne  vit  pas  sans  émotion  un  de  cps 
membres  de  l'ilglise  du  désert,  arrêter  son  pasteur,  lu| 
serrer  la  main  et  lui  dire,  les  larmes  aux  yeux  :  main- 
tenant je  descendrai  satisfait  dans  lu  tombe.  Dès  l'aurore 
de  ce  beau  jour,  à  peine  les  portes  des  parvis  sacrés 
furent-elles  ouvertes,  que  l'éiiceinte  en, fut  remplie  ))ar 
un  peuple  nombreux.  Les  fidèlesdes  Eglises  environnantes 
étaient  venus  joindre  leurs  acclamations  à  celles  de  l'Eglise 
réjouie.  Quelques-uns  même  de ^  nos  frères  catholiques 
ne  restèrent  pas  indifférons  à  nos  chants  de  triomphe. 

poqr  Tœavre  des  missions  :  tous  les  progrès  des  cônnaissanceB  hâ- 
maines  facilitent  d'une  manière  plus  on  înoins  dÎMCte  la  propaga- 
tion des  mérités  de  TETangile.  .u> 

(Noté  diê  Sédacttun.  ) 
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Pendant  les  deux  jours  que  durèrent  les  exercices  re- 
ligieux, le  zèle  de  cetteréunion  de  chrétiens  qui  rendaient 
à  Dieu  les  hommages  de  leur  reconnaissance  semblait 
se  ranimer  de  plus  en  pltis. 

M.  Nazon  père,  président  du  Consistoire  de  St-Âfrique, 
dont  le  Pont-de-Camarèsest  une  section,  ûl  la  première 
cérémonie  ;  ce  digne  ministre  de  TËrangile  prononça  à 
cette  occasion  un  discours  sur  la  nécessité  du  culte  pu- 
blic. Deux  tableaux  que  présenta  le  prédicateur,  Tun 
sur  les  biens  de  la  nature,  l'autre  sur  les  biens  de  la 
grâce,  émurent  tous  les  cœurs.  M.Mazoric,  pasteur  même 
de  r£glise,  monta  le  second  dans  la  chaire,  où  désor- 
mais il  expliquera  les  oracles  de  la  sagesse  éternelle. 
Ces  paroles  du  psalmiste  :  «  Mieux  vaut  un  jour  dans  tes 
parvis  que  mille  ailleurs,  »  furent  le  texte  de  sa  médi- 
tation. L'attention  des  auditeurs  et  leur  recueillement 
redoublèrent  encore,  en  écoutant  la  Seconde  partie  de 
ce  discours  ;  elle  renfermait  des  détails  du  plus  grand 
intérêt  sur  la  position  et  les  circonstances  dans  lesquelles 
se  trouve  Téglise  du  Pont-de-Camarès.  Il  loua  le  zèle 
et  l'activité  que  le  Consistoire  et  tous  les  fidèles  ont  dé* 
ployés  de  concert,  pour  accomplir  cette  œuVre  sainte;  ^ 
il  attribua  cet  empressement  aux  sentîmens  religieux 
et  à  la  piété  qui  régnent  dans  son  église.  Heureux  le 
pasteur  qui  peut,  avec  sincérité,  rendre  uu  pareil  témoi- 
gnage à  son  troupeau  !  ... 

Le  lendemain  fut  encore  une  journée  consacrée  à  bénir 
le  saint  nom  de  Dieu.  M.  IVIoziman,  président  du  Consis- 
toire de  Lacaune*  prêcha  le  matin  sur  ces  paroles  du 
livre  d'Ësdras  :  «  £t  ils  célébrèrent  la  dédicace  die  cette 
maison  avec  joie.  »  Ce  texte  lui  fournit  des  rapprochemens 
heureux,  entre  l'histoire  du  peuple,  juif  et  l'histoire  des 
réformés  de  France.  On  remarqua  dans  ce  discours  des 
pensées  fortes ,  des  raisonnemens  serrés  et  des  citations 
directes  et  nombreuses  de  l'Ëcriture-Sainte.  Quelques 
heures  après,  M.  MafiTre,  pasteur ù  Milhau  (Âveyrcn), 
occupa  la  chaire  évangélique;  il  prêcha  sur  le  culte  spi- 
rituel ,  ou  l'adoration  en  esprit  et  en  vérité  ;  il  embrassa 
cette  matière  dans  sa  totalité  :  sa  nature,  ses  avantages 
et  son  établissement.  Ces  trois  idées  furent  développées 

23* 
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lie  la  niaiiiùre  la  plus  flaire  et  la  plus  édiGaDte.  M.  Maffre 
tira  toutes  Fes  preuves  du  tond  de  son  sujet,  et  présenta 
plusieurs  tableaux  qui  touchèrent  ses  auditeurs. 

Ces  quatre  prédicateurs  n'oublièrent  pas  de  faire 
sentir  la  reconnaissance  que  les  prolestans  doivent  aux 
rois  Louis  XVI  et  Louis  XVIII,  d'heureuse  mémoire , 
et  les  espérances  que  nous  donnent  les  qualités  et  les 
promesses  royales  de  leur  auguste  frère,  S.  M.  Charles  X, 
qui  yeut  que  ses  fidèles  sujets  réformés  soient  traités 
comme  ses  autres  sujets.  Espérons  que,  sous  son  gouver- 
nement protecteur,  toutes  les  plaies  faites  à  notre  Sion 
seront  cicatrisées.  Nos  coreligionnaires,  qui  sont  forcés 
d'aller  encore  dans  les  déserts,  pour  rendre  à  Dieii  le 
sacrifice  de  leurs  louanges,  profiteront  de  ce  calme  pour, 
relever  leurs  temples^  ils  imiteront  le  noble  exemple 
d'un  si  grand,  nombre  de  leurs  frères,  qui  n'ont  pas  tant 
^ardc  à  jouir  de  ladèlivrance  d'Israël.  Sur  tous  les  points 
de  la  France  où  notre  sainte  réforme  a  étendu  ses  bien- 
faits, noire  culte,  notre  prédicaliou,  nos  prières  seront 
célébrés  dans  les  sanctuaires  duïrès-Haut,  qu'il  se  plaira 
lui-même  ù  honorer  de  sa  sainte  présence  ,  et  où  il  nous 
dispensera  toutes  ses  grâces. 

Recevez,  etc.  C.  Mozimah, 

stiffragant  à  Vàbre  (Tarp). 


Lettre  à  MM.  les  Rédactenra  des  Archives  du  Christia- 
nisme, anr  une  coutume  du  canton  de  Berne. 

Courtelary  (otaton  de  Berne),  6  juillet  i8a5. 

Messievbs  , 

Permettez- moi  de  vous  entretenir  d'un  usage  religieux 
qui  date,  dans  ces  vallées,  (l'un  temps  où  la  piété  y  était 
plus  vive ,  mais  qui  maintenant  encore  n'y  a  pas  perdu 
toute  signification. 

Lorsqu'un  père  de  famille  fait  construire  une  maison, 
et  que  les  murs  ont  alleinl  la  hauteur  qu'il  veut  leur  don- 
ner, il  fait  appeler  le  pasteur  et  l'invilc  à.prier  Dieu  dans 
leur  enceinte.  Les  ouvriers  et  jcs  porïoniius  scrviahles 
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qui  ont  oiTert  au  propriétaire  de  Tassister  dauâ  les  tra- 
vaux qui  restent  encore  à  faire,  sont  réunis  et  se  joi- 
gnent aux  actions  de  grâces  que  le  pasteur  rend  à  Dieu 
pour  la  bénédiction  déjà  accordée ,  et  aux  prières  qu'il 
lui  adresse  pour  la  continuation  de  son  secours  durant 
les  travaux  plus  dangereux  dont  il  va  fulloir  s'occuper.  Il 
y  a  dans  cette  cérémonie  quelque  chose  de  bien  propre 
à  éniouvoir  les  cœurs,  et  à  les  pénétrer  de  la  grandeur 
de  Dieu  et  de  notre  dépendance  à  son  égard.  Faite  avec 
foi ,  celte  prière  redouble  les  forces  et  ute  l'idée  du  péril. 
«  Si  Dieu  est  pour  nous,  qui  sera  contre  nous?  »  me  dit 
un  charpentier  très-âgé,  auquel  je  recommandai  de  ne 
pas  trop  s'exposer. — La  bénédiction  termine  cette  pieuse 
cérémonie;  le  pasteur  se  retire^  les  ouvriers  retournent 
à  leur  poste,  et  le  bruit  des  marteaux  se  fait  de  nouveau 
entendre. 
Recevez 5  etc.  H*  V kvlet  ^  pasteur* 


MÉLANGES  RELIGIEUX,  MORAUX 

ET  PHILANTROPIQUES. 


De  la  prière  eu  faveur  des  missions  évangéliques  chez 

les  peuples  nan-clmiiens. 

Il  est  des  personnes  qui,  sans  croire  les  doctrines 
salutaires  de  l'Evangile,  et  par  un  principe  de  philantro- 
pie  sefulement,  font  des  vœiix  pour  le  succès  des  mis- 
sionnaires qui  vont  éclairer  les  nations,  adoucir  .les  • 
mœurs  des  sauvages  et  abolir  des  pratiques  honteuses  à-  ' 
l'humanité.  Pourquoi  donc  le  Chrétien  qui  regarde  l'Evan- 
gile comnve  la  vérité  par  excellence  et  le  seul  guide  de 
l'homme  pécheur;  le  Chrétien  dont  la  première  vertu  e:»t 
la -charité  universelle;  le  Chrétien  qui  connaît  les  avanta-- 
geB  delà  piété,  les  douceurs  de  la  religion;  pourquoi 
serait-il  indiilérent  ù  îa  propagation  dos  Livres  saints  ^  el 
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Tirraît-il  dans  riodolence,  au  lieu  de  hâter  ces  temps 
heureux  où  la  terre  sera  couverte  de  la  connaissance  de 
V Etemel  i  comme  le  fond  de  la  mer  l'est  des  eau^  qui  le 
couvrent?  Ne  doit-il  pas  au  moins  seconder,  par  ses 
vœux  et  par  ses  prières ,  les  efforts  de  ceux  qui  consacrent 
leuryie  ù  la  gloire  du  Seigneur. 

Déjà  quelques  .églises  ont  établi  un  service  dans  la  mai" 
sonde  Dieu  y  pour  implorer  le^  bénédictions  du  Seigneur 
sur  la  semence  de  sa  parole ,  jetée  dans  des  terres  jusqu'ici 
incultes  et  stérile&;  déjà  les  enceintes,  où  l'on  se  rend 
pour  forliûer  sa  foi,  résonnent  des  accens  de  la  plus 
expansire  charité.  Là  on  apprend  ayec  joie  quelles  sont 
les  grâces  que  répand  rÉternel  sur  ceua^  qui  habitaient 
la  vallée  de  lomhre  delà  mort;  là  le  pasteur  fait  connaître 
à  son  troupeau  les  progrès  de  TËTangiie ,  et  la  manière 
dontle  Seigneur  exauce  cetteprièredivine:Qt{«^09»9^gn6< 
vienne;  là  on  entonne  des  cantiques  de  reconnaissance 
pour  les  biens  spirituels  que  Dieu  verse  sur  toute  la  terre; 
là  on  se  prosterne  aux  pieds  de  ses  autels  pour  le  supplier 
de  continuer  ses  faveurs^  et  de  faire  que  bientôt  tous  les 

V  peuples  du  monde  n'adorent  qu'un  seul  Dieu^    un  seul 
Seigneur,  un  seul  Esprit;  là  les  «Chrétiens  apportent  des 

.  dons  qui  prouvent  la  sincérité  de  leurs  sentimens,  et  qui 
doivent  suppléer  aux  efforts  qu'il  ne  leur  est  point  donné 
de  faire  pour  l'accomplissement  de  leurs  vœux.  Ce  zèle 
n'est-il  pas  admirable  ?  Ne  devons-nous  pas  en  louer  les 
effets,  et  même  désirer  de  le  voir  se  manifester  dans  toutes 
nos  églises  ?  De  tels  exercices  ne  peuvent  qu'être  utiles  ; 
le  Chrétien  le  plus  indifférent  serait  obligé  d'en  convenir. 
D'abord  ils  développent  et  ils  entretiennent  parmi  les 
fidèles,  cet  esprit  de  charité,  qui  ne  se  borne  point  à  soi , 
mais  qui  étend  sa  bienveillance  sur  les  habitans  de  toutes 
les  parties  du  monde  ;  on  y  apprend  à  se  souvenir  de  son 
prochain  dans  les  prières,  usage  malheureusement  trop 
rare  parmi  nous,  et  que  le  Seigneur  semble  avoir  voulu 
prescrire  à  ses  disciples ,  lorsqu'il  leur  enseigne  à  dire  : 
Notre  père  qui  es  aux  deux  ^  et  non  pas  mon  père ,  etc. 
On  imite  ainsi  le  divin  Fils  de  Dieu,  qui  consacra  sa  vie 
au  bonheur  des  hommes  et  qui  adressa  à  son  Père  céleste 
de  fréquentes  prières  en  faveur  des  brebis  perdues  de  la 
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maison  d'Israël  ;  od  suit  Texeiople  des  apôtre^  qui ,  quoi* 
que  éloignés  de  leurs  églises^  faisaient  toujours  des  yœax 
pour  elles  ;  on  obser?e  enfin  les  préceptes  que  ces  apôtree 
donnaient  aux  fidèles  9  de  prier  pour  ceux  qui  tramillaient 
à  la  conversion  de  leurs  frères.  Des  exerci^îés  religieux 
qui  produisent  de  tels  effets  doî?ent«ils  ê(re  Itfgardé.s 
comme  vains  v.i  inutiles? 

Mais,  en  second  lieu  ,  quelles  sources  de  réflexions  et 
d'instruction  n'ouvrent-ils  pas  aux  Chrétiens!  Que  doit 
penser  le  troupeau,  lorsqu'on  lui  fait  conTiattre  les  senti-» 
mens  de  ceux  qui  sont  nouvellement  éclairés  delà  lumière 
de  l'Ëvangilc ,  et  avec  quelle  foi ,  quel  empressement  ils 
reçpivent  cette  bonne  nouvelle,  et  renoncent  à  leut  culte 
idolâtre?  Chacun  ne  peut-il. pas  se  dire  à  soi-même  :  Les 
païens  entrent  seulement  dans  la  voie  du  salut,  et  ils  y 
marchent  déjà  d'un  pas  plus  assuré  que  moi;  ils  so^t  les 
derhiers,  mais  ne  dois-je  pas  craindre  qu'ils  me  devaûceni  ' 
dans  le  royaume  des  CietMc7  Ils  renversent  yolontaire-r 
nient  leurs  idoles,  ils  renoncent  à  leurs  anciennes  coutu- 
mes pour  se  rendre  agréables  au  Seigneur,  et  moi  j'en- 
censé  encore  !e  monde ,  je  ne  puis  abandonner  ses  plalsîrs^ 
et  la  charité,  de  mon  Dieu  n'est  pas  assez  efficace  pour 
détruire  lesrchîmères  qui  égarant  mon  esprit  etséduisiêtit 

mon  cœur! Quel  parti  le  pasteur  ne  peut-îl ps^s  tirer 

des  nouvelles   religieuses  ^  •  soit  pour  suppléer, ab^  ré-, 
flexions  de  son  auditeur,  soit  pour  les  graver  plus  profoi^- 
dément  dans  son  esprit,  et  lui  faire  sentir  encore  plus  sa 
tiédenr  et  spn  indolepce  l  ...... 

Enfin.,  si  tout  Chrétien  doit  désirer  ravancemefit  da 
régné  de  Dieu  sur  la  terre,  il  faut,  ou  qu'il  ne  croies  point  . 
à  rulitjté  de  la  prière,  ou  qu'il  s'intéresse  aux  missions 
évangéliques.  Je  ne  citerai  pas  ici  les  nombreux  passages 
de  la:  Bible  qui  prouveWt  que  l'oraison  du  juste  faîte 
avec  ferveur  et  avec  foi  est  d'une  grande  efficace\  je 
n'alléguerai  pas  toutes  les  exhortations  des  apôtres,  qiiî 
engagent  les  fidèles  à  prier  pour  eux,  lorsqu'ils  entrê<^  . 
prennent  leurs  courses  évangélii|ues.  Pour  nier  l'utitité  et 
lit  nécessité  de  la  prière ,  il  faut  tordre  presque  toute 
l'Ecritort,  être  peîasgien  ou  déiste,  et  ce  n'est  point  à 
eax  que  nous  nous  adressonâ. 
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Mais  on  dira  peut-être  :  Nous  voulons  bien  prier  le 
Seigneur  de  bénir  la  propagation  deTËvangile;  nous 
savons  que  les  prières  sont  utiles  et  même  nécessaires, 
mais  nous  devons  et  nous  voulons  prier  seulement  pour 
la  fTOfatgaiion  du  pur  Evangile  j  et  souvent  les  mission- 
naires  y  ajoutent  des  opinions  que  nous  sommes  loin 
d^adopter. ...  Vaine  excuse,  prétexte  frivole  I  Supposé 
qu'il  se  glisse  dans  leur  prédication  quelques  erreurs  ou 
ce  qui  vous  paraît  erreur,  cela  doit-il  refroidir  votre  zèle? 
ne  détruisent-ils  point  les  idoles ,  n'abolissent-ils  point 
de  barbares  coutumes,  les  sacrifices  bumains?  ne  prê- 
cbent-ils  point  Pexistence  du  vrai  Dieu,  la  rédemption 
opérée  par  Jésus-Christ,  et  les  conditions  de  ce  grand 
salut?  ne  répandent-ils  point  les  Saintes  Écritures,  ne  les. 

f»résentent-ils  point  comme  la  règle  unique  et  éternelle  de . 
a  foi  ?  Quand  donc  ils  bâtiraient  sur  ces  fondemens  ^  du 
foin  et  du  chaume  ,  prions  toujours  que  ces  fondemen»^ 
s'établissent  sur  les  ruines  de  Tidôlatrie  j  pfions.que  le  . 
Seigneur  éclaire  les  missionnaires  et  les  peuples  qu'ils 
évangélisent*  prions  que  la  parolede  J>ieu,,  réj^fiDduo  en 
al)pndance ,  produise  des  fruits  salutaires,,  et  qi^'elle  soit 
bien  comprise  de  ceux  qui  la  reçoivent.  C'es^t  certainerr 
ï^ènX  ce  que  nous  devons  désirer;  et,  si  nous  le  désirons 
sincèrement,  c'est  aussi  ce  que  nous  devons  demandjer;, 
à  notre  Père  céleste. 

Unissons  donc  <}uelquefois  nos  voeux  ;  faisons  monter 
devant  le  trône  de  l'Eternel  le  pur  encens  de  notre  recon- 
naissance, pour  les  merveilles  qu'il  daigne  opérer  de  nos 


pour  qu'il  soutienne  ses  ouvriers  3ans  leurs  travaux,  dans 
leurs  périls,  et  qu'il  seconde  leurs  eàbrts:  II»  nous  crient, 
du  séîn  des  nations  barbares  :  Prjfez j>ournou8 !  Que  cette 
voix  arrive  jusqu'à  notre  cœur  ;  implorons  sur  eux  les 
bénédictions  du  Seigneur;  et,  si  nous  ne pouy(^s parta^ 
ger  leurs  périls,  qu'au  moins  nos  vœux  les  accompagnent  I 

J.-J.  B.  ■ 
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NOUVELLES  RELIGIEUSES. 


Monument  chrétien  dégovyebt  £N  Chine. 

UNancîen  monument  chrétien  a  été  découyert  en  Chine, 
près  de  la  capitale  de  la  province  de  Shensi. C'est  une  table  , 
de  naarbre,  de  dix  pieds  de  long,  sur  cinq  de  large ,  qui 
porte  des  inscriptions  en  chinois,  en  syriaque  oriental 
et  en  chaldéen.  On  y  lit,  entre  autres  :  «  Cette  pierre^a 
été  érigée  en  honneur  et  à  la  mémoire  immortelle  de  la 
loi  de  , lumière  et  de  yérité,  importée  et  annoncée  en 
Chine  par  Ta-Cin.  »  L'inscription  toute  entière  se  sub-^ 
divise  eh  vingt  alinéas.  Le  premier  contient  un  court 
exposé  des  doctripes  chrétiennes;  ceux  qui  suivent, 
forment  une  sorte 'de  chronique  du  but,  des  travau?^  et 
des  jsuccèd  de  la  pis3i(\n  chrétienne  en  Chine,  depuis 
l'époque  où  elle  y  arriva,  jusqu'à  celle  où  le  monument 
y  Tut  élevé;  ç'iBSt-à-dire ,  depuis  636  jusqu'en  780.  Les 
noms  des  missionnaires  qui  vinrent  de  Judée  enChinè 
et  qui  paraissent  avoii*  ëté  au  nombre  'de  soixante-dix,  . 
ceux  de  plusieurs  évoquer  j  prêtres  et  diacres  ,  sont  aussi 
gravés  sur  le  monument; — Veici  le  passage  de  rinscrip- 
tion  relatif  aux  doctrines  de  l'Evangile  :  «  Il  y  a  un  Être 
grand,' inlelligerll'^'ét'^Xii  est  Esprit;  il  a  crè'é(  toutes 
choses  de  rien;  c'est  un  Être  en  trois  personnes.  Lors- 
qu'il créa  l'homme 2(  il  le  revêtit  de  justice;  il  le  fit  roi 
de  la  création  et  le. rendit  maître  de  ses  passions.  Mais 
Satan  le  soumit  à  la  tentatioli,  corrompit  ses  forces  spirl: 
tùélles,  et  détruisit  là' paix  de  son  âme.  Pe  là^  son^  par- 
venus  tqus  les  maus^  qui  ont  atteint  l'espèce  humaine  et 
toutes  les  sectes  qui  divisent  |,es  hommes.  Depuis  cet  ins- 
tant malheureux,  ils  pnl  t^rre  jâu  milieu  de  continuelles  , 
ténèbres,  toujou.rs; incapables  de  trouver  le  chemin  de  ■ 
la  vérité,  jusqu'à  ce  que  l'une  dès  trois  personnes  divines  , 
ail  entouré  sa  divinité  d'une  forme  humaine.  Cet  homme 
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fut  nommé  Messie.  Uq  ange  annonça  sa  yenue  ;  et  pea 
de  temps  après,  il  naquit  d*une  vierge 9  en  Judée.  Une 
nouvelle  étoile  signala  cette  naissance  miraculeuse; 
quelques  rois  qui  comprirent  la  signification  de  cette 
étoile^  vinrent  et  offrirent  des  présens  à  l'Enfant  divin, 
afin  que  la  loi  et  les  prophéties  de  vingt  prophètes  fussent 
accomplies.  Il  a  ouvert  le  ciel  aux  justes  ;  il  institua  le 
baptême  pour  la  purification  des  péchés;  il  choisit  de 
mourir  sur  la  croix  pour  sauver  l'humanité  toute  entière  ; 
il  est  de  plein  jour  monté  au  ciel,  et  la  doctrine  qu'il  a 
laissée  pour  convertir  le  monde,  est  contenue  en  vingt- 
sept  livres,  h 

Ce  monument  est  d'unehaute  importance  pour  l'his- 
toire religieuse  de  l'Asie  :  on  peut  à  peu  près  en  conclure 
à  quelle  époque  l'Évangile  a,  pour  la  première  fois,  été 
annoncé  en  Chine,  et  quel  était  l'esprit  de  ceux  qui  vou- 
laient l'y  propager;  mais  en*  même  temps  on  y  trouve 
d'intéressantes  données  sur  ce  que  le  christianisme  de- 
yait  Ctre  au  7"  siècle,  en  Judée,  puisque  c'est  de  là  que 
les  soixante-dix  missionnaires  étalent  venus.  Il  serait 
curieux  que  l'on  fit  des  recherches  pour  clécouvrîr  jusqu'à 
quel  point  la  parole  de  vie  avait  réellement  été  reçue 
dans  la  province  de  Shensi,  et  quelles  sont  les  causes 
qAi  y  ont  ensuite  arrêté  ses  progrès;  mais  la  difficulté  de 
voyager  en  Chine,  sera  long-temps  encore  un  obstacle  à 
la  solution  de  ces  questions.  ' 


■*T 


Formation  de  la  Société  AiiiBiGAiiiB  des  Tbaitbs 

REUGIEVX.'   . 

Il  existe,  depuis  plusieurs  années,  de  nombreuses  So- 
ciétés des  Traités  religieux /lux  Etats-Unis;  mais  Ton 
pensait  avec  raison  qu'il  serait  plus  utile  d'avoir  une 
Société  centrale  pour  toute  l'Dnîon.  Ce  projet  a  été  dis- 
cuté et  définitivement  arrêté  dans  une  réunion  tenue  à 
New-York j  le  10  mai  dernier.  Mi  "Wilder  qui,  pendant 
son  séjour  en  Frapce,  a  monué' tant  de  zèle  pour  nos 
institutions  naissantes,  aété  nlommé  président  La  Société 
centrale  se  propose  de  faire  construire  une  mai'so'n,  6û 


(  363  ) 

seront  réunis,  son  inrïprimerîe ,  ses  magasins  et  ses  bu- 
reaux. Les  souscriptions  pour  Tacquisilion  du  terrain  et 
pour  commencer  les  constructions  se  sont  de  suite  éle- 
vées à  20,000  dollars  (100,000  fr.).  Il  est  question  d'éta- 
blir six  presses  ;  mais  on  prévoit  que  ce  nombre  ne  suffira 
pas,  puisque  la  seule  société  de  Neiv-York  a  imprimé, 
pendant  les  cinq  (iemicrs  mois,  5oo,ooo  traités. 

Le  1"  article  du  règlement  de  la  Société  nouvelle  est 
ainsi  conçu:  «  La  Société  prend  le  nom  de  Société  ame- 
mcAiNE  DES  Tbaités.  Elle  a  pour  but  de  répandre  la  con- 
naissance de  notre  Seigneur  Jésus-Cbrist,  comme  seul 
Rédempteur  des  pécbeurs,  et  de  propager  une  vraie 
piété  et  une  morale  pure,  par  la  distribution  de  traites 
religieux  approuvés  par  tous  les  Chrétiens  évangéliques.o 
Le  règlement  tout  entier  respire  cette  charité  chrétienne 
qui  n'est  pas  bornée  par  des  considérations  personnelles, 
ni  influencée  par  l'esprit  de  parti.  Nous  avons  remarqué 
avec  plaisir  que  le  comité  de  publication  est  composé  de 
pasteurs  des  Kglises  presbytérienne  ,  épiscopale,  indé- 
pendante,  hollandaise,  méthodiste,  calviniste  et  bap- 
tiste.  C'esl  en  faisant  allusion  à  ces  diverses  circonstances, 
que  iVl.  "Wtlder  a  dit  dans  son  discours  d'ouverture:  «  La 
Providence  m'a  permis  d'être  témoin  de  ^impression 
opérée  sur  le  caractère  moral  et  religieux  de  l'homme, 
dans  diverses  contrées  de  l'Europe,  par  des  Sociétés  sem- 
blables i\  la  vôtre  qi^i ,  avec  des  ressources  modestes  et 
dans  des  formes  pleines  de  simplicité,  ont  réalisé  ce  que 
les  lumières  vantées  de  la  philosophie  et  Se  mécanistde 
imposant  des  institutions  politiques  avaient  tenté  en  vain. 
J'ai  été  dans  le  cas  d'admirer  l'énergie  de  cet  esprit  de 
grâce  et  de  vérité  qui,  en  employant  les  plus  faibles  ins- 
trumens^  a  produit  la  régénération  de  peuples  plongés 
pendant  de  longues  années,  oui^  pendant  des  siècles  en- 
tiers, dans  les  ténèbres  épaisses  de  l'ignorance  et  de  la 
superstition  ;  nous  aussi,  nous  pouvons  donc  espérer  que 
la  bénédiction  divine  accordera  d'importans  résultats, 
aux  efforts  de  notre  société,  composée  de  membres  de 
diverses  dénominations,  qui  ont  voulu  se  donner  la' main 
pour  cette  entreprise  nationale.  Votre  Société,  Messieurs,. 
me  fait iprouver  cette  même  joie,  cette  même  consola*- 


M 
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tion  que  j*ai  ressenties  quand  j'étais  loin  de  ma  patrie^ 
de  pouvoir  me  dire  que,  comme  Chrétiens,  nous  ayons 
le  privilège,  quelques  noms  qui  nous  distinguent ,  de 
trouver  des  frères  en  Jésus-Christ  dans  tous  ceux  qui 
portent  son  image  dans  leur  cœur  et  qui  consacrent  leur 
vie  à  sou  service. 

«  Recevez  mes  remcrcimens  pour  la  marque  de  con- 
fiance que  vous  m'avez  donnée  en  m'appelant  à  de  si 
honorables  fonctions  dans  une  si  belle  cause.  Je  voudrais 
en  être  plus  digne,  non  pas  afin  de  pouvoir  m'en  enor- 
gueillir, mais  afin  que  cela  pût  tourner  à  la  gloire  de 
Celui  qui  a  soufi'ert  et  qui  est  mort  sur  la  croix  du  cal- 
vaire, pour  nous  délivrer  de  la  tyrannie  et  du  juste  châti- 
ment du  péché.  Permettez-moi,  avant  de  finir  ,  d'expri- 
mer un  seul  vœu ,  c'est  que  le  comité  de  publication 
n'oublie  jamais  la  grande  responsabilité  dont  il  est  char- 
gé ,  qu'il  sente  que  la  destinée  éternelle  de  beaucoup 
d'âmes ,  n'est  pas  étrangère  au  résultat  de  ses  délibé- 
rations, et  que  pas  un  traité  ne  sorte  de  nos  presses,  qui 
ne  contienne  une  assez  large  portion  de  la  vérité  divine 
de  l'Evangile  pour  guider  dans  le  chemin  de  la  vie  éter- 
nelle, le  pauvre  pécheur  ignorant  qui  pourra  le  lire ,  si 
même  il  n'avait  jamais  vu  de  Bible,  jamais  entendu  la 
bonne  nouvelle.  » 

Avant  de  lever  la  séance,  la  société  a  résolu  de  se  réu- 
nir sur  le  terrain  où  la  maison  projetée  doit  être  cons- 
truite, dans  le  voisinage  de  l'hôtel-de-ville,  de  la  salle 
de  spectacle  et  des  bureaux  de  la  Société  Biblique. 
M.  "WiLDER,  en  en  posant  la  première  pierre,  a  prononcé  • 
un  discours  dont  voici  quelques  passages: 

<(  Chers  amis,   nous  exerçons   aujourd'hui  l'un   des^ 
plus  précieux  privilèges   de  notre  époque,   si  remar- 
quable par  l'influence  d'une  noble  et  vaste  charité,  celui 
de  travailler  à  assurer  le  bonheur  éternel  de  nos  semblables. 
Nous  ne  sommes  pas  assemblés  pour  poser  le  fondement 
de  quelque  magnifique  édifice,  l'orgueil  d'une  ville  ou 
d'une  république,  où' de  graves  sénateurs  se  réuniront  : 
pour  former  et  maintenir  des  institutions  politiques;  il  ne 
s'agit  pas  non  plus  d'un  bâtiment  dont  les  dehors,  ue  . 
donnent  qu'une  imparfaite  idée  de  toutes  les  fascinations 
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que  Ton  offre  au-dedan's,  A  l'esprit  des  hommes  du 
monde  qui  y  viennent  en  foule,  perdre  en  de  vains 
plaisirs  les  momens  qui  leur  sont  donnés  pour  se  préparer 
à  rElernilé.  Non,  Messieurs,  le  but  qut  nous  rassemble 


commune.  Nous  sommes  de  faibles  et  d'indignes  instru- 
meus;  mais  l'œuvre  est  glorieuse,  mais  les  résultats  se- 
ront immortels.  Et  quels  résultais?  La  ruine  de  l'igno- 
rance, de  Terreur  et  de  l:i  misère;  l'établissement  dans 
ce  monde  et  dans  le  monde  ù  venir  du  règne  de  Christ; 
règne  de  sainteté  et  d'un  bonheur  ineffable  ùl  travers  toute 
rélernilé. — Les  anges,  nous  osons  le  croire,  se  réjouis- 
sent, et  les  générations  futures  loueront  Celui  qui  nous 
a  inspiré  le  désir  et  nous  a  fourni  les  moyens  d'entre- 
prendre quelque  chose  pour  le  salut  de  nos  semblables,  le 
bonheur  de  notre  patrie  et  lu  gloire  de  son  saint  nom  !  » 
:Ces  détails  mettent  nos  lecteurs  à  même  de  juger  de 
riraportance  de  la  nouvelle  Société  formée  à  New-York. 
Nous  désironi  que  le  vœu  exprimé  par  son  pieux  prési- 
dent soit  accompli,  et  qu'elle  donne  à  toutes  ses  publi- 
cations le  caractère  évangélique  nécessaire  pour  les 
rendre  utiles. 


Eglises  protestantes  en  Italie  (i). 

Nous  avions  exprimé  quelque  surprise  de  ce  que  les 
nombreux  Protèstans  qui  demeurent  ù  Milan^  ne  se  sont 
pas  encore  occupés  de  l'organisation  du  culte  réformé 
dans  cette  ville.  On  nous  assure  qu'ils  n'ont  jusqu'ici  été 
arrêtés  de  l'établir  que  par  la  difliculté  de  trouver  un 
pasteur  possédant  assez  bien  le  français  et  l'allemand 
pour  prêcher  dans  ces  deux  langues.  Il  est  en  "Suisse 
beaucoup  de  jeunes  ministres  capables  de  remplir  cette 
double  tâche  :   nous  désirons  qu'il  se  trouve  dans  leur 

(i)  Ces  notes  rectifient  et  complètent  ce  qae  nous  avons  déjà 
dit  sur  le  culte  protestant  en  Italie.  Voyez  8*^  année ,  pag.  i63  et 

Ù02. 
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nombre  quelque  éyangélisle  lélé,  qui  se  sente  appelé 
à  offrir  ses  services  à  cette  jeune  coinmunauté  d'Italie. 
—  Notre  correspondant  ajoute  que  le  gouvernement 
autrichien  a  refusé  aux  protestans  de  Jft/a;^  rautorisation 
de  célébrer  le  service  religieux  en  italien. 

L'Eglise  réformée  de  Florence^  qui  est  indépendante 
des  assemblées  qui  ont  lieu  dans  la  maison  du  ministre 
/  d'Angleterre,  est  également  constituée.  M.  Chartes  Gin- 
rfro;?,  ministre  du  saint  Evangile,  pendant  un  séjour 
assez  prolongé  qu'il  a  fait  à  Florence,  a  puissamment 
contribué,  tant  par  sa  prédication  que  par  ses  démarches, 
à  y  hâter  l'organisation  du  culte  public.  En  attendant 
que  celte  nouvelle  Eglise  reçoive  un  pasteur ,  elle  va  être 
convenablement  desservie  par  M*  le' ministre  Recordon, 
que  d'autres  fonctions  appellent  en  Toscane. 


—  S.  M.  le  roi  de  Bavière  a  ordonné  que ,  dans  tous  les 
actes  publics,  la  dénomination  de  communauté  proteS" 
ta7iteen  Bavière  seraiiVai\enirremphcéei^arce\led*Eglz8e 
protestante,  ce  dernier  titre  étant  plus  conforme  à  l'éga- 
lité que  la  loi  établit  dans  ses  états  entre  toutes  les  con- 
i'essions  chrétiennes. 

On  apprend  parle  rapport^urla  situation  du  royaume 

de  Pologne,  que  vu  l'augmentation  du  nombre  d'artisans 
protestans,  il  y  a  été  formé  seize  nouvelles  communautés 
évangéliques.  , 

CÉRÉMONIE  du  rite  anglican  j  célébrée  dans  le  temple  de 

r  Oratoire  f  à  Paris. 

Une  cérémonie ,  toute  nouvelle  à  Paris,  a  été  célébrée, 
le  23  juin  dernier,  dans  le  temple  de  l'Oratoire.  Près  de 
120  jeunes  Anglais  des  deux  sexes  y  ont  été  confirmés. 
Ce  nombre  nous  paraît  peu  considérable  si  nous  le  com- 
parons à  celui  des  familles  anglaises  qui  habitent  Paris  et 
ses  environs*  M.  l'évêque  Luscomh  qui  a  fonctionné  en 
cette  occasion  n'est  pas ,,  à  ce  qu'il  paraît,  un  évêque 
diocésain  d'Angleterre;  c'est  un  dîmple  ecclésiastique  qui 
a  lui-même  résidé  pendant  long-temps  sur  le  continent. 
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et  qui  a  obtenu  Tautorisalioa  espicopale  nécessaire  pour 
administrer  la  confirmation  à  ses  compatriotes.  Durant 
le  sermon  proaoncé par  M.Fo^f&r,  chapelain  attaché  àram- 
bassade ,  et  qui  était  tout  entier  relatif  à  la  circonstance , 
M.  révêque  était  assis  dans  un  fauteuil,  ayant  devant  lui 
un  coussin  et  d'autres  marques  de  sa  dignité.  Il  a  ensuite 
adressé  aux  jeunes  gens  une  exhortation  et  leur  a  imposé 
les  mains.  Deux  de  nos  pasteurs,  MM.  Marron  et  Goepp, 
ont  assisté  à  cette  solennité,  donnanj,  ainsi  une  preuve 
de  leurs  senlimcns  bienveillans  et  fraternels  pour  cette 
autre  Eglise  prolestante,  et  montrant  i\  ceux  qui  accusent 
les  communions  réformées  d'être  livrées  à  des  divisions 
scandaleuses ,  que  la  différence  des  usages  extérieurs 
n'empêche  pas  l'union  et  la  charité  chrétiennes.  Nous 
nous  sommes  sentis  touchés  d'une  religieuse  émotion  en 
songeant  à  ce  triomphe  de  la  vérité ,  à  ces  progrès  de 
lumière^  qui  permettent  aujourd'hui  aux  calvinistes,  aux 
luthériens  et  aux  protestons  anglais  de  céléber  publique- 
ment  et  paisiblement  leur  culte  et  de  fraterniser  devant 
la  chaire  évangélique,  au  centre  de  cette  capitale,  où, 
pendant  tant  d'années,  illeut  était  défendu,  au  péril  de 
leur  vie,  d'exercer  aucun  acte  de  leur  religion. 

— Il  y  a  dans  l'égliàe  consîstoriale  de 2>i6 deux  sections 
vacantes;  Aiûf ,  dont  les  communes  qui  la  composent, 
toutes  situées  dans  la  plaine,  n'en  sont  pas  à  une  grande 
distance,  et  QuiiUj  à  trois  lieaes  de  la  ville. — La  plupart 
des  habitans  sont  protestans. — Nous  faisons  des  ycèuz 
pour  que  ces  Eglises  reçoivent  pour  pasteurs  des  hommes 
qui  annoncent  et  enseignent  toutes  les  choses ,  que  saint 
Paul  recommande  à  Tîmothée  d'annoncer  et  d'enseigner. 
(l'^EpîtreàTim.,  IV.) 

—  Un  di  j[ne  serviteur  de  Dieu ,  dont  nous  avons  pen« 
dant  plusieurs  années  partagé  les  travaux,  et  qui  durant 
une  longue  carrière ,  toute  entière  consacrée  à  l'avance-* 
ment  du  règne  du  Seigneur,  ne  s^st  pas  moins  fait  re- 
marquer par  sk  fidélité  que  par  sa  science  théologique  dt 
ses  rares  talens,  M.  Olivier'Destnoni ^  ci-devant  présl* 
du  Consistoire  de  Nismes^  cheralierde  la  Légion  d'Hon- 
neur, a  succombé  dans  cette  Tîlle  le  19  juillet,  à  l'âge 


L., 
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de  plus  de  quatre-vingts  ans,  sous  le  poids  d'une  infirmité 
qui  ^  plus  encore  que  son  grand  êige,  Téloignait  depuis 
un  certain  temps  des  fonctions  du  saint  ministère.  Sa 

Î>erte  est  un  sujet  de  deuil  pour  l'£glise.  Ses  anciens  col- 
ègues  joignent  leurs  regrets  à  ceux  des  pasteurs  actuels 
de  l'église  de  Niâmes.  Sa  veuTe,  ses  eufans,  ses  petits 
enfans,  et  son  gendre,  M.  le  pasleur|^Gardes ,  conserTC- 
ront  un  précieux  souvenir  de  cet  homme  de  bien  et  du 
bonheur  qu'il  leur  a  donné.  Il  sera  pleuré  à  Anduze  età 
Bordeaux,  où  il  exerça  son  ministère,  comme  il  Test  à 
Nismes. 

ANNONCES  DE  LIVRES. 


Pacaltsdorp,  ou  le  village Hottentot,  par  John  Campbell, 
avec  un  plan.  Prix  :  3oc.,et3fr.  lès  12  exemplaires. 

Cette  petite  brochure  intéressante  qui  vient  de  pa- 
raître chez  H.  Servier  y  mérite  de  fixer  Tattention  dos 
amis  des  missions.  Elle  contient  des  détails  sur  les  pro- 
grès remarquables  de  Hooge-Kraal 9  village  de  l'Afri- 
que méridionale,  sous  le  rapport  dé  la  civilisation  et 
de  la  religion. 


On  imprime  à  Blois ,  ehez  An&her  Eieyyhk  sainte 
Bible,  contenant  l'Ancien  et  le'lNouveau-Testament,  en 
hébreu,  en  grec  et  en  latin,  publiée  par  M.  FL  Ztécitcse^ 
Cette  édition  sera  composée  de  quatre  volumes  in-S**,  qui 
seront  divisés  en  ôo  livraisons  environ,  de  trois  feuilles 
chacune  y  paraissant  de  mois  en  moi^.  Chaque  livraison 
coûte  cinq  francs.  On  en  paie  une  d'avance.  Au  bas  du 
texte  hébteu  seront  en  deux  colonnes  le  texte  grec  et 
le  texte  latin. 

La  souscription  pour  cet  ouvrage  important  est  ou  verte 
à  Paris,  chez  H.    Servier^  libi^aire,   rue  de  l'Oratoire 


n«  6. 
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ANNALES  DES  PROGRES  DE  L'EVANGILE 

SUR  LA  TERRE. 

SOCtiri   DBS   HISSIONS   iVAKGÉUQDKS  ÉTABLIE  A  PARIS. 

BULLETIN,  N-  XXVL 


AOUT  1825. 


ANNONCES  ET  AVIS  DO  COMITÉ. 

Les  Comités,  Pasteurs  et  autres  bienfaiteurs  qui  font  parrenlr 
de  l'argent  k  la  Société  de  Paris^  sont  instamment  priés  de  passer 
tout  effet,  traite,  mandat,  reconnaissance  de  la  poste,  etc.,  à 
l'ordre^ et  au  nom  de  M.  le  pasteur  Galland.  Cette  précaution  lèvera 
des  difficultés  résultant  de  l'absence  éventuelle  de  Paris  da  prési- 
dent, du  trésorier  ou  du  secrétaire  de  la  Société,  et  accélérera  les 
Îaiemens.  Les  lettres  et  paquets  doivent  toujours  être  adressés' à 
[.  le  président  de  la  Société ,  (  boulevard  du  Mont-Parnisse , 

Le  Comité  ayant  fait  tirer  un  plus  grand  nombre  d'exemplaires 
du  Bulletin  de  juillet ,  à  cause  de  l'extrait  de  Texcellent  discourt 
de  M.  le  pasteur  Gaussen ,  on  peut  se  procurer  cette  nouvelle 
publication,  ainsi  que  le  deuxième  Rapport  annuel  et  le  Coup  d'oeil 
sur  les  Missions  évangéliques.  Les  amis  de  la  cause  sont  invités  à 
Dous  faire  parvenir  leurs  demandes ,  de  même  qu'à  nous  faire  con- 
nattre  si  les  envois  qui  leur  ont  été  faits ,  leur  sont  bien  parvenus. 

FRANCE. 


BfAISON  DES  HISSIONS. 

Nous  attendons  la  prochaîne  arrÎTée  d'un  missionnaire, 
élëye  de  la  Société  hollandaise,  M.  Gutzlaff,  prussien 
d'origine ,  ayanlageusement  connu  par  les  études  qu'il  a 
précédemment  faites  dans  l'école  et  sous  les  soins  du 
Ténérable  Jœnicke,  à  Berlin.  Dans  une  lettre  de  la  So*- 
182Ô.  24 
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ciété  des  Pays-Bas  t  écrite  dernièrement  à  la  Société  de 
Paris,  setrouTsit  incluse  la  lettre  suÎTante  de  M.  Gutz- 
laffy  dont  nous  croyons  que  la  communication  intéressera 
nos  frères  et  amis  9  autant  qu'elle  a  causé  de  joie  à  nos 
chers  élèyes. 

Atue  Frères  Missionnaires  de  la  Société  des  Glissions , 

à  Paris, 

Rotterdam,  ce  32  jain  i8a5. 

Mes  tbès-ghebs  Frères  bu  Jésus-Christ  , 

Eleyé  à  l'état  honorable  des  5Iissionnaires  évangélî- 
ques,  sous  la  direction  de  la  Société  hollandaise  des 
Missions 5  qui  a  son  chef-lieu  àKotterdam,  j'ai  aTCCYOus 
une  même  destination^  et  je  suis  appelé  comme  vous  à 
répandre  la  semence  de  TÈvangile  4)armi  ceux  qui  ne 
«donaissent  point  encore  le  nom  de  notre  adorable  Sau-  ' 
f%w  Jésus- Christ, 

Celte  conformité  de  yocation  établit  entre  nous  un 
]ieD  spirituel,  qui,  non-seulement  me  fait  désir^^r  de 
TOUS  connaître  personnellement,  mais  m'inspire  la  chré- 
Hetine  hardiesse  de  vous  demander  l'hospitalité.  1{  y  a 
déjà  un  an  que  j'aurais  voulu  faire  un  tour  à  Paris  ;  j'en  fus 
alors  empêché;  les  prochaines  vacances,  vers  la  fin  de 
|nillet ,  me  présentent  une  nouvelle  occasion  dont  )«  vou- 
drais pouvoir  profiter. 

Le  monde  trouverait  peut-être  la  demande  que  je  vous 
fais  indiscrète ,  mais  le  li'en  du  Christianisme  autorise  à 
cet  égard  une  plus  grande  liberté,  qui  s'accorde  égale- 
ment avec  cette  piété  et  cette  honnêteté  que  saint  Paul 
nous  prescrit  pour  règle  de  conduite. —  Persuadé  donc 
que  vous  ne  serez  pas  blessés  de  ma  franchise,  j'attends 
aussi  la  vôtre  dans  la  réponse  dont  je  vous  prie  de  me 
favoriser  au  plus  tôt.  ' 

Je  désire  d'autant  plus  de  faire  votre  connaissance  et 
celle  de  vos  respectables  directeurs^  que  j'y  vpis  un 
inôyen  de  m'instruire  par  eux,  et  de  m'eocourager  avec 
TOUS  dans  Pœuvre  do  la  sainte  Mission,  que  notredévoue- 
ment  à  la  cause  de  notre  divin  Sauveur  nous  fait  hum- 
blement ambitionner  par  sa  grâce. 
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Me  recominandant  aVec  vous  à  celte  grâce  précieuse , 
«insi  qu'à  Yos  prières  , 

Je  suis,  avec  «ifTection,  voire  dévoué  frère  en  Jésu^- 
Chrîst. 

Çhirles  GUTZLAFF. 

La  maison  des  Missions  a  répondu  à  cette  lettre  (i), 
sous  Tapprobûtion  du  Comité,  pour  inviter  M.  Gutziaff 
^t  lui  faire  connaître  qu'il  serait  reçti  en  ami  et  en  frère, 
lïous  espérons  voir  de  plus  eq  plus  ^'établir  de  tels  rap-^ 
ports  y  signes  d'une  douce  fraternité,  e(  qui  seront  pour 
ootrQ  institution  du  meilleur  augure.  C'est  ainsi  que 
la  vie  spirituelle  se  propage,  s'excite  ^\  ^'entretient. 
Veuille  le  Sclgpeur  l'augmenter  de  jour.^n  jour  en  ceux 
qui  doivent  seivir ,  comme  instrument,  à  ravancemant 
d*e9Qnrè§»e! 

I.W.  .1       .,  ,1  ,léb 

{Suite  des  entretiens  du  révérend  M.  P*^,) 

D'autres  (w  le  prédicateur  s'aperçoit  de  Teqnui  4o 
skon  auditoire,  ^  ce  que  ceux  qui  le  comtpos^ntçQmm!^*- 
o^t  4  regarder  dans  leurs  bonnets  et  dans  les  plis  Âe 
leurs  babits  pour  enôter  la  vermine;  s'il  cherche  à  rappt- 
1er  leur  attention  fugitive,  ils  répondent  desuite  :  «  Coi|« 
tinuei;  seulement  ;  nos  oreilles  sont  av?c.  vous.  » 

Quand  il  a  Aoi  de  parler,  fréquetQq:)ient  leg  upii  ou  Içft 
autres  viennent  lui  dire  ;  a  Vous^nous  *veg  ipdiqué  h' 
chemin  du  ciel  ;  vous  qous  avez  appelés  à  la  repentance^ 
Nous  le  rec^nuaissons,  le  Diablq  p^us  ^  trompés,  aussi^ 
ne  voulons-nous  plus  le  suivre  ;  çaf  vous  nous  avei  avertis 
que  nous  péririons  pour  toujoun.  Nous  vouloos  croire  ce 
que  vous  désirez  que  nous  croyions.  Vous  ave?  rempli  qos 
cœurs  de  la  parole  de  Dieu. — Mais,  écoutez,  M.  le  prê- 
tre, nos  estomacs  demandent  quelque  chose,  n'auriez- 
vous  rien  à  leur  donner?» 

Voilà  seulement  quelques  échantillons  des  situatîpns 
parfois  assez  embarrassantes  où  le  thissionnajre  peut*  àe' 

Xft)  CkiAcua  d£i  élèves  a  ajooté  quel^aet  lignes  'à  la  lettre  écrit» 

Îiar  U  4ireçtear.'^J>epuis  iQrs  >  M,  G.  ei^t  «nr^ré  et  s-est  pi4seiiti''à 
a  réunion  mensaelle. 
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Irouyer  au  milieu  de  ce  peuple  ignorant  et  grossier.  S'il 
demande  à  l'un  d'eux  s'il  a  une  âme,  celui-ci  lui  répondra, 
par  exemple,  sans  se  déconcerter  ,  qu'il  n'en  sait  rien  , 
que  Dieu  le  sait;  s'il  reconnaît  en  n?oir  une  et  qu'on  iui 
demande  ce  que  c'est  que  cette  Hme ,  avec  le  même  air 
de  flegmatique  insouciance,  il  répondra  que  peut-être  ce 
n'est  qu'une  mouche,  etc. 

Mais  au  tableau  prolongé  qu'on  pourrait  faire  des  diffi- 
cultés de  toute  espèce  et  des  dégoûts  que  présente  au 
missionnaire  le  caractère  de  ceux  à  qui  il  s'adresse,  mé- 
lange singulier  de  ruse  et  de  stupidité,  ce  qu'il  faut  op- 
poser, c'est  le  tableau  de  leur  misère  et  du  pressant 
besoin  qu'ils  ont  d'être  éclaires.  Ce  tableau-ci  l'emporte 
encore.  Serait-iljéant  de  prendre  garde  aux  désagrémens, 
serait- il  permis  de  compter  les  peines,  qu9inà  il  faut 
porter  à  tant  de  misérables  qui  l'ignorent  la  bonne  nou- 
Telle  de  la  rémission  de  leurs  péchés,  et  surtout  quand 
on  Toit  qu'une  espèce  d'instinct  la  leur  fait  parfois 
désirer,  rechercher  même  par  des  moyens  faux  et  ab- 
surdes I  Quand  un  Rîrguise,  dit  M.  F.,  rient  à  tomber 
malade,  on  qu'ayancé  en  âge.  Il  sent  sa  yîe  décliner,  il 
fait  ordinairement  appeler  un  prêtre  ,  et  lui  demande  s'il 
Teat  se  charger  de  ses  péchés  (  étrange  idée  chez  de  pau- 
Tres  païens ,  et  qui  décèle  bien  le  secret  besoin  de  leur 
âme).  Le  prêtre ,  à  cette  question,  après  avoir  tourné  et 
retourné  le  livre  qu'il  tient  dans  ses  mains  et  avoir  com- 
mencé à  réciter  quelques  mots  d'arabe»  lui  demande 
ce  qu'il  est  disposé  à  donner  pour  uoi  si  grand  service 
que  celui  qu'il  va  lui  rendre  en  prenant  sur  lui  ses  pé- 
chés? Le  mourant  cherche  alors  à  le  satisfaire  ;  et  s'il  est 
assez  riche ,  il  offre  un  certain  nombre  de  ses  brebis  et 
de  ses  chevaux. 

Si  le  prêtre  pense  que  son  pénitent  ait  les  moyens  de  faire 
davantage  encore,  il  lui  dit  que  c'est  trop  peu  de  chose 
pour  un  acte  de  si  grande  valeur;,  il  l'exhorte  àaugmen- 
tei;le  don  qu'il  a  paru  disposé  à  faire  pour  &on  âme,  jus- 
qu^à  ce  «[u'il  ait  assez  promis  au  gré  de  son  avidité  ;  autre- 
ment le  malade  se  voit  abandonné,  et  ceux  d'entre  eux 
qui  n'ont  pas  de  quoi  payer  un  prêtre  pour  les  assister , 
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sont  censés  être  dans  une  condition  bien  triste  el  comme 
sans  espérance.  Un  pauvre  Kirguise  se  compare  volon- 
tiers lui-même  aux  brutes  y.s*il  n'envîe  pas  leur  sort. 

Oh  !  quand  sauront-ils,  ces  infortunés ,  que  PEyangile 
est  annoncé  aux  pauvres»  que  ce  n'est  ni  par  or  ni  par  ar- 
gent, mais  parle,  sang  précieux  de  Christ,  qui,  par  l'Es- 
prit éternel,  s'est  offert /m-meme  à  Dieu  pour  délivrer  nos 
âmes  ?  Quand  les  cnfans  d'Adam ,  les  pauvres  pécheurs 
en  tous  lieux,entendrout-ils  parler  de  cette  paix  qui  nous 
est  gratuitement  donnée  et  qu'appellent,    à  leur  insu, 
les  angoisses  même  de  leurs  cœurs  destitués  d'intelli- 
gence et  obscurcis  de  ténèbres  ?  Toujours  est-il  surpre- 
nant de  voir  jusqu'où  peut  les  pousser  le  sentiment  confus 
du  péché  qui  règne  en  eux  et  le  trouble  naturel  de  cette 
conscience  qui  peut  bien  accuser,  mais  qui  ne  justifie  pas 
sans  l'Evangile,  et  qui  prouve  seulement  la  vérité  de  cette 
pensée  :  quand  les  gentils  qui  n'ont  point  la  loi,  font  d'eux- 
mêmes  des  choses  qui  semblent  pourtant  l'effet  de  cette 
loi,  ils  prouvent  bien  que  Dieu  ne  les  a  pas  laissés  sans 
témoignage  intime.  Il  reste  à  leur  apprendre  qu'après  le 
témoignage  qui  accuse,  il  en  faut  un  qui  justifie,  a  Et 
voici  quel  est  ce  témoignage,  dit  saint  Jean  :  c'est  que 
Dieu  nous  a  donné  la  vie  éternelle ,  et  cette  vie  est  en 
son  Fils.  Celui  qui  croit  au  Fils  de   Dieu  a  le  témoi- 
gnage de  Dieu  en  soi-même  (i).  »  Il  reste  à  leur  dire  : 
«  Puis    donc  que  nous  avons   un  grand  et  souverain 
sacrificateur  qui  est  entré  pour  nous  dans  les  cieux,  après 
nous  avoir  acquis  par  son  sang  une  rédemption  éternelle, 
allons  avec  assurance  au  trône  de  sa  grâce  pour  obtenir 
miséricorde  et  pour  être  aidés  dans  le  besoin.  Ne  cher- 
chons plus  qui  prendra  nos  péchés ,  car  il  a  porté  no8 
péchés  en  son  corps  sur  le  bois,  et  le  châtiment  qui  notis 
procure  la  paix  est  tombé  sur  lui.  Ne  traitons  plus  à  prix 
d'argent  pour  obtenir  une  absolution  que  Dieu  dispense 
par  grâce,  ni  pour  anéantir  une  dette  toute  acquittée. 
Ceux  dont  VEternel  aura  payé  la  rançon,  retourneront 
en  Sion  et  une  allégresse  éternelle  sera  sur  leurs  têtes; 
la  douleur  et  le  gémissement  s'enfuiront.» 

(0  i  Jean  V,  lo. 
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ÉTRANGER. 


ORIENT. 

JovaiAb  du  mistiùnnaira  Vl<i%tr. 

(Fin.) 
Juifs  de  Bagdad» 

J'avais  des  lettres  pour  Shoui  (Saûl),  fait  prince  de  la 
captiyilè,  depuis  que  £zra  fut  exilé.  Son  titre^  eo  hébreu, 
est  Nassi,  et  Rosh  Hagoolah. 

Il  me  reçut  avec  la  plus  grande  bonté)  |oînleà  la  con- 
descendance et  à  la  civilité  ;  il  me  promît  de  me  rendre 
TÎsite  après  Pâques.  Il  me  dit  qu'il  y  avait  à  Bagdad  quinte 
cpnts  familles  de  Juifs  ;  toutle  commerce  elles  affaires  du 
pacha  sont  entre  leurs  mains.  Il  m'invita  à  aller  visiter 
après  Pâques  le  lieu  de  sépulture  de  Jéhosuah,  souverain 
sacrificateur,  et  celui  d^Ishak  Gaor.  Quelques  voyageurs 
sont  tombée  dans  une  grande  méprise  à  l'égard  de  Jého- 
5uah,  fils  de  Josedeckflaggai,  'qu'ils  ont  pris  pour  Josiié 
fils  de  Nun. 

Chrétiens  de  Bagdad. 

•  Il  j  a  en  tout  cinq  cents  maisons  de  cbrétiens^qui  sont 
arméniens  et  arméniens  catholiques ,  syriens  et  syriens 
catholiques.  La  propagande  a,  à  Bagdad,  un  couvent  où 
se  trouve  un  frère  carmélite. et  un  évéque  français  qui 
est  maintenant  consul  de  France  ;  son  nom  est  Pierre 
Comperi:  il  a  le  titre  d'archevêque  de  Babylone.  J'avais 
pour  lui  quelques  lettres  d'introduction;  je  les  portai.  Il 
me  reçut  avec  beaucoup  de  condescendance ,  et  me  dit 
que  la  Société  biblique  avait  bien  fait  de  quitter  son  pre- 
inifr  principe,  qui  était  de  ne  distribuer  que  des  traduc- 
tions protestantes  parmi  le  peuple,  et  d^avoir  imprimé 
l'arabe  d'après  celle  qui  fut  imprimée  à  Rome.  Il  me  dit 
avoir  conféré  les  deux  et  trouvé  que  c'était  une  exacte 
copie.  J'observâi  qu'il  avait  été  mal  informé  par  ceux 
.qui  lui  avaient  appris  que  la  Société  biblique  avait  eu 
pour  loi  fondamentale  un  pareil  prÎDCîpe.  Il  répondit 
que  c'était  une  chose  bien  extraordinaire ,  d«  traduire 
la  Parole  de  Dieu  en  toutes  les  langues;  cependant  (ce 
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sont  ses  propres  expressions) ,  je  pense  que  nous  ne  de- 
vons pas  mettre  la  parole  de  Dieu  entre  les  mains  des 
incrédules  et  des  hérétiques;  nous  catholiques,  donnons 
aux  incrédules  et  aux  hérétiques  quelque  belle  image 
d'un  saint,  par  laquelle  ils  peuvent  être  édifiés.  Je  répon- 
dis que  nous  devons  ouvrir  les  yeux  des  aveugles;  et  quel 
instrument  plus  propre  pour  cela  que  la  parole  de  Dieu, 
ce  marteau  qui  brise  le  rocher!  Je  lui  racontai  alors 
quelques  exemples  de  conversions  opérées  par  la  lecture 
de  cette  sainte  parole,  etc. 

Mais  revenons  aux  enfans  de  SioQy  selon  la  lettre: 

Assis  au  bord  de  ce  superbe  fleuve 
Qui  de  Babel  les  campagaes  abreuve , 
Leurs  tristes  cœurs  ne  pensant  qu'à  Sion. 

10 avril.— Shoul,  prince  delà  captivité,  m'envoya  dire 
qu'il  serait  bien  aise  de  me  voir  chez  lui  ;  car  Rabbl  Mosl 
voulait  faire  ma  connaissance ,  ayant  appris  que  je  par- 
lais l'hébreu  biblique^  et  qu'alors  les  synagogues  me  set. 
raient  montrées;  j'y  fus  de  suite,  et  j'y  rencontrai  le 
Rabbin^  qui  a  l'air  d'un  bon  vieillard. 

Moi.  Je  vois  que  vous  avez  un  digne  prince  de  la 
captivité. 

Lie  sacrificateur.  Il  faut  que  nous  ayons  quelqfne 
prince;  car  il  est  écrit:  Le  sceptre  ne  se  départira  point 
de  Juda,  etc.  (Le  prince  de  la  captivité  y  étant,  je  de- 
vais, par  délicatesse,  garder  quelque  ménagement;  je  me 
bornai  donc  à  ces  trois  choses  :  ) 

Moi,  Le  prince,  dans  la  compagnie  duquel  j'ai  l'hoo- 
neur  de  me  trouver,  a-t-il  une  puissance  royale?  peat^ll 
faire  des  lois  ?  est-il  de  là  tribu  de  Juda  ? 

Le  sacrificateur.  Non ,  notre  prince  n'a  aucune  puis- 
sance royale;  il  est  prince  de  la  captivité  ;  il  a  cependant 
un  petit,  petit,  petit  pouvoir;  il  ne  peut  point  faire  de 
lois ,  et  nous  ne  Connaissons  point  nos  tribus. 

Le  prince  donna  alors  des  ordres  pour  que  les  syna- 
gogues me  fussent  montrées;  ils  en  ont  quatre  très- 
belles  et  deux  collèges.  Le  souverain  sacrificateur  me  dit 
qu'il  converserait  avec  moi,  après  Pâques ,  sur  la  loi  et 
sur  les  prophètes. 
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11  avril. — J'ai  trou  ré  ici,  à  mon  grand  étonnement , 
parmi  les  juifs  de  Bagdad ,  des  Livres^  des  Bibles  et  des 
Traités,  avec  mon  nom  écrit  dessus 9  que  j'avais  donnés 
aux  juifs  de  Jérusalem.  Mon  nom  et  l'objet  de  ma  mission 
leur  étaient  déjà  connus.  Un  juif,  nommé  Mildecbai, 
qui  était  ?enu  me  voir,  lut  le  Nouveau-Testament  long- 
temps dans  ma  chambre,  au  consulat  britannique;  il  me 
dit  qu'il  avait  déjà  lu  ce  livre,  chez  le  riche  juif  £zéchiel^ 
à  Bassore.  Le  juif  Obadiah  le  lut  aussi  chez  moi  avec 
deux  autres  ;  il  paraissait  surtout  frappé  des  cantiques 
de  l'ange  et  des  louanges  de  l'armée  céleste.  «  Gloire  soit 
à  Dieu  dans  les  lieux  très-hauts,  paix  sur  la  terre  et 
bonne  volonté  envers  les  hommes  !  » 

Je  donnai  à  des  Juifs  très-respectables  dix  Nouveaux- 
Testamens,  en  un  jour;  vingt  Juifs  vinrent  me  rendre 
visite  ;  ils  restèrent  cinq  heures  avec  moi ,  pendant  les- 
quelles nous  lûmes  plus  de  dix  chapitres  de  S.  Matthieu. 
En  général,  les  Juifs  de  Bagdad  regardent  comme  leur 
plus  grand  devoir  de  gagner  de  l'argent  et  d'accomplir 
les  paroles  en  Gen.  i.  28. 

Je  partirai  d'ici  pour  Sbiraz  en  deux  ou  trois^  semaines. 

J.  W. 

N,  B,  Nous  venons  d'apprendre  (1)  que  M.  Wolff  est 
actuellement  à  Shiraz  où  les  Persans  l'ont  prié  d'enseigner 
dans  leur  académie.  Les  Persans  sont  très-favôrablemeot 
disposés  pour  l'Evangile  et  pour  ceux  qui  le  prêchent;  la 
secte  des  Sophis  surtout  est  toute  portée  au  Christianisme; 
elle  est  très-nombreuse.  Que  ne  peut  pas  faire,  dans  de 
telles  conjonctures  et  avec  la  bénédiction  de  Dieu ,  un 
instrument  aussi  remarquable  ^  un  homme  aussi  distin- 
gué, un  Chrétien  aussi  puissant  que  Wolff,  soutenu 
par  les  vœux  et  les  supplications  de  tous  ses  compagnons 
d'oeuvre.  Ce  missionnaire  nous  paraît  avoir  atteint  en 
quelque  sorte  sa  véritable  destination.  Frères  et  amis  ! 
souvenons-nous  de  "Wolff  dans  nos  prières. 

— La  Société  a  reçu  un  nouveau  journal  de  M.  King,  qui, 
quoiqu'il  ne  lui  appartienne  plus  en  propre,  vent  bien 

(1)  De  M.  le  profecseur  Tholuck  de  Berlin. 


(377) 

■ 

lui  continuer  ses  amicales  communications  ;  le  numéro 
même  qui  précédait  ce  dernier  (daté  de  Bairout,  16  noY. 
.i8a4),  n'ayant  pas  encore  été  utilisé,  le  Bulletin  pourra 
donner  plusieurs  extraits  du  même  genre,  et  entretenir, 
comme  par  le  passé,  ses  lecteurs  de  ce  qui  se  passe  en 
Orient. 


POLYNÉSIE. 

Journal  de  MM.  Bourne  et  Williame* 

(Suite.) 

Partigvlaaites  sur  V introduction  du  christianisme  dans 
les  îles  de  Maute  et  Mitiaro  ^  appartenant  au  roi' 
•    d'Atoui. 

Nous  avons  eu  le  temps  de  converser  avec  le  roi 
d'Âtouï,  (  car  c'était  pour  ce  sujet  qu'il  était  venu  à 
bord  du  brick  l'Ëndeavour)  ,  et  nous  l'avons  trouvé  un 
fort  intéressant  jeune  homme  ,  sensible  et  intelligent. 
Nous  passâmes  l'après  -  midi  en  conversation  avec 
.lui  :  vers  le  soir,  son  esprit  commença  à  chanceler  :  il 
désira  que  Maratai  (l'un  des  instituteurs  indigènes  de 
Borabora,  que  M.  Orsmond.avait  envoyé  dans  cette  île,  et 
dont  il  paraissait  très-satisfait)  nous  demandât  s'il  serait 
obligé  de  couper  ses  cheveux,  s'il  embrassait  l'Ëvangile. 
Nous  le  tranquillisâmes  aussitôt  sur  ce  point.  Alors 
il  exprima  la  résolution  où  il  était  de  détruire  les  Mo- 
raïs  et  d'embrasser  le  Christianisme,  disant  qu'il  ne 
voulait  pas  aller  avec  nous  (  aux  Iles  de  la  Société  ), 
parce  qu'il  ne  pourrait  pas  y  aller  dans  des  circons- 
tances aussi  favorables  que  celles  dans  lesquelles  Ta- 
matoa,  roi  d'Aitutakje,  s'était  rendu  dans  ses  autres  posr 
sessions,  lui  qui  avait  pu  déjà  détruire  ses  Moraïs^  brûltr 
ses  idoles ,  élever  et  ouvrir  une  chapelle  ;  mais  qu'aus- 
sitôt qu'il  en  serait  là  ,  il  viendrait  nous  visiter. 

Nous  voulûmes  alors  nous  retirer  pour  prendre  du  re- 
pos; mais  l'ancien  chef  d'Aitutake  et  \^s  instituteurs  in- 
digènes d'Atoui  engagèrent  une  conversation  qui  nous 
retint  toute  la  nuit;  sur  la  prochaine   abolition  de  Tido- 
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latrie ,  et  l'érection  d'une  chapelle  dans  File  Mitiaro^  où 
nous  allions. 

A  peu  de  semaines  de  là ,  Roma  •^tane,  roi  d'Atouï, 
envoya  des  ordres  à  Mitiaro  pour  y  bâtir  une  vaste 
maison  où  il  se  proposait  de  célébrer  une  grande  fête  : 
«  Maintenant^  dit-il^  les  matériaux  qui  ont  été  rassemblés 
pour  élever  cette  maison  consacrée  au  mauvais  esprit, 
pourront  trés-bieu  servir  à  la  construction  d'une  maison 
de  prière ,  et  nous  désirons  y  mettre  immédiatement  la 
main.  »  Il  dit  de  plus  qu'à  son  retour  à  Tori  y  il  voulait 
convoquer  une  assemblée  descbefsetde  tout  le  peuple, 
pour  leur  communiquer  sa  détermination  de  devenir  chré- 
tien etpour  proposer  la  destruction  générale  et  absolue  de 
l'idolâtrie.  Yahinéino  (  l'un  des  instituteurs  naturels  de 
Raieta,  qui  accompagnait  M.  Williams)  lui  demanda  sMl 
retournerait  jamais  à  servir  encore  les  idoles  :  Non,  répli- 
qua-t-il,  jamais.  Or  il  y  en  avait  trois  ou  quatre  énormes 
dans  le  vaisseau.  Tamatoa,  roi  d'Aitutake,  dit  :  Voyez-vous 
ces  choses  qui  nous  ont  abusés  ?  des  morceaux  de  bois  !. . . 
Oui,  répondit  le  roi  d'Atouï,  ce  n'est  que  dn  bois  que 
nous  avons  décoré  et  dont  nous  avons  fart  des  dieux.  Le 
lendemain,  le  roi  d'AtOMÏ  exprima  le  désir  de  se  procurer 
upe  hache  pour  couper  les  pièces  pour  la  construction  de 
la  chapelle.  Nous  lui  promîmes  de  lui  eh  donner  une. 
Soncœursemblaittout  ëntieroccupéde  ce  projet.  Comme 
c'était  le  jour  du  repos ,  M.  Williams  prêcha  sur  Marc, 
XVI,  i5  et  16.  Le  roi  d'Atouï  prêta  une  grande  attention 
durant  tout  le  service.  Ensuite,  il  conversa  sur  ce  qu'il 
avait  entendu^  et  parut  l'avoir  bien  compris;  il  remarqua 
particulièrenient  la  vérité  de  la  dernière  partie  du  texte 
et  de  quelques  citations  des  Psaumes  et  d'Ësaîe  sur  les 
idoles  :  Que  cela  est  vrai,  dit-il;  elles  ont  des  yeux  et  ne 
voient  point;  des  oreilles,  et  n'entendent  point  !  Il  pro- 
posa plusieurs  questions  sur  divers  endroits  du  sermon , 
auxquelles  nous  répondîmes  ;  et  il  témoigna  un  grand 
plaisir  de  pouvoir  les  comprendre  mieux.  M.  "Williams 
lui  montra  la  Bible,  et  lui  expliqua  qu'elle  était  le  don  de 
Dieu  aux  hommes  pour  leur  enseigner  la  voie  du  salut 
par  son  fils  Jésus-Christ ,  lui  demandant  si  fies  dieux 
Or%  Faucou,  Jangarva  lui  en  avaient  fait  autant  :  Non^ 
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dit-il,  car  est-il  au  pouvoir  du  bois  de  donner  un  tel 
livre,  une  parole  vivante  ?  Enfin,  on  lui  fit  la  proposition 
que  nous  -visitassions  Maute,  qui  est  une  autre  de  ses  îles, 
comme  noua  avioos  visité  Mitiaro  ,  et|il  y  consentit 
aussitôt. 

£n  arrivaût  à  Mitiaro ,  le  roi  descendit  à  terre  aveo 
Tinstituteur  Maratai.  Il  envoya  de  suite  chercher  le  chef 
de  Tîle  9  et  lui  expliqua  le  sujet  de  notre  yisite;  obser- 
Tant  qu'il  lui  laisserait  un  instituteur  pour  lui  ensei- 
gner à  lui  et  à  son  peuple  la  parole  du  vrai  Dieu  ;  qu'il 
fallait  brûler  les  Moraïs^  abandonner  tous  leurs  mèchans 
usages,  et  que  la  maison  qu'on  leur  bâtissait  devait  être 
convertie  en  une  maison  de  prière ,  sous  la  direction  du 
docteur  qui  y  serait  établi.  Le  peuple  témoigna  un  grand 
étônnement,  et  demanda  s'ils  ne  courraient  pas  risque 
d'être  tous  étranglés.  Non,  répondit  le  roi,  non  ;  il  n'est^ 
pas  au  pouvoir  de  ce  bois,  que  nous  avons  orné  et  dont 
nous  avons  fait  nous-mêmes  un  Dieu ,  de  nous  nuire.  Ils 
demandèrent  si  Atouï  avait  repu  de  lui  cette  bonne  parole 
qu'il  apportait  ?  Il  répliqua  qu'il  l'avait  embrassée  lui** 
même  ,  sur  quoi  les  chefs  et  tout  le  peuple  de  Mitiaro 
consentii;ent  avec  joie  à  en  faire  autant.  Mats ,  dit  Ton 
d'entre  eux,  détruirons-nous  Taria  Nui  (C'est le  nomt 
d'une  divinité  dont  le  roi  lui-niéme  était  jusqu'ici  le 
prêtre  ).  Oui^  dit  le  roi ,  lui,  et  toiis  les  autres  mauvais 
esprits  avec  lui.  Alors  il  leur  recommanda  de  traiter 
avec  bonté  leur  maître  et  de  suivre  assidûment  ses  ins- 
tructions. Ils  lui  demandèrent  s'il  ne  viendrait  pas  cé- 
lébrer la  grande  fête  dont  il  avait  ordonné  les^réparatifs. 
Non,  dit- il,  maté  je  viendrai  pour  une  autre  raison  plus 
nécessaire  ;  je  viendrai  pour  m  assurer  de  votre  état  et 
de  vos  progrès  quant  à  cette  bonne  parole  qui  vous  a  été 
apportée  et  de  vos  bons  traitemens  envers  le  maître  qu'on 
vous  a  amené. 

Quand  nous  approchâtnes  de  l'ile  de  5laute,  nous  trou- 
-vAmes  les  chefs  et  une  grande  foule  de  peuple  rassemblés 
pour  bien  recevoir  leutroi.  Les  premières  paroles  qu'il 
leur, dit,  furent:  Je  suis  venu  pour  vous  engager  à  recè- 
Toir  la  parole  de  Jehovah  le  vrai  Dieu ,  et  à  receroir 
chez  vous  un  instituteur  avec  sa  femme,  pour  demeurer 
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arec  tous  et  tous  instruire.  Ils  répondirent  sans  hésiter  : 
«  C'est  bon.  »  Le  roi  conclut  alors  sans  autre  de  la 
manière  suivante  :  Brûlez  tous  vos  Moraîs  et  tous  vos 
mauyais  esprits.  N'adorez  plus  désormais  de  semblables 
choses;  ce  n'est  que  du  bois  que  nous  avons  sculpté  et 
orné  et  appelé  des  dieux.  Mais  voici  le  vrai  Dieu  et  sa 
parole,  et  des  maîtres  pour  tous  l'enseigner.  Le  vrai  Dieu, 
c'est  Jehova,  et  il  n'y  a  de  vrai  sacrifice  que  celui  de  son 
Fils  Jésus-Christ.  Il  ajouta  encore:  ëIctcz  une  maison 
pour  j  adorer  le  Trai  Dieu,  et  appliquez-TOUS  diligem- 
ment à  apprendre  sa  parole.  Nous  le  ferons,  répondirent- 
ils,  nous  voulons  recevoir  cette  bonne  parole,  afin  d'être 
sauvés!  Le  roi  alors  exhorta  le  principal  chef,  Tartaro  et 
sa  femme  à  avoir  un  culte  domestique  dès  le  même  soir , 
et  il  y  consentit  à  l'instant  :  £t,  ajoutait-il,  que  chacun , 
(hommes  et  femmes)  ait  à  assister,  le  mercredi,  au  culte 
du  vrai' Dieu  et  en  fasse  une  profession  publique.  Puis 
il  les  exhorta  aussi  à  abandonner  leur  funeste  coutume 
de  boire  l'ava,  à  discontinuer  leurs  jeux  profanes,  à  ne 
point  dérober^  et  à  ne  plus  se  livrer  à  la  fornication,  mais 
à  renoncer  à  leurs  mauvaises  habitudes  tout  aussi  bien 
qu'à  leurs  mauvais  esprits.Ils  lui  demandèrent  s'ilneTÎen- 
drait  pas  à  la  grande  fête  qu'ils  lui  préparaient  et  à  une 
autre  cérémonie  où  se  célébraient  de  très-mauvaises  pra- 
tiques. Le  roi  répondit  que  tout  cela  devait  aussi  tomber, 
mais  qu'il  viendrait  les  visiter  encore ,  afin  de  voir  leurs 
progrés  dans  la  bonne  parole  de  Dieu.  Il  leur  recommanda 
de  bien  traiter  leur  instituteur  et  sa  femme,  auxquels  il 
toucha  la  main ,  et  leur  donna  la  jouissance  d'une  maison 
toute  neuve  qui  lui  appartenait  dans  celte  île.  Après  cela 
nous  partîmes. 

Y  eut-il  jamais  (continuent  les  missionnaires)  trois 
ites  ainsi  converties  en  un  temps  si  court  «  arrachées  à 
Tidolâtrie  d'une  manière  si  inattendue;  des  îles  à  peu 
près  inconnues  et  qu'aucun  bâtiment  n'avait  précédem- 
ment visitées,pour  les  y  préparer,en  leur  donnant  quelques 
idées  préalables  de  civilisation  ?  A-t-on  jamais  vu  de 
telles  îles  conduites  en  un  seul  jour  à  détruire  d'antiques 
superstitions,  et  à  brûler  des  idoles  qu'elles  adoraien^t 
depuis  des  siècles  ?  On  peut  iiire^  en  toute  vérité,  des 
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naturels  de  cette  dernière  île^  que  le  premier  raisseau 
qui  a  abordé  chez  eux^  leur  a  apporté  les  bonnes  nou- 
velles du  salut.  Combien  est  remarquable  chez  ce  peuple 
raccomplissement  de  ces  paroles  de  David,  «  aussitôt 
qu'ils  m'auront  entendu,  ils  m'obéiront;  les  étrangers  se 
soumettront  eux-mêmes  à  moi.  » 


teLpii 

t 


...  *  Les  TOi$  viendront  à  te^pieds 

Humiliés , 

Prier  sans  cesse , 
Sitôt  qn'ils  auront  une  fois 

Ooï  la  Toix 

De  ta  promesse.   *  Ps.  LXXXIV. 


EXTtiJiiT  d'une  lettre  de  M,  Th.  Jones,  missionnaire  A 

'    Papal^à.;  dans  l'île  d^Otahifi,  29  janvier  i8a4,   au 

trésorier  et  au  secrétaire  de  la  Société  de  Londres. 

THis-HONORÉs  Messieurs, 

La  maladie  de  mon  épouse,  qui  a  duré  plus  de  douze 
mois  et  qui  continue  encore^  a  retardé  mes  progrès  dans 
la  langue  tahitienne.  Cependant  )'ai  commencé  à  prêcher 
en  cette  langue,  et  je  m'assure,  par  les  conversation? 
que  j'ai  à  la  suite  de  mes  prédications,  que  le  peuple  a 
bien  compris  les  sujets  dont  je  l'entretiens. 

Depuis  que  nous  avons  commencé  à  prêcher,  je  me 
suis  vu  engagé  dans  un  dialogue  presque  continuel  aveo 
le  peuple,  obligé  que  je  suis  de  répondre  à  leurs  diverses 
questions,  d'écouter  leurs  petites  réflexions^ur  lesjchose?, 
/comme  ils  disent),  et  de  les  leur  expliquer  ensuijte  par 
aes  passages  des  Écritures. C'e^t  ainsi  que,  dernièrement, 
j*ai  été  occupé  depuis  cinq  heures  du  matin  jusqu'à  dix 
heures  du  soir.  Il  y  a  quelque  temps  que  je  dis  à  quel- 
ques-uns de  nos  voisins  que  je  le&  admettrais  avec  plaisir 
à  notre  prière  de  famille,  eux  et  ceux  auxquels  ils  vour 
draient  en  faire  l'invitation.  JDepuis  lors,  nôtre  xnaisoipi 
ne  suffit  pas  pour  contenir  tous  les  gens  qui  .viennent,  ce 
qui  m'a  contraint  à  transpprter  ce  culte  domestique  dans 
une  maison  indigène  contigaë.  Voici  quelle  est  notre 
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marche  dans  ce  petit  serviee  :  d'abord ,  nous  chanions  un^e 
hjfnne;  puis,  nous  Usons  une  portion  de  la  sainte  Ecri- 
ture ;  puisjon  adresse  quelques  questions  aux  assî^ans  suc 
ce  qui  vient  d'être  lu;  par  exempt,  sur  Matth.,Yli,  i3, 
EnWèx  par  la  porte  étroite,  etc.^Que  faut^iitinteiidre  par 
la  porte  étroite  ?  pourquoi  un  tel  comfnaadenMnt  nous 
est-il  donné  ?  en  quoi  consiste  la  yoie  large  ?  Plusieurs 
d'entre  eux  sont  trës-jÀmpts  dans  leurs  réponses.  INbtre 
salie  d'assemblée  est^Pbplie  tant  les  >ours  de  semaine 
que  le  dimanche  ;  j'espère  qu'il  s'y  opère  un  nouveau  ré- 
veil religieux  parmi  le  peuple  ;  jeunes  et  vieux  semblent 
s'exciter  eux-mêmes  à  la  recherche  du  chemin  de  sain" 
ieté,  qui  mène  à  Sion.  0  puisse  la  sagesse  qui  vient  d'en 
haut  y  diriger  leurs  pas  1  Quelques  -  uns  de  ceux  qui 
avaient  cherché  avec  le  plus  d'anxiété  le  salut  de  leur 
Sine,  mais  qui  depuis  lors  s'étaient  ralentis,  paraissent 
être  derechef  touchés  ,  et  il  y  a  lieu  d'espérer  que  leurs 
motifs  sont  meilleurs  aujourd'hui ,  que  ce  n'est  plus  pour 
eux  l'effet  de  la  nouveauté  de  la  chose.  D'autre^  qui  n'a- 
vaient jamais  encore  paru  s'y  intéresser,  ni  avoir  repu  au- 
cune impression,  viennent  maintenant;  et  ce  mouvement 
ne  se  borne  pas  à  notre  station ,  mais  il  est  général  dans 
l^ç.  J'ai  assisté  à  Fare,  où  réside  M.  Nolt,  aulaptême  de 
cîn.quânte-:trois  adultes  ,  appartenant  à  deux  congréga- 
tions.X'était  l'assemblée  mensueHe  de  prières,  pour  les 
églises  de  Matavaî  et  de  Pare.  On  les  considère  comme 
n^en  formant  qu'une  seule.  Nos  écoles,  soit  d'enfabs, 
sdit  d'adultes,  sont  / très-fréquentées  ,  et  no^  assfimblées 
consacrées  aux  entretiens  s'accroissent  de  plus  en.  plus. 
le  dois  vous  donner  une  esquissedu  côté  sombre  du  uuKge^ 
jeVeûix  dire  du  mauvais  côté. Satan  ne  veut  pas  conséhtir 
à. perdre  son  domaine  d'Otahitî,  quoiqu'il  soit  de  peu  de 
détendue.  Il  excite  ses  émissaires,  conime  je  vous  Tai 
dit  dans  ma  précédente  lettre.  li  j  en  a  plusieurs,  parmi 
la  jeuiiçi^sè,  qui  voudraient  réprotidre  l'usage  de  séiatouer, 
et  dernièrement  il  y  avait  dans  le  peuple  un  parti  pour  la 
guerre;  mais  pas  un  tiei  chefs  ne  se  rangea  de  cb  côté.  Tl 
parait  de  là  que  noqs  avons  besoin  déjà  coatînéation  du 
secours  de  vps  prières  e.t  des  prièreji  de  tousiseux  qui 
vont  au  trône  de  grâce  pour  y  demotidér  au  Seigneur  que 
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son  règne  vienne;  car  le  cœur  bumàin  est  désespéré- 
ment malin  et  trompeur  par  -  dessus  toutes  choses  ,^à 
Otahitli  comme  ailleurs* 


Extrait  d'une  lettre  de  M,  Ch.  Barff^  ^missionnaire  à 

Huaheine,  i2  mai  idsÂ. 

Le  Seigneur  continue  de  bénir  mes  travaux  parmi  le 
peuple.  Le  nombre  des  membres  de  Téglise  est  de  deux 
à  trois  cents  y  et  j*ai  la  douce  confiance  qu'une  piété 
sincère  les  anime  tous.  Dernièrement ,  tous  les  adultes 
baptisés  qui  ont  persévéré  constamment  depuis  leur  bap- 
tême dans  leurs  ifbnnes  dispositions ,  ont  témoigné  le 
désir  d'être  admis  à  la  communion  du  corps  de  Christ. 
Ils  seront  donc  ajoutés  à  l'église  comme  en  étant  dignes, 
par  la  manifestation  satisfaisante  de  leur  foi  en  Jésus  et 
du  renouvellement  de  leur  cœur. 

Le  nombre  des  baptisés  continue  ù  s'accroître,  parti- 
culièrement parmi  ceux  qui  avaient  causé  le  plus  -^e 
peine  et  de  souci  aux  magistrats. 

Les  progrès  des  en  fans  dans  l'école  sont  encourageans. 
Dans  le  rapport  publié  à  Otahitl,  il  est  fait  np^ntion  de  oe 
que  les  élèves  les  plus  âgés  qui  ont  quitté  l'école,  se  sont 
mariés,  se  sont  eux-mêmes  bâti  des  maisons  ^t  sont  de- 
venus d'utiles  membres  de  la  Société, 

Les  lois  introduites  au  mois»  de  mai  dernier  nous 
donnent  de  grands.  suj«|s.de  satisfaotioh.,  et  le»  impôts 
sont  payés  avec  beaucoup  de  régularités  S4  l'on  eàt  né- 
gligé de  rédiger  un  tcode  pour  assurer  le  nouvel  état  de 
choses  et  les  avantages  immenses  qu'il  a  procurés  à  cette 
population,  sans  cela  j)erdue,  les  plus  âgés  d'entre  nos 
chrétiens,  successivement  appelés  au  repos  de  rétérnîtè, 
auraient  laissé  après  eux  la  nouvelle  génération  au  milieu 
d'eqpibarras  et  de  diJQOicxiltés sans  nombre;  tandis  que  sou^ 
leurs  yeux  et  içoas  leurs  auspices,  qui  servent  et  servirotit 
de  garantie  pour  la  jeunesse,  les  choses  ont  pris  leur 
cours  ,  selon  qu'il  est  .écrit  ilans  la  Parole  éternelle ,  qui 
seule  a  impripGié  ce  mouvement  salutaire  :  Z^«  choses 
ffieilles  sont  passéei^y  et  iûuiesehoaeê  tmi^te  fmies  fioH^ 
pelles, — Lotiez  VEieméll 
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J^en  suis  à  copier  ma  traduction  d^Esaîe,  qui  9  si  elle 
est  approuréede  mes  frères9sera  probablement  imprimée 
sous  peu.  Je  suis  aussi  occupé  à  relire  quelques  caté> 
chismes  destinés  aux  écoles.  * 


NOUVELLES  DIVERSES. 

Arrivée  de  Missionnaires. 

Dans  le  courant  du  mois  de  noTembre ,  la  Société  des 
Missions  wessleyennes  a  été  informée  de  Theureuse  arrivée 
de  MM.  Crosconibe^  Elîidge  et  Noal^  missionnaires  ^  à 
leurs  stations  respectives,  à  Terre-N€||iYe.  (Nord  de  l'Amé- 
rique ,  île  en  face  du  Labrador.) 

MM.  Bridgnellel  Stoiip  sont  de  même  arrivés  sains  et 
saufs  à  Ceylan  et  sont  dernièrement  entrés  dans  le  cbamp 
de  leurs  travaux  spirituels. 

M.  William  Maggs,  depuis  peu  envoyé  à  Saint-Kitts, 
et  qui  promettait  beaucoup,  appelé  par  le  Seigneur,  a 
atteint  un  autre  rivage,  celui  de  l'éternité...  Il  est  arrivé 
dans  les  demeures  delà  paix. 

D'autres*  au  contraire,  tels  que  le  rev.  William  Reeve, 
venant  de  Bellary^  Grandes-Indes,,  et  le  rév.  Ja^cques 
Mercer  et  son  épouse,  venant  de  la  Trinité,  sont  tout 
récemment  de  retour  en  Angleterre. 

Départ,  de  Missionnaires, 

Le  révérend  Middleton  ,  M.  A.  ,  et  son  épouse  , 
ayant  distingtié,  dans  les  écoles  du  dimanche  de  leur  pa^ 
roisse,  deux^nfîans  (1)  remplis  d'heureuses  dispositions, 
et  les  ayant  vu  croître  sous  leurs  soins  assidus  dans  la  foi 
et  la  piété  chrétienne,  les  ont  élevés  pour  la  vocation 
de  missionnaires,  et  envoyés,  depuis  peu^àleurs  pro~ 
près  frais ,  pour  travailler  dans  le  champ  vaste  et  fertile 
des  îles  de  la  mer  du  sud.  Nous  tenons  ces  intéressans  dé- 
tails de  M.  Middleton  lui-même,  qui  nous  a  visités,  il  y  a 

quelques  jours. 

> 

(1)  Jacques  Hamlm  et  sa  femme,  de  Norton  Snb  HamdeD,  comté 
de  Somm'erset ,  destinés  h  la  Nouvelle-Zélande ,  pour  assister  » 
comme  laboureurs,  le  révérend  M.  Williams. 


/ 
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REVUE  LITTERAIRE  ET  RELIGIEUSE. 


La  frange  catholique  9  ou  Recueil  de  nouvelles  disserta^ 
tiona  religieuses  et  catholico-monarchiques  sur  l'état 
actuel  des  affaires  de  r Eglise,  suivant  les  principes  de 
Bossuet  (i).  XIIl**  livraison  ,  contenant  un  article 
intitulé:  Mission  par  des  ministres  protestans. 

Un  titre  tel  que  celui-ci  9  dans  un  journal  catholique , 
devait  arrêter  nos  regards  ,  et  rarticle  quMl  annonçait 
nous  suggérer  quelques  réflexions.  Elles  seront  dans  un 
sens  noureau  ,  peut-être ^  si  on  les  conapare  à  l'esprit  qui 
règne  dans  certains  écrits  périodiques  ,  où  Ton  semble 
toujours  chercher  à  découvrir  le  mal.,  à  le  faire  ressor- 
tir. C'est  en  les  lisant  que,  frappés  des  inconvéniens  de 
leur  méthode  ,  nous  nous  sommes  dit  à  nous-mêmes  : 
pourquoi  ne  pas  suivre  une  marche  opposée  9  et  ne  pas 
essayer  Ô^examiner  toutes  choses  dans  le,  but  unique  de 
retenir  ce  qui  est  bon ,  et  de  ne  retenir  que  cela  seul  ?  Il 
nous  semble  que  dans  le  siècle  où  nous  vivons,  siècle  où 
tout  s'améliore  et  se  perfectionne,  une  telle  méthode  se- 
rait de  nature  à  trouver  de  justes  appréciateurs.  £h!  quoi? 
I^'est-il  pas  plus  doux ,  plus  facile  de  chercher  dans  ses 
contemporains  le  bien  plutôt  que  le  mal  ,  et  dût  celui-ci 
l'emporter  de  beaucoup  ,  dût  le  bien  se  réduire  à  peu  de 
chose  9  ne  serait-il  pas  mieux  ,  cependant ,  de  savoir  le 
découvrir  9  de  le  mettre  en  évidence  9  eu  laissant  tout 
le  reste  tomber  dans  l'oubli? 

Je  vais  essayer  de  procéder  ainsi  que  je  l'entends  ;  ce 
sera  le  meilleur  moyen  de  me  faire  comprendre. . 

(1)  On  souscrit  au  bureau  de  la  France  catholique  ^  vue  et  hôtel 
S«roente ,  n<>  16.  Prix  de  rabonnement  pour  un  an ,  ou  4  toI.  iii-8* 
de  doo  pages  :  20  francs. 
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conciliation  je  puis  offrira  mes  lecteurs.  Au  lieu  de  cela  , 
tel  autre  se  lût  acharné  à  faire  ressortir  quelques  phrases 
plus  équivoques  ,  quelques  traits  que  j*aime  mieux  né  pas 
relever,  et  qui,  à  côté  de  tout  ce  que  nous  yenonsde  voir, 
tombent  éraoussés  et  sans  force.  C'est  ainsi  qu'en  croyant 
bonnement  du  bien  chez  qui  nous  le  présente ,  on  y  donne 
réellement  lieu;  et  qui  sait  sMl  n'est  pas  offert  de  plénitude 
et  de  surabondance  decœur  ? 

Que  nous  importe,  en  effet,  qu'arec  tout  le  bien  qu'on 
a  dit  de  nous,  on  ait  dît  peut-être  en  passant  autre  cnose, 
qui  ne  nous  convienne  pas  également  ?  Ne  somnaes-nous 
pas  libres  de  n'y  donner  aucune  attention  ?  Je  tire  de  l'or 
du  fumier  ,  s'écriait  autrefois  Virgile  ,  même  en  matière 
de  poésie  ;  et  il  avait  raison  d'en  faire  son  profit..  Qu'on 
mette  des  restrictions  ,  qu'on  a|outë  des  interprétations 
bizarres  qui  semblent  gâter  un  peu  toutes  ces  assertions  ; 
ce  qui  est  écrit  est  écrit  ;  les  concessions  sont  faites ,  des 
aveux  précieux  n'en  demeurent  pas  ndoins.  Quels  jours 
que  ceux  où  nous  vivons  ,  et  quelle  controverse  géné- 
reuse que  celle  du  siècle  où  nous  sommes  I 

Quenous  importe, qu'après  avoir  reconnu  que  l'oavrage 
de  nos  missionnaires  est  bon,  que  leurs  convertis  sont  aussi 
chrétiens  qu'on  peut  l'être  ,  que  leur  foi  leur  procure  le 
salut  et  tous  les  privilèges  du  christianisme  ,  tous  leê  glo- 
ri€ux  avantages  qui  font  sa  supériorité  et  l'élèventsur  les 
débris  de  la  superstition  et  de  Tidolâtrie  ;-que  nous  im- 
porte 9  dis-je  ,  qu'après  avoir  confessé  tout  cela^  on  nous 
appelle  encore  une  secte  hétérodoxe ,  une  secte  morte  à 
la  grâce  9  une  Eglise  à  laquelle  tout  ce  qu'elle  fait  est  inu- 
tile, et  dont  les  efforts ,  quelque  approuvés  qu'ils  soiebt  , 
ne  justifient  pas  l'origine  ?  11  est  évident  que  ce  ne  sont 
ici  que  des  éspècesjde  formules  ;  le  catholique,  auteur  de 
l'article  en  question,  est  encore  obligé  de  s'en  servir  pour 
oser  dire  tant  de  bien  de  nous  ,  sans  être  lui-même  tenu 
pour  hérétique  :  il  est  homme  d'esprit  et  connaît  la  valeur 
des  termes  qu'il  emploie  :  nous  n'en  conserverons  pas 
de  rancune;  au  contraire,  nous  demeurerons  pleins  de 
reconnaissance  ppur  lui ,  s^i  toutefois  on  en  doit  à  quel- 
qu'un pour  cela  seul  qu'il  dit  la  simple  et  pure  vérité. 
Que  nous  imperte  encore  que  les  interlocuteurs^  qui 
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sont  ses  propres  expressions) ,  je  pense  que  nous  ne  de- 
vons pas  mettre  la  parole  de  Dieu  entre  les  mains  des 
incrédules  et  des  hérétiques;  nous  catholiques,  donnons 
aux  incrédules  et  aux  hérétiques  quelque  belle  image 
d'un  saint,  par  laquelle  ils  peuvent  être  édifiés.  Je  répon- 
dis que  nous  devons  ouvrir  les  yeux  des  aveugles;  et  quel 
instrument  plus  propre  pour  cela  que  la  parole  de  Dieu, 
ce  marteau  qui  brise  le  rocher!  Je  lui  racontai  alors 
quelques  exemples  de  conversions  opérées  par  la  lecture 
de  cette  sainte  parole ,  etc. 

Mais  revenons  aux  enfans  de  Sion,  selon  la  lettre: 

Assis  au  bord  de  ce  superbe  fleuve 
Qui  de  Babel  les  campagaes  abreuve , 
Leurs  tristes  cœurs  ne  pensant  qu'à  Sion. 

10  avril.— Shoul,  prince  de  la  captivité,  m'envoya  dire 
qu'il  serait  bien  aise  de  me  voir  chez  lui  ;  car  Rabbl  Mosî 
voulait  faire  ma  connaissance,  ayant  appris  que  je  par- 
lais l'hébreu  biblique,  et  qu'alors  les  synagogues  me  se^ 
raient  montrées;  j'y  fus  de  suite,  et  j'y  rencontrai  le 
Rabbin^  qui  a  Tair  d'un  bon  vieillard. 

Moi.  Je  vois  que  vous  avez  un  digne  prince  de  la 
captivité. 

Le  sacrificateur.  Il  faut  que  nous  ayons  quelqfne 
prince;  car  il  est  écrit:  Le  sceptre  ne  se  départira  point 
de  Juda,  etc.  (Le  prince  de  la  captivité  y  étant,  je  de- 
vais, par  délicatesse,  garder  quelque  ménagement;  je  me 
bornai  donc  k  ces  trois  choses  :  ) 

Moi,  Le  prince,  dans  la  compagnie  duquel  j'ai  l'hon- 
neur de  me  trouver,  a-t-il  une  puissance  royale?  peat*il 
faire  des  lois  ?  est-il  de  là  tribu  de  Juda  ? 

Le  sacrificateur.  Non ,  notre  prince  n'a  aucune  puis- 
sance royale;  il  est  prince  de  la  captivité  ;  il  a  cependant 
un  petit,  petit,  petit  pouvoir;  il  ne  peut  point  faire  de 
lois ,  et  nous  ne  connaissons  point  nos  tribus. 

Le  prince  donna  alors  des  ordres  pour  que  les  syna- 
gogues me  fussent  montrées;  ils  en  ont  quatre  très- 
belles  et  deux  collèges.  Le  souverain  sacrificateur  me  dit 
qu'il  converserait  avec  moi^  après  Pâques ,  sur  la  loi  et 
sur  les  prophètes. 
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mol  ceux  dont  parle  Esaîe ,  qui  nomment  le  mal  bien  et 
le  bien  mal ,  la  lumière  ténèbres  et  les  ténèbres  lumière. 
•—La  lumière^  en  efifet,  demeure  toujours  assez  pour  qui- 
conque a  des  yeux  pour  la  Toîr,  et  quelques  vapeurs  lé- 
gères qui  Tenlourent  ne  l'empêcheift  pas  de  briller 5  si> 
icoâfime  c'est  le  cas,  on  a  la  bonne  toi  de  la.  mettre  sur 
le,  candélabre. 

Que  nous  importe  encore,  je  le  demande,  pourvu  qu*dii 
nous  accorde  le  salut  de  nos  convertis ,  qu'on  nous  eii 
ôte  tout  le  mérhe  (à  nous  qui  ne  prétendons  en  avoir 
aucun)^  ou  plutôt  qu'on  en  ôte  toute  la  gloire  à  l'Evangile^ 
à  l'efficace  intime  duquel  nous  nous  plaisons  h  tout  attri- 
buer? Le.  jour  viendra  où  ceux  qui  sont  sauvés  diront 
assez  eux-mêmes  et  crieront  assez  baut  que  le  salut  vient 
de  notre  Dieu  et  de  l'Agneau,  et  confesseront  que  l'Evan- 
gile de  Christ,  que  nous  leur  aurons  envoyé,  a  été  la  puis- 
sance de  Dieu  pour  le  salut  des  croyans;  qu'ils  n'ont  été 
sanctifiés  que  par  leur  foi  à  la  Parole  ;  que  lâ/bi  vient  de  ce 
qu'on  entend  la  Parole  de  Dieu;  que  c'est  celte  Parole 
•toujours  vivante  et  efficace,  plus  pénétrante  qu'une  dou- 
-bte  épée,  qui  a  opéré  dans  leurs  cœurs.  Le  jour -tiendra 
où  il  sera  pleinement  reconnu  que  ceTui  qui  croit  cette 
Parole ,  a  en  lui-même  le  témoignage  de  Dieu ,  et  que  ce 
témoignage  de  Dieu  est  d'un  plus  grand  poids  que  celui 
des  hommes.  / 

Je  voudrais,  pour  ajouter  à  l'édification  de  mes  lecteurs, 
en  leur  parlant  comme  à  des  personnes  intelligentes  qui 
jugent  elles-mêmes  de  ce  qu'on  leur  dit,  faire  ressortir  à 
leurs  yeux  la  belle  simplicité,  la  lucidité  de  nos  doctrines 
toutes  -scripturaîres,  en  les  comparante  tant  de  disser- 
tations entortillées  et  de  distinctions  sans  but  et  sans 
fin ,  qui  ne  mènent  à  aucun  résultat,  et  dont  on  ne  peut 
découvrir  ni  ce  qu'elles  signifient  ni  pourquoi  elles  ont  été 
inventées  ;  comme  celles  à^acte  de  foi  divine  j  ^acie  de  foi 
raisonnable^  earplicite  et  implicite  ;  de  croire -^  àeprq/hs* 
ser  comme  enfant 9  grand  enfard^  homme  parfaitement 
raisonnable,  qui  ignore  invinciblement j  etc. 

Le  docteur  qaî  admet  le  salut  et  te  caractère  chré - 
tien  des  convertis  des  missions  protestantes  (Il  vaudrait 
mieux,  à  mon  avis,  dire  des  missions  évangéliqucs,  car 
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c'est  le  nom  qu'elles  ont  adopté  ;  nom  qui  les  rend  étran- 
gères à  tout  parti  ^  neutres  dans  toute  controverse ,  et  qui 
explique  lui-même  tous  les  succès  qU'eMes  obtiennent  et 
toute  la  bénédiction  qui  repose  sur  leurs  travaux);  oe 
docteur,  dis~je,  quoique  moins  enfoncé  dans  ses  préjugés 
que.  beaucoup  de  ses  çollèguesy  n'attribue  pas  la  moin- 
dre partie  de  tous  ces  effets  à  l'Evangile  même:  il  voit 
tout  dans  le  baptême^  pour  les  enfans  qui  Font  reçu  sans 
connaissance  j  et  dana  les  suites  matérielles  de  ce  même 
baptême  pour  les  homoies  devenue  raisonnables,  bien 
'qu  ils  aient  cru. 

Or,  qui  ne  sait  que  la  prédication  de  la  foi  est  en  pre- 
mière ligne  dans  rÈvangile^  et  que  le  Seigneur  a  dit  iu^- 
mêine  :  Qui  cboiba  et  qui  sera  baptisé  sera  sauvé ,  mais 
' qui  ne  croira pdS;  sera  condamné;  paroles  qu'il  eût  rcn- 
Vcrsé(es^.4uxqueQes  du  moins  il  eût  nécessairement  ajouté 
quelque  ciose.,  s*il  s'agissait  d'être  baptisé  plutôt  que  de 
croira  et  si  le  baptême  avait  ici  d'agtre  usage  que  d'être 
un  sceau  de  la  foi,  au  lieu  d'y  suppléer,  de  Ta  précéder 
ou  de  la  créer,, 

Mais  faut-îl  .s%tonner  que  Tpar  une  simple  figure  de 
rbétôrique  qu'on  nomme  inversion)  ,  le  docteur  semble 
faire  dire  à  Jésus:  «qui  sera  baptisé  et  qui  croira ,  sera 
saiiV-é,  mais  qui  ne  sera  pas  baptisé  sera  condamné;  )> 
quand  il  dit,  en  propres  termes^  de  nos  convertis:  a  la 
justiGcàtion  a  suivi  le  baptême,  comme  l'effet  sa  cause?» 
Etrange  idée!  Pour  nous^  il  nous  suffit  de  dire  au  con- 
traire avec  saint  Paul  :  Etant  donc  justifiés  par  la.  foi, 
nous  avons  la  paix  avec  2)ieupar  notre  Seigneur  Jésus- 
Christ  9  gui  aussi  nous  à  a^uené^  par  la  foi  à  cette  grâce 
dans  laquelle  nous  demeurorjLS fermes  (i)*  H  nous  suffît  de 
dire  avec  saint  PiArre^  qui  devrait^  ce  semble, êtreencore 
plus  respecté  dans  l'Ëglise  de  Rome  :  Le  baptême  qui  noué 
sauve ,  n'est  pas  celui  qui  nettoie  les  muillures  du  corps, 
mtjifis  c^est  rengagement  d'une  bonne  conscience  envers 
pieu 9  par  la  résurrection  de  Jésus-Christ  (2).  Eh!  qu*il 
entende  donc  l'importance  relative  que  TApôtre ,  docteur 
des  Gentils^  attache  à  ces  deux  choses  si  différentes  I  Ne 

(1)  Rom.,  VI.  (a)  i  Pierre,  111,  ai. 
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dît-il  pas  auxCorinlbiens,  lui  qui  était  comme  en  iratail 
pour  enfanter  les  âmes  à  Christ  (i):  Je  rends  grdees  à 
Dieu  de  ce  que  je  n'ai  baptisé  aucun  de  vous  y  sinon  Crispe 
ei  Gains; —  car  ce  n'est  pas  pour  baptiser  que  Christ  m'a 
envoyé,  mais  c'est  pour  annoncer  r Evangile ^  non  avec 
des  discours  de  la  sagesse  humaine ,  de  peur  que  la  croix 
de  Christ  ne  soit  rendue  inutile.  Car  la.  pfiBDicATios  de  la 
eroiûp  est  une  folie  à  ceuœ  qui  périssent;  mais  pour  nous 

QVI  SOMMES  SAUVéSy  ELtK  EST  LA  PVISSAUlGE  DE  DiEU  (2). 

Ecoutez  après  cela  les  paroles  du  docteur;  elles  lèvent^ 
selon  lui,  tout  obstacle  au  salut  de  ceux  qui,  d'ailleurs , 
auraient  cru  à  TËTangile!  «L'enfant  d'un  jour  baptisé, 
dit-il,  n'importe  par  quel  ministre,  le  rite  du  baptême 
exactenient  observé,  est  aussi  chrétien  (par  cela^même) 
que  si  le  chef  de  Tépiscopat  eût  versé  sur  sa  tête  Veau 
purifiante  y  en  accompagnant  de  paroles  salutaires  cette 
religieuse  cérémonie.»— -Eau  purifiante!  rite  exactement 
obseryé  î  Ne  dîrait-on  pas  qu'il  ne  s'agît  que  de  ces  élê- 
mens ,  morts  en  eux-mêmes  ;  et  les  paroles  ne  sont  ici 
qu'un  accessoire,  ou,  selon  le  docteur,  qu'un  âf^cons/M?- 
^fn^^n^n// Rendons  cependant  justice  à  notre  au^ur';  s'il 
d'écarté  parfois  de  la  vérité ,  on  entreyoît  assez  que  c'est 
la  faute  de  l'autorité  et  non  la  sienne,  et  qii'il  faut  lui 
tenir  compte  au  moins  de  ses  intentions  ;  car  il  «jbute: 
«  N'oubliez  pas  l'infusion  de  la  foi;  il  est  aussi  chrétien, 
aussi  saint,  quoique  dénué  de  mérite  personnel^  etc.)> — A 
quoi,  dansées  assertions  si  incohérentes,  nous  arrêterons- 
nous  de  préférence  ?  Certes,  ces  paroles,  quoique  défiué de 
mérite  personnel^  ne  sont  pas  ici  sans  raison.  Selon  nous, 
bien  loin  que  ce  fût  un  obstacle,  c'est  au  contraire  une  con- 
dition pour  être  justifié  par  grâce ,  la  pure  grâce  ne  souf- 
frant pas  d'alliage  avec  un  mérite  quelconque  danslepau- 
vre  pécheur  (sous  le  rapport  de  sa  justification).  Toutefois, 
le  docteur  semble  indiquer  que  le  néophyte  en  es\dis^ 
pensé  y  par  une  sorte  d'exception,  comme  d'une  qualité 
d'ailleurs  très-nécessaire.  On  n'en  sort  pas,  avec  cette 
doctrine  qui  fait  le  baptême  même  auteur  de  la  foi! 

— . : , - I 

(1)  Galat.,  IV,  19.  (a)  1  Cor.,  I>i4,  17*  18. 
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MûLs  eucore>  je  le  répète,  pourquoi  is'étonner?  L'auteur 
ne  s*est-îl  pas  placé  et  ne»  nous  a-t^lpas  appris  sur  quel 
pied  IL  fallait  receroir  ses  assertions  en  doctrine ,  quand  il 
a  dit  d'entrée:  «Aprèstout,  il  ne  s'agit  entre  nous  que  de 
la  croyance  de  TËglise  catholique.  Or^  elle  croit  et  nous 
croyons  avec  elle  que  la  progéniture  de  rhorame  et  de  la 
femme 9  en  receTant  le  baptême,  sans  autre  disposition 
que  d'^n  aroir  besoin  et  d'être,  reçoit  l'empreinte  inefifa- 
çable  du  sacrement,  meurt  au  péché  d'origine,  ressuscite 
à  la  grâce  première,  et  d'esclare  du  démon,  devient 
partie  du  sacerdoce  royal,  incorporée  à  la  nation  sainte, 
un  peuple  acquis  par  Jésus-Christ  et  payé  de  son  sang.  » 
—  Et  plus  haut  :  «Car  l'erreur  des  anabaptistes ,  qui  pré« 
tendent  seuls  que  le  baptême  est  nul,  conféré  avant  le 
dévelo{»pement  de  la  raison ,  n'est  pas  une  exception  qui 
doive  nous  arrêter.»  — Avons-nous  bien  entendu  ? 

D^ahordyerreui^dejaitf  erreur  palpable.  Les  anabap- 
tistes ne  sont  pas  les  seuls  qui  rejettentune  si  étrangedoc* 
trine.  Il  y  aurait  ici  deux  parts  é  faire  pour  demeurer  dans 
le  vrai;  car ,  autre  chose. est  assurément  de  croire,  ce  que 
nous  n'admettons  point  avec  les  baptistes  de  nos  jours, 
qu'Une  faut  pas  baptiser  de  petits  enfans,  tandis  que  le  Sei- 
gneur l'a  commandé;  autre  chose,  d' ima^'n^r  (car,  qu'est* 
ce,sinon  une  imagination  sans  égale?)  que  tout  baptisé  est 
né  de. nouveau ,  né  de  l'Ësprit-Saint,  mort  au  péché  ori- 
ginel, ressuscité  à  la  grâce,  je  ne  dis  pas  première ,  cat 
i'Ëyangile  ne  parle  ni  de  première  ni  de  seconde^  mais 
simpiemut  à  la  grâce  de  Dieu.  —  Et  où  en  sommes- 
nous,  si  pireille  th^se  est  admise  I  —  Pas  un  pécheur 
scandaleux  dans  Paris,  pas  un  scélérat,  pas  un  athèe^ 
pas  un  impie»  pas  un  blasphémateur,  pas  un  ivrogne, 
pas  un  impudique,  pas  un  abominable,  qui  ne  puisse  pré- 
tendre être  mort  au  péché  originel  (  tandis  qcte  nous 
voyons  ce  péché  tout  vivant,  plein  de  force,  habitant  et 
régnant  dans  son  corps  mortel  et  dans  son  âiné  ) ,  qui  ne 
soit  vivifié  par  la  grâce  divine  (tandis  que  tout  annonce 
qu'il  ne  la  connut,  ne  la  sentit,  ne  l'éprouva  jamais).. 
Ah!  plutôt  faisons  parler  ici  ce  simple  et  pur  Evangile  , 
dont  le  silence  ouvre  la  porte  aux  pl&s  monstrueuses  er- 
reurs :  C^cst  l'Esprit  qui  vùjifie ,   la  chair  ne  sert  d& 
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rien  {i).  Si quelqu'unn'a pasJEspriide  Cfifist^eelui-^là. 
n'est  point  à  Lui  (2).  Vouaétifi^  vous-mêmes  emssi  de  ce 
nombre 9  i^kis  vous  apez  été  lavés,  mais  vousavez  été sanotir 
fiés,  MAIS  vous  avez  été  justifiés  mt  nom  du  SeignewrJésùset 
par  V Esprit  de  notre  Dieu  (3).  LagrdcestUutaiwàtous 
tes  homimesHysi  seu\e  dont  il  p^^isse^ro  q\\esiïon)nous  est 
clairement  apparue,  et  elle  nous  enseigne  que,  renonçant  à 
r  impiété  et  auûp  convoi  lises  mondaines^  nous  vivions  en  ce 
présent  siècle^  sobrement^  justement  et  religieusement  {^y. 
pour  moi  ^  je  vous  baptise  d*eaUy  mais  Celui  qui  vient 
après  moi  et  qui  est  plus^pmsSant  vous  baptisera  du^  Saint- 
$éSprit(5).  Je  rends. grâces  continuellement  à  mon  fiieu 
pour  vous  j  à  camsft  de  h  grâce  de  Dieu  qui  vous  a  été 
donnée,  pe^  Jéçus-Christ;  de  ce  que  vous  avete  été  enrichis 
par  lui*  en  toutes  choses  ^  dans  la  parole  et  dans  la  eon^ 
nàissance\9  fe  fén^oign^igede  Jésus- Christ  ayant  été  èxtmi 
confirmé  parmi  vms  (6)*  Et  vofisétes  en  lui,  après  a^oir 
entendp  la  parole  de  lanérité,  qui  est  l'Evangilede  votre  sa- 
lut; auquelajfo/nt  oruy  vous  avez  été  scellés  du  Saint-Esprit 
gui  avait  été  promis  (7}.  Autre/bis  vous  étiez  ténèbres  ^ 
^18  maintenant  mm  êtes  lumière,  ^u  Seigneur  (8)<  Et 
parce  que  vous  éées  enfiins,  Dieu  a  repaie»  dam»  vas 
cœurs  l'Esprit  de  son  Fils  (9).  Cest  nous  qui  sommes  Ik 
vraie  circoncision,  nousqui  servons  Dieu  en  esprit  \  qui 
nou^  glorifions  en  Jésus-  Christ,  et, qui  ne  mettons  >poiiH 
4%6treoonfiance  en  la  chair  (10).  Caria  vraie  cirooncMo^ 
n'est  pajs  celle  qui  se  fait  extérieurement  en  la  chair, H.kw 
c'est  celle  du  cœur  qui  se  fait. Selon  l'esprit  «ÉMcm  ^len 
la  lettr^{\\).  Si queîqtCun  est  en  Christ,  ilMuneiM^ 
peile créature  {lu). Il  n'yi  a  nmintewmt  aucune' éenéotn- 
nation pouriceuœ  qui  sont  en  Cktist^qui  nematehentpèls 
selon  U.'chair^  11A16  selon  l'Esprit  (i3).  Il  n'y  k^qu'^H^ 
seule  foi , -qu'un  seul  salut,  qu'un -seul  baptême  (i4). 


»  »        \ I»  i '■    i        'Il     ■     I*     l'rlI^Ui  (m^.  I  lél 


(0  Jean,  VI, 63.  (8)  Kphès.,  V,  8. 

b)  Rom,,  yin  ,9.  ,                 (9)  Galatt.,  IV,  6. 

(3)  1  Cor.,  VI^  11.  '                  (10)  Philipp.,  III,  5. 

li)  Titfc,  il ,  II.  (11)  Rom.,  II,  28,  29. 

(5)  Mattb.,  m  ,  n.  (la)  a  Cor.,  V,  17. 

(6)  i  Cor.,  1,4,  5, '6.  .     (i3)  Roto.,  VIII,  1. 

(7)  Ephé«.,  I,'i3.  (i4)  Epbé».,  IV,  4,  5. 
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Dieu  a  envoyé  son  fila  Jésus  pour  nousbénir  ^txi  hbtiraht 
chacun  de  nous  de  son  iniquité  (i).  Recevez  avec  douceur 

hà  PABOLB  SEMÉB  EN  VOtrs  feT  QUI  PEITT  SAUVER  VOS  AMES  (a). 

Tel  est  r^sprît  de  nos  Missions  ,  tel  est  leur  objet , 
tel  Cbt  lear  but  :  après  cela.,  nous  ignorons  et  nousignor^- 
Toas  YoloïKiers  toujours  ce  que  c*est  «qu'un  lèlequelafoi 
ne  perfectionne  pas»  au-delù,  en  pareille  matière  ;  car  le 
nôtre  ne  connaît  d'autre  .moyen  de  faire  des  cbrétiens  et 
de  vxais  obrétiensy  que  la  foi  à  la  Parole^  k  la  bonne  Parole 
de  JHeu.  C'est  cette  foi  qui  %  rend  nos  maîtres  ^^publes 
d^idJi^ruire  \  c'est  cette  foi  qui  fait  que  leurs  disciples  -no 
•lo6  écoutent  pas  en  yain  ;  c'est  celte  foi  qui  des  pierres 
inémes  dpit  engendrer  des  enfans  à  Abrabam  ;  c'est  là  ki 
Parole  de  h  foi  que  nous  prêchons  {Zy  Qui  a  des  oreiUèt 
pour  entendre ,  qu'il  entende  ;  car  s'il  en  est  à  qui  cette 
prédication  ne  servit  de  rien  ,  c'est  qu'elle  ioe  fut  point 
;mélée  avec  Ja  foi  dans  ceux  qui  ouïrent  (4)* 

Qa'e6t-ce ,  nous  le  demanderons  en  finissant,  qu'est^oe 
queiilemini8lèresuccesseurdeson2e,»sinonceluHàméiilè 
qui  consiste  à  porter  cette  Parole  aux  nations?  Lanouvcftle 
dispensation    serait-elle  donc  moins  spirituetle  que  rao- 
cienine  ?  £t  ne  savons-nous  pas  que.  les  Juifs  ,  du  temps 
du  Sauveur,  étaient,  selon  la  e^tr,  les  vrais  successeurs 
de  l'ancien  peuple?  Ils -s'en   vantaient  beaucoup  eux- 
mêmes  :  Nous  sommes  enfans  d'Abraham  !  Que. leur  ré- 
pond le  Seigneur?^â>t  t'Of^»  ^iez  enfans  d'Abraham,  vous 
feriez  les  œuvres  d'Abraham  (5).  Ne  présuriae»  pas  de 
dire  en  vous-mém^9  :  nous  avons  Abrabam  pour  père  (8). 
li'apôtre  Paul  traoçbe  la  question  :  Tous  eeu^  qui  s' ap- 
pellent Israël,  ne  sont  pas  pour  cela  Israël. —  Et  s'adret^ 
saut  à  des  païens  convertis  :  Si  vous  êtes  à  Christ  ^.vous 
êtes  donc  la  postérité  d'Abraham ,  gt  les  héritiers  selon 
la  promesse  {'j). 

Voilà  la  vraie  succession  de  l'Ëvangile  ;  l'Esprit,  l'Es- 
prit qui  vivifie.  Peut-on  jamais  assez  le  répéter  ?  Là  où 


(i)  Act.»  III ,  a6.  (5)  Jean  ,  VIII,  59. 

(a)  Jacq.,  I«ai.  (6)  Matt.,.IIl  1 9. 

(5)  Rom.,  X,  8.  h)  Galat.,  III,  29. 
(4)  Hébr.,  IV,  a. 
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êst  V Esprit  du  Seigneur  ,  là  est,  la  liberté  {t)  $  le  éroii 
d'être  fait  aês  enfans  (2)  et  son  peuple.*  Le  Ministèresuc- 
'   cesseur  des  Apôtres  est  donc  celui  qui  retient  leur  esprit^ 
qui  suit  leurs  traces  ,  et  qui  fait  leurs  œuvres. 

Qu'ajouteront-ils  aux  enseignemens  du  pur  Evangile  , 
ceux  qui  nous  font  entrevoir  qu^rls  pourraient  bien  alfer 
à  leur  tour  perfectionner  la  conversion  des  insu(aires  qui 
ont  cru  9  et  dont  la  foi  a  renouvelé  la  Tie?  Sont-ils  donc 
des  troupeauœ  sans  vrai  pasteur  y  eux  qui  ont  reconnu 
Jésus  pour  leur  Berger  ^  et  auxquels  s'afppliquent  si  bien 
ces  mots  de  l'Ëpître  universelle  :  Vous  étiez  autre/bis 
des  brebis  errantes  ,  mais  maintenant  vous  êtes  convertis 
au  Pasteur  et  à  VEvêque  de  vos  âmes  (5).  Celui  qut 
dît:  Je  connais  mes  brebis,  elles  entendent  ma  voix,  et)e 
leur  donne  la  Tie  éternelle  ,  leur  aurait-il  ewvaM  donné 
la  foi ,  la  foi  dont  notre  auteur  ditfort  bien  «  que  sans  eHe 
il  n'y  a  de  Tie  pour  personne  P  t  Quelles  sont  toutes  ces 
autres  choses  ,  omnia  »  que  J.-G.  aurait  enseignée?  lui- 
même,  et  que  son  Evangile  n'enseigne  pas  ?  et  quand  ces 
hommes  rraiment  surérogatoires ,  entrant  dans  Je  tra-r 
vail  d'autrui ,  s'écrieront  comme  on  le  leur  prête  >:  Vœ 
mihi  si  non  evang^lizavero  ,  de  quoi  parleront  -  ils  à 
des  chrétiens  j  et  que  leur  annon^ceront-ils  ai»-d^tà  de 
cet  Evangile  ,  dont  le  grand  Apôtre  a  dit  lui  -  môme: 
Quand  quelqu'un  ^fùt-^e  un  ange  du  ciel ,  vous  évangé- 
,  Userait  ovtae  ce  qui  vous  a  été  évangélisé ,  qu'il  soit 
anathéme? 

En  attendant  qu'ils  nous  rendent  un  si  grand  seryîdfe  , 
nous  leur  aurons  des  obligations  plus  réelles^,  ne  fût-ce 
que  pour  avoir  dit  à  la  France  :  «  Or  il  est  reconnu  par 
les  théologiens  catholiques  ,  j'entends  ceux  qui  se  distin- 
guent autant  par  leur  modération  que  par  leur  science  , 
qu'au  titre  de  Vignorance  invincible  de  la  véritable  Eglise, 
de  la  certitude  et  de  la  nécessité  de  sa  foi ,  de  la  légitimité 
de  ses  droits,  de  la  qualité  de  son  enseignement ,  les 
membres    de   ces    sociétés    continuent  d'appartenir  à 

—  ■'■  '<r    .. -  .... 

rO  a  Cor.,  111,17.  W  I  Pierre,  II,  35. 

(3)  Jean,  1 .  12. 
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ri«igNs«  de  Jésus-Clifist,  couimeseseiirunSyet  quHUsont 
iiptes  à  en  recueillir  rbtiritage.  »  Ainsi  soit-ii  ! 


Publications  de  la  Société  catholique  des  bons  litres. 
— Lepriof  de  la  aomcription  est  de  20  fr.  pour  un  an. 
On  souscrit  à  ladirection  générale ,  rue  Palatine  y  n^'ô. 

Une  Société  catholique  des  bons  Livres  s'est  formée 
à  Paris.  Son  prospectus  ,  daté  de  février  18:25  ^  nous 
apprend  qu'elle  Téut  «  répandre  des  doctrines  saintes  et 
sublimes.  »  Ses  projets  sont  étendus:  «dans  un  espace  de 
temps  très  -  borné  ^  elle  espère  pouvoir  compter  par 
milliers  tes  yolumes  qu'elle  aura  distribués  gratuitement 
dans  le  monde  ,  pour  j  détruire  le  mal  que  des  romans 
obscènes  et  des  écrits  irréligieux  y  ont  pu  faire  impuné- 
ment. »  Elle  semble  garantie  le  bon  choix  des  ouvra- 
ges qu'elle  mettra  en  circulation  ,  en  disant  au  public: 
«  qu'aucun  livre  ne  sera  distribué  au  nom  de  la  Société^ 
s'il  n'est  approuvé  par  elle  ,  et  s'il  n'a  reçu  d'avance 
l'approbation  de  l'autorité  ecclésiastique.  »  £l!e  publie 
une  longue  liste  des  membres  de  son  conseil ,  présfdfé  par 
un  pair  de  France  ,  et  composé  de  personnes  de  la  plus 
baute  distinction  dans  l'église  et  dans  l'état. 

Yoilà  bien  des  titres  à  la  confiance  ;  j'ai  pensé  que  des 
livres  dont  la  publication  est  précédée  de  tant  de  pro- 
messes et  accompagnée  de  tant  de  recommandations  y  ne 
pouvaient  être  que  de  bons  livres  9  ainsi  qu'on  l'annonce. 
J'étais  convaincu  que  si  même  j'y  trouyais quelquefois  des 
raissonnemens  et  des  assertions  que ,  comme  protestant, 
je  ne  pourrais  admettre  Je  n'avais  du  moins  pas  à  craindra 
que  les  faitshistoriquesy  fussent  défigurés,  ou  que  la  mo- 
rale y  fût  outragée.  Quelle  n'a  pas  été  ma  surprise  ,  en 
\  parcourant  les  publications  de  la  Société  catholique  ,  de 
voir  mon  attente  entièrement  trompée  !  Il  ^aut  le  dire , 
elles  sont  remplies  des  inventions  les  plus  absurdes,  des 
calomnies  les  plus  grossières  9  et  d'attiiques  injustes  diri- 
gées contre  les  doctrines  évangéliques  et  contre  les 
bommes  dont  le  protestantisme  se  glorifie.  —  Quelques 
exemples  serviront  de  preuve  à  ce  que  j'avance.  J'ai  entré 
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le»  maios  uq  volume  iolitulé  ;  Ax^eUdôtas  entretiennes ,  ou 
Traits  d'histoire  choisis  «  par  M.  i'abbé  Retee  9  qui 
porte  cette  épiprraphe  :  Appliquez-vous  à  la  lecture. 
(i  Tira.,  IV,  i3  ).  La  préface  assure  que  l'assentiment 
\iDanime  des  directioas  des  départemefii»  et  de  MM.  les 
sociétaires  en  faveur  de  ce  livre  ,  en  a  motivé  la  publi- 
cation. Je  rouvre  à  peu  près  au  basard  9  et  j'y  rencontre 
le  morceau  suivant  9  où  l'on  explique  les  motifs  qui  por- 
tèrent Théodore  de  Bcxe  à  demeurer  attacbé  à  la  réfor- 
mation. 11  est  trop  curieux  pour  que  je  ne  le  cite  pas  à 
me»  lecteurs  : 

Cause  SECRirc  de  l'attachemikt  a.  l'ebaeur. 

Le  pape  ne  croyant  rien  au-dessus  des  forces  de  saint  Fran* 
'  cois  de  dàles ,  lui  donna  commission  d  aller  conférer  à  Qenève 
avec  Théodore  de  Bèze ,  presque  aussi  renommé  que  Calvin , 
et  de  ne  rien  épargner  pour  lengager  à  rentrer  dans  le  sein  de 
FEglise  où  il-  était  né.  L  exécution  n'était  ni  sôre ,  ni  facile  ;  mais 
ces  considérations  ne  furent  jamais  rien  ponr  François  de  Sales* 
quand  il  s'agissait  de  la  gloire  de  IHeo.  Plein  de  îoi  et  de  cou- 
rage 9  il  partit  pour  Genève ,  le  plus  tôt  qu*il  lai  fut  possible  : 
il  arriva  heureusement  cbcxle  Béze,  oooime  ce  mîm'stre  était 
seul.  Qp  conféra  loug-temps  et  toujours  avec  beaucoup  d'hon- 
nêteté. Après  cette  première  entrevue  ^  dont  François  espéra 
bien ,  de  Éèzc  le  pria  instamment  de  revenir.  Il  revint  en  euet , 
et  jusqu'à  trois  fois ,  mais  sans  avancer  beaucoup  plus  que  la 
première ,  du  moins  pour  le  salut  de  ce  misérable  apostat.  Dans 
une  quatrième  visite  que  lui  fit  le' saint  Evéque  de  Genève,  lé 
triomphe  de  la  vraie  foi  devint  plus  sensible.Lc  morne  silence  que 
'  de  Bèze  garda  surtout  ce  qu'où  lui  disait  de  pins  pressant ,  mar« 
qua  qu'il  reconnaissait  la  vérité  ;  mais  ses  yeux  baissés  et  la  rou- 
açur  de  son  front ,  où  se  pdgpait  son  cœur  bourrelé  de  remords* 
firent  conjecturer  en  même  temps  qu'il  tenait  à  Terreur  par 
des  liens  dont  on  n'eût  jamais  soupçonné  ce  vieillard  presque 
octogéiiaire  ;  et  le  trait  suivant  montra  bientôt  la  vérité  de  cette 
conjfecture.  Deshaies ,  gouverneur  de  Montargis ,  se  trouvant  à 
Genève  pour  les  affaires  du  roi,  contracta  une  étroite  familiarité 
aVec  ce  ministre ,  au  moyen  de  la  belle  humeur  dont  ils  étaient' 
l'un  et  l'antre.  Dans  une  de  ces  conversations  badines ,  ou  l'on 
'  peut  tout  hasarder ,  Deshaies  lui  demanda  ce  qui  pouvait  atta- 
cher un  homme  tel  que  lui  à  la  triste  réformé  de  Calvin.  De  Bèze 
pe  répondit  rien  ;  il  se  leva ,  et  faisant  entrer  une  jeune  fille  fort 
belle:  «Voilà,  dit-il,  ce  qui  me  convainc  de  la  bonté  de  ma 
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religion,  vi  Cet  exemple  n'est  pas  le  Seul  mii  protide  que  les 
ëgaremens  ée  Tesprit  prennent  leur  source  d'ans  la  èori'uption 
du  cœur.  Nos  modcmes  novateurs  en  ont  fait  Faveu  comme  de 
Bèze  :  iU  ont  même  porté  la  franchise  ,  ou  plutôt  l'impudence , 
pl«is  loin  ;  ot  en  ■  Tenant  •  dans  le  premier  temple  de  la  Capitale 
émourèf  Tautel  où  ils  avaient  placé ,  comme  symbole.de  la 
ftai^n ,  «ne  jeune  actrice  aussi  remarquable  par  l'indécence  de  ' 
saparureetde  son  maintien ,  que  par  Féclat  de  ses  cbannes  et  de 
sa  Éeauté ,  ils  ont  semblé  dire  à  tout  Paris  et  à  toute  la  France, 
témoins  de  leur  infâme  idolâtrie:  «  Voilà  ce  qui  nous  attache  à 
Virréligion  ;  voilà  ce  que  nous  préférons  à  la  Divinité  que  nous 
méconnaissons.  »  /         '         * 

Flétrir  ainn  coname- hypocrite  ,  comme  débauché, 
comme  athée ,  le  saint  et  courageux  de  Bèze, est-ce  là ,  je 
le  demande  ,  publier  â^$  Anecdotes  chrétiennes  9  etcom-. 
poser  de  bons  livres  ?  , 

Un  morceau  que  je  rencontre  en  ouTraot. ,  également 
presque  au  hasard  9  les  Histoires  et  les  Paraboles  du* 
père  Bonaventure  GiaAKDEAU  ,  offre  eneore  plus  d'asscr-y 
tiqns  étranges  ,  de  principes  faux  et  de  détails  inconYe-^ 
nans.  Le  roici  eo  entier: 

La  vieille  Huguenote. 

Une  dame  de  condition  et  fort  riche ,  née  dans  la  rehgk>ii> 
protestante,  y  était  si  obstinément  attachée,  quelle  vit  toute 
sa  famille  entrer  dans  le  sein  de  TEglise  catholique  sans  en  être 
éhranlée.  Elle  devint  même  comme  la  mère  des  huguenots-^  et 
par  son  exemple ,  ses  exhortations  et  ses  libéralités ,  elle  le» 
confirmait  dans  Teneur ,  et  souvent  empêchait  leur:  conversion.. 
Etant  foct  âgée ,  elle  tomba  malade ,  et  on  craignait  pour  sa  vie.-. 
Que  ne  fit-on  point ,  que  ne  lui  dit-on  point  pour  lu  convertir'?^ 
Mais  elle  répondait  à  tout  ce  qu  on  pouvait  lui  dire  que  le  tempai 
delà  mort  n'était  pas  le  temps  des  couti^o  verses,  et  que  chacun 
devait  mourir  dans  la  religion  qu'il  avait  cru  la  meilleure  pendant 

f\  vie.  Comme  on  ne  pouvait  rien  gagner  sur  elle*,  on  ne  lui 
aria  plus  de  rien;  et  comme  elle  avait  encore  tout  son  bon- 
sens,  on'  ne  crut  pas  quelle  fût  aussi  près  de  sa  fîn  quelle 
Tétait.  On  la  laissa  aonc  le  soir  avec  une  sei*vante  auprès  d'elle.) 
Elle  aimait  cette  servante ,  qui  était  fort  pieuse  et  lui  était 
fort  attachée.  Celle-ci ,  jugeant  que  la  malade  pourrait  bien 
ne  pas  passer  la  nuit,  se  mit  à  Texhorter  à  sa  manière.  Elle 
commença  par  la  prier ,  par  la  supplier  de  songer  à  son  âme. 
Mais ,  voyant  qu'elle  s'obstinait  à  garder  le  silence ,  elle  ne  lui 
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épargna  pas  les  termes  les  plus  dure.  Oui ,  lui  dit-elle ,  madame  9 
dans  un  moment  d'ici  yous  allez  être  eu  enfer ,  à  catise  de  votre 
obstination  à  rejeter  la  vérité,  car  vous. la  connaissez  bien  la 
vérité,  et  vous  savez  bien  que  hors  deTEglise  catholique  il  n^y 
a  point  de  salut  :  mais  le  respect  humain  vous  empêche  de  vous 
convertir  ;  non ,  il  n  y  a  que  ce  maudit  respect  humain  qui  vous 
retient.  Yous  voulez  qu  on  dise  que  vous  avez  tenu  bon  jusqu'à 
la  fin.  Eh  !  madame ,  quand  vous  serez  en  enfer ,  à.  quoi  vous 
servira  ce  respect  humain  et  tout  ce  qu'on  pouiTa  dire  de  vous 
sur  la  terre  ?  A  tout  cela  la  malade  ne  oisait.  rien.  Mais  s'il  arri- 
vait quelquefois  que  la  douleur  lui  fit  pousser  quelque  plaintç , 
.^  la  servante  répliquait  aussitôt  :  Plaignez-vous ,  plaignez -vous 

bien  ;  dans  un  quart  d'heure  d'ici  vous  vous  plaindrez  mieux 

3uand  vous  sentirez  le  feu  de  l'enfer.  Quand  la  malade  deman- 
ait  à  boire,  la  servante,  en  lui  en  donnant,  ne  manquait  pas 
de  lui  dire  :  Buvez ,  buvez  bien  maintenant ,  car  bientôt  vous 
serez  avec  le  mauvab  riche  dans  les  flammes  de  l'enfer ,  où  vous  ' 
demanderez  une  goutte  d'eau  qui  vous  sera  refusée. 

La  sei*vante ,  lasse  de  prêcher  inutilement ,  et  ne  pouvant  tirer 
de  sa  maîtresse  aucune  parole ,  lui  dit  à  la  fin  :  Tenez ,  pour 
dernière  ressource  à  votre  obstination ,  Je  m'en  vais  prier  pour 
YOUS ,  et  dire  les  Litanies  de  la  sainte  y  ierge.  Comme  elle  les 
disait  très-haut  et  en  français ,  la  dame  se  mit  A  répondre ,  di- 
sant tantôt:  Priez  pour  nous^  tantôt:  Priez  pour  moi;  et  elle  le 
disait  avec  un  ton  de  voix  qui  marquait  de  l'affection  et  de  la 
dévotion.  Quand  les  litanies  furent  achevées ,  la  servante  lui 
dit  :  Yous  invoquez  donc  la  sainte  Yierge? — Ah!  dit  la  malade, 
î'ai  toujours  eu  confiance  en  elle ,  et  j'ai  toujours  eu  son  image 
dans  mes  Heures  (1). — Eh  bien!  reprit  la  servante,  puisque  vous 
êtes  catholique,  il  faut  donc  vous  confesser. — Crois-tu,  répfiqua 
la  dame ,  que  j'en  aurais  encore  le  temps  !— Assurément ,  dit  sa 
servante.  Au  surplus,  vous  savez  bien  que,  devant  Dieu,  quand 
onfait  ce  que  l'on  peut ,  la  volonté  est  réputée  pour  l'effet. — Eh 
bien  !  dit  la  dame,  va  donc  chercher  M.  le  curé;  dis-lui  de 
venir  vite ,  car  je  n'en  ai  pas  pour  long-temps.  Aussitôt  la  seiv 
vante  va  éveiller  toute  la  maison,  et  court  chez  M.  le  curé ,  qui 
s'y  rendit  dans  le  moment.  Il  confessa  la  malade  ;  et  comme  i|^ 
achevait  les  paroles  de  l'absolution ,  elle  expira. 

Alors  la  servante  va  raconter  tout  ce  qui  s'était  passé ,  et  on 
trouva  effectivement  dans  les  Heures  huguenotes  de  la  dame , 

* . 

(1)  Si  la  dame  était  protestante ,  comment  pouvait-elle  avoir  les 
Heures ,  ouvrage  uniquement  à  Tasage  des  catholique  s  r  Ilyaià  plun 
que  de  U  maladrefse. 


(  4o»  ) 

une  très-belle  image  de  la  samte  Vierge ,  en  vélio ,  que  tout  le 
monde  eut  la  dévotion  de  baiser  en  reconnaissance  d'une  con- 
version si  désirée  et  si  peu  attendue.  Tous  les  catholiques  ayant 
su  la  chose ,  en  bénirent  Dieu.  Les  buguenots  voulurent  bien 
obscurcir  la  vérité  du  fait ,  mais  ils  n  y  réassirent  pas  ;  et  c'est 
de  la  servante  Qlie-mâme  que  je  tiens  les  détails  que  je  viens  de 
rapporter. 

Ce  fait  nous  apprend  combien  il  est  utile  d'exciter  les  mou- 
rans  à  la  confiance  en  Marie  ,  et  combien  nous  devons  nous  jr 
Qxciter  nous-mêmes  y  et  .pendant  notre  vie,  et  surtout  au  temps 
de  notre,  mort  (1). 

Il  serait  superflu  de  youloir  relever  tout  ce  qu*il  y  a  de 
mauvais  dans  ce  morceau  ,  qui  fait  sans  doute  partie  dos 
paraboles  et  non  des  histoires  du  père  Bonaventure* 
SaDs  donc  nous  arrêter  aux  invectives  que  Tauteur  adresse 
ù  ceux  qu'il  nomme  Huguenots  ^  et  auxquels  il  promet 
-charitablement  les  flammes  de  Tenter,  observons  que 
dans  tout  ce  tissa  de  honteuses  invectives,  il  n'est  nulle- 
ment question  de  Celui  par  qui  seul  nous  pouvons  être 
sauvés  9  s'il  faut  en  croire  la  Bible.  Remarquons  que 
pour  la  Société  catholique  des  bons  Livres  ^  Alarie  occupe 
ta  place  que  Dieu  a  destinée  à  Jésus^Christ  son  fils  ,  le 
Sauveur  ,  Tunique  refuge  des  pécheurs. 

Je  n'aime  pa^  que  Ton  étale  pompeusement  ce  que  les 
protestans  font  de  nos  jours,  ni  qu'on  fasse  valoir^  comme 
prérogatives  de  son  parti,  les  immenses  et  généreux  tra- 
vaux  des  Sociétés  Bibliques  et  Missionnaires  5  entrepris 
idans  le  sentinient  de  la  crainte  de  Dieu  et  de  Tamour 
des  hommes  ;  mais  pourquoi  ne  pas  dire  ,  qu'aux  yeux 
de  tout  chrétien ,  digne  dé  ce  nom ,  faire' traduire  le  Nou- 
veau Testament  et  le  distribuer  par  milliers  d'exemplai- 
res ,  envoyer  des  messagers  de  paix  aux  païens  ,  et  leur 
faire  annoncer  Jésus-Christ ,  est  d'une  utilité  îoconpa- 
rablement  plus  grande  que  ne  le  seront  jamais  les  efforts 
de  la  Société  catholique  des  bons  Livres ,  pour  propager 
la  calomnie  et  Terreur  ? 


(1)  Qu'on  compare  cette  prétendue  conversion  ji  la  conversion 
véritable  du  curé  Cadlot ,  rapporté^  page  4oa  de  celte  liiu'aisoa. 
Quelle  foi  différente  T  Quelle  mort  différente  ! 

i8a5.  ;     .  36 
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VARIETES  ET  CORRESPONDANCE. 


ijfE  LA   GonvERSion  et  des  derniers  momens  dê'J,-ijâ, 
Cadiot,  ancien  curé  de  Gurai  et  de  JTaUéP. 

L'Eguse  réformée  de  France  a  été   depuis  quelques 
•aûnées  réjouie  par  des  cbD?ersioDS  nombreuses  et  de 
dtfftîrentes  sortes.  Le  réreil  du   sentiment  religieux  a 
•ramené  à  la  foi  chrétienne  des  persondes  qui  avaient  passé 
^dans  le  doute  et  dans  Tindifierence  leur  jeunesse  et  leur 
fige  mûr  ;  les  autres  conversions  sont  dues  à  la  connais- 
sance de  la  Parole  divine ,  qui  a  pénétré  de  divers  côtés 
•pafmi  des  populations  considérables  de  catholiques  ro- 
'œains^  etqui  apporté  so^n  flambeau  jusqiies  sôiis  les  voûtes 
•du  sanctuaire. 
■  En  1833  ^  une  brochui'e  de  128  pages  ,  et  signée  J^^A, 
Cadiot  5  eerviteur  de  Dieu ,  et  prédicateur  de  sa  parole  ^ 
apprit  aux  fidèles  qu'un  prêtre   de   l'Ëglise  romaine , 
•obéissant  à  la  eonvictioq  de  'son  esprit  et  -à  la  voix  de* sa 
conscience  9  éclairée  par  FEvàngile  \  venait  d'entrer  dans 
le  sein  de  l'Eglise  réformée.      . . 

Cette  brochure  >    qui  n'est  pas  la  seule  que  Fauteur 

ait  publiée,  ou  du  rao|Ds  qu'il  ait  écrite  surle  même  sujet, 

a  pour  titre  :   Lettre  d'wn  Curé  d  ses  Paroissiens*  Les 

«jj^'aroiss^iens  en  question  sont  lés  iù/bitausdes  communes  de 

'  Gùràt  et  de  Yaux.  Il  leur  rend  compte  avec  beaucoup  de 

clarté,  de  simplicité  et  d'onction,  des  motifs  de  sa  coo- 

duîle,  motifs  auissi  purs  et  aussi  sacrésque  ceux  qui  déter- 

minèrent  la  réformation  du  seizième  siècle  ,  embrassée 

alors  par  l'élite  de  l'Europe  ;  il  leur  d[it',:en'repdussaht 

d'absurdes  calomnies  :  «Non  ,  mes  chers  paroissiens  ,  |e 

'^n*âi  point  abandonné  la  religion  duSeignëur  Jésusi  je  n'ai 

*  faltdiie  rfeieWlés  ordonnanceshumaines  dont  on  a  vaine- 

ment  prétendu  faire  un  inojen  de  salut;  je  n'ai  fait  que 

m'attacher  plus  fortement  qie  jamais  à  Jésus  ,  n'atten- 
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danl  ilèéocmah  mon  salut  que  deLm  seul,  et  non  de  Tab-. 
solution  des  hommes  ^  noti  plus  que  de  mes  propre^  mé- 
rites. i>  Les  doctrines  qui  distinguent  i'Ëglise  romaine , 
sont  CQmbattuésdaolB  cette.  lettre  avec  leè  armes  irrésisli'-. 
.bles4el7J^crilurè.  Oo  a  lieu  de  penser  qu'elle  a  produit 
•de  bons  effets  partout  où  elle  a  pu  pénétrer  ;  elle  a  dû 
opérer  plus  d*une  conversion  parmi  les  anciens  parois- 
siens de  M.  Cadiot  ;  ^elle-a  causé  une  joie  sensible  aux 
imembres  de  l'Eglise  réformée  qui  en  ont   eu    connais- 
sance. €ar  ce-n'est  point  par  des  motifs  d'ambition  qu'on 
Tient  &  nous  $  puisque  inousa'aVons  nitrésorSf  nlplûcesy 
jhî  décorations  à  offi^ir  aux-  personnes  qui  entrent  dans  le 

•  «eindé  nôtre  Eglise^dont  le  règne  n'est  pas  de  ce  monde. 

1  '  Toiis  nos  lecteurs  qui  ont  entre  les  mains  la  touchante 
lettré  deuM.'Cadiut^. ne  gavent  peut-être  pas  qu'il  a  été 
rec vieillie  dans  la  paix  do  Seigneur,  it  y  a  une  année,  après 

'  avoir  j^rsé-Téré  jusqu'au  dernier  soupiir*  dans  la:  profes- 
sion dei  la  vérité  selon 'l'Evangile.  L'édification  que  sçn 
«action  exemplaire  a  produite- dan  s  l'Eglise  nous  persuade 
>  qu'ils  n'accueilleront,  pas  sans  intérêt  quelques  détails  au* 
-  âientiques  sur  sa  vie  et  sursis  derniers  raomens,  que  nous 
-pouvons  leur  pietti^  sous  les  yeux.  Nou»  les  puiserons 
f'dàns  une  notice:  manuscr-ite  qui  sera  livrée  sous  peu  à 
l'impression  ,  et  qiii  a  pour  auteur  M.  Soulier  ^  présjdept 
fda  Consistoire  d'Andutoe,--  ,     . 

•  '  Jean-Antoine  ÇVia(/o^  naquit  dans  la  commune  de  Bars, 
déparlement  de  la  Charente;  Il  était  doué  d^qn  esprit  9if 

:r«t'pénétivint  y  d'un  se»»  droit  et  d'une  bonne. mémoire. 
'  li'iôt  avec  des  succès  dhtingués  ses  éludes  dans  les  séîni- 

•  haibèsdeSarlatet  d^AngoM^o.  Ordonné  par  sod  évoque 
idft^sjft  cathédrale' de oéttei  derrière  ville 'y  il  ne  tarda  pii8 
^l;:ê|re¥nis<enpos^es^dn  d'une  curé.   ■ 

•  Se^  études  cependant 'l^waient  éclairé  sur  les  choses 
'*Vl«4a  foi  ^lis  que  neVâHiralent- vouJÛ  ses  supérieurs.  'Il 
'lipit'atti^tiVeRiett«i^Eèl^iir«PLii  grandeur  et  la-éimpli- 
•ittéid^^'l'Evanftile'iatttîêhtfalt  tfne  profoiidte'impi'èMîba 


fottteJd^doctriiies^  d't^'éfitations  et  dtt  prâtji^Aï»'^  règttr- 

a6* 
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dées  par  l'Ëglise  romaine  comme  nécessaires  ,  du  moins 
fHj  inaintieD  de  son  pouvoir.  Aux  doutes  du  séminariste 
.avalent  succédé  use  forte  conviction  et  une  foi  vive^ 
mais  -c'étaient  la  conviction  et  la  foi  d'un  chrétien  primitif 
ou  réformé,  et  l'on  conçoit  que  la  conduite  du  pasteur  dût 
bientôt  s'en  ressentir.  Il  annonçait  TEvan^îlei  Ses^prédi- 
cations  publiques  9  ses  instructrons.  pnrti  eu  Itères  en  étaient 
remplies,  et  comme  ses  pieuses  réformes  étaient  générale- 
ment approuvées  de  ses  paroissiens,  il  conçut  le  projet 
de  les  pousser  successivement  plus  loln^  et  de  purifier  le 
culte  aussi  bien  que  la  doctrine.  Il  ne  se  permettait  aucun 
changement  sans  en  exposer  les  motifs,  et  il  ne  marchiait 
que  l'Ëvangile  à  la  main  ,  dans  cetle  voie  où  l'avaient 
appelé  l'amour  de  la  vérité  et  le  cri  de  sa  conscience  , 
et  où  le  suivaient  avec  ioie  un  grand  nombre  de  fidèles. 

Nous  pouvons  être  affligés,  mais  non  surpris,  du  parti 
violent  qu'on  prit  bientôt  à  son  égard.  On  l'arracha  à  ses 
paroissiens ,  et  il  fut  repoussé  d'une  église  dont  il  trour 
vait  les  enseîgnemens  diamétralement  opposés  à  ceuz:des 
Saintes-Ecritures^  et,  par  conséquent,  à  sa  foi  et  à  sa 
•conscience.  Il  n ^hésita  donc  pas  à  se  retirer,  abandon- 
nant à  regret  l'œuvre  de  régénération  qu'il  avait  com- 
mencée, et  résolu  de  consacrer  néanmoins  sa  vie  à  la 
propagation  de  la  foi  par  la  prédication  de  la  Parole. 

Il  avait  besoin  de  retraite  pour  calmer  sa  douleur, 
rassembler  ses  idées ,  mûrir  ses  projets  et  préparer  ses 
mains  au  plus  saint  des  combats.. 

Les  doctrines  qu'il  avait  puisées  dans  l'Ecriture  étant 
absolument  semblables  aux  nôtries,  ses  regards  se  tour- 
nèrent vers  nos  églises.  Son  projet  avait  d'abord  été  <}e 
passer  dans  l'ile  de  Jersey  ou  dans  celle  de  Guernesey,  pour 
y  recevoir  une  nouvelle  consécration ,  si  on  l'eût  fugée 
cédessaire ,  et,  ensuite  de  rentrer  en  France,  où  il  aurait 
cherché  à  s'attacher  au  service  de  nos  églises.  Dans  le 
cas  où  cette  carrière  lui  aurait  été  fermée,  il  devait  s'expa- 
trier ensuivre  au  milieu  des  paîensles  pas  de  nos  iolré- 
pides  missionnaires. 

Il  en  demi:  être  autreooent.  Sa  santé  était  depaia long- 
temps; altérée.  Lerepos  lui  était  nécessaire.  Les  besoins  de 
§00  cœur  l'appelaient  daosim  lieu  quelconqueoù  notre  culte 
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Rit  régiiUèrenient  établi  et  où  il  pût  y  prendre  part  publK* 
qu^Ttiebt.  Cependant^  en  abjurant  les  erreurs  de  i!£gHse 
romaine  9  il  avait  en  même  temps  renoncé  »  non  seule- 
nkent  aux  avantages  temporels  que  lui  offrait  cette  Eglise , 
mais  Bûrssi  à  son  patrimoine  et  auxsecours  que  sa  famille 
eût  pu  lui -fournir;  c*est  ce  que  Ton  conçoit  sans  peine. 
De  là  la  nécessité  de  se  faire  une  ressource  de  son  ias^ 
traction  et  de  "ses  talens.  ' 

La  Froviderice  y  pourvut.  Un  concours  heureux  à& 
circonstances  1^  conduisit. dans  le  sein  d*une  des  plus 
respectables  familles  d'Anduse,  qui  cherchait  un  précep- 
teur, et  qui  compte  parmi  ses  membres. le  président 
même  dii  Consistoire.  * i 

A  Tépoque  où  il  se. rendit  à  Ânduse,  il  avait  déjà  publié 
sa  lettre  pastorale^  et  composé  un  traité  de  controverse', 
qu'il  se  proposait  de  mettre  au  jour.  Dans  les  loisirs  qQ« 
lui  laissaient  ses  nouveaux  devoirs ,  il  écrivit  deux  autres 
lettres  pastorales  qu!il  se  disposait  à  faire  inriprimery  peu-^ 
dant  qu'il  travaillait  à  une  troisième ,  à  laquelle  il  n'a  pas 
eu  le  temps  de  mettre  la  dernière  main. 

£n  attendant ,  il  justi&aii  par  sa  piété  et  son  exactitudie 
a  remplir  ses  fonctions ,  les  excellens  témoignages^u'oa 
avait  recueillis  sur  son  compte. 

Il  portait  tour  à  tour  ses  regards  vers  son  ancienne 
église ,  dont  la  .situation  l'affligeait ,  et  vers  l'île  de  France, 
où  il  espérait  aller  un  jour  annoncer  la  bonne  nouvelle  du 
saint. 

a  Oh!  s'écrie  M.  le  pasteur  Soulier,  oh!  quel  bon  ser-* 
viteur  du  Christ  était  ce  frère ,  dont  nous  avons  maiiiie* 
nant,'  dirai-je,  ù  déplorer  ou  à  célébrer  la  mort! "Quels 
jours  spirituellement  heureux  et  bénis  qaeceuxqà*irnodi 
a  été  donné  de  passer  avec  lui!  Quel  amour  il  avait  pobr 
le  Sauveur  et  pour  les  âmes  que  Jésus  a  voulu  racheter! 
11  aurait  traversé  les  mers  et  bravé  tous  les  périls,  Il  serait 
allé  jusqtl^au  bout  du  monde  pour  prêcher  l'Ëvaogile  à 
toute  créature-  »  '• 

Après  un  .séjour  d'environ  dix  mois  à  Andu'se,  sa 
sânfé  éUiit  en  apparence  améliorée.  Le  mal  cepeûdunt 
existait,  et  il  fit,  le  i^'  juîllet'i<634,une  v4fe^  «XplosiOb  , 
qui  fût  le  sigûal  des  plus  ministres  aéèUiéps.  A  (Kirfir  de  ce 
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à  rendre  comptera  comparaître  devant  Lvi,„,  Le  temp» 
faTorable»  c*est  aujourd'hui  !  I . . . 

Le  19  ,  jour  de  sa  mort ,  et  ayant  le  retour  de  Ilot 
lumière,  il  éprouva  le  besoin  de  converser  avec  M.  Sou- 
lier sur  le  bien  des  afflictions  9  des  souffrances,  delà 
mort.  C^t  entretien  futaussi  calme  que  rempli  de  piété. — 
Quelques  dames  lisaient  TËvangile  ;  et,  de  peur  de  £fiti- 
guer  le  malade,  elles  s'étaient  placées  à  une  certaine  dis* 
tance  de  son  lit.  Mais  s'aperce  vaut  de  leur  discrétion  , 
il  témoigna  le  désir  d'entendre  leur  lecture  et  de  prendre 
part  à  leur  entretien.  Son  cœur  s'ouvrait  à  de  saintes  joies; 
son  élocution  était  facile  ,  comme  s'il  n'eût  pas  été  ma- 
lade :  et  la  mort ,  cependant ,  était  là. 

«  Il  n'y  avait  plus  pour  lui ,  depuis  quelque  temps  , 
d'autre  repos  que  le  repos  spirituel  dont  il  ne  cessait  jamais 
de  jouir  ,  dit  notre  journal.  Il  ne  devait  y  avoir  bientôt 
pour  son  corps  que  celui  du  tombeau.  La  dernière  lutte 
entre  la  vie  ejrïa  mort  se  faisait.  Bientôt  les  portes  de  la 
TÎe  éternelle  devaient  s'ouvrir  pour  son  âme  régénérée 
et  lavée  par  le  sang  de  Jésus.  Tout  d'un  coup  il  se  mit  à 
prier  d'une. voix  si  forte,  si  solennelle,  que  jamais  ,  ni 
pendant  sa  maladie,  ni  lorsqu'il  était  dans  son  état  ordi- 
naire de  santé ,  on  ne  l'avait  entenad  prier  avec  un  tel 
accent ,  avec  autant  de  véhémence  et  de  majesté  dans 
l'organe  ,  d'çlévation  et  d«  grandeur  dans  le  sentiment. 
11  commença  par  ces  mots  :  Orient  d'en  haut,  brillante 

Etoile  du  matin  ,  lève-Toi  I  Viens  m'éclairer  ! Les 

personnes  qui  entendirent  sou  invocation  ,  regrettèrent 
de  n'avoir  pu  retenir  les  expressions  fortes  et  remarqua- 
bles dont  il  5'était  servi. — Elles  se  souvinrent  seulement 
qu'il  avait  parlé  du  sang  de  Jésus.... ^  de  ce  sang  qui  crie 
de  meilleures  choses  que  celui  d^AheL  Celui  d'Abef  et  des 
prophètes  criait  :  ji^stice ,  vengeance  ,  châtiment  ;  celui 
de  Jésus  ,  le  médiateur  de  la  fwuvelle  alliance  ,  crie  : 
grâce,  grâce  ,  miséricorde  et  paix  pour  les  pécheurs  !  — 
Ayant  terminé  par  l'oraison  dominicale  ,  quand  il  en  fut 
à  cette  parole  :  Que  ton  règne  vienne  ,  il  s'écria  d'une 
voix  encore  plus  forte  et  plus  profonde  :  Oui,  oui ,  qvi'U 
vienne  en  moi  ! 

«Le matin,  il  pria  souvent,  maisà  demi-Toix,  ou  d*UBe 
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Yoix  plus  faible.  J 'entendis  une  f({i5  ces  paroles:  II  T'a 
plu  de  prolonger  mon  épreure»  de  ne  me  point  donner 
de  sommeil  :  que  ton  saiqt  nom  soit  béni!  Ohl  c'est  sans 
doute  pour  purifier  mon  corps  et  mon  âme  que  Tu  fais 
cela:  c'est  bien  ré?élé  dans  Ta  Parole. 

«  Vous  ne  pôuvcL  pas  dormir,  lui  dis-je,  en  le  voyant 
désirer  depuis  quelque  temps  de  trouver  du  repos;  mais 
vous  vous  reposez  spirituellement  sur  le  sein  du  Sauveur, 
et  vous  vous  endormirez  dans  ses  bras. — Oui,  me  dit*il, 
c'est  là  mon  espérance.  —Comme  il  demandait  à  boire ^ 
et  de  l'eau  bien  fraîche ,  je  lui  dis  :  Bientôt  vous  vous  dé- 
saltérerez i\  la  source  des  eaux  vi?es.  —  Ohl  oui^  me 
répondit -il  9  celles-là  sont  les  bonnes  eaux.  Celles  d'ici 
ne  rafraîchissent  que  le  corps  ;  maïs  celles  du  ciel  ^  celles 
qui  découlent  de  Jésus,  la  fontaine  des  eaux  vives  et 
jaillissantes  en  vie  éternelle,  désaltéreront  à  jamais  l'âme  I 

oËnfin,  il  touchait  à  son  dernier  moment.  Nous  étions 
tous  à  genoux  auprès  de  son  lit;  et  nous  ne  pensions  plus, 
qu'il  pût  entendre  la  prière,  mais  comme  en  finissant  de 
prier  je  disais:  Seigneur  Jésus,  viens  recueillir  son  âme 
dans  ton  sein ,  il  répéta  cette  parole  :  Viens  !  et  lorsque 
*  j'eus  dit:  Amen,  oui,  Amen!  il  répéta  aussi:  Ament\}n 
peu  après,  nous  étions  de  nouveau  en  prière,  n'ayant  du 
tout  plus  l'idée  qu'il  entendît  encore;  et,  pourtant  lorsque 
j'eus  encore  dit:  Amen!  ses  yeux,  qui  n'étaient  qu'à 
demi  ouverts,  s'ouvrirent  un  peu  plus  en  s'élevant  au 
ciel. 

«Ces  deux  mots  furent  les  derniers  que isa  bouche 
mourante  prononça,  et  son  œil  mourant  s'ouvrant  un 
peu  plus  pour  regarder  encore  au  ciel ,  fut  la  dernière 
expression  de  sa  piété.  Bientôt  le  Seigneur  vint  en  eCTeC 
transporter  du  temps  dans  l'éternité  l'âme  immortelle 
qu'il  lui  avait  donnée  et  dont  il  avait  fait  le  rachat  au 
jprix  de  son  sang. 

«  Ce  bien  cher  frère^  ce  bienheureux  disciple  de  Jésus, 
s'endormit  de  la  manière  la  plus  paisible  et  la  plus  douce 
dans  les  bras  de  son  Sauveur.  Ses  dernières  heures  fu- 
rent parfaitement  tranquilles ,  et  rien  n 'an ponçait  le  sen* 
timent  de  la  douleur.  Lorsqu'il  fut  mort,  le  sourire  de- 
meura sur  sa  bouche. 
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«  ILmourut^àhaît  heures  et  demie  du  matio^  le  lundi 
ib  juillet  182^9  âgé  seulement  de  yingt-sept  ans  moins 
un  mois  et  quelques  jours.  )> 

On  ne  ylt  jamxiis  sans  doute  déconrersion  plus  com- 
plète et  de  foi  plus  -vive* 

Au  moment  où  nous  écrions  ces  mots,  les  journaux 
retentissent  d^une  conversion  non  nfioîns  sincère ,  celle 
d'un  notable  négociant  de  Lyon,  M.  Mollard^Lefivre y 
qui  a,  comme  M.  Gadiot,  rendu  compte  au  public,  dans 
une  lettre  imprimée,  des  motifs  de  sa  démarché.  Cette 
lettre  (i),  od  est  invoqué  le  témoignage  de  i*£criture  et 
de  TEglise  primitive,  est  écrite  avec  autant  de  modéra- 
tion que  de  fermeté.  Nous  prions  le  Seigneur  d'en  accom- 
pagner la  lecture  de  Tinfluence  de  son  Esprit. 

Une  réflexion  affligeante,  pourtant,  nous  échappe,  au 
milieu  de  la  joie  que  nous  causent  ces  conversions ,  , 
opérées  par  TÈvangile,  et  de  l'édification  que  produisent 
au  loin  les  diverses  publications  de  nos  sociétés  religieu- 
ses: c'est  d'entendre  sortir  des  rangs  des  iSdèles  quelques 
accent  qui  ont  récemment  troublé  l'harmonie  de  leurs 
pieux  coucerts.  On  les  a  d'autant  plus  distingués  qu'ils 
étaient  plus  isolés  et  qu'ils  sont  partis  de  la  bouche  de 
deux  pasteurs  estimés  et  remplis  de  lumières.  A  quoi  bon  ^ 
en  effet,  dire  (\\x^il  faut  se  tenir  en  garde  contre  les  im- 
pressions que  produit  le  sentiment  religieux  ?  (  Rapport 
de  la  Société  biblique  de  Montauban ,  6*^  anniversaire, 
page  Z'i,)  N'est-ce  pas  plutôt  contre  le  seiltîment  con- 
traire qu'il  faut  se  tenir  en  garde  ?£st-il  démontré  qu'on 
9  trop  de  piété  de  nos  jours,  et  même  qu'on  en  peut  trop 
avoir?  A  quoi,  bon  encore  publier  dans  une  séance 
annuelle  de  Société  biblique  ,  et  dans  le  sein  d'une  nom- 
breuse assemblée,  que  les  objections /bîidées de  Voltaire 

(1)  On  trouve  la  lettre  de  M.  Mollard-Lcfèvre ,  au  sujet  de  9a 
couTcrsion  au  protestantisme  ,  au  bureau  des  Arehiva  ,  dà^ 
H^Servier,  libraire.,  rue  de  l'Oratoire ,.  n»  6.  Le  prix  en  est  de 
%5  ceat.^  et  le  produit  est  destiné  à  ^es.  œuvres  de  bienfaisance.  Uo 
journal, qui  avait  imprimé  des  extraitÉt  de  cette  lettre,  a  été  saisi; 
iiifaîs  l^autorltë  ayant  reconnu  que  la  libre  profession  de  la  crofance 
réligietise  est  ma  droit  de  tbiif  les  Français ,  9^  restitii^  les  ex^na- 
pkiires  enlevés  et  renoncé  &  des  [^u^iMtes,  qui  n'^uraî^nt  p.n  avo^ 
aucun  résultat  devant  la  loi. 
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peuvent  nous  conduire  à  modifier  noire  théarje  de  la  Bible  ? 
(Sixième  séance  anniversaire  de  la  Société  biblique  de 
Nismes  y  page  29.)  QuçslgQifient  de  pareiliç&expressions, 
et  quelle. en  peut  être  rutilitéPSiron  croit  devoir  régler 
9a  religion  sur  Içs.décîsions  de  Voltaire ,  est-ce  dans  une 
réunion  biblique  9  estrce  dans  un  temple  chrétien ,  est-ce 
sous  la  robe. pastorale^  qn'il  faut  en  faire  Taveu?  JUais, 
nousaipions  à  le  croire 9  Aes  paroles,, qui  ont  étonné  tout 
le  monde  et  ailligé  les  âmes  pieuses^  ces  paroles  qu'il  est 
ai  pénible  de  renppn^rer  dans  les  exceUens  Rapports  que 
nous  venons  de  citer,,  n'exprimen.t,  point,  la  pensée  de 
leurs  auteurs  et  ne  doivent  qu^à  l'irréflexion  la  publicité 
qu'on  leur  a  donnée.  T.Qutefois  nous  avons  cru  d'autant 
moins  pouvoir  nous*  taire  ^ur  ce  sujçt,  qu'il  n'y  a  eu  jus- 
qu'ici qu'une  voix  parmi  nous  sur  le  profond  respect  qui 
est  do  au  sentiment  religieux  et  à  la  Parole  révélée;  et 
quenps  adyejTsaires  ne  nianqueraîent  pas  de  noui?  attri-- 

buer.les  doctrines  rénrétiensibles.dont  ils  trouveraient 
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les  moindres  traces  daps  nos  livres,  si  nous  négligions  dé 
les  désavouer. 

Lext&e  gibculairb  du  XJonsistoirede  V Eglise  Evangélî^ue 
de*Nerac ,  an/v  différa  Conaistoirea  des  Egliaes  Evan- 
géliqtiea  de  franco  {\).  . 

Nérac^lé.34  J^llet  1825. 

Messieurs  nos  tres-honôrés  et  très-c'h£rs  Frbrés 

*        DANS  LA  FOI  EN  JJÉSUS-ChRIST  ,    NOTRE  SaiJVEUR  ,    , 

\'  .  ■  • 

C'est  pour  fixer  Fincertitiidé  où  vous  pouces  être  rela- 
tivement ail  probes  qlie  nous  soutenons  pour  défendre  la 
prôprié>té  deootr«;  temple.,  ^ue  nous  avons  délibéré, 
d'un  commun  accord, de  voué  écrira  la  présente. v-.; Vous 
y  verrez  quelle  est  notre  véritable  position,  quelle  attaque 
on  nous  a  faite  ,  quels  moyens  nous  avons  employés  juS*' 
^d'iei  pour  la  rèpousseï*,  et  l'espéfance  que  nou^avorisdtt 
sortir  victorieux  de  ciette  lutte«    .. 

Depuis  pluft.  de  vingt  ans  ,  nous,  célébrons  notre  6uk» 
daîDS  rfiglise  desr  eîrd#;vant  Keligi<His^s  de  Saiole^Glaircb 

(1)  YoyesS*  année,  p,a|^  0^64.         .  •.    ..  ,  ,.,  .. 
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Elle  nous  fut  concédée  par  un  artété du  gouvememelti,^ 
endatedu  3  penfôse  (mXll,T^ousttx{(imesso\enné\\emtni 
rais  en  possession  le  2(^  d a  même  mois  9  même  année', 
par  MM.  le  sous-jpréfet  et  le  rçceyeur  des  domaines 
de  Nérac  9  qu'un  arrêté  de  M.  le  préfet  du  dépaiierheiit 
chargeaitde  nous  en  investir  sans  délar.  Un  procès-verbal 
de  cette  mise  en  possession  fut  dressé  ,  couché  sur  nos 
registres  et  signé  tant  par  les  susdites  autorités  que  par 
MM.  les  membres  du  Consistoire.  En  nous  faisant  dod 
de  cet  édifice  ,  le  gouvernement  nous  imposa,  comme 
condition  expresse  ,  de  le  réparer  à  nos  frais  et  d*en  sup-^ 
porter  les  contributions.  La  même  condition  e§t  égale- 
ment stipulée,  dans  le  procès-verbal  d'investiture,  et 
plusieurs  fois  nous  l'avons  remplie'par  des  rèparailbi)^ 
considérables  que  nous  avons  été  obligés  de  faire  poulie 
consolider  ce  local  ou  pour  l'approprier  à  notre  usage.  ' 

Tels  sont  les  actes  qui  cons.tituént  notre  titre  de  proj- 
priété  y  à  laquelle  il  ne  manque  aucun  caractère  essenftiéf! 
Cependant  l'hospice  civil  de  cette  ville,  qui  occupe  Vaîfé 
droite  du  couvent,  la  plus  voisine  du  lieu  de  nos  assem^ 
blées  ,  s'opposa  d'abord  à  ce  que  nous  jouissions  d'une 
petite  chapelle  dépendante  de  l'Eglise  et  comprise  dans 
notre  limitation.  La  contestation  élevée  sur  ce  point  dura 
plusieurs  années  ;  mais  enfin,  elle  fut  jugée  en  notre 
faveur  par  l'autorité  administrative:  et,  depuis  lors,  nous 
jouîmes  paisiblement  du  bienfait  du  gouvernement  jus- 
qu'à l'année  1823  ,  époque  à  laquelle  la  même  contes- 
tation fût  renouvelée  par  l'hospice. 

Le  mémoire  adressé  à  M.*  le  préfet  par  les  admîdis- 
trateurs  de  cet  établissement ,  et  dans  lequel  ils  expo^ 
soient  leurs  droits  prétendus  à  lafiU9dit«  obapelle  et  à  uii^ 
autre  petite  pièce  contiguë  ,  nous  ayant  été  communi- 
qué pour  que  nous  pussions  j  répondre  ,  nous  y  répon» 
dîmes  en  effet  ;  mais  en  tête  de  notre  (némoire  ,  où  nos 
droits  étaient  irréfragable  m  eiit  démontréfs  ,  nous  décli|^ 
rions  soumettre  simplement  à  'M',  le  préfet  les  moyens 
de  défense  que  nous  étions  résolus^  de  porter  pardevant 
le»  tribunaux  judiciaires ,  sil'onper-sistait  à  nous  iiiqaié- 
,tcr.  Par  là  nous  déclinions  évidemment  Fatrtorîtéadmf- 
nistrallve  pour  juger  de  cette  affaire  ;  et',  dés-lors,'  nôtre 
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tnètnolre  n'était  plus  qu'une  comoiimica lion  absolument 
-confidentielle  que  nous  adressions  à  Al.  le  préfet. 

-  'bizimois  d'uo  silence  absolu  de  lapartdece  magistrat 
commençaient  à  nous  persuader  que.. nos  droits  étaient 
•Reconnus  et  l'administration  de  l'haspice  déterminée  à 
Tenpnce'r  à  ses  prétentions  déplacées.  Mais  nous  étions 
éms  J'erreur.  En 'effet,  lin  arrêté  du  conseil  de  préfec- 
ture, du  39  mars  1825,  dont  expédition  nous  fut.trans* 
:mise,  le  4  arril  suivant  ^-par  M.  le  sous-préfet  de  Nérac , 
iprononce  en  faveur  de  l'hospice  ,  et  lui  attribue  la  pro- 
^priété,  non  seulement  des  deux  petites.pièaeâ  qu'il  récla- 
«idt^  niais  encore  de  la  totalité  du  temple  qu'il  ne  de- 

mandait  pus.!... 

;  (.«Le  Consistoire  ne  sut  Jd'abordcomm«ntiquaUûefun'acte 
Naui99i  arbitraire  et  aussi-étrange  :  mais  bien  plus,  surpris 
;^e  des*  homnies  et  des*  magistrats  éclairés  eussent  pu 
prononcer  un  tel  jugement  ,  qu'alarmé  des  suites  qu'il 
''poùr^'ak  avoir ,  il  s'occupa  sur-le-champ  des  moyens  de 
laire  casser  un  arrêté  aussi  injuste,  et  d'être  miaintenu  dans 
'  sa  propriété.  Forts  de  l'égalité  des  droits: consacrés  par  la 
•<]harte  ,  et  pleins  de  confiance  .en  la  justice  .du  gouver- 
aèmentde  Charles  X  v  et  dans  les  paroles :rémanées  de 
son  trône  ,  nous  résolûmes  de  plaider  notre  cause  par- 
devant  le  conseil  d'état  ,  de  la  recommander  à  l'intérêt 
de  IMLM.  nos  co-religionnaires  ,  membres  de  la  Chambre 

-  des  députés^  et  d'en  confier  la  défense  à  M.  Odi  Ion-Bar  rot , 
avocat  aux  conseils  du  roi  et  à  la  cour  de  cassation. 

C'est  là^  Messieurs  et  irès-honorés  Frères,  ce  que  nous 
avons  fait ,  et  ce  à  quoi  nous  nous  sommes  bornés  ,  ayant 
bien  plus  à   cœur  de  faire  triompher  nos  droits  que  de 

Ï)roclamer  les  erreurs  ou  les  torts  de  l'autorité.  Jusqu'ici 
e  Consistoire  a  tout  lieu  de  penser  que  la  iharche  qu'il 
a  suivie  était  la  seule  qu'il  dût  tenir,  et  pôur'arriver  au 
succès,  et  pour  agir  conformément  à  son  caractère.  Nos 
honor^bUs  députés  protestans  nous  ont  tous  donné  des 
preuves  de  leur  bienveillance  ,  et  ont  rivalisé  dé  zèle 
pour  servir  nos  intérêts.  Notre  avocat  a  teroGiiné  son  tra- 
vail ,  et  notre  recours  a  été  régulièrement  formé  le  16  du 
jptiQis, dernier.  Sisins  doute  que  la  discussion  dé  cette  im* 
pcÂr^mîté  affaire  ne  tardera  pas  à  avoir  lieu  ,  et  la  déci- 
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qui  ont  été  opprimés  ou  persécutés  ;  et,  mu  par  les  prin- 
cipes de  la  religion  que  nous  professons  tous,  devoir  em- 
ployer tous  les  moyens  praticables  et  légitimes  pour  Te- 
nir au  secours  de  ceux  qui  souffrent  injustement,  pour 
contribuer  à  effacer  Todieuse  tache  que  les  persécutions 
impriment,  dans  quelque  partie  du  monde  que  ce  soil^ 
au  nom  chrétien  et  à  la  cause  protestante. 

«Uassemblée  se  liTre  à  Tespoir  que  le  calme  de  la 
réflexion,  et  Texpérience  des  maux  occasionnés  par  Tin- 
tolérance,  engageront  promptement  le  gouyernementdu 
canton  de  Yaud  à  rappeler  les  décrets  injustes  et  cruels 
qu^il  a  portés  contre  les  non-conformistes,  et  à  donner 
cours  à  ces  principes  de  liberté  de  conscience  qui  sont  la 
base  du  protestantisme,  et  auxquels  l'Angleterre  doit ,  en 
grande  partie,  sa  prospérité  et  son  bonheur. 

f  Enfin,  nous  inyitons  nos  frères  en  Christ,  et  surtout 
nos  frères  dans  le  Saint-Ministère,  quelle  qde  soit  la  com- 
munion à  laquellejls  appartiennent,  à  demander  dans 
leurs  prières  particulières  et  publiques  qu'il  plaise  Hu  Sei- 
gneur d*accorder  ses  précieuses  consolations,  et  son 
prompt  et  puissant  secours,  à  tous  ceux  qui,  pour  cause 
de  conscience,  souffrent  encore  aujourd'hui ,  sans  l'aYoir 
mérité ,  riasulte ,  la  prison,  la  spoliation,  la  destitution 
et  l'exU.-» 

— ^  Le  nombre  des  églisies  protestantes  de  la  Prusse  est 
actuellement  de  sept  mille  sept  cent  quatre-yingttdeux. 


P.  5.  Non»  apprcDODS  qu'an  mouvement  religieux  très-remar- 
quable 8*est  fait  sentir  dans  le  déparlement  du  Rhône.  Un  nombre 
coosidérable  d'habitans  des  villages  de  Saint-Genis'leS'OuiUêres , 

Potlionayy  et ,  situés  entre  Lyon  et  Tarare,  ont  embrassé  la 

'  religion  protestante.  Nous  reviendrons  sur  cet  événement  imp#r- 
tant  que  bous  n'avons  aujourd'hui  qiw  le  tempt  d'annoncer; 

—  Nous  avons  la  douleur  d'annoncer  la   mort   inattendue  de 
'  M.  Troraparent,  pasteur  h  Prîyas.' 


''■'■'  ■  ■  . ^  .        =■       . 
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ANNALES  DES  PROGRÈS  DE  L'EVANGILE 

SCR  LA  TERRE. 
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SEPTÎSMBRE  1825. 


*    ANNONCES  ET  AVIS  DU  COMITÉ. 

Les  Comités,  Pasteurs  et  autres  bienfaiteurs  qui  font  parvenir 
de  l'argent  à  la  Société  de-P-Ari&»  Bontir^tammeht  priés  de  passer 
tout  effet,  traite,  mandat,  reconnaissance  de  la  poste,  etc.,  à 
Tordre  et  au  nom  de  M.  le paAteur  Galland.  Cette  précaution  lèF^m 
dë«  difficultés  résàl'tïiii^  de TaDsence  éventuelle  de  Paris  dii  prési- 
dent, du  trésorier  od  dta  secrétaire  dé  la  Société,  et  accélérera  les 
paiemei^s.  Les^ lettres  et  paquets  doivent, toujours  être  adressés  à 
Ira.'  lé  président  dé  la  Société,  (boulevard  dû  Mont-Parnasse. 

ti*40-'    _         .  .    _-        ,^  .      .       -_ 

Le'Côinîtè  ayant  TaU'  tirer  un  plus  "grand  nbknb'ré  d^exèmiilaim 
dbEalletin  de  juillet,  à  cause  aie  ^extrait  de  Tezcellent  discourt 


d^  >fy  .Jg.pastjenr  Gau84ea,.on  peut  se  procurer  cette;  non voU» 


%/w/k^f%/y%^0%mf% 


fKXnCt: 


Extrait  dune  lettre  de  3f^  le  pasteur  Blanè  ;  Mens , 

i6  mai  'hfitÀb. 

J\iC(OitiiJÎunî<tué  voti'e  lettre dti'i  ï  tTiafs^dèV'uîcff  àbotM 
CoVHIté  dè'dàrhy^.  EHëè  6i\t  d^nbéré  dfe  s'ofccûtër  dé%l'té 
mâ^a'ith'de^Têteinléïië;  mliii^  coM'rtîë  eflei  soht  pi'b^^uë 

1826.  27 
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louiez  iiureif  (le  l'arciille,  cliej^  ne  pQurroiU  pas  faire  tout 
ce  qu'elle»  dt^ireraieiit.  En  attendant,  elles  ont  voté  de 
ificotcr  une  douzaine  et  demie  de  paires  de  bas  de  coton 
blanc ,  que  nous  tous  enverrons  par  la  prennière  occasion 
qùand.tout  sera  fini.  Les  collectes  mensuelles  de  Mens  et 
de  la  campagne  vont  assez  bien,  selon  les  moyens  de 
chaque  fidèle.  Vers  la  fin  de  Tannée,  on  vous  fera  passer 
le  tout;  envoyez-nous  une  douzaine  d'exemplaires,  au 
moins,  de  votre  Rapport  de  la  séance  publique  du 
i4  avril  ;  nous  vendrons  ceux  que  nous  pourrons ,  et  nous 
ferons  circuler  les  autres  dans  ious  lés  lieux  où  nous 
croirons  qu^ils  peuvent  opérer  quelque  bien ,  par  la  grâce 
du  Seigneur.  Nous  espérons  que  la  sainte  Causé  de  l'Evan- 
gile ira  encore  mitux  quand  nous  aurons  le  bonheur  d'a- 
voir pour  pasteur  le  digne  firère,  M.  Dûment,  annuel 
notre  Consistoire  a  adressé  vocation. 


1  I 

Extrait  d't^ne  lettre  de  M,  Gautier  j  pasteur  à  Vinsobrè^ 

6  juin,  1*'  iundi  du  mois. 

C'est  avec  une  bien  douce  satisfaction  que  je  vous  an- 
nonce rétablissement  d'une  Société  des  Missions  évangé- 
]iques,  à  Yinsobre.  J'avais  fait.impi^imer  le. cantique  des 
TVavaua  mièaionnaires ,  et  la  plupart  de  mes  paroissiens 
ont  désiré  le  connaître  et  le  posséder  pour  pouvoir  le 
chanter  au  temple.  Cela  n'a  pas  peu  contribué  à  ranimer 
le  zèle  et  à  disposer  les  esprit^  à  concourir  à  cette  sainte 
entreprise.  Le  chant  de  ce  cantiqueattire  une  plus  grande 
ailluence  aux  prières  mensuelles;  il  se  fait  toujours  une 
collecte  à  l'issue  de  ce  culte,  et  nous  vous  en  ferons  pas- 
ser le  produit,  lorsqu'il  sera  assez  considérable. 

Yoilà  donc  un  Comité  des  missions  et  des  réunions 
mensuelles:  ce  qu'il  nous  reste  à  désirer,  c'est  que  le 
Seigneur  y  niette  sa  bénédiction,  et  qu'il  daigne  animer 


propre.  Ah  !  que  serait-ce,  si  l'on  voulait  amener  lés  autre;», 
à  la  lumjère  et  au  salut;  et  que  Poû,  en  fût  privé  soi- 
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même;  veuille  le  Seigneur  nous  donner  à  tous  d'être  des 
membres  actifs,  etque,  faits  participans  de  la  sève  du  cep, 
nous  ne  portions  pas  des  feuilles  seulement ,  mais  du 
fruit,  un  fruit  béni  qui  demeure  jusqu'en  vie  éternelle. 
Que  si  notre  Société  n'est  ni  la  plus  grande  ni  la  plus 
riche,  elle  soit  du  moins  une  des  plus  zélées I  Oui,  que,»- 
^tandis  que  nous  employons  les  moyens  extérieurs  de  là 
prédication  de  la  Parole,  le  Seigneur  y  joigne  les  grûces 
intérieures  de  son  Saint-Esprit,  afin  de  la  sceller  dans 
les  cœurs.  Unissez,  je  tous  prie,  tos  prières  aux  nôtres, 
et  secondez-nous  en  nous  tendant  la  main  d'association. 
Vous  allez,  sans  doute,  écrire  à  notre  Société,  lui  eu* 
Yoyer  Yos  Bulletins,  vos  Rapports,  et  votre  Journal, 
s'il  doit  paraître.  Cette  communication  excitera  chez 
plusieurs  le  désir  de  s'abonner,  d'agir  dans  le  même  sens*, 
et  le  bien  se  fera  et  s'étendra  de  plus  en  plusa 

Je  viens  de  recevoir  une  lettre  de  notre  cher  EtiennJî' 
Aniaud;  il  me  charge  de  vous  faire  parvenir  2  fr.' 
pour  son  abonnement,  et  5  fr. ,  d  titre  de  don ,  pour 
cette  année. 


Lettre  .J«  M,   J.-J,   Avdebez  9   pasteur  à  Nêrac  y 

28  juin  1825. 

Je  reçus  avant-hier  au  soir  le  second  Rapport  de  notre 
Société  des  Missions  de  Paris  :  la  lecture  que  je  viens  d'en 
faire  m'a  fait  éprouver  les  profondes  émotions  d'une  joie 
inexprimable.  Qu'ils  sont  admirables  et  réjouissans ,  ces 
rapides  progrès  d'une  institution  si  nouvelle  parmi  nous  ! 
Qu'ils  sont  touchans,  ces  traits  divers  de  la  piété  dont  la  foi 
au  Seigneur  Jésus  est  la  source  et  l'unique  baçe  !  Comme 
le  cœur  se  plaît  dans  cette  unité  d'esprit  et  de  sentiment 
empreinte  dans  tous  les  discours  prononcés  à  votrie 
deuxième  Anniversaire!  Aii!  sans  doute,  à  la  vue  de 
toutes  ces  choses,  une. vota?  deolmntde  triomphe  retenu 
tira  partout  daîts  les  tabernacles  des  justes  ;  et  chacun  , 
pénétré  de  reconnaissance  envers  le  Seigneur,  répétera 
dans,  son  cœur,  avec  le  Psulmiste  :  La  droite  de  F  Etemel 
a  fait  vertu ,  la  droite  de  l'Etemel  est  haut  élevée, . 

2f 


\ 
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<  Quai  heureui^ofkkraftle entre  i'aspeot  que^oommenoent' 
iViM>u«*tofiTfF  flirbffchères  £|g^li8«si,:  et  celui *qo- elles  prése»* 
uienti  àtrjohserFatetH*  chrétien,  il  y  aquelquee  année»)!' 
On  ne'peùt;  se  le^dis-simuieri  en  France* conmrè  ailieurr, 
etmêiâe  plaft  qui[MïeuTS'.y  le  zéie  de  Im  Maison  de- Dimtf 
aratttdispiftrÎJc  Diverses  causes,  en*  éloignant  laipengetf 
dé  \à>8euie'cJi09e  nécessaire  f  et  en  laconfinantdan»  lesdo*»* 
na«tne  de»  choses  visibles  et'péns9*hile»,ayuiet»t<comnrBn 
dettfécbé  tous.-  le»:  conauxt  (^-  la^^iecspcrituelle' et*  rdlU* 
gieuse.    N'aguèré>  .trop  stmbMe^àiQeito-cèmipagnBremi*' 
piie d'ûê  9   où  le  Propriété  fcrf  contkiit» par  TËsprît^    lé* 
champ  de  notre  Eglise,  si  fervente- aùlfefots^  n'offrait  plus' 
que: le  triste  spectacle  de  membres  sees <m  mourons.  Si' 
qtielquet  troupeaux'ou  des  fidèles  de  quelques 'troepeauz^ 
conservaient  encore  dans  teurs  aines  une  étincelle  dii-i 
feu  sacré,  uobieaplus  grand  nombre  n'avaient  qu'un- 
ysda.bnêitde  vivre;  partout  une  odeur  de  mort  se  faisait 
sentir  ;  et;  la  dissolution  du  corps  religieux  protestant,  q^e 
lespJius  âpres  persécutions  n'avaient  pu  emmener,  allait 
se  consommer  par  la  tiédeur  et  Tindifférentisme  religieux. 
Mais  reconnaissons-le,  et  proclamons-le;    aujourd'hui 
tan  de  la  bieni^eillance  est  arrivé-,   aujourd'hui  sont  des 
jours  de  salut  ;  l' Eternel  a  parlé  ^^ar  ses  prophètes  :  les  fon- 
dateurs des  Sociétés  bibliques  col  prophétisé  les  premiers 
sur  les  08  $ec8  répandus  en  tous  lieux,  et  de  toutes  parts 
ils-est/kit^un^^mùtwement»  Jjes-osise  sont  rapproahés^ies 
ums  des^autrès^i  \es'.nerfk  :se  fondenil  ^  •  toutes  les  -  partie»'* 
d«i.  cor^is  se  <re|ôrgireBi  eê<se«dévélopp<0t.  U esprit  n^p^* 
esé point  emore Tépandu  dans* la* mesure  nécessaire |)(Gni;f' 
opéver  u n  Hautement  géfiéral  et  des  actcts  concerté»  en tfé  * 
toosrles  membres;  mats  le  Séigrieur  ne^cesse-deparier^ 
et  par  la  TOfX'des&ooiélés  rais&{oaauires>  il  fait  r^t*9re/£is'« 
morte \  en-leur  dîspensanc^   selon^'SOfl^bon  ptaisir,  80d^< 
esprit  de  foi,,  de  zèle )  d'espérance  et  de  charité.^  Bhso** 
nerappelke:  mieux  cet  emblémepr-ophétiquedu  XX'Xl^II* 
chapitre  d(^£séchiel ,  que  le'  nombre-  croissant  de  vos-So* 
ciétés  auxiliaires ,  les  listes  dcAVOft  soascripteufs^'el' do- 
nateurs ^  et  taort  denoms  nouveaux^  imprimés  à  la  scrrtè^- 
de  .votre  Rapport.-  Daigne  JEoprii  venir  des  ^vatrb-  vents*' 
des  cieuxyet:«oaffler  sur  tons  ceax^rsont  ^ncof^  morts  ^ 
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'pour  une  «euvre  si  proBtable^QuIlsise'lèreat  aussiet  9e 
tiennent  sur  leurs  piedê ,  et  qu'ils  «^enrôlent  dam  eMêe 
-ttrmée  e»trémefnent  grtmâe  qui  combat  dans  tout  *le 
HH)nde  pour  fonderai  étendre  l'empire 'de  Jèsus-Ghrtst. 
Jc'tne  réjouis  d'à vadoe  du  plaisir  et  de  l'édification  qoe 
mes  paroissiens  vont  puiser  dans  la  lecture  de  votre  Rap- 
port. Ils  y  reconnaîtront  de  plus  en  plus,  sans  doute, 
en  voyant  le  développement  rapide  de  votre  Société  ,  le 
'  caractère  de  grandeur  et  de  consistance  qu'elle  prend  , 
et  les  heureux  fruits  qu'elle  produit  déjà;   que  ce  n'est 
Doînt  ici  une  œuvre  des  honames^  mais  de  Dieu:  une  œuvre  , 
que  le  Seigixeur  a  commencée ,   qu'il  poursuit ,  et  qu'il 
acjièverà  sans  se  lasser.  Telle  est  maprofonde  conviction, 
que  je  désire  vivement  de  voir  partagée  par  tous  les>amis 
dés  missions,  afin  que  la  confiance  que  l'on  a  au  succès  de 
.cette  entreprise,  repose  sur  son  vrai  fondement;  non  aur 
V  nombre  des  coopérateurs,  et  sur  la  sagesse  des  vues  et 
des  calculs  humains,  mais  sur  la  miséricorde,  la  sagesse 
et  la  puissance  de  Jésus  notre  Sauveur  et  notre  Dieu. 

Comme  ce  ne  fut  qu'à  l'aide  de  votre  premier  Rapport, 
donné  en  lecture,  que  je  parvins  Tannée  dernière  à  faire 
connaître  vos  travaux  et  vos  progrès  à  des  personnes  qui 
y  prirent  aussitôt  le  plus  vit  intérêt,  et  s'empressèrent 
d'y  contribuer  par  leurs  dons,  je  pense  d'user  du  mêiac 
moyen  cette  année.  Je  vous  prie  donc  de  me  faire  un 
envoi  le  plus  tôt  que  vous  le  pourrez. 

Enfin ,  je  terminerai  ma  lettre  en  vous  annonçant  la 
formation  d'une  nouvelle  Association  missionnaire,  dada 
ie  village  de  Bréchan,  à  trois  quarts  d'heure  de  Nérac. 
Les  réunions  mensuelles  ont  lieu ,  depuia  le  premier 
iundi  du  mois  de  mars  dernier,  chez  le  sieur  Bioau, 
tailleur..  lillles  sont  de  quarante  â  soixante  personnes,  et 
•ont  suivies  d'une  collecte,  dont  les  produits  seront  versés 
dans  TOtre  caisse.  £n  attendant  le  plaisir  que  j'éprouverai 
i  pouvoir  TOUS  annoncer  notre  organisation  définitive  en 
Société  auxiliaire ,  ce  que  tout  me  fait  penser  devoir  6tre 
bientôt,  je  ne  cesse  de  vous  être  uni  par  mes  vœux  et 
une  affactiôn  cordiale  en  notre  eoÉimun  Maître. 


r 
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Kdus  ayons  cru  devoir  do^iier  en  9on  entier  cette. letirç* 
qui  iiorie  reiupreinle  du  talent  et  du  zèle  de  M.  AudebesL, 
et  qui  exprime  les  sentimens  ie  nos  frères  des  déparle- 
mens,  comme  en  réponse  à  ceux  qui  furent  manifestés 
dans  la  capitale,  lors  de  notre  dernier  annîyeraaire. 


Extrait  d'tme  lettre  de  M-  le  pasteur  Maffre^   MiDiavi,, 

k  juillet  1825. 

Nous  sommes  bien  reconnaissans  de  rattention  que 
\6us  ayez  eue  de  nous  envoyer,  par  la  poste,  un  exem- 
plaire de  votre  second  Rapport.  Cette  excenénté  pièce 
a  été  lue  avec  le  plus  grand  plaisir  par  quelques  membres 
du  Comité.  Comme  elle  pourrait  faire  beaucoup  de 
bien,  nous  désirerions  qu'on  nous  en  enyojât  un  certain 
nombre,  en  y  joignant  une  vingtaine  d'exemplaires  du 
Coup  d'œil  sur  les  Missions^  qui  n'a  pas  été  lu  avec 
moins  d'intérêt  et  d'édification  ,  et  dont  l'influence  sera 
bien  salutaire. 


Extrait  ^nne  lettre  de  M»  Cadoret,  pasteur  à  Amiens  y 

19  juillet,  1826. 

On  m'a  remis  le  paquet  des  publications  de  la  Société 
des  Missions  que  vous  m'aviez  envoyé.  Ce  sont  les  pre- 
miers imprimés  de  ce  genre  que  je  reçois  :  dans  mon 
grand  isolement,  j'avais,  jusqu'à  ce  moment,  ignoré  les 
progrès  de  votre  Société ,  pour  lesquels  je  bénis  Dieu. 
Quoi  de  plus  respectable  que  les  Sociétés  bibliques  :  le 
bienfait  de  leurs  travaux,  de  l'envoi  du  Livre  de  vie  par 
toute  la  terre,  qui  fait  que  toute  famille  européenne , 
vraiment  protestante ,  doit  avoir  bonté  de  ne  pas  le  pos- 
séder, est  incalculable.    D'autre  part,    la  Société  des 
Missions  rassemble  pour  la  prière  ^  appelle  sur  la  terre 
les  bénédictions  apostoliques  des  premiers  temps ,  unit 
les  cœurs»  les  récbauffe,  les  enflamme  ;  prépare  les  mes- 
sagère de  poix,  porteurs  delà  bonne  nouvelle  et  du  $iînt 
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tïirk'  qui  U  contient',  Iièqud  %e'  SAtiriit  iti^rchtii'  ieul  / 
mais  a  besoin  d'hommes  quî  le  portefritàla'  Ihain  ,  étTe  i 
fassent  circuler  en  tout  lieu.  Assurément,  aucun  Mis* 
sionnaire  ne  marche  en  son  propre  nom,  au  nom  de  pèr- 
soiine,  mais  seulement  au  nom  de  Jésus  ;  en  sorte  qu'ac- 
cueillir les  Sociétés  bibliques,  et  ne  pas  s'intéresser  à  celles 
des  Missions,  ce  serait  se  contredire,  donner  à  penser 
qu'on  agit  p^r  caprice^  jpu  sans  r^ajispnnement  ;  ce  serait 
condamner  le  Livre  d^  pieu  àr.obâcuriic^  au  magasinage  ; 
renfermer  dans  ses  lieux  de  dépôt,  ou  se  le  représenter 
en  l'air,  multiplié  autant^.que  les  étoiles  du  ciel,  et  sans 
Anges  pour  le  porter,  le  montrer  au  monde,  le  répandre» 
La  Société  Biblique  et  la  Société  des  Missions,  quei^i»» 
part  qu'on  les  contemple,  sont  deux  sœurs  qui,  indé- 
pendamjment  de  l'âge  ou  du  caractère,  ne  sont  pas  moites 
belles  l'une  que  Tuutre  :  on  doit  les  aimer,  les  çbéri.i;, 
également.  ■  .    I* 

Qu'on  .pardonne  ce  témoignage  d'un  chétif  mini^tr^ 
de  campagne,  qui,  pour  la  première  fois,  prend  part>i^ 
de  si  exceilens  travaux.  Je  suis  pauvre,  mon  Eglise  Test 
aussi;  nous  venons  tout  récemment  de  nous  former  en 
Sociélé  biblique  ;  je  ne  négligerai  rien  en-  faveur  da  de- 
voir le  plus  naturel  et  le  plus  simple,  celui  d'aider  à  la 
conversion  du  mo»de ,  des  nations  qui  ne  connaissent 
pas  Dieu:..  Depuis  le  commencement  de  Tannée,  nâ^;} 
nous  formons  en  réunions  le.  pren^îer  lundi  de  chaqù.ei 
mois ,  pour  prier  et'pOui  entendre  Te  récit  de  vos  progrès 
et  de  ceux  de  rËvàhgilejpàr  toute  la  terre.  C'est  fà,  j?.eat^ 
dans  de  telles  réunions  curçtiennes  qu'est  le  véritable  es- 
prit d'association  ,  tant  en  fayeur  de  la  sai.i)(e  Bible  1â(i,e 
pouir  rèxtensioa  illimitée  du  christianisme;  cçt  esprit 
actif  et  propagateur  qui  doit  marcher  devant  le  Vo1[Umé 
sacré  ,  aussi  bien  qu'à  sa  suite.  Nous  en  serons  viviff^s  ;^ 
Dieu  nous  bénira  nous-mêmes,  à  l'instar  des  Chré- 
tiens  d'dulres  contrées,  qui  nous  donnent  l'exexnfpfa*. 
L'accent  des  prières  du  premier  lundi  do  chaque,' i^om 
est  à  la  fois  lé  cri  de  Dieu  et  àe%  Saints  j  du  père^el  çjî^^ 
énfa'ns.  On  y  trouve  le  plus  beau  sujet  de  supplications,^ 
d'instances,  et  d'une  divine  harmionic.  (^\\fi  Dieu  i)ën{!Î|e 
ji*Sociélé  dies  Missions,  ses  travaux  et  ses  prières.  iNous 
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,   rannaes,  de,lB^pfi|iQ  et  aju  9(f|^r. 


E»tftàt  4'me  i^Ure  fie  ^.  fiurff,  ps»te»rà  Q^^, 

Je  TOUS  envoie  60  fr. ,  don  de  ma  chère  épouse  et.de 
m6ï;  et  xb'fr.,  SQiisc'riptiôïi'^  tQt^'jdo  îr.", '^ùé  JDÏeu  iKe 
fefà'làgrâfcë'.li'es'fii'rc,'  .Je^foys'fenTtiyfer  chaque  ariaée, 
Mtit  par  deiôir  Se  VticQDâaissbtJçè  pour  les  bièbfaitsI^ODt 
9a  Phjridehçe  nOUBètiihblé)'^ê'plir'àiiiburj),oiir  là  causé 
sacneë  dé'  rÉy&ffgile.  En'  codlbl^il  p(itt''^ë  tenips  irpeilt 
flùùs  ebvoy'er  des  i^eyéi's  qilî  déCqnbertént  nos  prpjels  et 
renvetsent  notre  félicité  fCBacuri'deVràît  pe'néer  Vcela. 
Bieu,  â  qui  l'on  refuse  «juetqbë  iecoiilrs  pdùV  sôuienif  sa 
cause,  peut  e'nVoyeriiniffeVeMi  uiiè  èpi'eurej'ààe  mala- 
die, qui  nous  fera  dépenser  ou  perdre  beauçoup'éi  jU^oîa. 
Adieu:  Frôïp^rei.  (resta  mdii  përécélèste  qi»  Je  i^oup 


S^TiuiT  £une  lettre  de  M-  l^dam,  Romain», 
■Xk  juillet  \i-i5.  : 

Enlisant  Totre  XXV°  Bulletin,  le  17  juillet,  àoDzy' 

hèiiPes  3u  soir,  je  fus  tcllemeot  frappé,  y  voyant  l'ou- 
ittà^é'ic  Dieu  sur  toute  la  tcirre ,  qu'il  me  fut  împossibip 
jâ^m'éndormir;  tant  il  me  venattde  réflexions  sérieus^^ 
il  hnCniliantes  tout  à  la  l'ois  :  jo  mé  trauvais  si  froid,  si  ç|^ 
arriéré,  soun  tous  les  rapports,  pour  contribuer  à  cefte 
Mijïà  dè'tharitè  universelle!  Comment  vous  exprimer 
M'qQJi.lé  Seigneur  me  faisait  seuliren  ce  moment  pàrja 
«JtiViciion  de  ma  conscieiice,  ;^i  ce  n'est  en  vous  disant 
ôifeâl  j'eusse  possède  lôfit  l'or  et  l'argent  de  notre  vij- 
iAéÉ,'\â  voui  1  eusse  envoyé  très- volontiers  pour  le  cog- 
i&iKti.  la  cause  de  Dieu.  Le  matin  du  jour  suivant  çie 
tfàij'ta  encore  indScis  si  je  devais  vous  envoyer  tout  (liç 


^iÀ  je  possédais,  'ou  seulement  une  çertaioe  somipe, 
àU  dé' pouvoir  lâ  continiier'touslesanf.  Enfin  lé  ^ti'ifffff.^ 
idié'.^  comprendre    qu'il  élaiï  plus  convenable  ap_  I^i 


readre  ce  <]^u'il  me  donnera,  paror^iv,  .c'est-à-4]»  fMiMnt 

3'ù'il  ine  sera  possi))Ie  ;  et ,  eà  ajant  ainsi  conclu ,  je  roie 
écidai  à  *oos  enïoW  la  petite  somme  àeio  (r.  Waîs, 
Toyaot  que  cette  somme  était  tr^s-petite,  J'^ai  différé  à 
TOUS  l'eavojer ,  dans  l'espérance  de  lu  grossir  ;  et,  i^eux 
wuja  aprè^,  j'ai  r^cont.é  à  tpiis  les  ,D^embi;e^  de  QOUe 
Bgtise.ce  <\aî  m'était  arrivé  en- Iisaqt  Tptr,e  , bulletin,, 
leur  dç)na()^,ani  eii  même  iemps  s'ils  yoùUi^nt  j^indj^t^ 
le^pité  à  la  mienne  ;  et  j'ai  récuse  leurs  maitis'U.api?>>PA 
libérale  je  i£  fr.,  que  vous  voûdrei  bi^p  ^a^réj^.  NpHS 
«spéfons,  avec  l'aidé  de  Dieu,  de  Vous  envoyer  d^jrii^^i^ 
I'?nnée  jf>rci|;balp,e.  La  grfice  fie  poire  Sa.uv^ur^^l'pppp|ur  fyi. 
ftre'f  «"là  "consola  lion"  de  ,l'Èspril-Sï(î^^t^    J}}{ljijÇ^^  ,(i,TjBç 


Xss  )oDrn,anx  ont  annoncé.,  au  mois  de  noveq^bre  der-  , 
tAir,V^rinvèe  à  Berlin  de  |^.  Hadlock,  capilaine  é^t  viyâ- 
se'aii  âméricajiî ,  qiù  a  reçueîlti  les  prdd"'.t$  les  pli^^  p;- 
ina'rqaables.Àes  pn^3  qiiîil  a  vlsiléa,  etquimaiiite:\iuit,iB# 
exp6sé  à  la  CQr1osi'té'dli'ji<v,blic.  M.  //â(//oefc  est  açcqm.- 
pagné  d'içn  hoaupe  et  d'ilnp  femme  esquimaux,  que  Ie> 
taëmes  fèyilles'disàieqi.éire  Originaires  de  la  parMe  Ifiplu.s 
septentrionale  deTÀm^riqttE ,  et  sur  lesquçls  on  donnait 
'iii  détails  de  nafure  &  eXctler  l'inlérSt.  Quelque,'  p.er- 
soiines  pieuses  songeant  aux  efforls  que  l'on  fuit  journel- 
lefnént  pour  envoyer  dés  missionnaires  dans  les  contrées 
bû'ces  idolâtres  sont  nés,  auraieoi  VAulù  que  l'on  pQt  ^e 
faire  comprendfede  ceux  qui  viennent  vers  nous,etqvç 
l'on  cherchât  à  agir  sur  leurs  ftoies.  Afin  d'atteindre  ,çt> 
but,  on  invita  M>  HaSttng,  autrefois  missionnaire  mor 
rave  au  Zia6n»for,  depuis  |frédicpteurÂBne'«/;f9,et;^iQ- 
\ijïAat  Sii'htfieiky,  à  se  cendre  ^  J7«r/ttf,  Celui-g, 
accompà^àé  dé  sa  leiom«,  eatrep'Pîl  le  vqyoïge  aVu^nnt 


I  »  i    L.    »  ..'  t  J* 
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plus  Toloniiers,  qu'il  pensait  que  ces  Esquioxi^ux  clMfsHt 
les  mêmes  tju'on  avait  fait  voir  en  Angleterre  if  en  iSàS,. 
et  qu'ii  savait  que,  dans  ce  cas,  le  mari,  nommé  Nia- 
kungeiokf  aurait  été  instruit  à  Hoffenthaî  par  les  mission- 
naires moraves  et  été  son  propre  disciple.  Cette  supposi- 
tion s'est  trouvée  tout-à-fait  exacte. — Lor sq^ie  M. Htiating 
«t  sa  femme  entrèrent  pour  la  première  fois  dans  la  salle 
que  les  Esquimaux  occupaient  >  ils  montraient  les  diverses 
coutumes  de  leur  pays^aux  personnes  venues  pour  le» 
Toir  ;  mais  à  peine  NiaJcungetoh  eut-ir  reconnu  son  an- 
cien maître ,  qu'oubliant  tout  le  reste  >  il  ne  spngea  plus 
qu'à  témoigner  sa  joie  de  le   revoir.  Sa  phy^pnofipïe 
s'anîmait'dë  plaisir,  et  tous  les  mouve'méns  de  son  coi:p& 
dénotaient  ce  qui  se  passait  en  lui.  Il  s'informa,  dans  sa 
langue  nationale,  de  ses  anciens  instituteurs  etde  ses  amis. 
M.  Haëiing\ù\  fît  de  son  côté  de  nombreuses  questions, 
et  reçut  de  lui  les  détails  suivans  sur  son  histoire.  Il  était 
orphelin  et  candidat  pour  le  baptême  ÙLHqffentkaly  quand 
ses  parens  adoptifs  émigrèrent,jil  y  a  environ  huit  ans, 
vers  le  midi ,  et  se  fixèrent  dans  le  voisinage  des  établîs- 
semeas  eùrDpéeos.  G'esr  là  qvte  'l&  capitAine  HMlock , 
amené,  quatre  ans  après ^  daiif  ces  contrées^  parties 
affaires  de  commerce,  fit  sa  connaissance:  il  consentit, 
sous  certaines  conditions,  à  l'accompagner,  et  It^. suivit 
d'abord  âiV^-^ForÂ;,  puis  en  Angleterre  et  dans  ses  autres 
Voyages.  Il  n'a  pas  buhlié  les  instructions  qu'il  a  repues  sur 
le  grand  amou#  dont  Jésus^Cbrist  nous  a  tous  aimés ,  et 
il  regrette  dé  n'a  voirpu  faire  adop.ter  à  sa  femme  les  mêmes 
vérités  qli 'il .à  crues.  H  assura  qu'il  nemanquait,  de  rlea^ 
litu'il  n'a  été  qu'une  seule  fois  malade,  çt  qde  le  capi^taipe 
Hûdtockf  qui  le  traite  avec  beaucoup  de  bonté,  lui  a  pri?- 
pdsè  de  lé  ramener  dans  spn:pays,  ce  que  cependant  Ijlnf 
déisiré  pas  encore. — Dans  oette  entrevue  et  dans  çei(es,(ie4 
fours  suivàns/M.  JEfo^//^  s'est  appliqué  à  appeler  son 
attention  sérieuse  sur  sonrimeimpoortelle.  Ces  exhorta- 
tions n'ont  pas  été  sans  fruit;.rp^isi\r«aWr(^ific|^,.é^oi^rdi 


a  reçues;  fi>nc,  datée  de  i825,  est  de'sâ  sœur,  qui 
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dfciticnrc  à  Hoffentkni^'ét  qiiî  est  chrélicnric  ;  raulr'e  lui 
A' ^té 'écrite  pai*  le  mUsioiiQàire  Morhard 9  avant  son  dé* 
part  d'Angleterre  pobr'reix)uruer  àa  Labrador,  Il  possède 
le  'Noaveau-Testatneffit  et  la  Liturgie  des  Frères- Unis,  en 
sa  prbpre  langue,'  et  sait^  par  cœur  plusieurs  cantiques 
chrétiens.  Il  était  touchant  de  voir  avec  quelle  afifection 
paternelje  et  quelle  noble  simplicité  M.  HasHng  en  agisr 
sait  avec  son  ancien  élève»,  et  comme  celui-ci  témoignait 
à  son  maître  un  attachement  filial  et  une  confiance  sans 
bornes.  On  pouvait,  en  quelque  sorte,  se  figurer  d'après 
cela  de  quelle  nature  sont,  eu'^nèral,  les  rapports  qui 
s*établisBènt  entre  les  missionnaires  et  les  païens  qu'ils 
otît  converti»  à  TËrangile.  —  En  retrouvant  ce  disciple , 
réparé  d'eux  depuis  plusieurs  années,  et  exposé  depàis 
lors  à  des  épreuves  si  diverses,  M,  Hoêtinget  sa  femme 
éprouvèrent  le  vif  désir  de  ne  plus  le  yoir  entouré  des 
périls  que  sa  position  actuelle  fait  naître;  d'autres  chré-  ' 
tiens  se  sont  joints  à  eux  pour  faire,  à  ce  sujet,  4^»  re- 
présentations au  capitaine  Hadlock.  Puissent-'elles  ne  pas 
être  inutiles!  Puissent  surtout  les  instantes  prières i de 
tous  ceux  qui  désirent  le  bien  véritable  de  ces  Esqui- 
maux, obtenir  poiir  eux  du  Seigueur  des  bénédictions^ 
dbât  ils  aient  à  se  réjouir  jusque  dans  la  vie  éternelle  ^ 


*  '  ♦  '  '  •  ,  i .  i  :  1 1 


ILES  D'AFRIQUE. 

Madàcascab, 

•      1  •    •  •      »     ■  l   . 

ExTRiiT  du  Jourml  de  MM.  Joneè  et  Griffiths,  mis- 

siçnnaires  à  TUnanarivoit. 

Baptême  puhliquen^ent  céi^ré  à  Tamanarivow  dans^ 

langue  du  pays.  '  '^   ■    "'■■ 

'  *  *      '  * 

Dimanche,  23  mai  1824.  — John  David.,  ûls  dy-rév. 
D.  Jones,  a  été  aujourd'hui,  consacré  au  .Seigneur  par  Le 
baptême.  M.  Jones  u  prêché  en  anglais  s^  le  bap(êa)^ 
des  enfans  ,  d'après  Luc  ,  XVIII  ,  1.9  ;  M.  GrilÇt^i , 
sur  la  diviri»  institution  de  ce  sacrement  et  la  manière 


(  428  ) 

Matth.,  XJLyiJI»  19.  Jl  a  «dmQUliréiQQSMÎxe  le.  ha^i^ 

Sa  .Majesté  Aadama  <^  ;»s»jsté  ]m  '9ièpfm^r^p,»l  ^ne 

AoÉinâ.de  récol^i  >t^  <^'vpeUeii!e||Qrgeaît4>Mditeiur^jii)^9 
-pointes  «t:les/ïéaêtrcsj9Rk6i«Myemig%riue^;  iC'flSît  Ja,pçeflriîài3e 
iois <fne  «Amblable  Qh^.9e,4ie^M»ti«9<«(t  qup.jbsis  ^^Uiff^b 
4D  oot  été  .témôkf^.  il^eisaiLjnjdQnnièlia jpJu8  i^vmAe  fSJkUifir 

La  imiiiyiud^  a  AUA^i^ç^é  fibri;  ÀVt$9iUerf^u  :4i«<«oMr,s  ,4ç^ 
«nÎQÎfitae&idâ  Jéâu^GlirjUt,,  ^MgKtViaM^  «bfwp  In^ji^kfifi^' 

0Aa*éaident  djifi^  imMvsE^U  .de  to^li^^fl^a  ;^m4^  »4u  ^m|[a^ 
«oais  jûuâëL  d|^:^  j«9  .viUiEigi^  4;i^iCkn{4)^^ ,  ^  ,»péfî^Qp[ràot 
daosiaeux:oik4ka*éQo)^^  9nt^  Aéaf»ntQefftQ^9iJ>U^iP^ 

^'id  )j>  eo-IttH-aiii  beaucoup  «jLiVi^OprH b^Ift^^  9PP(P^^ 
«F^ftu.sfijilanofiol»  imm  ««^.^vdM  &aiAtrjfopmt.;  a'^  .W 
flujftt  dii  ^qo»  «onUnuelto  pcitoa» 

en  français  et  en  malgasch.  A  une  heure  et  demie  après 
midi,  on  rappelle  les  enfâUs/  et  on  les  interroge  sur  des 
sujets  généraux.  Leur^  ^^po,n$es.,.qvii  ne  sont  que  le  ré- 
sultat immédiat  d'un  instant  deréffexion,  prouvent  qu'ils 
pensent  aux  choses  qa'ils  eotendent.  Un  certain  nombre 
de,  jeunes  garçons,  Tes  plus  avancés,  lisent,  chacun  à 
^QU  tour»  .eoY\rQi;i  MPe  ^ixaiqe  de  v,ersets  de  r£crilure# 
qu'ils  traduisent  .aussitôt  4ans  leur  propre  langue,  correc- 
tement et  avec  beaucoup  d'expression.  À  quatre  heures 
M  xletmie ,  ils  js«jséMPis3eqt,de  oofjy^u  pour  chanter  i^ 
hymnes  en  anglais  ei.€;p  m^lglMM;hf  c'est  alors  aussi  que 
nous  leur  demandons  de  nous  dire  ce  qu'ils  se  rappellent 
dû  sermon  prêché  le  matin  dans  leur  languie.  Plusieurs 
sont  doués  .d'une  mémoire  très-fidèle;  et  la  manière  dont 
ils  rendent  compte  de  ce  qwils  ont  entendu  dire  en 
-^aire ,  pourrit  faire  rougir  Ûen  des  soi-disant  dirétieiM. 
Nous  leur  proposons  tiussi  quelques  questîom  inr  le  sii)«t 
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dud^scolirvv  et  ili  y  fovirt'dteS' réponses  souvent  plemey 
d'ÎDtelligciîOé';  cotnwe-  ifOictis  lés*  e^coui^agfeons  à*  nomf 
adressera  leur  toui^deé  questions,  ils  nous dûonènt  eux- 
mêmeslieu  à  leur  faire  pluB'd^une  explication  profitable. 
Après  le  chamd^n  auti^é'fajtnne^  on  les  congédie.  C'est 
a)ors^^6ernbiid^aTm)èia  t^Mtôà  de  prières/ Aînsi>(clraqu^ 
df*munrehrise  tl^orttirè  tèi^nfitfié|rAf  cFes  prières  a^lressées  ac^ 
OinWà^wm^  g¥â*e-,  j»y«!rtr  lé  supplier  deffaircr  de  cette 
jeunéilse» l'objet  di»  diTJnre^'  infltfetioes  de  son*  £sprît^'<êt 
un*  inoYirtinttetit' de-^sà'mîtfénèol^de,- afin  qu^ayant  eux-*- 
nJ6hie^<;ôntt^  et'senli  l'amour  du  Christ -,  ils  detienneiH 
dos  mess^giârs d^ pa(x pfincrr'tètf t le peuplede cette^aride 
îW;  éVqt(tr  son 'déÉèi^flfeiênês^ crnnme'là  rose, 

Le^premiet*  d?«H&nche  de  chaque  moisynoustîélébroiM 
ItfiCènedQ'Sifigâ^r;  le  premier  làndi  nous  atons  r«9^ 
sértoblée  de  pi^ièrés^  eiYÉnv  tous'Ies'  mercredb*atr-8oir, 
not^s  rassembiobs ' le^ '  enfans  pour  leur-  appréndre'è 
eft'Miter. 

M:  Jiftie$  atraduH  eti'iirâlgâsch  lesTÎnçl^quiitre  pâfe- 
nvlers  chapitres  dé  rfivan^ île  selon   SâitTt-Mdtthieti^.et 
H.   Qriffîths  lé  vfnrg^iènye;  de  rtvême  que  les  onze  pre-^ 
mfers  chapitres  de  TExode  eties  onxe  premiers  de  TËvan-* 
gile  selon  Saitit-Luc.  Lutraduetion  des  saintes  Ecritures > 
larcomipositfon  des  catècfai!$n!)«s  etdes  hymnes,  la  sur- 
Tèîllanee'd^s  écoles;  doni  lenom^e  s^est  dernièrenaent 
a«gtiMnté*d<ëqtraeèrte';  la  prédication^  qur  exigé  de  notre 
part  une  préparation  assez  longue  ;  larédaction  de  leçons 
à' lire  ott' k  écrire^  pour  lès'éioolesy  etc:,  sont  autant  de 
sof^nsquiTiéMent  chaque  mattn se  présenter  ànous,eten^ 
qtfdquesortéïiou's'diye;  «TraraiHez  tandis  qu'ail  est  jour.» 
Quoique  nrod  moins  soient  sorchai'gées ,  néim  sonitnes 
dsfnrs  notre  élémenf.  C'est  le  ciet  stir  terre  que  de  faire 
l'œutre'd'iiir  étangéHéfe,  d^uil' missionnaire  j  et  détra- 
▼ailler  pour  le  SeigneûvlOhfœu^re  sainte  et  bénie!  F  ufsse<^ 
t-^elJe  ne  jafnàia,  jamais  houiïrir  des  tristes  effets  de  Tîn- 
d}£Eef ence  de  Laodicée  ;  mais'pKrisseht  tous  ses  amis  être' 
eoflamttiés  d'un  zèle  tout  céleste  et  dé  l'amour  du  Sau-« 
veur  pour  la- soutenir  et  la  condàrre  àsaperfeclroB,  jus-* 
qa'à'ce  qu'en  cé^iiecrr  lés  édios*  fépèt^tfl  partout  et  qtr'oit 
ettfetide  dtfn^  lelaii^irei^tttfTofx  de  louange-}  «Lbs  iroyaii-- 
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mes  de  ce  inonde  sont  devenus  la  possession  dn  Seigneur 
Dieu  et  de  son  Christ,  et  il  régnera  à  toujours.  »> 

Mais  les  moyens  nous  manquent  parfois  pour  continuer 
notre  œuvre.  Tout  ce  qu'il  est  possible  de  se  procurer 
dans  le  pays  même,  certainement  le  roi  et  son  peuple  au- 
ront soin  de  nous  le  fournir;  mais  d'autres  articles,  tels  que 
le'papier,  Tencre,  les  plumes,  les.  canifs,  etc.,  ne  se  trou- 
vent pas  ici  ;  il  n'y  a  non  plus  ni  presse  ni  imprimeur.  It 
faut  donc  que,  pour  toutes  ces. choses,  nous  tournions 
nos  regards  vers  nos  très-honorés  pères  et  frères  les  direc- 
teurs et  les  amis  des  missions  au  loin  ,  comme  vers  ceux 
qui  peuvent  subvenir  à  nos  besoins  en  ce  genre;  ou  bien 
que  dirons-nous  ?  Faudra-t~il  de  désespoir.cesser  d'utiles 
travaux^  abandonner  cette  mission ,  faute  de  moyens  de 
la  poursuivre  ?  Non ,  loin  de  nous  une  pareille  idée  ;  mais, 
attendant  avec  confiance  que  le  Seigneur  dispose  les 
cœurs  de  nos  bienfaiteurs  à  nou^  aider,  nous  emprunte- 
rons le  langage  de  cet  homme  de  la  Macédoine  qui  parla 
jadis  en  songe  à  l'apôtre  saint  Paul;  et,  npus  adressant 
aux  amis  du  Rédempteur >qi|i  sont  en  Angleterre,  en  Ir- 
lande, etc.,  nous  leur  dirons  :  a  Passez  à  Madagascar,  et 
venez  nous  secourir  ;  i>  venez,  et  tendez-nous  la  main, 
donnez-nous  les  moyens  de  poursuivre  notre  œuvre. 

Ce  peuple  est  pauvre  ;  il  ne  vient  plus  d'argent  au  pays  ^ 
'^et  comme  nous  avons  beaucoup  de  jeunes  garçons  et  de 
jeunes  filles  qui  nous  rendent  de  grands  services  comme 
maîtres  et  moniteurs  de  ceux  qui  sont  moins  avancés  ^ 
comme  aussi  nous  avons  lieu  d'espérer  que  ,  dans  deux 
ou  trois  années ,  ils  nous  seront  bien  plus  utiles. encore 
pour  enseigna;  il  est  nécessaire  que  nous  recevions  an- 
nuellement les  articles  qui  peuvent  leur  être  donnés 
comme  récompense  de  leur  assiduité  et  de  leur  zèle.  ]Nous 
mentionnons  différentes  choses ,  entre  autres  ,  qui  seront 
particulièrement  bien  reçues  par  eux. 

La  mercerie  qui  nous  est  parvenue,  il  y  a  peu  de 
jours,  pour  l'usage  des  écoles,  a  fait  le  plus  grand  plai- 
sir :  comme  on  distribuait  ces  objets-  aux  enfansqui 
sont  sous  nos  soins ,  et  parmi  les  plus  dignes ,  «  Nos 
maîtres ,  ont-ils  dit ,  ont  en  vérité  des  amis  dans  le  grand 
pays  (la  Grande-Bretagne),  qui  pensent  à  nous  et  nous 
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vculenl  du  bien.  Ils  nous  envoient  loul  cela  pour  que 
noii^  dévouions  de  Jioiis  enfans  :  quand  vous  leur  écrireE, 
faiteç-leur  nos  sincères  remercîmens  pour  ces  choses.  » 

11  en  coûteraU  peu  en  Angleterre  de  faire  faire  chaque 
annié^'é.  un  habillement  pour  chaque  instituteur,  tandis 
qû^ict  ce  serait  un  objet  considérable. 


EzTRiiiT  iTnne  lettre  de  M.  Thomas  Rowlandy  mission^ 
naire  artisanal)  à  Madagascar,  au  rev.  T%:  Weaverde 
Shresëburp,  auparavant  son  pasteur. 

Tanoame»  18  joio  1824* 
TfiES-CHBR  ET  nONOBB  MOKSIEHB, 

C'est  avec  une  joie  inexprinriable  que  {e  tous  commun!-^ 
que  les  nouvelles  importantes  et  encourageantes  que  )*ài 
à  vous  donner.  Les  amis  zélés  des  ittîssions  à'Shressbury, 
qui  ont  les  yeux  tournés  yers  nous  9  et  qui  paient  et  con- 
trîbtient  pour  la  conversion  des  païens ,  se  réjouiront 
d^apprendre  dans  quel  état  riant  et-  plein  d'espérance  se 
iTOUTe  la  Mission  à  Madagascar. 

'  11  y  a.ici  quatorze  écoles,  dans  lesquelles  environ  douze 
cents  enfans  reçoivent  l'instruction  ;  et  il  y  en  aurait 
bien  davantage ,  si  nous  possédions  les  moyens  de  rece- 
voir tous  ceux  qui  nous  demandent  d'être  admis;  mais  nous 
avons  été  obligés  d'en  écarter  un  grand  nombre.  Plusieurs 
des  jeunes  gens  du  collège  royal ,  qui  est  sous  les  soins 
de  MU.  Jones  et  Griffiths,  ont  fait  des  progrès  remar- 
quables; ils  lisent  la  Bibk  avec  facilité ,  écrivent  à 
main  courante,  et  sont  assez  avancés  dans  l'arithmé- 
tique ,  ainsi  que  dans  une  connaissance  générale  et 
élémentaire  des  principes  de  la  religion  chrétienne.  C'est 
de  cette  écolq  qu'on  tire  les  maîtres  qui  sont  ensuite 
placés  dans  lés  villages. 

L'instruction  des  femmes,   qui  a  lieu  par  mesdames 
Jones'«tGrifliths,est  également  fréquentée* par  plus  de 
cent  filles,  qui  apprennent  à  coudre,  etc.   Les  enfans 
.r.v.'     f.     .  . — ; — ■  — • 

(1)  On  sait  qu'il  y  a  des  missionnaires  de  différentes  classes:  les 
uns  prédicateur;*  ut  ministres,  len  autres  simples  catéchistes  et 
instituteurs  ;  d'autres  encore  sont  artisans  pour  apprendre  aux  con- 
vertis les  arts  et  métient ,  tout'èn  leur  annonçant  aussi  l'£vangilc. 
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qù'elië's'  ont  eus  avec  elles  depuis  lé  conoiuiiencèment  • 
sdnt  reçus  ail  bàplêVuë. 

Messieurs  Jone's  el  Grîffiths  ont  commencé,^  prêctier 
dans  la  langue  dii  pays  ;  le  service  a  lieu  à  'jTanparJye. 
dans  une  grande  salle  d*écoIe  éleiree  par  fit,  GÎriÛiihs, 
Le  nombre  des  personnes  qui  lé  fréquentent  est  très- 
considérable. 

Je  reçois  des  leçons  de  ces  messieurs^  pour  pouyohr 
leur  devenir  utile.  Quand  mes  études  seront  ûnVes,  il  est 
probable  que  je  serai  envoyé  dans  un  village  très-peu- 
plé, environ  à  lo  milles  au  sud -ouest  de  Tannarive, 
afin  d*y  (tkbûlèr  un  établissement.  J'espère  y  ouvrir  une 
école  pour  instruire  la  jeunesse^'  et  contfibU^erj  selon 
mes  forces^  à  leur  intérêt  éternel.  Je  m'attends: à  voir 
de -grands  changemehs  dans  ce'  pays,  si  ma  vie  se'p^ro-* 
longe  encore  quelques  années.. 

Les  préjugés  des  naturels  sont  très-forts  y  et  Icùrf 
pratiques  superstitieuses,  plu9  nombreuses  qq'oQ  ne 'lé 
croit  en  Angleterre^  mais.  Dieu'  en  spit  loué>:ellé^ 
perdent  peu  à  peu  de  leur  importance.  Il  y  a  beaucoup 
de  Revins  et  de  diseurs  de  bonne  avenliire;  quoique  leur 
influence  soit  grande  sur  les  esprits  du  p^uple'V'eKe  ne 
rëst  pourtant  pas  autant  qu'autrefois. 

L^infanticide  a  été  généralement  en  uss^e  ici  de  tem'p» 
inimémorial.  Cette  terre  ai.  été  arrosée  dû  saB^.de'olillions 
de  pauvres  innocens,  nés,  comove  le  croyaient  JeurS  pa^ 
réns  superstitieux,  dans  de  mauvais  jours....  Le  roi  :em- 
pêche,  -de-  tout  son  pouvoir^  cette  pratique  ^^ruelle .  et 
dénaturée  ;  oiais  on  craint  que  ces  êtres  infortunés  né. 
sofeni  détruits  en  secret. 


1  ;*•!  •».>••! 


Nous  avons  omis  de  dire  dans  le  dernier  Numéro  qoler 
madame  Middietott  ,  s'étant  eflbrèée  d'apprentire  ^  en 
Angleterre  même,  Tid^ome  deia  Nouvelle^Zèiénde^j'a 
réussi  ail  point  de  pobvoir  l'enseigner,  avant  leur  départ, 
à  ses  jeunes  élèves,  mieux  préparés  encore  par^^e  moy«a 
à  leur  future  vocntion*.' 


(Octobre.  iSaS.) 
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REVUE  LITTÉRAIRE  ET  RELIGIEUSE. 


Johann  9  tic.^Jean  Tohîe  Kiessîing  et  ses- amis  ^  repre'" 
sentes  d'après  nature,  y  parG.-U.»  Scbvbi^t,  professeur 
d'histoire  naturelle  ^  à  Erlangen,  —  LfiîpjLJg,  chei 
H.  Reclam.  1824.  Un  volume  ia-ia  cfe  3|!^o.  pages. 

Nous  déplorions  ,  il  y  a  quelque  temps,  /èipaayreféde 
notre  littérature  religieuse,  et  nous  la  comparions  à  la 
richesse  de  celles  de  l'Angleterre  et  de  rAllemagne.  S*il 
est  une  branche  dont  les  Allemands  se  soient  occupée 
encore  plus  que  des  autres ,  c'est  celle  des  biographies  j 
elle  nous  paraît  en  effet  Tune  des  plus  intéressantes  el 
des  plus  utiles.  £n  Allemagne,  lorsqu'un  homme,  remar- 
quable par  sa  foi  et  ses  vertus,  s'est  endormi  en  Jésu9* 
Christ,  ses  amis,  pour  conserver  pieusement  son  sou- 
venir au  milieu  d'eut%  ont  coutume  de  recueillir  lesr 
traits  de  sa  vie  qui  leur  sont  connus.  Ces  notes  demeu- 
rent le  plus  souvent  en  manuscrit,  et  ne  servent  qu'à 
i'édiûeaiioQ  de  cjeux  qui  tenaient  de  près  à  celui  qui 
n'^est  plus;  quelquefois  on  les  imprime,  lorsqu'on  le^ 
croit  capables  d'exercer  une  influence  étendue.  Il  n'es^î 
pas  rare  que  les  '  lecteurs  trouvent  dâtis  ces  esquisse!^ 
biographiques  sur  des  personnes,  leurs  égales  parleur 
position  sociale  et  leur  genre  de  vie,  des  instructions  pluy 
directes  et  plus  appropriées  à  leurs  circonstances  que  des* 
traités  savans  et  profonds  ne  pourraient  leur  en  offrir. 

La  notice  sur  Kiessling,  que  *vient  de  publier  M.  le. 
professeur  Schubert,  possède  ce  mérite  à  un  haut  degré; 
Ce  vieillard,  mort  l'année  passée,  a  été,  pendant  unq 
longue  carrière,  l'un  des  chrétiens  les  plus  remarquables, 
de  sa  patrie,  et  l'un  de  ceux  qui  ont  le  plus  travaillé  î 
ravancement  du  règne  de  Dieu.  M.  Schubert  \e  repré- 
seoie  entouré  de  ses  amis  évangéliques;  il  fait  voir  com- 
ment ils  réunissaient  leurs  efforts  pour  servir  leur  mettre 
1825.  28 
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cDtnmun^  et  comment  tous  se  proposaient  le  même  but, 
celui  de  glorifier  par  leur  vie  entière  le  nom  du  Sauveur. 
Ce  vaste  tableau  se  divise  naturellement  en  divers  plans, 
qui  tous  ont  leurs  beautés.  Il  n*eût  pas  été  possible  ,  dans 
une  rapide  analyse,  de  les  faire  toutes  ressortir,  ni 
même  d'indiquer  tous  les  caractères  qui  sont  décrits 
dans  Touvrage.  Nous  avons  donc  cru  qu'il  serait  utile  de 
Dous  occuper  uniquement  de  celui  de  Kiessling  :  tout  en 
bornant  ainsi  notre  tâche  ^  nous  sommes  forcés  de  ne 
choisir  que  quelques  traits  isolés  ;  quoiqu'en  petit  nom- 
bre, ils  suf&Vont  pour  faire  apprécier  à  nos  lecteurs  le 
respectable  chrétien  auquel' ils  se  rapportent. 

Jean  Tobi^  Kiessling  naquit  à  Nuremberg ^  le  5  no- 
vembre 174^.  Il  reçut  de  ses  parens  une  éducation  chré- 
tienne ;  leurs  leçons  agirent  effîcacement  sur  lui  ;  il  cher- 
chait à  les  mettre  en  pratique.  La  manière  dont  il  fut 
amené  à  cette  foi  vive  en  Jésus-Cbrist,  qui  est  un  don 
gratuit  du  Seigneur,  et  qu'il  communiqué  aux  hommes 
par  divers  moyens,  est  trop  intéressante  pour  que  nous 
lapassions  sous  silence.  Malgré  les  bonnes  qualités  que 
le  monde  se  plaisais  à  reconnaître  en  lui ,  et  que  lui- 
même  se  félicitait  de  posséder,  il  i^e  pouvait  se  défendre 
d'une  inquiétude  intérieure  qui  augmentait  tous  les  jours, 
et  à  laquelle  il  ne  savoit  trouver  de  remède.  Il  lui  man« 
quait  quelque  chose  dont  son  ûme  ayiiit  besoin  pour  res- 
sentir le  calme  et  la  paix.  — Un  jour  qu'il  était  entré 
dans  une  église,  il  vit,  un  homme  agenouillé.  Ses  mains 
Çlaient  jointes,  et  l'expression  de  sa  physionomie  mon* 
trait  qu'il  était  en  prière  :  il  semblait  prier  tout  autre- 
ment que  Kiessling  n'avait  vu  prier  jusqu'alors:  on 
aurait  dit  qu'il  parlait  à  Dieu  comme  à  un  ami,  tandis 
que  Kiessling  n'avait  pas  encore  compris  que  l'on  pût 
si  intimement  s'approcher  du  Seigneur.  —  Il  suivit  cet 
bomme  dans  la  rue,  l'accosta,  et  devint  son  ami;  mais 
celte  amitié  ne  devait  pas  être  de  longue  durée,  Klaum^ 
hauer  (ainsi  se  nommait  l'étranger)  étant  mort  peu  après. 
Il  le  mit  en  relation  avec  quelques  personnes  pieuses  d« 
Nuremberg^  et  appela  son  attention  sur  les  sermons 
évangéliques  du  pasteur  Behberger,  qui  prêcli^it  dans 
cette  ville. 
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Dè5  ce  moment,  Kiesêli^g  s'efforça  encore  darantage 
de  se  rendre  agréable  à  Dieu  ;  il  devint  plus  séYère  pour 
lui-même  ;  sa  conduite  était  à  tous  égards  plus  stricte  et 
plus  conforme  à  la  loi  ;  néanmoins  il  ne  possédait  pas 
cette  tranquillité  de  Tâme ,  ce  bonheur  Intérieur  quMl 
poursuivait  depuis  long-temps,  et  qu'il  avait  remarqué  à 
Klaumhauer  et  à  ses  amis  ;  il  voyait  clairement  qu'il  était 
privé  de  quelque  chose  d'essentiel'  que  ceux-ci  avaient. 
«  Pourquoi 9  se  disait-il  quelquefois  dans  le  sentiment  de 
sa  faiblesse,  pourquoi  mes  bonnes  peusées,  mes  bonnes 
paroles,  mes  bonnes  actions  «le.  viennent-elles  qu'avec 
effort,  et  comme  si  elles  étaient  péniblement  amenées  à 
l'aide  d'une  machine?  Chez  eux^  au  contraire,  tout  est 
naturel  et  facile.  Malheureux  homme  que  je  êutSy  qui 
me  délivrera  du  corps  de  celle  mort  (Romains ,  VII ,  24)  ? 
Qui  rendra  la  vie  à  mon  être ,  le  libre  mouvement  à  mes 
membres  paralysés  ?» — Kiesaling assista  un  dimanche  à 
l'insli^uction  que  le  pasteur  Rehberger  donnait  aux  en- 
lans.  Il  parlait  avec  une  force  toute  particulière  des  véri- 
tés fondamentales  de  la  foi  chrétienne,  de  ces  vérités 
qui,  de  tout  temps,  ont  paru  une  folie  et  un  scandale  à 
rhomme  naturel,  mais  qui  sont  sagesse  et  lumière  aux 
yeux  de  l'homme  qui  est  passé  de  la  mort  à  la  vie.  «  Qui- 
conque oublie  ses  oeuvres  ,  disait  le  pasteur,  mais  qui 
croit  en  Celui  qui  justifie  les  pécheurs,  sa  foi  lui  est 
imputée  à  )ustice.  Il  est  justifié,  non  par  les  œuvres, 
mais  par  la  foi;  non  par  ses  mérites,  mais  par  la  grâce. 
Ce  n'est  .qu'en  s'avouant  ses  péchés ,  qu'en  les  recoo-f 
naissant  devant  Dieu ,  qu'on  peut  être  sauvéi^ 

a  En  entendant  cette  doctrine,  raconte  Kiessling dans 
le  journal  qu'il  a  laissé,  je  ressentis  un  pénible  saisisse- 
ment. Quoi  !  toutes  mes  prières ,  mes  pieuses  lectures  , 
mes  bonnes  œuvres,  mes  actes  de  charité,  tout  cela  ne 
servirait  de  rien  à  mon  salut  I  Je  ne  l'obtiendraisi  que  par 
pure  grâce ,  comme  les  pécheurs ,  moi  dont  la  conduite 
a  été  si  vertueuse  depuis  mon  enfance  !  Oh  I  ceJa  m'af- 
fligea vivement.  Je  pleurai  de  colère....  Dieu  me  le  par- 
donne I  J'avais  ressenti  jusqu'alors  de  l'affection  pour  le 
pasteur  ttehherger  ;  je  n'éprouvai  plus  que  du  couroux 
contre  lui. — Heureusement  que  le  Sauveur,  ce  meilleur 
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nnit  des  hommes,  celui  qui  maintenant  est  mon  tout ,  eut 
pitié  de  moi.  Il  me  donna  des  yeux  pour  yoîr>  j'appris 
enfin  à  le  considérer  face  à  face  comme  un  ami:  Oui , 
1^66  fut  l'année  de  ma  naissance  à  la  rie  yérilable;  c'est 
alors  que  je  commençai  à  exister  en  effet.  » 

Nous  nous  sommes  arrêtés  un  j)eu  longuement  au 
récit  de  la  régénération  spirituelle  de  Kiessling;  il  fallait 
montrer  comment  il  avait  été  conduit  au  Sauyeur^  avant 
de  raconter  comment  il  lui  demeura  constamment  fidèle. 

Une  amitié  étroite  s'établit  dès-lors  entre  Rehhergerti 
Kiesêlifig;  ils  passaient  ensemble  toutes  les  heures  dont 
Us  pouvaient  disposer,  et  se  réjouissaient  de  ces  rapports 
dont  la  foi  était  l'origine.  «  O  bonheur  I  s'écrfe  Schu^ 
bert  à  cette  'occasion,  quand ^  sur  la  route  qui  mène  à  la 
patrie, -vers  laquelle  nous  nous  acheminons  souvent  seuls, 
nous  trouvons  pour  compagnon  un  frère  avec  lequel  nous 
pouvons  morcher,  en  lui  donnant  la  main.  Le  sentier  est 
souvent  solitaire;  mais  on  s'atCache  d'autant  plus  à  ceux 
qu'on  y  rencontra'  »  Kieasling  ne  devait  pas  iong^-temiifs 
léîre  route  avec  son  nouvel  ami.  A  son  retour  d'un  voyage 
entrepris  en  Autriche  pour  les  affaires  de  son  commerce, 
^car  il  était  négociant),  Il  appHt  qu'il  avait  été  fVappé 
d'an  coup  d'apoplexie ,  et  il  eut  à  peine  le  temps  de  lui 
dire  un  dernier  adieu. 

Après  la  mort  de  Rebberger^  ceux  de  ses  paroissiens 
qui  avaient  le  plus  adopté  sa  manière  de  voir,  et  dont 
quelques-uns  s'étaient  peut-être  auparavant  à  peine 
«onnus  de  nom,  se  tendirent  la  main  par-dessus  son  tom- 
beau ,  et^forraèrent  entre  eux  des  liens  plus  étroits. 
IVautres  chrétiens  ée  Nuremberg  et  des  environs,  eu 
partieulîer  quelques  membres  de  la  Société  des  Frères- 
Unis,  se  joignirent  ^  eux.  Ils  portaient  pour  la  plupart 
un  uniforme  religieux  diUfêrenl  ;  mais  tous  se  ressem- 
blaient pourtant ,  parce  que  tous  s'6ccupaient  sérieuse- 
ment de  la  chose  qui  seule  est  nécessaire,  du  salut  qui 
«etrouTe  en  lésus-Christet  qui  Tient  de  Lui.  Cette  petite 
réunion  de  disciples  du  même  Maître  demeura,  ponstam- 
menttinia  autoor  de-Lui,  et  ufuiintenant  encot€},|:eux  qu'il 
n'a  pas  jusqu'ici  appelés  en  son  royaume,  coqtipuent  à 
lui  être  allachés  et  ndèles  ici-bas.  —  Kiesaling  fut  aussi 
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membre  d'une  autre  association  évangélique  qui  êe  form* 
vers  cette  époque,  de  la  Sogiétb  allemande,  dont  le  8ièg« 
principal  est  à  Bdle^  mais  dont  les  ramifications  s'éten- 
dent dans  toute  l'Allemagne. 

Kiesaling  ïwi  toute  sa  rie  un  instrument  de  Dieu  poui' 
l'accomplissement  de  ses  desseins  :  même  fri  nous  ne 
considérons  du  bien  qu'il  a  fait  que  cette  petite  portion 
venue  à  la  connaissance  des  hommes,  sans  nous  arrêter 
à.  celle  sans  doute  beaucoup  plus  grande  qui  n'est  con- 
nue que  de  Dieu ,  nous  serons  forcés  d'avouer  que  l'exis- 
tence tranquille  de  ce  Chrétien  modeste  a  été  plus  riche 
en  résultats  împortans  que  la  carrière  bruyante  de  beau- 
coup d'hommes  devenus  célèbres  dans  le  monde.  La  bé- 
nédiction da  Seigneur  accompagnait  chacun  de  sea^as  ; 
chaque  heure  de  sa  vie  augmentait  le  trésor  que  ce  riche 
s'était  amassé  pour  l'éternité.  Son  exempte  >  iies  discourt, 
ses  prières  en  réveillèrent  plusieurs  de  leur  sommeil  de 
mort.  Ses  correspondances  nombreuses  étendaient  au 
loin  l'influence  de  son  exemple.  Comme  les  afTaires  de 
son  état  exigeaient  pour  être  bien  remplies  la  plus  grande 
partie  du  jour,  il  consacrait  la  nuit  aux  pieuses  eocu- 
^patîons  qu'il  s'élai-t  créées  et  qu'il  chérisi^ait.  L'une  de 
celles  qui  lui  tenaient  le  plus  à  cœur  était  la  distribution 
de  la  Bible;  il  travailla  k  la  répandre  long-temps  avant 
que  des  Sociétés  bibliques  n'eusseàt  été  formées  en  kï^ 
gieterre  et  en  Allemagne.  Si  ^  pour  se  reposer  de  ces 
soins ,  il  recherchait  quelques  plaisirs  «  ce  n'en  étalent 
d'autres  que  de  visiter  les  amis  du  Seigneur,  de  sou- 
lager les  pauvres  et  les  prisonniers,  de  consoler  les  ma* 
Indes  et  les  mourans.  La  disposition  ordinaire  de  son 
esprit  le  portait  davantage  à  pleurer  avec  ceux  qui  pleu- 
rent, qu'à  se  divertir  avec  ceux  qui  se  livrent  aux  di« 
vertissemens  :  la  seule  joie  qu'il  aimait  était  de  se  réjouir 
avec  ceux  qui  se  réjouissent  au  Seigneur. — Son  biograpbe 
raconte  une  foule  d'exemples  de  ses  pieux  efTortb  pour 
porter  aux  affligés  la  consolation  et  la  paix  ;  surtout  lots- 
qu'il  voyait  que  l'affliction  d'un  homnœ  avîHt  pou? 
^uause  principale  son  ignorance  des  vérités  qni  peuvent 
seules  rassurer  et  rendre  heureux,  il  savait  se  consacrer 
tout  entier  à  l'amener  à  la  connaisfaBC«  du  SauTeur.  Ke 
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tt  boraaut  pas  à  vouloir  l'instruire  par  ses  conseils  on 
ses  raisonnemens,  il  priait  encore  pour  lui  du  fond  de  son 
aine;  c'est  sans  doute  là  ce  qui  lui  obtint  si  souvent  le 
succès. 

Kiassling  a^diii  retiré  pour  lui-noême  beaucoup  de  fruit 
de  la  lecture  ;  il  en  conclut  que  de  bons  livres  religieux 
pourraient  aussi  être  utiles  aux  autres;  en  conséquence  y 
il  en  prêtait  à  tous  ceux  qui  s'adressaient  à  lui  pour  en 
avoir;  il  en  offrait  même  souvent  à  des  personnes  qui 
n'auraient  pas  songé  à  lui  en  demander.  £n  voyage,  il  en 
laissait  dans  les  auberges  de  sa  route ,  pour  que  ceux  qui 
y  viendraient  après  lui  trouvassent  de  quoi  lire  et  s'édi- 
fier. —  On  raconte  même  que,  lorsqu'il  entendait  les 
prédicateurs  des  campagnes  se  livrer  en  chaire,  comme 
cela  arrive  quelquefois,  à  des  dissertations  sur  la  cul- 
ture des  terres  ou  sur  l'entretien  des  troupeaux^  au  lieu 
d'annoncer  cette  divine  Parole  de  Dieu  dont  renseigne- 
ment leur  est  confié,  il  lui  arrivait,  avant  de  sortir  du 
temple,  de  déposer  à  la  place  que  le  pasteur  devait  oc- 
cuper de  nouveau  le  dimanche  suivant,  quelqu'un  de  ses 
petits  livres,  afin  de  lui  rappeler  par  son  contenu  que! 
Evangile  les  ministres  de  Jésus-Christ  sont  chargés  de 
prêcher  à  toute  créature. 

<  Rien  dans  la  vie  de  Kie88lingn^^%\  peut-être  plus  in- 
téressant que  l'influence  qu'il  a  exercée  en  Autriche. 
C'est  en  1765,  lorsqu'il  était  âgé  de  21  ans,  qu'il  fut 
chargé  pour  la  première  fois  de  se  rendre  dans  ce  pays, 
afin  d'assister,  pour  les  affaires  de  commerce  de  son  père^ 
aux  diverses  foires  qui  s'y  tiennent.  Dès-lors  il  a,  dans  l'es- 
pace de  cinquante  ans ,  fait  cent-six  fois  ce  même  voyage, 
en  sorte  qu'il  apppt  parfaitement  à  connaître  ces  con- 
trées, et  que  lui-même  y  était  très-connu. 

A  cette  époque,  VEdit  de  tolérance ^  que  Joseph  II 
rendit  en  1781,  n'était  pas  encore  rendu  ;  les  Protesians 
de  l'Autriche  avaient  beaucoup  à  souffrir;  c'était  pour 
eu<  un  temps  à  la  ^ois  pénible  et  important.  Nous*  ne 
pouvons  résister  au  plaisir  de  citer  quelques  fragmens  des 
réflexions  touchantes  que  ces  circonstances  tllggèrent  au 
professeur  Schubert  :  «  Chrétiens,  dit-il,  le  vrai  Chris- 
tianisme, celui   des  masses  comme  celui  des  individus  5 


(«9) 

est  une  plante  des  Alpes  qui  ne  prospère  que  dans  Tafr 
yif  des  hautes  régions  ;  il  lui  faut  le  sol  aride  des  ro- 
chers ;  dans  le  fertile  terrain  de  la  plaine ,  elle  se  flétrit 
et  tombe.  O  mes  coreligionnaires  de  TAutriche  !  quand 
TOUS  étiez  persécutés. et  pressés  de  tous  côtés,  comme 
la  moisson  était  belle!  Qu'elles  étaient  nombreuses  les 
âmes  vivifiées  par  le  chagrin  !  Que  cette  gloire  ne  vous 
soit  pas  ôtée  !  Maintenant  que  vous  avez  la  liberté  du 
culte  et  que  vous  jouissez  d'autres  avantages  9  demeu- 
rez fidèles  comme  autrefois!  —  Vous  tous  qui  croyez  ea 
Jésus-Christ  et  qui  espérez  en  lui  9  à  quelque  confession 
que  vous  apparteniez  y  surtout  dans  les  jours  de  paix ,  où 
rien  ne  rappelle  la  persécution  ,  veillez  et  priez!  car, 
je  vous  le  dis ,  le  temps  d'une  paix  véritable  n'est  pas 
encore  venu  pour  l'Ëglise  de  Jésus-Christ.  L'esprit  de 
l'Ëvangi-Ie  ne  cessera  pas  encore  d'être  un  sujet  de  pour- 
suite et  de  haine.  Le  calme  n'est  lin  que  pour  nous  mieux 
préparer   aux  plus    vives   attaques.  »  —  Ces  réflexions 
sont  de  tons  les  temps;  elles  sont  de  nature  à  en  faire 
naître  d'autres  non  moins  graves. 

Deux  cents  ans  auparavant,  la  religion  évangélique 
avait  fait  d'immenses  progrès  dans  ces  contrées.  Le 
nombre  des  prédicateurs  protestans  de  l'Autriche^  de 
la  Carînthîe  et  de  la  Styrie  avait  été  de  près  de  quatre 
cents;  mais  tout  à  coup  des  ordres  humains  s'étaient  éle- 
vés contre  la  promulgation  de  la  Parole  de  Dieu  :  il  fal- 
lut se  taire  et  ne  plus  annoncer  le  pur  Evangile.  Cet 
état  d'oppression  se  prolongea  pendant  de  longues  années. 

On  considérait  comme  criminels  les  paysans  chez  qui— 
l'on  découvrait  une  Bible  allemande  ou  un  livre  luthé- 
rien :  ce  motif  était  suffisant  pour  les  jeter  dans  les  pri-  > 
sons  ou  les  envoyer  en  exil.  Le  cœur  de  Kiesslingse  ser- 
rait douloureusement  ,  lorsque  ,  pendant  les  séjours 
fréquens  qu'il  faisait  à  Linz^  il  voyait  passer  sur  la  place 
publique ,  et  conduire ,  dans  la  prison  voisine  de  sa  de- 
meure, des  Chrétiens,  ses  frères  dans  la  foi;  s'il  s'arrê- 
tait sous  les  fenêtres  de  leur  cachot ,  au  lieu  de  plaintes 
et  de  malédictions  contre  leurs  persécuteurs,  il  n'enten- 
dait que  des  prières  et  des  chants  religieux.  Quelques 
jours  après,  on  les  embarquait  sur  le  Danube,  pour  îes 
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transporter  dans  les  parties  reculée^de  k  Bopgrie  et  4e 
la  Transylvanie,  où  la  plupart,  ne  pouvant  supporter 
ce  jîUmat  si  différent  de  celui  qu'on  leur  avait  fait  quit- 
ter, en  devenaient  d'ordinaire  les  victimes.  Alors  Ka^w- 
//n^ s'avançait  sur  les  bords  du  fleuve,  pour  s'édifier  de 
la  résignation  et  de  la  joie  en  Christ  ^ue  montraient  ce9 
fidèles  Chrétiens ,  en  se  séparant  de  leurs  parens  et  de 
leurs  amis.  Il  s'édifiait  aussi  de  la  pieuse  douleur  des 
mères,  lorsqu'au  moment  de  l'embarquement,  on  venait 
arracher  de  leur  sein  leurs  petits  enfans»  afin  ,  disait-on  , 
de  sauver  leurs  ûmes ,  et  d'empêcher  qu'elles  ne  péris- 
sent avec  les  ûmes  de  leurs  parens.  Où  .laissait  à  ceu^- 
ci  Talternative  de  changer  de  foi  pour  demeurer  ^veo 
leurs  en  fan  8,  ou  de' s'en  séparer  pour  toq  jours-  Les  mères 
regardaient  leurs  fils  ayec  désespoir;  elles  les  serraient 
dans  leurs  bras,  comme  pour  ne  Jamais  les  quitter  ,  et 
puis,  s'en  détachant  tojut  a  coup ^  elles  allaient  en  cad- 
rant rt'|oindre  la  foule  des  martyrs,  et  in^er  leurs  larmes 
aux  louanges  du  Seigneur.  —  «  On  les  emmenait  par 
centaines,  dit  iScAt^^^W;  mais  il  en  testait  ^iç<i deux  cen- 
taines, qui  en  partie  peut-être  venaient  seulement  alors 
d'être  réveillées;  carie  moyen  le  plus  $0r  d'afierrair  et 
de  répandre  les  croyances  religieuses  ^  c'est  de  s'élever 
contre  elles  et  de  les  poursuivre.  » 

Kiesêling  cher chiili  à  être  utile  ^  ses  pauvres  frères 
persécutés:  ils  apprirent  bientôt  à  le  comialtrc,  et  lors- 
que la  foire  l'amenait  dans  une  ville  et  qu'il  y  avait  dressé 
sa  boutique  ,  ils  se  rassemblaient,  sous  toutes  sortes  de 
prétextes,  autour  de  lui.  Des  vieillards,  dont  le  visage 
était  ridé  par  leurs  longs  chagrjns,  cl^  qui  depuis  sont 
entrés  long-temps  avant  lui  dans  lenr  repos,,  venaient 
tristement  auprès  de  lui,  encore  jeune  alors,  pour  en- 
tendre ses  paroles  de  consolation  et  d'encouragement,  et 
pour  lui  demander  les  livres  évangéliques  qu'il  réussis- 
sait à  introduire  dans  le  pays,  et  qu'ils  étaient  forcés  de 
cacher  avec  soin ,  aussitôt  qu'ils  les  avaient  reçus.  Une 
analyse  rapide  n'est  pas  susceptible  de  détails  cir- 
constanciés; mais,  que  de  choses  npus  aurions  à  racon- 
ter; si  nous  voulions  suivre  ce  marchand,  devenu  ap5- 
tVe,  d^ps  ses  courses  aussi. évangéliques  que  commer- 
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ciales,  exhortant  les  uos,  fortiûant  les  autres  ,  les  sou- 
lageant tous  selon  son  pouvoir,  et  leur  parlant  à  tous 
de  ce  Jésus  qui  sauverait  leurs  âmes,  quand  même  les 
hommes  feraient  périr  leurs  corps. 

Cependant  le  secours  vint  sur  Israël  :  TÉternel  déli- 
vra son  peuple.  L'édit  de  tolérance  du  i5  octobre  1781 
assura  à   tous  les  protestans    de   ces  contrées  le  libre 
exercice  de  leur  culte.  On  pourrait  croire  que  l'espèce  de 
mission  que  Kiesalmg  avait  reçue  du   Seigneur  auprès 
d'eux  devait  finir,  du  moment  où  ils  seraient  ainsi  dé- 
livrés; elle  n'acqnit.au.  CQntratre  que  plus  d'importance. 
Les   ChrétîeQ<$    ^vangéliques    reçurent ,    il    cât    vrai  , 
Tautorisation   de  se  .constituer    en   Eglises  ;    mais  ils 
étaient  presque- 9ntièrem«mX  dénués  de  moyens  pour  re- 
construire   les iiteraples-  depuis  long-temps   tombés   en 
ruines  ,  rétablir  les  écoles  et  entretenir  les  pasteurs.  Ces 
iamilles,  dontjes  menibk'dS' avaient  attaché  tant  de  pris 
aux  biens  éternels  que  de  supporter,  pendant  deux  siècles, 
poae  les  conserver,  toutes  les  persécutions  et  tous  les 
genres  de  maux,^ne  p^haylnaut  posséder  beau(3oup  de 
bieqs  de  la  terre.  Les  montagàe^,  qu'elles  habitaient  pour 
Iji  plupart»  ne  leur  oiTrjiiexit  qusepeu  de  ressources;  et 
çqnime  il  n'en  fallailt  pas  moins,  icomme  avant,  payer  les 
(^îmes  et  les  taxes  aux  ooclésiastiquas  catholiques  ,  dans 
les  paroisses  ^squç^ls  leurs  maisons  étaient  situées  ,  que 
pouvait-il  leur  res^ier  pour  subve>iir  aux  frais  de  leur 
propre  coite?  ,. 

Kiessling  résolut  de  venir  à  leur  aide  :  il  en  fit  son 
affaire  principale;  il  ne  s'agissait  pas  ici  de  quelques  se* 
cours  isolés ,  car  il  était  question  d'assister  une  popu- 
lation entière.  N'étant  pas  à  beaucoup  près  assez  riche 
pour  faire  tout  par  lui-même,  il  consacrait  toutes  les 
heures  du  jour  que  n'exigeait  pas  son  commerce  ,  toutes 
celles  de  la  nuit  qu'il  pouvait  enlever  au  sommeil^  k 
écrire  ce  qu'il  nommait  des  lettres  de  mendiant  ^  dont 
le  but  était  de  solliciter  des  dons  en  faveur  des  protes- 
tans autrichiens.  De  cette  manière  il  fut  à  même  de  fa- 
ciliter leur  organisation. aux  Eglises  des  provinces  d'Au- 
triche, de  Styrie  et  de  Carinlhie,  et  d'étendre  son  aide 
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Jusqu'à  celles  de  la  Hong^rie.  Plusieurs  Eglises  oot  recon-= 
nu  que  sans  lui  il  leur  aurait  été  impossible  de  se  coo- 
stituer.  Nous  avons  nous-mêmes  parcouru  udb  partie  de" 
ces  contrées.  Le  nom  de  Kiessling  n'a  pa  cessé  d'y  être 
en  vénération  :  nous  l'avons  entendu  prononcer  avec  ré- 
connais-^ance  jusque  dans  les  chaumières  des  paysans. 
—  Qu'on  ne  s'étonne  pas  de  cette  afiTection  générale  que 
leur  inspirait  son  souvenir.  Il  les  avait  tous  connus  ;  c'est 
lui  qui  avait  donné  à  la  plupart  d'entre  eux  leur  Bible 
de  tam'ille ,  étant  parvenu  à  cti  introduire  des  miUier» 
dans  le  pays.  Dans  ses  voyages  ù  pied,  U  les  visitait; 
dé  retour  chez  lui,  il  leur  écfivait,  et  ces  correspon- 
dances qui  toutes  avaient  le  même  but ,<ie  recomman- 
der l'attachement  à  Jésus-CKiristyétaienfsinombrèuses^ 
qu'il  est  difficile  de  comprefidfe  comment  il  pouvait  y 
suffire.  On  raconte  qu'uTO  paysanne  âgée  apprit- à  écrire 
dans  sa  vieillesse^  dans  le  seultiut  d'écrire  k  Kiessling' 
et  de  recevoir  ses  réponses.        '< 

Kiessling  avait  toujours  vécii  dans  l'aisance  ;  danà  les 
dernières  années  de  sa  vle^  il  dét  éprouver  ce  que  &est 
que  la  pauvreté.  Ce  çhréttien  ^sharitable',   qui  avait  Si 
lon^-lemps  nourri  ceur  qui  avaient  faim ,  et  vêtu  ceux 
qui  étaient  nus,  eut  à  son  tour   besoin  des    secdur»^ 
d'autrui.   Divers  malheurs,  surtout  la  dépréciation^  du^^ 
papier-monnaie  en  Autriche  ,  le  réduisirent  à  la  misère. 
Il  donna  tout  à  ses  créanciers  ,  afin  qu'ils  souffrissent  le 
moins  possible  des  perles  qu'il  essuyait.  C'est  alors  qu'il 
fut  touchant  de  remarquer  combien  ce  vieillard  avait 
d'amis.  Le  propriétaire  de  la  maison  qu'il  habitait 'lui 
proposa  de  le  loger  gratuitement  le  reste  de  sa  vie  ;  de 
toutes  parts  on  lui  offrait  des  secours;  on  s'estimait  hen- 
reux  de  ne  pas  être  inutile  à  un  homme  dont  Dieu  s'é- 
tait servi   pour  le  bien  religieux,  moral  et  physique 
d'un  si  grand  nombre  de  ses  semblables.  Schubert  con- 
sacre plusieurs  chapitres  à  montrer  le  Chrétien  soumis 
à  l'épreuve  de  la  misère,  et  bientôt  après  à  celle  des  in- 
firmités. Il  raconte  aussi,  avec  beaucoup  de  détails,  l'his- 
toire des  derniers  jours  qui  précédèrent  le  27  février 
i8a/|,  où  il  s'endormit  au  Seigneur,  à  l'âge  de  81  ai». 
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Sa  fia  fut  6Q  harmonie  avec  sa  vie  :  jusque  dans  ses 
derniers  instans,  il  loua  Celui  qui  TaTait  racheté  et  se 
réjouit  en  lui. 

Si  Ton  nous  demandait  ce  qui  nous  a  engagés  à  écrire 
aussi  longuement  sur  un  homme  qui,  par  sn  position 
sociale  et  le  rôle  modeste  qu*il  a  joué  dans  le  monde  9 
semble  peu  important,  nous  répondrons  par  une  autre 
question  :  L'Eglise  de  Jésus-Christ  doit-elle  se  glorifier 
des  titres,  des  honneurs,  des  richesses  de  ceux  qui  la 
composent,  ou   bien  sa  gloire  consiste-t-elie  dans  leur 
foi  et  dans  leurs  vertus  ?  Si  c'est  là  ce  qui  fait  sa  force 
véritable,  on  comprendra  nos  motifs  en  nous  occupant 
avec  une  sorte  de  prédilection  du  souvenir  de  Kiessling. 
Nous  avons  toutefois  eu  encore  une  autre  pensée.  Lors- 
qu'après  avoir  parlé  d'un  homme,  qui  a  été  toute  sa  vie 
un  vrai  disciple  de  l'Ëvangile,  zélé  à  l'annoncer,  ardent 
à  mettre  ses  leçons  en  pratique,  il  faut  ajouter  :  «Il  nous 
a  quittés;  il  n'est  plus  ici-bas  ;»  c'est  comme  si  l'on  criait 
à  tous  ceux  qui  marchent  sous  la  même  bannière,  de  ser- 
rer leurs  rangs,   de  se  consacrer  de  nouveau  de  toute 
leur  âme  à  la  cause  qu'ils  ont  choisie,  parce  qu'ils  ont 
reconnu  que  c'était  la  bonne  cause.  —  Nous  désirons  que 
la   lecture  de   ces    notes    biographiques    produise    cet 
effet  sur  quelques-uns  ;  et  nous  avons  la  confiance  que  la 
lecture  de  l'ouvrage  allemand  le  produira  sur  un  grand 
nombre  :  il  est  écrit  avec  simplicité,  avec  chaleur  et 
avec  conviction.  On  voit  à  chaque  ligne  que  l'auteur  est 
chrétien. 


GfiBSTEiiUKB,  etc.  Cri  de  guerre  spirituel  9  par  J.  Bk 
Costa,  docteur  en  droit,  avec  cette  épigraphe  :  L'E- 
ternel est  un  grand  guerrier.  — Exode.  XV.  5. — 1825. 
Rotterdam,  chezGippin. 

L'auteur  de  cette  brochure,  M.  le  docteur  Da  Costa, 
^est  déjà  connu  de  nos  lecteurs;  nous  leur  avons  donné 
des  détails  sur  sa  conversion  du  Judaïsme  à  la  foi  chré- 
tienne (i)  ;  nous  leur  avons  communiqué  quelques  pas- 

(1)  Voyei  6«  année ,  page  4-"^ ,  et  7»  anaée^  page  63, 
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tt  la  plus  énergique»  Malheur^  dit  le  prophète  Esaie,  à  ceux 
qui  dppelleHt  le  mal  bien ,  et  le  bien  mal;  qui  font  les  ténè^ 
btes  lumière^  et  la  lumière  ténèbres  (Èsaïe,  V,  20).  Malheuif 
aux  pasteurs  qui  détruisent  et  dissipent  le  troupeau  de  ma 
pâture^  dit  t Eternel  (Jérémie,  XXIII,  1).  Quelle  commua 
nion ,  dit  saint  Paul,  jr  a-t-il  entre  les  ténèbres  et  la  lumière? 
Et  quel  accord  de  Christ  avec  Bélial  (2  Cor.,  VI,  14,  15)? 
Prenez  garde  aux  chiens ,  prenez  garde  aux  mauvais  ou- 
priers  ^  prenez  garde  à  la  circoncision  (PhiL,  IIJ,  2).  Le  Sei- 
iffièur  Jésus,  nous  a  fait  lui-même  cette  déclaration  solennelle  : 
Ne  croyez  pas  que  je  sois  venu  apporter  la  paix  sur  la  terre  ; 
je  ri  y  suis  pas  venu  apporter  la  paix ,  mais  Vépée  (  Mat.,  X , 
14)  ;  car  il  est  venu  troubler  la  fausse  paix  du  monde  et  éta- 
blir la  paix  avec  Dieu  par  la  réconciliation  en  son  sang. 

a  Chrétietis  timides  flevez-vous  donc ,  réveillez^yous ,  prenez 
courage  en  Celui  qui  est  notre  force  et  le  rocher  de  notre  salut, 
contre  lequel  les  portes  de  Feufer  ne  prévaudront  point. 'Cç 
n  est  pas  par  votre  force ,  mais  par  la  sienne,  que  voiis  devez 
combattre  et  vaincre.  Appelés  par  lui ,  qu'avez-vous  à  craindre^ 
Contre  la  violence  des  coryphées  dé  ce  siècle ,  parlez.  !  Contre 
Imcrédulité  et  Terreur,  prêchez!  Si  Tennemi  fipmd  sur  vousl 
priez  !  Si  pour  un  temps  il  paraît  triompher,'  persévérez  l  Quoi 
qu'il  arrive,  que  la  cause  de  la  vérité  avance  ou  rétrograde  en 
apparence ,  demeurezjermes  !  Oui ,  demeurez  Jermes ,  ajan^ 
^os  reins  ceints  de  la  vérité ,  et  étant  revêtus  de  là  cuiras sei 
de  la  justice^  ayant  les  piedÉ  chaussés  dç  la  préparation  de^ 
{Evangile  de  paix  ;  prenant  surtout  le  bouclier  de  la/qi^par, 
lequel  vous  puissiez  éteindte  les  dards  enflammés  du  Malins 
Prenez  aussi  le  casque  du  salut  et  têpééde  t  Esprit  qui  est  la 
Parole \de  Dieu,  priant  en  votre  esprit  par  toutes  sortes  de 
prières  en  tout  temps  (Ephés.,  VI,  14  à  18).  »  ^ 

Nous  n'ajouterons  rien  à  ce3  réflexions  utiles  de  M.  Da 
Costa.  Rappelons-nous  tous,  et  en  toutes  choses ,  que  les 
timides  n'hériteront  pas  le  royaume  de  Dieu^  et  deaiao-. 
doDS  au  Seigneur  de  nous  accorder  l'esprit  de  force  et 
de  prudence^dont  les  Chrétiens  ont  un  si  grand  besoin!' 
—  Il  est  d'ailleurs  inutile  de  faire  observer  que  c'estdè 
la  tolérance  morale  et  non  de  la  tolérance  civile  quei 
l'auteur  veut  parler.  Il  combat  la  tiédeur,  Vindifféren-^ 
iisme,  qui  exercent  de  si  grands  ravages  de  no^j  jour^. 
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•  lit  Appellera-t-on  cLarité  ciivers  le  prochain  ,  d'empécliei'U 
Parole  de  vie  de  pénétrer  jusqu'à  son  cœur ,  de  lui  cacher  »i 
«orruptioD  innée  sous  les  fleurs  de  la  sagesse  et  de  réloqueûçé 
humaine ,  de  lui  enseigner  à  chercher  son  salut  en  lui-mémé  j 
«t  non  en  Celui  qui  nous  a  été  donué  pour  notre  Rédemptioa 
parfaite  ;  enfin ,  de  lui  apprendre ,  à  l'égard  de  sou  bonheur 
temporel  et  étemel ,  d'attendre  tout  de  lui-môme ,  tout  de  là 
dignité  de  [  homme  ^  et  rien  de  Dieu,  rien  du  Sauveur,  riçjj 
de  son  Saint-!*  jprit.  Car,  hélas  !  il  est  vrai  dddire  des  chrétioà 
de  nom  de  c'é  siècle  ce  qii'on  a  dit  des  païens  ignorans  d'autn^ 
fois.  Tout  leur  est  Dieu,  excepté  Dieu  lui-même.  Est-ce  cha- 
rité envers  le  prochain  de  la  part  de  ceux  qui  sont  mieux  in- 
struits ,  de  considérer  tout  cela  en  silence  ,  et  de  favoriser  les 
Projets  de  l'Ennemi  par  une  déplorable  condescendance  ou  une 
Mcbe  timidité?....^ 

<r  Le  Sauveur,  dans  sa  Parole ,  a  non  seulement  recommandé 
la  p^ix ,  mais  il  l'a  aussi  laissée  à  ses  disciples ,  toutefois  notî, 
pas  cùfntne  le  monde  la  donne,  La  paix  qu  il  a  voulue ,  opérée 
et  laii^jtf ,  est  uns  paix  de  Dieu  qui  surpasse  toute  intelii^ 
gence;  une  paix  de  Dieu  aviec  ses  rachetés,  une  union  spirir 
tuelle  de  tous  les  vrais  chrétiens  eu  foi ,  en  esprit  et  en  vérit«« 
A— Où  nous  est- il  commandé  de  conserver  la  paix  aux  dépens  dç 
la  vérité? Où  nous  est-il  prescrit  de  chercher  une  paix  qui  pio^ 
•cède  de  la  tiédeur  et  de  FindifTérence ,  de  la  craint^  des  bomme^i 
et  de  la  faiblesse  de  la  foi?  L'Evangile  nous  commande  ausài  1« 
modération ,  maiâ  c'est  une  modération  accompagnée  àe  force 
et  de  sincérité,  La  tolérance  est  aussi  une  vertu  chrétienne  ; 
tolérons  donc  également  la  vérité ,  quelque  dure  qu'elle  par^is^ç 
à  nos  oreilles  ?  Forions  réciproquement  les  fardeaux  \t^  uns  de^ 
autres;  soyons  batiens,  au  milieu  delà  haine,  des  f:alomniea 
et  des  persécutions  du  monde ,  surtout  sous  les  justes  châti- 
mens  de  Dieu  !  Mais  tolérer  que  les  choses  saintes  soient  profSa- 
nées ,  tolérer,  au'au  sein  même  de  l'Eglise  de  Christ ,  le  Malin 
couvre.de  ses  abominations  le  pain  de  vie:  qu'il  n'en  soit  paf 
ainsi  !  Cela  n'est  nulle  part  commandé  dans  la  Parole  de  Dieu  \ 
point  de  semblable  tolérance  de  la  part  de  ceux,  dans  le  cœur 
desquels  l'amour  de  Dieu  a  été  répandu  par  le  Saint-Esprit  ! 

a  Non  ;  la  Loi  et  l'Evangile  nous  tiennent  un  tout  autre  lan*.- 
gag^.  Ils  nous  recommandent  la  charité ,  mais  par  la  foi  !  la 
paix ,  mais  dans  la  vérité  !  la  modération ,  mail  unie  au  zèle  ! 
la  tolérance ,  mais  jointe  à  la  fidélité  !  Yoilà  ce  que  les  pro- 
phètes de  r Ancien-Testament ,  les  apôtres  du  Nouveau  ,  et  le 
Seigneur  Jésus  lui-même ,  qui  est  le  chef  glorifié  des  prophètes 
et  des  apôtres ,  nous  ont  prescrit  de  la  manière  la  plas  positive 
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Mais  comment  en  rendre  compte,  à  présent  que  Iç 
voile  de  Tanonvrae  est  levé  à  nos  yeux  ?  Notre  position 
est  changée  9  et  nos  lecteurs  ne  croiront  guère  à  notre 
impartialité 9  quand  nous  ferons  Téloge  d'un  livre  écrit 
par  CD  ami  ,  un  frère  et  un  ancien  collègue  ;  ils  nous 
supposeront  séduits  par  l'amitié,  aveuglés  par  lapréven- 
tiunv  quand  nous  leur  dirons  que  ce  livre  où  sont  rappelées 
toutes  les  vérités  de  la  religionldans  uneisuite  d'articles 
variés  et  rapides  ,  serait  avoué ,  pour  Je  fond  et  pour 
la  forme ,  des  plus  grands  docteurs  et  des  plus  grands 
écrivains  y  et  que  l'auteur  y  jette  souvent  une  lumière 
nouvelle  sur  les  doctrines  de  la  foi  ou  les  rend  plus  frap- 
pantes par  des  rapprochemens  et  des  comparaisons  dont 
personne  avant  lui  n'avait  eu  l'idée;  ils  seront  peu 
disposés  i\  nous  en  croire  sur  parole  quand  noua  ajoute- 
terons  qu'il  a  tour  à  tour  de  la  majesté  et  de  lagruce, 
de  la  profondeur  et  de  la  finesse,  et  toujours  une  chaleur 
vraie  et  une  onction  pénéiranle ,  en  faisant  passer  sous 
nos  yeux  des  sujets  tels  que  ceux-ci:  Ecrititre  Sainte ^ 
Mystères ,  Etude  des  choses  divines ,  Puissance  de  Dieu 
considérée  dans  ses  bienfaits ,  Providence  générale  et 
particulière^  lucamaéion  ^  Le  salut  par  Christ j  Jesu»^ 
Christ  est  tout  pour  nous ,  Présence  de  Jésu»- Christ  eu 
nous  y  Le  Saint-Esprit  j  La  Foi  ^  La  Réde?npiion ,  La 
Grdoe  •  Le  péché  ,  Sécurité  sur  le  salut  ^  Vie  de  la  foi  y 
et  une  foule  d'autres  de  la  même  importance  et  du 
même  intérêt.  Aussi  n'avons-nous  pas  eu  un  moment 
la  pensée  d'en  faire  l'éloge  qu'il  mérite  ;  nous  avons  , 
pour  lui  faire  rendre  justice  ,  un  moyen  plus  sûr,  et 
dont  nous  allons  user^  avec  1»  discrétion  toutefois  que 
nous  imposent  les  Iknites  de  ce  journal  ,  c'est  celui  des , 
citations. 

Nous  n'emprunterons  rien  à  l'article  extrêmement  re- 
marquable sar  la  Puissance  de  Dieu  dans  ses  bienfaits  y 
et  Doos  transcrirons  ce  passage  extrait  du  morceau  sur 
la  destination  de  Phomme  prouvée  par  ses  penchons 
actuels. 

«  Je  trouve  Tespërazice  profondémeut  empreinte  dans  le 
eoeur  humain.  L'homrae  n'étajtt  j«|é  sur  la  terre  que  poiur  y 
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Extrait  du  Registre  des  Faociss -Virbai'X  ds  ti 

Société  ,  etc. 

Séance  du  5  Août   i825. 
Présidence  de  M.  Soulier^  ancien  PasÉeuK 

«  Avant  la  séance  ,  le  Comité  assiste  au  premier  des 
exaixiens  que  les  élèves  auront  dorénavant  à  subir  tous^ 
les  trois  mois.  Les  élèves  et  le  dîrecteui'  se  sont  placés 
autour  d'une  table  y  au  milieu  de  la  salle  ,  disposée  à 
cet  ciTet.  MM.  les  membres  du  Comité  et  quelques  amis 
delà  Société  se  sont  assis  à  l'entour  de  la  salle;  M.  lo 
président  occupe  le  fauteuil. 

«  Les  élèves  sont  classés  en  deux  divisions  : 
Lcmue  ^  Tendil  et  M.  D**,  pensionnaii^e  j  qui  suit  les 
mômes  leçons,  forment  la  première^  Morcelet,  Bisseux 
et  Charlier  composent  la  seconde. 
'  «  La  première  division  subit  un  examen  ,  d'abord 
sur  l'interprétation  du  No  u  veau -Testament  grec  ^  pals 
sur  les  premiers'  éiémens  do  l'hébreo. 


(466) 

t  La  seconde  est  interrogée  sor  le  NoaTean^Testament 
seulement.  Tous  sont  ensuite  appelés  à  répondre  à  quel- 
ques questions  sur  le  commencement  de  l'histoire  ecclé- 
siastique et  sur  la  logiqne. 

t  L'examen  dure  au-delà  d'une  heure;  lorsqu'il 
est  terminé  ,  les  élèTas  sont  inrités  à  se  retirer  ,  et 
M.  le  président  demande  au  directeur  s'il  a  un  rapport 
à  £dre. 

m.  U.  le  directeur  répète  ce  qu'il  a  déjà  eu  l'oc- 
casion de  dire  précédemment  quant  à  la  distribution  da 
temps  et  à  la  répartition  des  dÎTcrs  objets  d'étude  , 
sur  lesquels  il  a  dirigé  Tattention  et  les  efforts  des 
élèTcs.  L'anglais,  qui  les  occupe  chaque  )0ur^  durant 
raprès-mîdi .  b  grammaire  française  et  la  grammaire 
latine,  qrie  les  mjins  araiÀcés  ont  également  conmien- 
cées  •  n'cct  pis  ,  cette  fcis  ,  fait  partie  des  sujets  de 
rexamcs.  Le  directeur  filt  cbserrer  que  le  plus  an-. 
cien  des  éIrTes  .  M.  Lemue,  n'est  qne  depuis  six  mois 
cnTir::2  im?  la  maison;  que  Morcelet  et  Bisseux  n'y 
soot  q::e  de r  .lis  qujtre  mzU  .  Tendil  depuis  VassembXé^ 
zitfitTÛ^  •  et  Chjvlier  depuis  (rois  mois.  A  Texceptioa 
de  Tezl!!  et  it  Lcxn-Jc.  tzusélÂient  dénués  decouDais- 
sinces  rr-illrzîriAÎres,  et  le  dernier  Tenu  a  eu  des  efforts  à 
Élire  p-:;ir  rtrizner  ce  que  les  autres  avaient  d'avance 
sar  1-i  ;  il  T  i  j Itlieciei^t  rtassi.  La  plupart  sont  doués^ 
griCT!  i  Pf-z  .  d'eue  isseî  gra nie  facilité  ponrTétude  ; 
le  dlrr£::e;jr  ne  p<e  j:  q^e  rendre  le  meîLlenr  témoignage 
i  !e;:r  j^ppli^^lirn  •  i  !c::r  bcnrie  Tolonté  ,  à  leur 
1^  •  aIzs:  ~-"i  !z-r  izîrur  fraternel  •  et  j  l'esprit  de 
pîèt<   qui  les  izlizi  t:as  ccaîesent. 

«  FI;is:<ùrs  ie  MM.  les^nieaifcres  d a  Comité  témoi- 
(«exule:=r  s^nsiicii:c  de  ce  qulls  Tiennent  d'entendre 
et  ie  rexx=:e3  i-:^<I  ils  zut  assisté  :  pais  M.  Soulier 
<WTK  U  *e-JL:i«;   le  C:3i;:i  s':<cape  des  adirés  coo- 


*  A  l Issue  de  U  searce,  M  le  preâîieat  tait  introduire  de 
iK^TOftu  !es  «îI^iTe^.  ^^i  rvpnj— eit  leurs  places.  11  se  Ictc 
«lk«r  *irx;*se  ucp^c:  ilscc^irs  :ù  U  e^rime  la  saUs- 
fc^»  HuVpccaTe  U  C jcii:i ,  ea  Tojant  dé^  le  succès 
wmnfitaiMneJjcts  ei  U  leciie oMfiancc  ca  bbé- 


m&dictiond'en^hëQt  qui  ranime  9  co&fianoe  qui  4oit  Us 

•qutenir  aussi  ^  et  leur  faire  poursuirre^  avec  une  noii- 

Telle  ardeur  y  cette   œuvre  si  excellente.  M.  Sodier, 

après  une  exhortation  pleine  de  ohaleiir  et  de  sensibilité 

chrétienne»  termine  la   séanoe  et  \p&  trayanx  de   oe 

jour»  en  bénissant: le  Seigneur»  source  fécoiide  de  toute 

.  grfice  9  et  en  lui  adretoant  une  onctueuse  prière»  dont 

-Doua>  regrettons  de  ne  pouvoir  ici  reproduire  les  propres 

expressiona.  Il  ia^lore  la  grâce  divine  sur  là  Société  ^ 

sur  son  président  absent  »  sur  tous  ses  membres  »  sur 

;la  maison  des  Missions.»  ses  élèves  et  son   directeur^ 

•et  depiande  à   Dieu  d'amener    bientôt' dans  eèk  asile 

de  paix  de  nouveaux  enfans»  déjeunes  chrétiens  brûlant 

..du  désir  d'annoncer  aux  nations   païennes  le  nom  du 

c  Seigneur  Jésus»  et  de  convertir  des  âme$  àspn  Evangile*, 

.  «  La  séance  est  levée.  » 

c  iy.'Br^M.  SouUef  avait  déjà  plusieiirs  foî«  présîdd  les  l^éances  du 
'jQomit^rOn  se  sourient  qitei  dans  le  pr^mi^r  Rapport  anDoel»«n 
avait  déploré  sa. retraite»  m 9  heareusement ,  n  en  a  pas  été  iu|e 
réelle.  Quoique  simple  membre  honoraire ,  M.  Soulier  est  toujours, 
.pai<  le 'Jirif. intérêt  qu'il  pvttiti  à  rimtituticm  dont  U  a  été  i^n  des 
uP^nfÂpai^  fondateurs»  pav^^pn  zèle.et  pigr  sç^JumièfW»:i'n|i  4fs 
;  luembre^  ^p  plus  actifs  etlies  plus  préoîeui  du  Comité* 


•       .ni 

DÉPAaT  DE-  UM.    GUTZUJEV  «T  KOEK. 

t        ■  \  ,•  ■  ,  ■         •         •        y  ' 

M.  Gutzlaff»  qui  à  passé  un  mois  dans  la  maison  de  la 
Société  »  était  porteur  de  la  lettre  suivante  : 

"Lettbjb  0  Sa  Bet^neurie  M*  T  amiral  comte  VerBuellf 
\  président  4e  la  Société  des  Missions  évangélijues  ae 
,     Paris. 

[  .         Rotterdam  »  le  ai  juillet  i8a5« 

Me  flattant  que  Y.  Exe.  daigne  encore  se  rappeler  un 
ancien  camarade  »'  et  surtout  un  discours  tenu*  dans  la 
nuit  à  bord  du  Persns,  je  pense  qu'elle  fie  sera  pé9  sur* 
prise  de  se  voir  recommander  un  élève' missionnaire  par 
un  ancien  officier  de  la  marine. 
~  Je  n*aurais  point  osé  prendre  cette  libeHéy  si  les^  rài- 
ilOMiit  tvaimein  cUirétienè  qu«T«  SiM  à  mUrrli^  dé- 

3o* 


pbia  loD{(-teiAps  dans  son  coeac^  et  dont  elle  fali-ône 
-profession  si  ourerte,  ne  m'encourageaient  entant  que 
Jetf  qualités  particulières  de  celoi  que  je  reconunande' à 
iBa  protection.  L'élève  Gutzlaff  est  un-homme  de  beaucoup 
4e  talent,  protégé  par  S.  M.-ie  roi  de  Prusse ,  et  dédai*- 
gnant  de  bonne/ foi  tout  ce  que  le  monde  offre  de  sa- 
tisfaisant pour  l'ambition,  afin  de  se  Touer,  sans  réserre^ 
à  la  propagation  du  christianisme  la  où   on  l'enrer- 
•ra.  La  Société  des  Missions ,  dont  )'ai  l'honneur  d'être 
membre  et  directeur^  lui  a  permis  d'aller  passer  ses  Ta- 
.cances  à  Paris,  afin  de  se  perfectionner  dans  la.kngne 
française,  et  de  remplir  le  but  de  sa  destination  partout 
où  il  en  trouvera  l'occasion. 

Je  ne  doute  pas  que  T.  Exe  ne  trouve  une  grande  sa- 
tisfaction à  donner  à  ce  jeune  homme  des  marques  de  sa 
l>ienveillance  ;  et  je  me  flatte  qu'elle  excusera  la  liberté 
/que  jlai  prise»  quand  même  elle  jseraiti.condamiifible» 

rur  l'amour  de  Celui  dont  nous  voulons  faire  connaître 
saint  nom  aux  nations  les  plus  éloignées.    '   '    '/ , 

V     J'espère  que  V.  Exe.  voudra  bien  agréer  les  asaurances 
'  de  la  parfaite  considération  atep  laquelle  j'ai  l'honneur 
d'être,  de  votre  Excellence,  le  très-humble  et  obéissant 
serviteur , 

B.J.  C,  Baron  MAGKAT, 

Mèrnbre  de  Id  ttégence,  et  directeur 
de9  poÊlma  B/otterdam.  ' 

M.  Gutzlaff  est  en  effet,  un  homme  fort  distingué  , 
dont  16  séjour  au  milieu  de  nous  ,  malgré  sa  brièveté , 
nous  a  laissé  plus  d'un  souvenir.  Il  a  eu  de  là  peine 
à  articuler  quelques  mots  à  la  réunion  mensuelle  du 
mois  d'août  ;  mais,  sHl  ne  parle  pas  la  langue  française , 
il  en  parle  plusieurs  autres.  Dieu  i'acoQmpagne  dans' tous 
ses  voyages  et  le  bénisse  dans  tous  s^  travaux!  Après  avoir 
.  cl^erché  ,  autant  qu'il  dépendait  de  lui ,  à  se  rendre 
utile  en  donnant  des  leçons  aux  frères  qu'il  était  venu 
visiter  avec  tant  de  simplicité  et  de  cordialité ,  il  a 
laissé^  en  partant ,  entre  les  mains  du  directeur.,  plu- 

d€iV9  v^^  Jifttir^ia«toi  iSMQ  ^w»  «<mmu9iqueroas 


açi^cJecteipird.  du^  EçUeliQi ,  La  première  f^tjane  lottM  t 
d'acUf^>    qu'il  2i:a4rç39ë6  à  la  société  d^.  Paris.      '      : . 
.I^^^cîf presque  eu  entier  : 

•Vpiifeq(afe  je  né'potirraî  assister  encore  une  fois  à  tolre." 
r&SuionWenriuelle', 'permettez  que  je  m'adresse  à  tous 
pair  écrit. 

^'«  Je  me'suîs  senti  pénétré  d'une  vive  joîe  en  me  Crou-, 
yétut  àa  trïHîeu  dé  vous;  mon  cœur  était  pleîb  de  gra-' 
tîftrde  efùreW  le  Seîgjneur,  qui  a  établi  l'œuvre  des  mîs-^ 
sibns  en  France';  mais/n'ayant  jamais  parlé.vo.tre  langue^', 
je  lie  prouvais  exprimer  lebbnheur  que  j'éprouvais  à  celte  -. 
réunion.  '  '  ''  .         .   ..     •  i 

'  il  Encouragé  par  la  char,îté. chrétienne^  que  tous  m'avez; 
témoignée  pea(f4nf  mon  séjour  dans  la  maison  des  mis- 
sions, je  croirais  manquer  à  mon  devoir^  si  je  ne  pro- 
fitais de  cette  occasion  de  vous  entretenir  des  sentimens  . 
d*àfiféction  fraternelle  que  la  Société,  i  laquelle  j'appar- 
tiens^ porte  à  la  vôtre.  Lès  directeurs  »  en  apprenant  que 
quelques  enfans  du  Seigneur   en  France  souhaitaient, 
avec  ardeur  de  propager  son  régne  parmi  les  nation^.', 
les  plus  lointaines,  rendirent  grâces  &  Dieu,  qui  leur  e^^ 
avait  inspiré  le  dessein,  et  en  insérèrent  la  nouveUç^-, 
d'atis  Un  de  leurs  Bulletins.  Ils  se  réjouirent  4e  voir  à.  Tat 
tête  de  cette  Société  un  de  leurs  compatriotes,  dont  lê 
zèle  a  tant  favorisé  son  établissement.  Les  liens  qui  les» 
unissent  s\  vous ,  sont  d'autant  plus  puîssans ,  que  les 
rapports  entre  les  chrétiens  de  la  France  et  ceux  dé*^ 
l^ays-Bas  ont  été  autrefois  plus  étroits.  Agréez  donoj* 
léuirs  vœux  fraternels  pour  la  prospérité  et  l'accroisse- 
ment de  vos  travaux,  sur  lesquels  ils  implpffnt  cett,a 
grâce  qui  vient  d'en-haut.  Le  Seigneur  exaucera  Ieurll| 
{hriéres  en  bénissant  vos  efforts  pour  la  propagation  d^ 
son  Evangile.  Que  nos  liens  de  fraternité  se  resserrent 
de  plus   en  'plus  ,  afin  que   nous    combattions   aVecL 
d'autant  plus  de   forcé  contre  ceux  qui  s'opposent  â^^ 
notre  Seigneur  Jésus-Christ ,  et  que  nous  nous  tbrtifioâa^ 
les  uns  les  autres  dans  l'œuvre  difficile  des  missions*/  \ 
«  Vous  m'avez  accueilli  dans  votre  maison  avec.ii^lia, 


iéÊÊ  «f  des  cUref  ;  fai  été  réjoui  par  lê«ir  conterMlûÉii  - 
et  je  suis  liiMmaz  d'avoir  reacoulré  Ici  -dé  tels  homiMa.  ' 

«  Toutefois,  la  louange  n'eu  appardenl  quf'à'Dieov  e^t 
lui  qui  9  par  son  esprit,  prépare  les  cauirs;  «'eMrà.iui 
qn*u  faut  rendre  grâces  d'ayoir  tellement  béai  TOtreii)^^  ^ 
titutiou  naissante.  Tf 

«Je  Tois  dans  vos  élèyes  les  prémices  d'une  moiasbii  ^ 
abondante,  que  le  Seigneur  se  prépare  en  Firanoe;  •€• 
sont  des  hommes  animés  d'un  Trai  s^  pour  |fr  glaire  do;| 
leur  Saureur,  pénétrés  d'amour  enVers  Celui  ifù  les  a.  ^ 
alÉdéi  le  premier,  reyêtus  de  la  Traie  sinmlicité  et  de  : 
rhumiCté  cbrétîenne.  Leur  exemple  m'édine;  et  je  me-.' 
sens  animé  d'une  plus  Ti?e  ardeur  pour  suivre  les  sen- 
tiers dans  lesquels  ils  mafcheift  par  la  gi^ee  de  Dieu. 

«  Chrétiens  de  la  France  !  tous  TOjes'que-le  Seigneur 
est  aTec  tous  »  qu*il  fait  prospérer  toutes  vos  entreprises } 
quH  TOUS  a  donné  tous  les  moyens  de  faire  reluire  sa'* 
gloire  parmi  lès  peuples  non  chrétiens.  Pourrîez-Tous^ 
encore  supposer  que  tos  efforts  sont  Tains?  Yotre  zèle 
pourrait-il  se  ralentir  ?  Ne  faot-il  pas,  au  contraire,  qu'il 
croisse  de  jour  en  joùr^  que  tos  prières  deviennent  plus 
fréquentes  et  plus  ferTcntes,  que  tos  contributions  mon- 
trent daTantage  condiien  TOUS  désires  le  sadut  des  âii\es- 
immortelles? 

«Eglises  de  la  France!  c'est  TOtre  deToir  d'enTOjrer' 
des  messagers  de  paix;  Jésus-Christ  tous  araçhetées  par^^ 
son  sang;  c'est  Totre  SauTeur,  TOtre  Rédempteur  même.^ 
qui  TOUS  commande  d'annoncer  son  salut.   Coinbieii. 
d'années  se  sont  écoulées  sans  que  tous  ayez  songé  à; 
obéir  à  crémier  ordre  du  Fils  de  Dieu  !  Comment  repa-  ! 
rè^ celte  négligence?  Yoici,  les  jours  s'approchent,  où 
l^Tangîle  sera  prêché  parmi  tous  les  peuples  ;  Toîci ,  tos 
élètes  sont  prêts  à  se  donner  sans  réserve  pour  leur  Sau- 
Tèûr,  et  à  accomplir  ce  que  tos  pères  Tirent  en  es- 
pérance. Est-il  po$3Îble  que  tous  demeuriez   indiffé- 
rentes ?  Non^  TOS  efforts  feront  Toir  que  l'amour  du  Sau-, 
Teur  et  la  charité  pour  les  peuples  exposés  à  la  perdition; 
TOUS  animent.  —  Ministres  de  Jésus-Çnrist,  senriteurs  du 
éiihk  Midtre  !  c'est  à  tous  que  le  mystère  de  ta  croij;  est 
€ÔdA6;  tous  deTez  j^rendre  9oiû  qôo  cette  céleste  do<^ 


trine  se  rSpande  par  toute  la  terre«  Kassemblez  donb 
Tos  communautés  dans  les  temples^  et  racontez-leur  éë 
que  le  Seigneur  a  fait  par  ses  serviteurs,  parmi  les 
païens ,  les  juifs  et  les  mahomêtans.  N^héBitez  pas ,  sur*- 
tout,  de  vous  servir  de  vos  temples  pour  de  telles  réu- 
nions. Ce  sont  les  affaires  de  l'Eglise  entière  5  il  faut  (juè 
toute  TEglise  7  prenne  part;  il  est  donc  nécessaire  que 
TOUS  invitiez  vos  paroissiens  à  se  rendre  en  foole  avec 
TOUS  au  sanctuaire  5  pour  implorer  toutes  sortes  de  bé- 
nédictions sur  le  travail  des  nussionnaires.  Le  Seigneur 
TOUS  aidera  lui-même  à  surmonter  tous  les  obstacles  ;  il 
TOUS  augmentera  la  mesure  de  ses  dons  spirituels  /  parce 
que  TOUS  Toulez  partager  avec  les  pauvres  païens  tout 
ce  que  vous  tenez  de  sa  grâce.  .  •     I 

«  Je  finis  en  me  recommandant  à  vos  prières  ;  |^  pars 
rempli  de  joie;  je  suis  fortifié  dans  ma  carrière ,  liàr  f  ai 
joui  de  la  présence  du  Seigneur,  au  milieu  de  y<fs 
élèves  :  leurs  noms  sont  écrits  dans  le  fond  de  moU 
cœur,  et  je  m'en  ressouviendrai  toujours.  .    J 

a  Je  vous  remercie  pour  toute  la  bonté  que  le  dicedtç^ 
m'a  témoignée  au  nom  de  votre  Société.  Je  me  troÛTé 
beureux  d'avoir  pu  passer  quatre  semaines  dans  un.  tel 
cercle.— ^ Je  prierai  pour  le  succès  de  vos  travau}(  ;  et, 
si  le  Seigneur  daigne  en  effet  m'emplojer  à  son  service', 
je  ne  manquerai  pas  de  vous  donner  de  temps  en  temps 
de  mes  nouvelles.  ' 

«  Agréez  mes  vœux  fervens  pour  la  prospérité  de,  cette 
œuvre  de  Dieu,  et  croyez  qu'il  accomplira  aéâ  pro- 

messes..  Th.  Ç^m^p,  .  V. 

Elève  dea  Missions,    ;\ 

La  seconde  pièce ,  que  l'auteur  se  propose  de  pa- 
blier  aussi  en  anglais  et  en  allemand ,  est  un  apesi.  à^ 
tous  les  Chrétiens  émngéliques  ,  pour  les  inviter  à  prier 
spécialement  pour  les  peuples  de  l'Orient.  UT.  Gutzlaff 
a  des  vues  intéressantes ,  tant  sur  le  réveil  futur  du 
Christianisme  dans  les  églises  déchues  de  ces  contrées  ^ 
que  sur  son  apparition  parmi. les  mahomêtans  çui  y 

résident  ;  et  sur  les  coiidequenoes  importiuiea  ^^ifil  no 


U-74) 

Ce  sont  les  ohrëtieDS  ÇKfics  ,  syriacniés  ^  châldêens  et 
arméfùens^  œ  soDt  les  Coptes  et  les  Ethiopiens,  les  Turcs, 
les  Arabes  et  les  Persans ,  que  je  veux  recommander  à 
Tos  continuelles  et  ferventes  prières  ;  afin  que  le  Seigneur 
ait  compassion  d'eux ,  et  qu'il  fasse  reluire  la  lumière  de 
aa  connaissance  à  leurs  jeux. 

.  jLes  ténèbres  les  plus  épaisses  couvrent  les  Eglises  au- 
trefois si  florissantes  des  cnrétiens  orientaux.  Pendant  plus 
de  mille  ans  ,  elles  ont  langui  sous  le  joug  du  fanatisme, 
de  la  superstition  et  de  Vignorance^  et  ont  cruellement 
souffert  delà  tjrrannie  des  Màhomètans,  sans  jouir  d'au- 
cune consolation  chrétienne.  Leurs  temples  sont  désolés, 
oà. changés  eu  mosquées;  leurs  pasteurs  les  plus  fidèles 
ont  été  cnàss^s  ou  mis  à  mort,  tandis  que  les  brebis  dé- 
laissées sont  devenues  la  proie  des  loups  dévorans.  Non 
seulement  la  liberté  politique  leur  aété  ôtée,  mais  onleur 
a  aussi  enlevé  la  nourriture  spirituelle  :  elles  ne  con- 
nàiiriient  {^nt  le  Sauveur ,  ni  le  prix  infini  de  son  sang 
répandu  poui^  nous;  de  vaines  cérémonies,  qui  étoufient  la 
yéritable  vie ,  JU  vie  du  Saint-Esprit^  ont  depuis  long- 
temps remplacé  la  prédication  de  lâ  croix;  au  lieu  de  se 
vepentirde  letirs  pédbés ,  ces  pauvres  chrétiens  se  dispu- 
tant entre  eux  sur  des  questions  inutiles  ;  ils  se  persécu* 
tent  ;  le  ^ère  haït  son  frère  et  lelif  re  entre  les  mains  des 
infidèles.  Cette  esquisse  ne  donne  qu'une  faible  idée  de 
Pétat  de  ces  malheureux . 

.  {Si  iKbus  tournons  les  yeux  vers  les  mahométans ,  nous 
lea  troaverons  dans  un  état  encore  plus  déplorable  , 
parce  qu'ils  sont  entièrement  éloignés  de  la  céleste  vé*^ 
rite.  Leurs  ancfttres ,  remplis  de  fanatisme  et  de  fureur 
eontlre  totetes  les  religions  qui  rejetaient  leur  prétendu 
prophète,  quittèrent  les  déserts  dé  l'Arabie,  et  voulurent 
efihcer  jusqa'aul  traces  du  Christianisme.  Les  mahomé- 
tans de  nos  jours  refusent  opiniâtrement  d'écouter  la 
Parole  de  l'Evangile  ;  ils  ignorent  quel  est  le  chemin  qui 
mène  au  ciel  ;  le  saint  nom  de  Jésus  est  pour  eux  une 
folie «-^  Acharnés  contre  les  membres  du  Christ,  ils  les 
poursuivent  et  les  massacrent.  Que  dire  d'une  religion 
qni  commande  i  ceux  qui  la  suivit  de  la  défendre  avec 
PépéeP  Est*  ce  elle  qui  pourra  conduira  le  pécheur  aii 
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afail seniir  combien  le  Sei^Qeurétaîtboji.etfidy^5,elquc^ 
sujets  nous  avions  de  nous  confier  en  laî.  H  â  retrace  la 
marche  des  choses  d'une  manière  qurprouvait  quec^étall 
avec  un  vif  intérêt  et  Une  attention  du  cœur,  qu*îl  Tavait 
suivie. et  observée.  Enfin ,  il  a  insisté  sur  la  néccMilé  de 
faire  l'œuvre  du  Seigneur  avec  l'esprit  du  Seigneur ,  qui 
seul  peut  lui  donner  une  véritable  et  sûre  consistance  ,  et 
de  ne  pas  agir  d  là  manière  des  hommes  dans  une  chose 
où  il  faut  que  le  dcTigt  même  de  Dieu  se  montte. 

Le  lendemain,  M.  Kork  a  pris  congé  de  MM.  les  mem- 
bres du  .Çoinilé ,  en  leur  prése'ntant  rexpirçssion  de  sa 
reconnaissance  pqur  le^s  soins  dont  ila  été  l'objet;  et  le 
surlendemain,  après  ses  adieux  domestiques  ,  il  a  quitté 
des  amis  et  des  frères  qui  prient  et  qui  tous  les  jours  prie- 
ront pour  lui. 


AltPEt  A  TOtJS  JLES  ChB&IIVNS  EVANGKlIQtlES   ÎHfi  tJ^Vdikl^Qn^ 
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CHRÉTIENS  ÉVAKGÉUQUKS  DE  LA  FaAISCE/ 

•  "Vos  frères  des  payç  voisins  ont  tu  avec  joîe  etorecon- 
naissance  la  religioti  se  réveiller,  4ep«is  quelques  années^ 
parmi  vous,  et  l'esprit  évahgélique  faire  de  véritables  pro- 
grès. Nous  vivons  dans  un  temps  oùle  SeigaeurTÎsite  soo 
Eglise  en  tous  lieux;  ce  sont  des  jours  de gr&eee'.vwi8<' 
mêmes  en  êtes  les  témoins;  peat-être  en  Otes-yous  aussi 
la  preuve  la  plus  forte.  Plusieurs  sont  retournés  tmts  ienr 
Sauveur  et  1  ont  supplié  de  les  faire  participer  à  ses  im- 
menses richesses.  Ce  bon  berger  ne  les  a  pas  repousses, 
mais  il  les- a  bénis  ;  ils  sont  devenus  ses  rachetés  et  les 
héritiers  du  royaume  des  cienx.  Leur,  vie  est  maintenant 
consacrée  à  son  service  ;  ils  ne  souhaitent  rien  qu^  de  glo- 
rifier  le  Seigneur  Jéaus.  ^ 

•  Convaincu  qa'iin  tel  vceu  a  été  réellement  foirmé  par 
votre  cœur,  j'ose  m'adressér  à  vous,  au  nom  du  Seigneur. 
Je  viens  vous  entretenir  du  triste  état  de  nos  frères,  les 
chrétiens  de  TOrient,  et  de  la  misère  dans 'laquelle  sont 
{Congés  les  mahométans  qui  habitent  ces  mêmes  coittréeSt 

•  ...  .     -.  'T    t*.-  ?    .V'I 
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.  J^  V0Q9  ai  montré  que  cette  Eglise,  jûdis  A  florisMÙite^ 
à'est  de  plos}  en  plus  corrompue ,  qu  elle  a  été  soumise 
aux  infidèles ,  et  que  la  lumière  y  est  presque  éteinte  , 
tandis  qu'elle  reluit  chez  vous  d'un  si  yif  éclat.*— Etes- ?ous 
demeurés  indififérens  pour  ces  malheureux  frères  ^•<t-Çç 
n'est  pas  moi  qui  répondrai  à  cette  question.  Mais  ^  chré- 
tiens ,  les  jours  des  grandes  choses  approchent  ;  cette 
nation*  quitant  d'années^  a  langui  dans  TesclaTage^  a  cçm-> 
mencé  à  secouer  ses  chaînes.  Dieu.sait  mieux  que  nous  ce 
qu'ils  ont  souffert;  s'ils  retournent  à  lui  et  llmplorent,  il 
leur  donnera  son  assistance  pour  recoUTrer  la  liberté •- 
Prions  pour  eux  et  ayec  eux.  Pénétrés  de  la  reconnais- 
sance que  nous  deyons  aux  Grecs ,  comme  nous  l'ayons 
yu  f  unissons-nous  deyant  le  trône  de  la  grâce  pour  de- 
mander à  Dieu  leur  liberté  spirituelle  et  politique  l  Que 
de  raisons  n'avons-nous  pas  pour  pouyoir  espérer  d'être 
exaucés;  et  alors  ^  que  de  bénédictions  n'aurons-nous  pas. 
foit  descendre  sur  ce  peuple  malheureux ,  qui  combat 
pour  son  existence  !  Voyez  Içs  dangers  qui  les  entourent 
en  ce  moment.  L'ennemi  a  juré  d'anéantir  la  natioq  en- 
tière ;  il  s'est  emparé  de  leurs  forteresses  ;  il  en  a  passé 
un  grand  nombre  au  fil  del'épée.  •  •  et  les  chrétiens  dor«*» 
ment^  taudisque  leurs  frères  périssent  !  Où  se  font  en- 
tendre les  prières  des  saints  pour  éloigner  les  dangers  qui 
menacent  P  Où  întercède-t?on  pour  un  peuple  à  qui  nous 
devons  tout  ^  puisque  nous  lui  devons  l'Ëvangile?  Noua 
connàissonsla  puissance  de  006  armes  spirituelles;  tout 
devrait  nous  stimuler  à  nous  en. servir  ,  et  nous  sbn&nes 
inactifs^  comme  si  nous  ne  savions  en  faire  usage!  Chré- 
tiens^ vous  pouvez  remuer  les  cieuxpar  vos  prières.  Sou- 
yenez-voud  de  la  prière  de  Moïse  ^  quand  Jéhovah  voulut 
extirper  Israël  ^  et  des  supplications  de  Daniel ,  qui  par-^ 
y iprent jusqu'au  trône  deî'Eternely  en  sorte  ^ùe  ses  com- 

J patriotes  furent  ramenés  dans  leur  patrie  5  que  Jérusalem 
ut  rebâtie ,  et  le  culte  divin  rétabli!  — Ne  nieitez  pas  en 
doute  que  vos  prières  seront  aussi  exaucées .  Croyez  en 
l'Ecriture^  quinbus  offre  les  exemples  les  plus  frappansde 
la  compassion  de  Dieu ,  lorsqu'on  le  prie.  Ah  !  levez  les 
mains  ,  et  ne  cessez  d'intercéder  pour  vos  frères.  Quel 
apectacle ,  digne  de  réjouir  les  anges  ^  ^uede  v(4r  des 


frèrefs  agenouiller  p6tlr  leurs  frères  !  Quel  exemple  tous 
dooixeriez  à  tous  les  chrétiens  !  Quels  résultats  tous  pour- 
riez e^érer!  Les  Grecs  ^  délivrés  9  vous  tendraient  un 
jQur  des  mains  reconnaissantes,  et  des  Toies  tous,  seraient 
ouTertes  pour  répandre  parmi  eux  la  saine  doctrine, 
dont  ils  furent  si  lon^-tèmps  privés  • 

Mats,  pourquoi  tous  exhorter  davantage  ?  Votre  deroir 
TOUS  est  connu;  le  danger  est  extrême  aujourd'hui;  il 
tous  force  à  ne  pas  différer  tos  ferTçntes  prières. 

Quoique  les  Grecs,  par  leur  position,  doÎTent  surtout 
attirer  nos  regarda  et  nos  Tœux;  les  Arméniens  et  les  Sy« 
riaques ,  dont  Tétat  religieux  n'est  pas  moins  déplorable  , 
les  £thiopiens  et  les  Coptes,  parmi  lesquels  le  christia- 
nisme est*  presque  éteint ,  ont  aussi  un  grand  besoin  que 
Ton  prie  pour  eux. ^- Oh  !  n'oublions  pas  non  plus  les 
fiers  mahométans^  eux  qui  ont  détruit  les  jardins  fleuris 
4e  l'Eternel  notre  Dieu.  La  plupart  d'entre  eux  sont  sortis 
<ks  reias4!Abraham,  et  JéhoTah  accomplira  quelque  joiir 
les  promesses  qu'il  a  faites  à  son  ami  ;  certes ,  Ismaâl 
TiTra^ytous  les  peuples  seront  bénis  par  l'ange  de  l'an- 
oîenne  et  de  la  nou  Telle  alliance  :  les  Mahométans  aussi 
yercont  son  salut. 

Animés  par  ces  promesses  ,  vos  frères  d'Angleterre  et 
d'Allemagne  ont  déjà  commencé  à  euToyer  des  mission- 
naires parmi  les  chrétiens  orientaux  et  parmi  les  maho- 
métans .  Les  unsont  établi  une  mission  à  Malte  et  à  Gor- 
fou;lè9 autres  cherchent  à  rallumer  le  Chritianisme parmi 
les  Arméniens  sur  les  frontières  de  la  Perse.  Ils  réussiront 
dans  leurs  entreprises,  si  vous  les  secondezpar  TdsprièiiQs^ 
et  siiTOus  leur  prêtez  TOtre  secours,  lorsqu'ils  le  deman- 
deront. 

Ainsi  Dieu  rétablira  son  royaume;  il  y  emploiera  ses 
fidèles  serTiteurs  ;  il  combattra  lui-même  aTec  eux. — 
Chrétiens  Français,  tous  pouTczêtre  ouTriers  aTec  Dieu: 
ne  refusez  pas  cet  honneur  ,  cette  gloire  !  Du  moins  que 
Tos  prières  aident  tos  frères  étrangers  dans  leurs  ef- 
forts, si  vous  ne  pouTez  encore  les  assister  en  agissant. 
Plût  à  Dieu  que  tous  apprissiez  bientôt  de  ces  Missions 
des  nouTcUes  encourageantes,  propres  àexciter  dans  tos 
cœurs  un  zèle  ardent  etune  Tiye  affection  pour  kl^  Smes 


imiiKyrteUes  de  y  ci  frères  de  l'Orient  -elr  pMr  célleê  mh 
moiiis  immçrtellesdes  mtbométansl  Je  me  rè|oiiirtt  qwati 
je  pourrai  tous  dire  plo9  en  détail  et  ayec  plos  de  préei» 
ûop  ce  que  le  Seigoeur  a  fiiit  pour  œs  coutriesb 

Me»  prière»  accompagnent  cet  appel:  que  le  Seîgnear 
bénisse  pour  vos  âmes  les  parole^que  j'oteTOusadreeieBl 
La  grâce  de  notre  SauYeur  Jésus? Cbrist  »oit  ayec  'fous 
tous  1  Amen  I 


'    î>x. 


ÉTRANGER.  -     ^ 


Sua  U  SOGIBTB   VSA   MlSSmRS  DIS  PlTf-BASJ 

Par  te  même. 

Lorsque  les  Hollandais  eurent  secoué  lefeug  das  JEsi 
gnols^  et  se  furent  emparés  de  plusieurs  pays^  dans- lés 
IndesrOriejQtaleS;  il  s'établit  ^  pour  faire  le^XHumercede 
cette  partie  du  monde,  une  compagnie,  qui  se  ^proposa 
en  même  temps  de  propager  la  gloire  de  Jésus-^-Cnrist 
dans  les  pays  conquis.  Il  y  eut  des  pasteurs  quî^  :  résolv- 
ant à  tous  leurs  rapports  et  à  tous  les  ayantages  temporels^ 
allèrent  prêcher  r£yangUe  dans  Jaya^  Geylan^  Formosa 
même 9  et  qui  le  firent  ateo  succès.  On  ouvrit  à  Leyde^ 
sous  les  auspices  du  professeur 'WalacuSt  un  institut' où 
des  jeunes  geos  se  fQrmaient  poâr  ce  diyin.Beryice.-^ 
Mais  un  vêle  si  digne  de  louange  ^  et  si  agréable  à  Dieu, 
n^  fut  pas  long-temps  sans  se  relâcher.  Peu  de  gens  ai«> 
maient  assex  le  Sauyeur  pour  quitter. tout,  afin  de  lui 
gagner  des  âmes  immortelles.  Les  richesses  qui  étaient 
apportées  de  Tlnde,  étouffaient  toute  darité  dans  les 
cœurs  des  marchands  ;  ils  ne  pensaient  qu'à  s'enrichir 
encore  plus.  Bientôt  plusieurs  églises,  entièrement  pri- 
yées  de  pasteurs^  implorèrent  en  yaîn  l'aide  des  chré«- 
tiens  de  la  Hollande  ;  on  les  plaignait  sans  pouyoiir  n! 
youloir  les  secourir.  —  U  est  yrai  qu'ayant  la  révolution 
un  plan  avait  été  concerté  pour  remédier  aux  maux  des 
£glises  indiennes;  mais  cet  événement  malbeurettJK  fit 
écbpuejr  les  meilteurs  desseinsé 
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'avant  que  la  Société  des  Missions  d* Angleterre  fût  ëta** 
blîe^  les  gens  pieux  en  Hollande  ayaient  ardemment  prie 
le  Seigneur  d'envoyer  des  ouvriers  dans  sa  moisson.  Peu 
après,  le  célèbre  médecin  Yan  der  Kémp  fut  converti  5  et 
il  résolut  de  devenir  missionnaire.  II  entra  au  service  de 
la  Société  des  Missions  de  Londres ,  et  revint  avep  un 
appel  à  tous  les  chrétiens  de  la  ^ol1ande ,  d'établir  des 
Sociétés  de  Missions  dans  leur  patrie.  Des  marchands  et 
des  pasteurs  pieux,  à  Rotterdam,  saisirent  cette  occasion 
pour  exhorter  leurs  compatriotes  à  prendre  à  coeur  l'état 
malheureux  des  païens  et  des  mahométans  ^  une  petite 
Société  de  Missions  fut  formée  à  Rotterdam,  et  on  tâcha 
d'en  répandre  la  nouvelle  dans  tout  le  pays.  .     , 

A  peine  les  adversaires  eurent-ils  appris  l'établisse- 
ment d'une  Société  qui  voulait  réunir  les  efforts  des  chré- 
tiens de  toutes  les  confessions  pour  l'œuvre  de  Dieu,  qu'ils 
prirent  les  armes  contre  les  hommes  pieux  qui  en  fai- 
saient partie;  mais  la  patience,  la  constance  et  l'amour 
chrétien  des  amis  des  Missions,  surmontèrent  tous  les 
obstacles  ,  et  ils  eurent  en  peu  de  tempe  la  joie  d'en- 
voyer deux  missionnaires  hollandais^  aux  frais  de  la 
Société  épiscopale  d'Angleterre,  au  cap  de  Bonne-Espé- 
rance. Plusieurs  élèves  d'Allemagne  entrèrent  ensuite  à 
leur  service,  et  partirent  successivement  pour  TAfriquê 
et  pour  l'île  de  Geylan  ;  quelques-uns  même  prêchèrent 
aussi  l'Evangile  dans  les  Eglises  délaissées  de  la  patri^, 
La  Société  devenait  de  plus  en  plus  florissante;  elle  avait 
acquis  des  amis  parmi  ses  ennenâis  même,  lorsque  la 
guerre  contré  les  Anglais  empêcha  de  nouveau  la  conti- 
nuation de  ses  efforts.  Les  trois  derniers  missionnaires 
hollandais  échappèrent  cependant  aux  mains  de  celui  qui 
avait  assujetti  la  Hollande,  et  ces  héraults  de  la  croix 
annoncèrent  les  richesses  qui  se  trouvent  en  Jésus-Christ, 
avec  succès,  parmi  les  Gaffres  et  les  Hottentots.  On  se 
souvient  des  deux  frères  Albrecht ,  de  Yan  der  Lingen , 
de  Yan  der  Kcmp^  de  Kicherer  et  des  autres,  dont  les 
noms  sont  écrits  dans  le  Livre  de  vie,  et  qui  ont  amené 
bien  des  ûmes  captives  à  notre  Rédempteur.  Tandis  que 
ces  frères  souffraient  extrêmement  dans  les  déserts  de 
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Ifiifrique,  Kâtn^  Palm,  Eberbardt)  et  d'autres,  prè-. 
cbaient  aux  Gingalèses  et  aux  Idftlais  la  rémission  des 
péchés  par  le  sang  de  Jésus-Christ. 

La  paix  de  i8x5  reQouvcla  le  zèle  de  cette  Sociélé  ; 
elle  redoubla  id'efforts;  fonda  un  institut  de  missions  à 
Berkel  près  Rotterdam  (i);  et,  encouragée  par  le  g^ou- 
yernement  des  Indes,  elle  envoya  ses  missionnaires  aux 
Sles  de  TArchipel  indien.  Ce  furent  les  Moluques  qui  atti- 
rèrent surtout  son  attention  ;  on  y  trouve  plusieurs  de 
ses  stations.  La  colonie  de  Surinam ,  dans  rAmériquc 
du  sud,  reçut  en  même  temps  ses  messagers  de  pafx. 
L'intérêt  pour  cette  Sociélé  s'accroît  chaque  année  ; 
il  n'y  a  presque  aucune  ville  d'importance  dans  le  nord 
des  Pays-Bas,  où  l'on  ne  se  réunisse  le  premier  lundi  de 
chaque  mois  pour  implorer  la  bénédiction  d'en-haut  sur 
les  Missions  évangéliques.  Quoique  les  contributions 
ne  répondent  pas  aux  entreprises  qui  sont  encore  A  faire 
pour  propager  la  vérité  dans  toutes  les  îles  de  l'Inde ,  la 
Sociélé  espère  néanmoins  que  le  Seigneur  exaucera  les 
prières  de  ses  enfans  et  couronnera  ses  faibles  travaux. 
—  C'est  dans  la  foi  en  son  puissant  secours  qu'elle  a 
aussi  établi  quatre  stations  de  Missions  sur  la  côte  de 
Coromandei,  et  qu'elle  ira  peut-être  fonder  une  colonie 
chrétieùne  dans  l'une  des  îles  de  la  Sonde. 

Le  Seigneur,  qui  ne  dédaigne  pas  les  faibles  efforts  que 
les  Hollandais  ont  faits  en  son  nom,  augmentera  sans 
doute  leur  zèle  pour  une  telle  œuvre;  il  applanira  les  dif- 
ficultés qui  ont  jusqu'ici  empêché  l'extension  des  Mis- 
sions parmi  les  Malais  ;  il  répandra  sa  grâce  abondam- 
ment sur  eux,  et  rendra  sa  Parole  plus  efficace  encore 
que  tous  les  moyens  dont  on  s'est  servi  pour  retenir  ce 
peuple  dans  l'ignorance. 


(i)  Ce  aérninaire  est  actuellement  à  JRotterdam,  et  contient  onze 
élèves,    .  , 


(449) 

Vivre  dans  l'attente  d'une  autre  destinée,  devait  en.effet  y  pos» 
iéder  toujours  Tespérance.  Mais  combien  hous  nous  méprenons 
Sur  l'usage  de  ce  sentiment  consolateur  !  Il  est  céleste;  et  noua 
le  profanons  continuellement.  L'espérance  humaine  est  presque 
toujours  trompeuse  ;  elle  ne  promet  que  des  chimères.  Le  Dieu 
de  vérité  n  a  pu  avoir  le  dessein  de  nous  consoler  par  des  illu- 
sions ;  et ,  puisque  la  religion  a  fait  une  vertu  de  Tespérance , 
elle  nous  montre  assez  pourquoi  elle  nous  fut  donnée ,  et  quel 
doit  être  son  objet.  Quand  nous  l'appliquons  à  cette  vie ,  elle 
devient  semblable  à  ces  remèdes  dangereux  qui  ne  calment  un 
instant  nos  maux  que  pour  les  rendre  incurables.  » 

«  Pourquoi  trouvons-nous  Je  ne  sais  quelle  mélancolie  dans 
tout  ce  qui  nous  attache  profondément ,  dans  tout  ce  qui  nous 
paraît  éminemment  majestueux  et  beau ,  comme  l'aspect  d'une 
vaste  forêt  ou  de  la  mer  ?  C'est  que  tout  ce  qui  nous  donne  l'idée 
de  l'infini  nous  retrace  confusément  notre  destination  immor- 
telle; c'est  un  regard  jeté  sur  notre  véritable  patrie:  nous'bc 
pouvons  l'entrevoir  sans  un  doux  saisissement ,  et  sans  accorder 
quelques  regrets  à  la  terre  étrangère  qu'il  faudra  quitter  sans 
retour.  » 

ce  La  Foi.  Comme  une  plante  n'est  point  nourrie  par  une 
sève  étrangère  qui  glisserait  extérieurement  sur  elle,  mais  pab 
celle  qui  coule  sous  son  écorce ,  et  qui ,  lui  devenant  propre , 
enfle  et  grossit  toutes  ses  parties  ;  de  même  le  cœur  de  1  homme 
et  sa  conduite  ne  sont  point  changés  par  les  vérités  qu'il  se 
contente  de  reconnaître,  mais  par  celles  qui,  pénétrant  au  fond 
de  son  âme ,  s'y  incorporent  comme  la  sève  s'incorpore  avec 
l'arbre  qu'elle  vivifie.» 

ce Jacob  pleure  encore  la  mort  supposée  de  Joseph: 

Kuben  lui  apprend  que  ce  fils  chéri  est  toujours  en  vie  ,  qu*îl 
est  même  élevé  à  la  seconde  dignité  de  l'Egypte.  Au  premier 
moment ,  cette  nouvelle  paraît  tausse  au-  bon  vieillard  ;  il  n'en 
est  pas  plus  ému  que  d'un  conte  extravagant.  Mais  les  affir- 
mations de  Ruben ,  secondées  par  le  témoignage  de  ses*  autres 
fils ,  ébranlent  peu  à  peu  son  incrédulité  ;  la  douce  vérité  se 
fait  jour  dans  son  cœur  et  commence  à  l'épatnotiiri  Enfin*,  =la 
vue  des  présens  que  Joseph  lui  envoie  achève  de  dissiper  ses 
doutes  ;  il  est  plemement  persuadé  :  Joseph  vit  encore  !  s'écrie- 
t-il.  Cette  vérité:  Mon  fils  est  vivant.,  fait  entrer  une  nou- 
velle vie  dans  l'âme  de  ce  vieillard  languissant  ;  il  semble  ra- 
jeunir ;  il  renonce  à  la  Canaan  terrestre  ;  il  quitte  le  tombeau 
d'Isaac;  et,  avec  le  courage  d'un  jeune  homme,  il  part  pour 
aller  embrasser  son  fils  et  mourir  en  Egypte.  Une  telle  per- 
suasion lui  aurait  fait  entreprendre  un  voyage  dix*  fois  plus 
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long,  malgré  sa  vieillesse.  Tant  il  est  vrai  qu'une  vérité  qui 
nous  intéresse  fortement  et  nous  pénètre ,  modifie  notre  âme 
et  change  en  qudque  façpn  notre  existence.» 

«  C  est  ainsi  quç  rEvangile  affecte  les  vrais  croyons.  » 
(c  La  Grâce,  Les  erreurs  sur  la  grâce  anéantissent  également 
nos  plus  saintes  obligations  envers  Dieu.  En  effet ,  si  la  sancti- 
fication vient  de  Dieu>,  il  faut  le  prier  sans  cesse  pour  la  lui 
demander,  mettre  en  Lui  toute  sa  confiance ,  lui  rapporter  ce 
qu  il  y  a  de  bien  en  nous ,  Faimer  comme  Celui  de  qui  nous 
tenons  tout ,  de  qui  nous  recevons  tout  gratuitement.  Mais  ceux 
qui  prétendent  tenir  leur  sanctification  d'eux-mêmes ,  Fadore- 
vont^ils  ainsi?  mettront-ib  leur  confiance  dans  son  appui?  s'jbu* 
milieront-rils  en  sa  présence?  le  cbériront-ils  comme  recevant 
tout  de  sa  miséricorde  ?  et  ne  seront-ils  pas  autorisés  à  se  pré- 
senter leur  encens  à  eux-mêmes ,  puisqu'ils  sont,  dons  leur  opi- 
nion ,  kur  force  et  leur  propre  salut?» 

Il  faudrait  trapscrire  en  entier  le  paragraphe  sur 
\ Avènement  du  Sauveur  au  monde.  Quelle  énergie  dans 
<H»|ui  qui  a  pour  titre  :  IjC  Péché,  Quelles  réflexions 
lumineuses  et  utiles  dons  celui  qui  est  intitulé  :  Ba^a- 
me»  de  'Hous-'tnémes  d'après  l^Oratson  Dominicale,  Mais 
nous  serions  conduits  à  les  citer  tous  sans  exception, 
et  nous  n'avons  encore  rien  dit  des  pensées  détaohées 
et  des  prières  qui  terminent  le  volume.  Cclles-ei  sont 
inspirées  par  la  foi  la  plus  vive  et  animées  d^une  ferveur 
brûlante.  Nous  enrichirons  ces  pages  de  quelques-unes 
d(19  pensée^  d^tâchéçs ,  et  nous  serons  bien  trompés 
si  Ton  ne  trouve  pas  qu'elles  réveillent  à  la  fois  le 
souvenir  de  Pascal  et  celui  de  Fcnélon. 


îesté ,  la  sublimité  même.  » 

tt  5.  Jésuâ!-Chris^  est  le  seul  être  ici-bas  qui  n  ait  pas  vécu 
un  instant  pour  lui;  toute  sa  vie  était  pour  les  autres.  Il  fallait 
être  Dieu  même  pour  soutenir  univei^ellement  et  continuelle- 
ment, ce  caractère  de  la  Divinité.  » 

«  6.  La  puissance  de  Jésus-Christ  est  marquée  par  la  faiblesse 
même  des  moyens  qu'il  emploie  et  qui  lui  suffisent.  Pour  guérir 
layeuglement ,  il  se  sert  delà  boue  qui  devait  l'augmenter.  Pour 
attirer  à  Lui  tous  les  hommes,  il  se  sert  de  la  croix  qui  ne  sem- 
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blait  propre  qu'à  remplir  le  inonde  de  scandale,  et  qu'à  Véloi- 
gner  de  Lui.  » 

a  7.  S*il  n'y  avait  qu'un  seul  homme  qui  dût  être  immortel , 
comme  tous  les  autres  seraient  jaloux  f  Ce  don  inestimable  est-il 
avili ,  parce  qu  il  est  commun  à  tous  les  hommes  ?d 

<c  il.  Nous  avons  une  défiance  timide  de  la  Providence  dans 
les  afiaires  temporelles  ;  et  dans  Tafiaire  du  salut ,  nous  avons 
une  confiance  téméraire  en  sa  miséricorde.» 

«  21 .  Peindre  la  vie  chrétienne  comme  remplie  d  amertumes^ 
c^est  la  calomnier  ;  elle  n  interflit;  que  (es  poisp|is.  » 

tt  2%.  Il  est  difficile  de  vaipcre  ses  payions ,  mais  i}  est  isfir 
possible  de  les  satisfaire.  » 

«  48.  Quiconque  refuse  de  souffrir,  refuse  d'être  cou- 
ronné. » 

«  58.  Pour  connaître  la  route  qu'il  doit  suivre,  le  pilote  ne 
regiu*de  point  la  mer,  mais  unic[uement  sa  boussole.  De  même , 
ne  regardez  que  Dieu  et  marchez,  ï> 

Nous  nous  ^r^êtoqs  à  regret  ;  maia  qos  lecteurs  yqu- 
dront  conoaitre  ce  petit  volume  qui  rt^oferme  un  si 
grand  trésor  dq  pensées  et  de  sentimens ,  d'pbs^ry^lÎQOf 
et  de  prières  inspîrjées  par  TËvangile  et  propres  r^ 
.éveiller  et  à  fortifier  dans  leur  âme  la  vie  religieusf^  » 
avec  le  secours  du  ciel.  Un  tel  li?re  eat  une  boaijà,^ 
action  9^  et  les  bonnes  actions  comme  celle-là  sont  rares; 
il  ne  suffît  pas9  pour  les  faire 9  d'être  un  chrétien  éma- 
nent. Puisse  Tauteur  qui  a  reçu  top3  les  dqns  et  qnf 
n'a  point  refusé  de  souffrir ,  se  rendre  encore.  iQQgr 
temps  utile  sur  later^e  ,  en  atteodapt  iTétre  couronné! 
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VJmiÉTÉS  ET  CORRESPONDANCE. 


FfiÀGM]BllS    DE    tETTKJES    jÉCBITES    ^EVI^ÀNT  UN    TQYA^S   EV 

ALLEMAGNE. 

N»  6.  —  Lutzen,  —  Weisenfels.  —  la  Schulp/brte,  — 
Soulza.  —  fFeitnar,  — Er/ouri.  *-^Mnhlhau8en, 

De  tristes  souvenirs  se  présentent  en*foQle  à  la  pensée. 
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âa^&«i  r^rh.  travene  le«  phin-*f  qui  aroîiineDt  Leipzig.  Les 
eovirooi  de  celte  nulhefireoie  ville  ortt  de  tout  lemp» 
terf  i  de  ikéitre  aox  cotnbatâ  des  oatioos  :  de  grandes 
qaereile«  t  ont  été  t idées  ;  et  ces  champs ,  qui  promet leDt 
aajoordlioî  d'abondantes  récohes ,  ont  été  na^ére 
abreoTéà  de  sanç ,  et  sont  le  cimetière  de  plus  d'ooe 
armée.  Qoelle  que  soit  la  patrie  du  chrétieo ,  il  Tersera 
des  pleurs  aux  noms  de  Dittzetu  {rros-Gôrsciem,  Leipzig 
et  Breitemfeld',  car,  homme  avant  tout,  il  ne  demande 
quel  est  le  drapeau  qui  triomphe  et  le  parti  Taînqueur , 
qu'après  s'être  informé  en  gémissant  du  nombre  des  Tic- 
tîmes,  et  avoir  déploré  TaTeuglemeot  de  ceux  qui,  malgré 
les  ordres  de  leur  Dieu ,  se  sont  armés  contre  leurs  frères. 
Cependant,  tout  en  plaignant  les  malheurs  des  ba- 
tailles, je  ne  me  défends  pas  de  rendre  hommage  aux 
guerriers  qui  surent  conferrer  des  sentimens  généreux 
)ns€pi*au  milieu  des  combats;  et.  à  ce  titre,  la  postérité 
respecte  avec  raison  la  mémoire  de  Gnstace-jâdo^he ,  qui 
fut  tué  à  Lutzea,  Ainsi  qu'il  le  déclara  à  Riigen ,  en  en 
appelant  le  ciel  â  témoin,  il  ne  Tint  pas  en  Allemagne  en 
conquérant,  pour  s'emparer  èts  contrées  et  pour  sou* 
mettre  les  peuples,  mais  en  libérateur,  pour  protéger 
la  religion  de  ses  sujets  et  rendre  la  paix  au  monde  ; 
nobles  projets  qu'il  ne  lui  fut  pas  donné  d'accomplir, 
lilais  qui  annoncent  une  grande  âme  et  font  regretter  sa 
trop  prompte  mort. 

Lûtzen^  qui  sert  de  frontière  entre  la  Stupe  et  la  Prusse, 
est  une  petite  Tille  remarquable  seulement  par  les  sou- 
Tenirs  qui  se  rattachent  à  son  nom  ;  je  ne  m'y  arrêtai  que 
quelques  instans,  non  plus,  qu'à  Weisenfels^  ou  j'aurais 
cependant  aimé  à  visiter  une  maison  d'orphelins  du  Toi- 
sinage-,  si  le  temps  me  l'avait  permis.  Elle  a  été  fondée 
par  un  pieux  roulier,  du  fruit  de  ses  économies.  Cet 
nomme  estimable  avait  long-temps  parcouru  ces  contrées 
en  voiiurant  des  marchandises ,  et  toujours  profité  de  ses 
voyages  pour  répandre  sur  sa  route  la  bonne  semence 
de  la  Parole  de  Dieu.  Il  prouvait  par  là  ce  qu'on  ne  sau- 
rait trop  démontrer^  qu'il  n'est  aucun  état,  quelque  peu 
de  rapport  qu'il  paraisse  avoir  avec  un  but  religieux,  qui 
ne  permette  de  se  Vendre  utile  et  de  travailler  comme  ou- 
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viier  du  Seigneur.  Le  roulier  de  PVei%enfeU  connaissait 
bien  ce  secret;  et,  quelque  part  qu'il  arrivât  avec  sa 
charrette  9  il  savait,  par  sa  conduite  et  ses  discours,  rendre 
témoignage  à  soi^  Sauveur;  il  en  avait  reçu  des  grâces 
signalées,  dont  le  récit  ne  pouvait  être  entendu  sans 
édification,  et  dont  la  lecture,  maintenant  qu'on  les  a 
recueillies  dans  une  courte  biographie  qu'on  a  publiée 
de  ce  digne  chrétien,  produit  souvent  encore  d'heureux 
fruits.  Devenu  vieux  et  n'ayant  point  d'héritiers ^  il  con- 
Scicra  sa  petite  fortune  à  ouvrir  un  asyle  k  déjeunes  or- 
phelins :  on  m'assura  qu'il  en  est  aujourd'hui  plus  de 
cent  qui  bénissent  la  mémoire  de  leur  bienfaiteur. 

Je  ne  fis  guère  que  traverser  Naumhourgj  autrefois 
siège  d'un  évêché,  et  me  hâtai  de  me  rendre  à  la  Schui- 
pforte^  que  je  voulais  visiter,  et  qui  n'en  est  qu'à  une  pe- 
tite distance.  Ce  collège,  célèbre  à  plus  d'un  titre,  doit 
surtout  sa  renommée  au  séjour  qu'y  ût  Klopstock,  Il  y  a 
passé  cinq  années  de  sa  jeunesse ,  étudiant  les  langues 
anciennes  sous  l«  recteur  i^m/a^^  qui  lui  proposait,  dans 
les  écrivains  classiques  de  l'antiquité,  de  beaux  modèles  .à 
suivre.  Klopstock  marcha  en  effet  sur  leurs  traces,  quant 
à  la  correction  du  style  et  la  pureté  de  la  diction  ;  mais  it 
l'^s  laissa  loin  derrière  lui  par  la  grandeur  des  sujets  qu'il 
traita.  On  aime  avoir  les  lieux  où  se  développèrent  sod 
caractère  comme  homme ,  ses  convictions  comme  chré- 
tien,  et  son  génie  comme  poète;  car  il  prit  déjà  ici  la 
résolution  de  composer  un  jour  quelque  grand  poème 
épique.  Ce  n*est  toutefois  que  plus  tard ,  lorsqu'il  connut 
mieux  l'excellence  du  christianisme  ^qu'il  éleva  sa  pensée 
jusqu'à  la  hauteur  de  sa  foi;  ce  n'est  qu'alors  qu'il  conçut 
la  grande  idée  de  célébrer  le  bienfait  de  la  Rédemption. 
L'Allemagne  possède  la  Messiade:  l'Angleterre  se  glorifie 
du  Paradis  perdu.  D'où  vient  que  la  France,  si  riche 
dans  tous  les  au  très  genres  de  littérature,  n'a  pas  de  poème 
religieux  digne  d'occuper  une  place  auprès  de  ceux-ci  ?  Je 
ne  chercherai  pas  à  répondre  à  cette  question,  qui  est 
loin  d'être  purement  littéraire,  et  je  me  borne  à  souhai- 
ter qu'il  lui  soit  donné  un  poète  digne  d'exalter  le  mys- 
tère qui  inspira  ilIfiV/o^  et  Klopstock,  On  montre  encore  à 
la  Schulpforte  la  promenade  favorite  de  celui-ci  ^  et  L'oa 


(454) 

coniinue  à  lu  désigner  sous  le  nom  de  l'allée  du  poète. 
Le  gouvernement  prussien  ne  néglige  rien  pour  conser- 
yer  h  ce  collège  son  ancienne  célébrité  :  je  remarquai 
parmi  les  professeurs  qui  y  sont  maintenant  M.  Schmie-^ 
0^(1)9  autrefois  chapelain  de  l'ambassade  prussienne -à 
Rome  9  qui ,  après  avoir  honorablement  rempli  pendant 
plusieurs  années  ces  dernières  fonctions,  a  reçu  la  double 
vocation  de  professeur  et  de  prédicateur  dans  ce  collège. 
A  quelques  lieues  sur  la  gauche  est  le  bourg  de  Soulza, 
fort  connu  depuis  quelques  années  dans  le  monde  reli-> 
gieuKy  par  le  réveil  remarquable  que  le  SeigUeur  y  a 
opéré  (2).  Ce  village  protestant  languissait  dans  uneapa^ 
Aie  d'esprit  des  plus  déplorables,-  lorsque  le  docteur 
Valenti  commença  à  utiliser  son  état  de  médecin ,  pour 
porter  aux  malades,  indépendamment  des  secours  de 
Part,  des  consolations  religieuses,  en  harmonie  avec 
leurs  besoins  :  il  leur  pa^rlait  de  ce  grand  médecin  qui 
guérit  là  où  il  semble  n'y  avoir  pas  d'espoir  de  guérison , 
et  qui  même  rappelle  les  morts  à  la  vie.  Ses  exhortations 
trourèrent  accès  auprès  de  plusieurs  ,  et  le  nombre  des 
Vrais  disciples  de  Jésus-Christ  augmentait  avec  rapidité, 
h  1^'est  impossible  de  comprendre  pourquoi  celle  pro- 
pa^tion  des  vérités  chrétiennes,  dont  les  autorités  de- 
vraient se  réjouir,  puisqu'à  mesure  que  le  nombre  des 
thrétient  augmente,  à  mesure  augmente  aussi  le  nom- 
i>re  des  sujets  fidèles,  fut  considérée  comme  dangereuse 
par  le  gouvernement  àtWetmoTj  dont  ^Stm/^a  dépend. 
Le  fait  est  que  le  pieux  docteur  et  un  jeune  apprenti- 
chirurgien  ,  qui  partageait  son  zèle,  furent  soumis  à  une 
«orle  d'enquête  et  à  un  long  emprisonnement,  parce 
qu'on  les  considérait  comme  partisans  d'une  nouvelle 
secte,  et  coïnme  perturbateurs  de  la  paix  publique;  re- 
proche très-fondé,  du  moment  que  l'on  consent  à  ad- 
mettre que  notre  sainte  religion  qui ,  depuis  dix-huit 
srtècFéS)  èinmmce'ftux  hommes  que  leurs  péchés  leur  sont 
pardonnes,  et  qu'ils  sont  rachetés  jpar  Jésus-Christ,  est 
une  ihvention  d'hier,  et  que  l'on  convient  de  regarder 

(0  ^oyeE  8«  année,  page  166. 

(a)  Voyez  ;•  année ,  la  note  de  la  page  25a. 
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comme  un  motif  de  désordre  le  charitable  conseil  de 
mieux  vivre,  et  de  régler  sa  conduite  d'après  les  préceptes 
de  ri^vangile,  conseil  que  bien  des  personnes  pourraient 
cependant  ne  pas  trouver  déplacé  au  lit  d'un  malade. 
M.  le  docteur  Valenti^  dont  c'est  là  tout  le  crime  ,  s'est 
vu  obligé  de  quitter  Soulza  :  il  est  depuis  peu  devenu 
l'un  des  directeurs  de  la  maison  de  refuge  de  Dussel- 
thaï.  Le  jeune  chirurgien,  son  ami,  étudie  dans  l'insti- 
tut des  missions  de  Berlin ^  pour  aller  dans  la  suite 
prêcher  la  Parole  aux  païens.  Les  habitans  du  bourg  ne 
ijoat  pas  retombés,  depuis  leur  départ^  dans  leur  affli- 
geant sommeil  d'autrefois  :  ils  sont  demeurés  fidèles , 
aervant  Dieu  en  nouveauté  d'esprit.  Les  écrits  religieut 
du  docteur  sont  lus  avec  avidité  dans  toute  l'Allemagne, 
et  y  produisent  le  plus  grand  bien  :  ils  renferment  des 
vérités  bonnes  ù  être  dites  en  plus  d'une  langue  ,  et  qui 
me  feraient  désirer  qu'on  en  traduisît  au  moins  certains 
passages  en  français.  Je  vous  ai  parlé  un  peu  longue- 
ment de  Soulza ,  où  je  n'ai  d'ailleurs  pas  été  moi-même, 
ce  village,  comme  je  l'ai  dit^  n'étant  pas  sur  la  route  : 
mais  je  n'ai  pas  voulu  vous  laisser  ignorei*  ce  que  j'en 
ai  appris,  sachant  que  votre  cœur  est  dans  la  joie 
chaque  fois  que  vous  entendez  le  récit  de  quelque  nou- 
veau triomphe  du  Sauveur. 

Je  pourrais  vous  écrire  beaucoup  de  lettres 

au  sujet  de  Weimar^  si  je  n'avais  résolu  d'exclure  de 
ma  correspondance  ce  qui  n'a  qu'un  intérêt  littéraire  ou 
scientifique,  pour  borner  mes  remarques  à  ce  qui  se  rat- 
tache plus  ou  moins  à  la  grande  cause  de  la  religion  et 
de  l'humanité.  Sans  donc  vous  parler  des  Schiller^  àes 
Herder^  des  Wieland^  des  G'othe  et  des  autres  hommes 
distingués,  que  les  ducs  de  IVeimar  attirèrent  à  leur  cour 
par  la  protection  qu'ils  accordaient  au  talent ,  et  parmi 
lesquels  il  en  est  plusieurs,  /f^r(/^r  surtout^  qui  n'ont  rien 
écrit  que  de  noble  et  de  grand,  je  vous  entretiendrai  seu- 
lement d'un  littérateur,  qui  semble  depuis  plusieurs  an- 
nées avoir  renoncé  à  écrire,  pour  se  vouer  tout  entier  à 
fiiire  le  bien.  Jean  Falcke  est  un  élève  àefFieland :  sa  tour- 
nurc  d'esprit  l'entraînait  à  se  moquer  des  vices  et  des 
sottises  des  hommes  :  doué  d'une  imagination  ardente 
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et  du  talent  de  donner  des  couleurs  et  de  la  yie  aux 
moindres  événemen*»,  parce  qu'il  les  rattachait  tous  à 
des  principes  et  à  des  causes  ^  il  débuta  fort  jeune  comme 
poète  satirique.  Ses  premiers  essais  furent  accueillis  avec 
une  sorte  d'enthousiasme  et  la  même  fayeur  s'attacha 
à  ses  autres  écrits.  Cependant  9  tandis  que  les  suffrages 
du  public  Tencourageaient  à  persévérer  dans  la  même 
route,  des  malheurs  domestiques  vinrent  donnera  son 
activité  une  autre  direction.  Le  typhus  y  cette  terrible 
maladie,  qui  désola  T Allemagne  en  i8i5,  régnait  aussi 
à  Weimar  :  FalcTce  se  yit  enlever  quatre  de  ses  en  fans 

dans  l'espace  d'uu  mois  ! Il  pleurait  encore  avec  sa 

femme  au  lit  de  mort  de  l'un  d'eux ,  lorsqu'un  pauvre 
orphelin ,  qui  avait  perdu  son  père  dans  la  dernière  ba- 
taille ,  vint  frapper  à  sa  porte  et  lui  demander  du  pain. 
Falcke  crut  reconnaître  un  conseil  du  ciel  dans  la  prière 
du  malheureux  :  «Tiens,  dit-il,  en  se  tournant  vers  son 
épouse  éplorée  :  Le  même  Dieu  qui  nous  a  ôté  nos 
eufans  lui  a  ôté  ses  parens;  et  il  en  est  bien  d'autres 
de  toutes  nations  qui  errent  dans  le  pays  sans  secours. 
Ils  sont  seuls,  comme  nous  sommes  seuls;  eh  bien! 
recueillons  tous  ceux  que  nous  pourrons  assister  :  pro- 
diguons-leur les  soins  que  nous  aurions  donnés  à  nos 
pauvres  enfans,  et,  s'il  est  possible,  qu'ils  nous  paient 
de  l'amour  dont  ceux-ci  nous  auraient  payés.  *  —  Oh  ! 
qu'elle  est  belle  cette  douleur  qui  stimule  au  bien  ! 
qu'elle  est  belle  surtout  la  persévérance  avec  laquelle 
fut  exécuté  ce  projet ,  formé  dans  un  moment  d'émo- 
tion !  Falcke  créa  un  refuge ,  où  il  admît  indistincte- 
ment les  enfans  qui  se  retiraient  vers  lui ,  et  cet  établis- 
sement humain  subsiste  encore  aujourd'hui.  —  Le 
système  que  suit  son  généreux  fondateur  diffère  un  peu 
de  celui  adopté  à  Dusselthal.  Dans  ce  dernier  asyle ,  tous 
les  enfans  sont  réunis  constamment  sous  les  yeux  du 
comte,  qui  en  est  le  chef;  ils  reçoivent  tous  l'im- 
pulsion qu'il  veut  leur  donner  ,  et  adoptent  les  prin- 
cipes qu'il  croit  utile  de  leur  faire  prendre.  A  fF'ei- 
niar^  au  contraire,  ils  ne  se  réunissent  que  pour  pren- 
dre part  à  l'instruction  élémentaire  et  aux  leçons  de  re- 
ligion :  le  resté  du  temps  ils  sont  répartis  dans  diverses 
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familles  d'ouvriers,  dont  ils  apprennent  l'état,  cliez  qui 
}\s  dcmeurent'et  auprès  desquels  ils  peuvent  adopter  les 
précieuses  habitudes  de  la    vie  domestique  A  laquelle 
Falcke  veut  surtout  les  accoutumer.  —  Chacun  de  ces 
systèmes  a  des  avantages  qui  lui  sont  propres  9  et  qu'il 
ue  serait  peut-être  pas  impossible  de  concilier  ;  mais  ce 
qui,  selon  moi,  donne  à  ces  deux  établissemens  la  pros- 
périté et  ce  qui  fait  que  les  élèves  qui  en  sortent  sont 
presque  tous  des  sujets  distingués  ,  ce  n'est  pas  tant  la 
méthode  qu'on  y  suit  que  la  piété ,  la  persévérance,  l'ar- 
dente charité  des  hommes  qui  les  dirigent.  Je  connais 
Falcke  et  ran  der  Recke,  et  je  sais  qu'ils  sont  tous 
deux  l'âme  de  leurs  instituts ,  qu'ils  ne  vivent  que  pour 
eux ,  qu'is  ont  vraiment  l'un  et  l'autre  le  génie  du  bien. 
Vous  voyez,  mon  ami,  que  le  sort  des  jeunes  vaga- 
bonds ,  dont  on  s'occupe  si  peu  en  France ,  est  l'un  des 
principaux  objets  qui  attirent  l'attention  des  philantropes 
d'Allemagne.  Us  ont  reconnu  à  combien  de  dangers  leur 
genre  de  vie  expose  ces  malheureux,  et  quel  fléau  ils 
menacent  de  devenir  pour  la  société;  car  il  est  peu  de 
classes  dont  la  société  ait  autant  à  souffrir  que  de  celle 
des  mendians.  Us  lui  nuisent  sous  le  rapport  économi- 
que ,  parce  qu'ils  en  reçoivent  tout  et  ne  lui  donnent 
lien;  sous  le  rapport  moral,  en  perpétuant  au  milieu 
d'elle  l'oisiveté  et  les  vices  qui  en  sont  la  suite;  sous  le 
rapport  physique,  par  les  maladies  produites  par  leur 
genre  dévie,  dont  quelques-unes  sont  contagieuses  et 
d'autres  héréditaires.  Mais  ces  philantropes  n'ont  pas 
rendu  un  moins  grand  service  aux  enfans  eux-mêmes; 
s'ils  les  avaient  abandonnés  à  leur  malheureux  sort,  ils 
auraient  dans  leur  bas  âge  servi  de  montre  pour  exciter 
la  pitié  des^passans;  devenus  plus  grands,  on  les  aurait 
formés  à  arracher  par  leurs  împortunités  l'aumône  qu'on 
accordait  à  leur  chétive  apparence,  jusqu'à  ce  que  le 
moment  fût  venu  de  les  initier  dans  les  secrets  du  mé- 
tier auquel  on  les  destine,  et  dont  l'apprentissage  con- 
siste à  mettre  de  côté  tout  sentiment  et  toute  honte. 
Honneur  et  reconnaissance  aux  amis  de  l'humanité  qui 
mettent  la  main  à  l'œuvre  pour  arrêter  de  si   grands 
maux,  surtout  si,  en  travaillant  à  rendre  ces  infortunés 
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.  ^i^?i  qu'il  n'iiuporle  pas  tnoin» 
i  >  pu'jr  le  ciel! 
.^  ?  i  jrphelios  les  plus  anciennes  de 
^  ..^e  d'Erfourt^  fondée  en  1668  par  le 
....^-  j  et  sept  de  ses  amis,  qui  se  réunirent 
.  .11  Je  ce  projet  et  y  contribuèrent  chacun 
.  i^ias.  Le  gouvernement  d'alors,  voulant  fa- 
.  _.?•  desseins  généreux,  leur  céda  \  perpétuité 
..urent  d'Augustîns  de  la  ville,  qui  tombait  en 
•  .b  qu'ils  firent  rétablir.  Ce  bâlimeut  a  conservé 
^  ,  ^  je  jour  la  même  destination.  Les  orphelins  nom- 
.^  qu'il  contient  sont  dirigés  dans  leurs  éludes  par 
le  docteur  Reinthaler,  qui  leur  consacre  tous  ses 
-.  àUi.  Une  société,  qui  a  pris  le  beau  titre  de  Société  des 
Amis  des  Nécessiteux  y  pourvoit  depuis  1819  aux  princi- 
pales dépenses  de  rétablissement. 

Le  couvent  d*Augustins ,  dont  je  viens  de  vous  parler , 
est  le  même  que  Lut/ier  habita  de  i5o5  à  i5o8,  lorsqu'il 
se  fut  décidé  à  se  faire  religieux ,  à  la  suite  du  saisisse- 
ment qu'il  éprouva  en  voyant  tomber  à  ses  côtés  ,  frap- 
pé de  la  foudre,  l'ami  avec  lequel  il  se  promenait,  tan- 
dis que  lui-même  fut  merveilleusement  épargné.  Lu 
cellule  où  il  logeait  existe  "encore,  et  beaucoup  d'étran- 
gers la  visitent  chaque  année  pour  rendre  hommage  à  la 
uiémoire  du  réformateur.  On  a  eu  l'idée  de  décorer  cette 
cellule  d'une  manière  assez  singulière,  en  écrivant  sur 
les  parois,  çn  allemand  et  en  bonne  écriture  gothique  , 
les  principaux  traits  de  la  vie  de  Luther.  C'est  un  abrégé 
fort  exact,  dont  le  style  est  simple  et  convenable.  La  pa- 
roi qui  se  trouve  à  gauche  on  entrant,  se  distingue  des 
autres  :  on  y  voit  uu  portrait  de  Luther  de  grandeur  na- 
turelle, au-dessous  duquel  sont  placés  ces  vers  latins , 
dont  on  ne  connaît  pas  l'auteur  : 

Car  mundus  îotiâs  afflixit  dogma  Luthbhi 
f^erborumstimuUSf  jfunibutfigne,  rota? 
IViiUur  id  verbo  Ghristi  ,  quod  tempore  quovis 
Per  niundiim  Sathan  sic  agitare  soleil 
Ast  car  non  lantâ  pcriit  vi  dogma  Luthehi  7 
f^i*  vcrbtim  Grhisti  toUere  nulla  potest. 

Le  sens  de  ces  paroles  est  profond ,  malgré  lu  formé 


(  459  ) 

plaisante -SOUS  laquelle  Tauteur  a  cru  devoir  présenter  sa 
pensée. 

Une  Bible  de  167a  dont  les  gravures  sont  enluminées 
par  Stojfeln  et  dont  la  reliure  a'est  pas  sans  mérite  ,  un 
Nou?eau-Testament  de  i55o  et  un  Vieux-Testament  de 
i54i  9  tous  trois  d'après  la  traduction  de  lAither^se  trou- 
Yent  sur  une  table  au  milieu  de  la  cellule.  L'Ancien-Tes- 
tament a  probablement  appartenu  à  Luther  lui-même  9 
à  en  juger  par  quelques  feuilles  de  parchemin  ^  qui 
étaient  adaptées  à  la  suite  de  l'ouvrage ,  et  qui  sem- 
blaient avoir  été  destinées  au  même  usage  que  nos 
albums  d'aujourd'hui.  £lles  contiennent  des  sentences 
écrites  de  la  main  de  Luther ^  Melanchton^  Bugenhague^ 
Gaspard  Creutziger^  J,  Jonas  et  Philippe  Agathon,  por- 
tant toutes  la  date  de  i545.  Afin  de  mieux  conserver  ces 
feuilles,  on  les  a  détachées  du  volume  auquel  elles  étaient 
jointes  et  renfermées  dans  des  cadres  particuliers. 

La  porte  de  la  cellule  donne  su;r  une  longue  galerie , 
qui  aboutit  à  l'église  du  couvent ,  dans  laquelle  on  pré- 
tend que  Luther  a  prêché  ses  premiers  sermons.  Quaut 
à  la  galerie  elle-même  9  elle  est  ornée  de  cinquante-six 
tableaux,  représentant  \2l  Danse  des  morts  ^  dans  le  genre 
de  celle  de  Bàle ,  qui  est  toutefois  plus  connue.  On  y  a 
célébré  9  en  1817,  la  fête  séculaire  de  la  Réformation  9 
et  Ton  n'a  pas  oublié  à  Erfourt  le  discours  remarquable 
prononcé  à  cette  occasion  par  M.  le  conseiller  Hermann, 
sur  le  séjour  de  Luther  dans  ce  couvent. 

Cet  édifice  n'est  pas  le  seul  monument  relatif  à  l'his- 
toire du  Réformateur  9  que  possède  ^9/bfer^.  L'ancienne 
Bibliothèque  de  l'Université,  maintenant  nommée  Bi- 
bliothèque de  la  Ville,  où  l'on  montre  aux  étrangers  un 
registre  où  Luther  est  inscrit  comme  ayant  pris  en  i5o5 
un  diplôme  de  niagister,  renfermait  au  xvi*'  siècle  un 
ouvrage  bien  autrement  important  :  chacun  sait  que  c'est 
là  que  Luther  découvrit  la  première  Bible  latine  com- 
plète, qu'il  ait  jamais  eu  occasion  de  voir,  et  dans  la- 
quelle il  fut  tout  surpris  de  trouver  davantage  que  les 
parties  des  Evangiles  et  des  Epîtres  qu'il  entendait  lire  le 
dimanche  au  prône.  Sans  cette  découverte  la  Réformaiion 
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n'eût  paâ  eu  lieu  ;  ne  nous  étonnons  donc  pas  de  Tachar- 
ncment  avec  lequel  les  adversaires  de  notre  croyance 
s'opposent  à  la  propagation  du  Livre  qui  l*a  produite. 

De  tels  souvenirs  étaient  bien  propres  à  exciter  les 
habitans  d'Erfourt  à  former,  dans  leur  ville,  une  Société 
biblique  :  ils  y  ont  songé  dès  1814»  et  en  ont  organisé 
une  sous  le  nom  de  Société  biblique  de  la  Thuringe ,  qui 
a  été  présidée  dès  son  origine  par  M.  Gebel,  et  dont  M.  le 
]^asieur  Moller  est  encore  aujourd'hui  le  digne  secrétaire. 
Le  zèle  du  Comité  a  été  tel  et  ses  distributions  ont  été  si 
nombreuses^  que  Tobjet  principal  de  la  Société  est  rem- 
pli :  tout  le  district  qui  en  dépend  est  pourvu  de  Bibles^ 
en  sorte  qu'il  ne  reste  plus  à  satisfaire  que  les  besoins 
occasionnels  ;  louable  activité,  digne  du  but  que  le  Co- 
mité se  proposait  et  qu'il  a  si  heureusement  atteint 

£n  quittant  Erfourt ,  ]e  me  rendis  à  Muhlhausen  ^ 
sans  m'arrêter  en  route  :  j'y  étais  attendu  par  des  amis 
et  des  parens  qui  me  sont  chers.  Mon  séjour  parmi,  eux 
fut  tout  entier  consacré  aux  épanchemens  de  l'amitié.  Le 
temps  s'écoule  vite  de  cette  manière-  à  quelque  époque 
que  l'heure  du  départ  arrive,  elle  vient  alors  toujours 
trop  tôt.  A  mon  retour  auprès  de  vous ,  nous  causerons 
souvent  de  ces  amis  estimables  9  que  vous  chéririez  aussi, 
s'ils  vous  étaient  connus. . 


NOTICB    S^K  W.    B.    KiRWjLV. 

Parmi  les  catholiques  romains  qui  se  sont  conyertis 
au  protestantisme^  l'un  des  moins  connus  parmi  nous; 
et  l'un  de  ceux  qui  méritent  le  plus  de  l'être,  est 
"W.  B.  Kirwan  ,  qui,  après  avoir  solidement  étudié 
la  religion  catholique  ,  et  l'avoir  même  préchée  plu- 
sieurs années ,  se  fît  protestant  ,  dans  un  âge  également 
éloigné  de  l'irréflexion  de  la  jeunesse ,  et  de  l'affaiblisse- 
ment  des  facultés  mentales ,  commun  dans  les  vieillards  ; 
et  qui  ne  peut  être  soupçonné  ,  dans  ce  changement , 
ni  d'une  haine  injuste  contre  la  communion  qu'il  quit- 
tait ,  puisqu'il  n'en  parla  jamais  qu'avec  une  extrême 
modération  ;  ni  de  motifs  humfains  ,  puisqu'il  était 
parvenu  ,   dans  l'Eglise  catholiqi;^,e  ,   à   des  places  ho- 
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norables  9  et  qu'il  pouvait  en  espérer  de  plus  hautes 
encore  ;  ni  eniSn  de  faiblesse  d'esprit ,  puisqu'il  se  flt 
rémarquer,  dans  Tune  et  Taulre  Eglise,  par  ses  talens 
et  son  éloquence.  On  trouvera  la  preuve  de  ces  asser- 
tions dans  la  courte  notice  suivante,  que  nous  extrayons 
d'une  esquisse  de  la  vie  de  Kirwan  ,  placérë  en  tête  du 
recueil  de  ses  sermons  (i). 

Walter  Blake  Kirviran  naquit  en  Irlande,  dans  le 
comté  de  Jallewaj ,  en  175Â,  d'une  famille  ancienne 
et  respectable ,  attachée  à  la  communion  de  Rome. 
Il  fit  ses  premières  études  dans  le  collège  des  jésuites 
anglais  ,  à  Saint-Omer  ,  et  reçut  les  ordres  à  Louvain^ 
où  il  fut  appelé  bientôt  après  à  une  chaire  de  physique 
et  de  philosophie   morale. 

En  177S,  il  fut  nommé  chapelain  de  l'ambassadeur 
de  Naples,  à  la  cour  d'Angleterre;  etj  quoiqu'à  peine 
figé  de  2A  ans  ,  les  discours  qu'il  prononça  dans  la 
chapelle  de  l'ambassade  méritèrent  qu'on  en  imprimât, 
quelques-uns  ,     et  commencèrent  déjà   sa  réputation. 

A  l'âge  de  33  ans,  en  1787,  après  deux  ans  de  retraite, 
il  embrassa  la  foi  protestante ,   telle  qu'elle  est  pro-. 
fessée  par  l'Eglise   anglicane,   et.  devint  pasteur   de 
l'Eglise  de  .  Saint-Piérre  à  Dublin ,   où  il  prêcha  pour 
la  première  fois ,   le   2A  juin   dej  la  même  année. 

La  première  prédication  d'un  converti  si  ^distingué 
avait  attiré  un  auditoire  nombreux ,.  qui  s'attendait  que  , 
selon  un  usage  trop  ordinaire  ,  il  réprouverait  publique- 
ment la  doctrine  et  les  pratiques  de  l'Eglise  qu'il  avait 
abandonnée;  mais  lui,  au  lieu  d'abattre  l'autel  sur  lequel 
il  avait  si  long-temps  sacrifié ,  aima  mieux  choisir  un 
sujet  absolument  étranger  à  la  controverse.  Toute  la 
suite  de  sa  conduite  répondit  à  un  début  si  rempli  de 
douceur  et  de  tolérance  ;  et  on  n'entendit  jamais.de  lui, 
ni  dans  la  chaire ,  ni  même  dans  Tabandon  de  la  conver- 
sation ,  aucune  parole  de  haine  ou  de  mépris  contre  les 
opinions  religieuses  différentes  des  sieo^nes. 


(1)  Sermons  by  the  late  Rev,  TV,  B,  Kirwan,  Dean  ofKillala,  — 
With  a  sketch  ofhis  life.  Seâond  édition.  London,  i8i6.  Ce  volume 
ne  contient  que  des  sermons  de  charité. 


(46«  ) 

Depoîfl  que  KirwaB  eot  oommeocé  à  prêcher  daos 
FE^iic^  SâîBl-Picrre,  les  collectes  qui  se  fiiisAÎent  poar 
le»  paoYres  après  le  serTÎce  dÎTÎn ,  furent  truouTées  qna- 
dmpies  et  quintuples  de  cequ>lles  aTsient  été  ayant  lui. 
Aossi  la  première  année  de  son  ministère  n'était  pas  encore 
écoulée  ,  qu'il  fut  ré^rré  exclusirement  i  U  tâche  ho- 
norable et  difficile  de  prêcher  des  Sctuêûms  ée  charité  ; — 
et  le  5  noTembre  1788  ,  les  directeurs  de  plusieurs 
écoles  paroissiales  de  Dublin  se  réunirent  pour  déclarer 
publiquement  «  que  reflet  extraordinaire  qu'ayait  pro* 
doit  U  prédication  de  Kirwan  ,  de  Tait  faire  considérer 
sa  présence  dans  la  capitale  j  et  son  ministère  ,  comme 
un  ayanta^  national  ;  et  que  l'administration  de  l'Eglise 
ayiserait  aux  moyens  de  coaseirer  toujours  à  la  yille 
on  homme  par  qui  la  Proyidence  y  faisait  un  si  grand 
bien.» 

Kirwan  fut  promu  à  diyers  postes  distingués,  dont 
le  dernier  fut  le  doyenné  de  Killala.  Son  zèle  ne  fiit 
point  ralenti  par  l'ayancement  de  sa  fortune  ;  ni  sa 
modestie  diminuée ,  par  l'admiration  qu'il  inspirait, 
quoiqu'il  en  reçût  de  tous  côté^  les  témoignages  ,  par- 
ticuliers et  publics  j  les  plus  flatteurs  pour  son  amour 
propre,  si  Tamoar  propre  l'eût  fait  agir.  U  fallut, 
plus  d'une  fois  ,  tracer  une  enceinte  autour  des  Eglises 
où  il  prêchait  et  7  mettre  des  gardes  ,  tant  on  se  pres- 
sait pour  l'entendre.  Ce  qui  lui  fut  un  succès  bien 
plus  doux,  il  anima  le  plusbienfaisant  de  tous  les  peuples 
à  se  surpasser  lui*même  :  dans  les  temps  même  de 
calamité  publique  ,  on  trouvait,  dans  le  tronc  des  pau-i" 
yres ,  de  mille  à  douze  cents  liyres  sterling  (  de  yingt- 
cinq  à  trente  mille  francs)  ;  etsouyent  aussi  des  montres 
et  des  bijoux. 

Son  zèle  épuisa  ses  forces.  II  mourut,  dans  l'année 
i8o5  ,  âgé  de  5i  ans  ,  dans  les  sentimens  d'une  haute 
piété.  Son  convoi  fut  accompagné  par  les  enfans  de 
toutes  les  écoles  paroissiales  de  Dublin ,  e1  son  cercueil 
porté  par  six  personnes  de  la  première  distloctioD. 
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NOUVELLES  RELIGIEUSES. 


Établissement  du  cdltb  protestaht  en  lahgue  fbànçajse 

À  Odessa. 

M.  Vefemex^  ministre  de  Génère,  est  arriyé  depuis 
peu  de  temps  à  Odessa  ;  un  auditoire  assez  considérable, 
composé  non  seulement  de  calvinistes,  mais  aussi  de  su- 
jets turcs ^  de  roahométans,  sujets  de  la  Russie,  de  grecs, 
de  luthériens  et  de  catholiques,  s*est  formé  pour  l'en- 
tendre prêcher;  la  noblesse  russe  ,  attachée  au  seryice 
militaire  et  aux  emplois  civils,  s'y  est  réunie.  Il  y  a  eu 
une  assemblée  générale,  qui  a  choisi  le  ZurickoisPeVjsr/»- 
guer  et  le  père  Meunier  pour  organiser  le  culte  d'une 
manière  régulière,  persuader  à  M.  Defernex  de  se  fixer 
entièrement  à  Odessa,  et  répartir  les  frais  entre  tous. 
Ces  deux  commissaires  ont  arrêté  le  tarif  suivant  : 

I^a  contribution  des  calvinistes  et  des  luthériens  sera 
de i,5oo  roubles. 

Celle  des  russes^  mahométans  et 

grecs ,  de i|00o        » 

Celle  de  la  colonie  suisse ,  Helve- 
tia  en  Crimée ,  de 5oo        » 

5,000  roubles  ou 

enriroD  5^ooo  francs. 

M.  Defeme»  avait  été  appelé  à  Odessa  pour  soigner 
l'éducation  des  fils  du  comte  Kutelnmfnf  ;  nous  désirons 
qu'il  se  rende  utile  dans  la  nouvelle  sphère  d'activité  qui 
lui  est  indiquée,  et  qu'il  prêche  le  salut  par  Jésus-Christ 
à  cette  église  composée  de  portions  si  hétérogènes ,  en 
sorte  qu'elles  deviennent  toutes  les  membres  d'un  seul 
corps  dont  le  Sauveur  sera  le  chef. 
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Etabussbmeîït  de  Strasbourg  pour  l*editcàtion  bienfaits 

PAUVRES. 

Un  graod  nombre  d'enfans  indigens  sont  encore  priTés 
en  Alsace  des  ayantages  de  l'éducation.  Quelques  chré- 
tiens de  Strasbourg  ont  conçu  le  projet  de  former  un  éta- 
blissement dont  le  but  serait  d'y  pourvoir;  des  sommes 
assez  importantes  ayant  été  mises  à  leur  disposition, 
ils  ont  été  à  même  de  donner  de  la  consistance  à  leul- 
plan.  Leur  intention,  telle  qu'ils  la  font  connaître  par  un 
prospectus,  est  de  former  un  etablissetnent  protestant  pour 
î  éducation  d'enfans  pauvres  des  deux  sexes.  Cette  ins- 
titution offrira  aux  élèves ,  i^  une  école  primaire  à  l'ins- 
tar des  écoles  paroissiales  des  Eglises  protestantes  de 
Strasbourg;  2*'  une  école  d'industrie  ;  5o  une  éeole  d'a- 
griculture ,  où  l'on  suivra  autant  que  possible  un  procédé 
nouveau,  moyennant  lequel  on  assure  qu'une  famille 
peut  presque  sans  frais,  et  avec  une  pièce  de  terre,  pro- 
portionnellement très-petite,  pourvoira  tous  ses  besoins; 
4°  la  table,  le  logement,  l'habillement,  etc. — Les  souscrip- 
teurs se  sont  réunis  pour  adopter  un  règlement  et  nozn- 
mer  un  comité-directeur  :  il  est  composé  de  quatre  mem- 
bres ,  et  présidé  par  le  respectable  M.  Kraffl.  La  Société, 
dont  le  but  utile  se  recommande  lui-même,  invite 
les  amis  des  enfans  indigens  à  la  seconder  par  leurs 
dons,  qui  doivent  être  adressés  au  président  (i).  — Les 
catholiques  et  le  Consistoire  israélite  de  Strasbourg  son- 
gent à  former  des  établissemens  semblables  à  celui  dont 
nous  venons  de  parler. 


Le  gouvernement  de  Buénos-Ayres  a  transmis  à  la 
chambre  des  représentaus  le  projet  de  loi  suivant  : 

Article  unique.  «  Le  droit  qu'a  chaque  homme  de 
rendre  à  la  Divinité  le  culte  religieux  qdl  est  conforme  à 
sa  conscience,  est  reconnu  inviolable  dans  le  territoire 
de  la  province.  » 


(i)  Des  feuilles   de  souscription  sont  aussi  déposées  ffv/ ^urrrru 
des  Archives ,  rue  de  l'Oratoire ,  n*  G. 
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REVUE  LITTERAIRE  ET  RELIGIEUSE. 


Sermon  sur  l'Esprit  de  secte,  sur  Tite,  III,  lo  et  ii. 
Evitez  celui  quijbmie  des  sectes ,  après  l'avoir  averti 
nne  et  deux  fois;  sachant  qu'un  tel  hùmnie  est  per-  . 
verti,  et  qu'il  pèche  ^  quoique  sa  propre  conscience  le 
condamne  ;  par  F.  Chbyssière,  ancien  pasteur  de  l'E- 
glise protestante  de  Bordeaux ,  et  actuellement  pasteur 
provisoire  de  Ferney-Voltaire.  a*  édition.  i825.  A 
Genève,  chez  Briquet;  et  à  Paris,  chez  H.  Servier. 

L'acteur  de  ce  sermon  dit,  dans  un  avant-propos, 
qu'il  a  d'abord  refusé  de  le  livrer  à  l'impression.  Nous 
sommes  bien  aises  qu'il  s'y  soit  cependant  décidé.  En 
traitant  un  sujet  plus  propre,  par  sa  nature,  à  exciter 
les  passions  qu'à  les  calmer,  à  faire  naître  un  mouve- 
ment populaire,  qu'à  produire  une  sainte  conviction, 
un  orateur  réussira  souvent  à  entraîner  ceux  qui  l'écou- 
tent,  tandis  que  ses  idées  se  présenteraient  sous  un  tout 
autre  jour,  s'il  était  possible  d'en  considérer  à  loisir  le 
principe  et  les  conséquences.  Tel  discours,  qui,  prononcé 
en  chaire,  semblait  se  distinguer  par  la  justesse  et  la 
force  des  pensées ,  n'offre  quelquefois  à  la  lecture ,  au 
lieu  d'éloquence,  que  des  déclamations,  au  lieu  de  rai- 
sonnemens  solides,  que  des  paradoxes  insoutenables,  au 
lieu  de  vues  utiles,  que  de  dangereuses  propositions. 
Partie  de  ces  remarques  générales  peuvent,  nous  l'a- 
vouons à  regret,  s'appliquer  au  sermon  de  M.  Chcyssiére 
sur  r Esprit  de  secte  ,*  c'est  pour  cela  que  nous  désirons 
qu'il  ait  des  éditions  nombreuses,  son  examen  attentif 
devant  nécessairement  détruire  les  préventions  qu'on 
assure  qu'il  a  excitées  ou  fortiâées  dans  l'esprit  de  beau* 
coup  de  personnes  qui  l'ont  entendu. 

M.  Cheyssiére  est  de  Genève.  Attaché,  pendant  plu- 
sieurs années,  comme  pasteur,  à  l'une  des  principales 
1825.  3i 
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églises  de  France,  il  retourne  momentanément  dans  sa 
patrie^  et  5  conformément  au  devoir  d'un  bon  citoyen  ,  il 
examine  s'il  ne  peut  rien  faire  pour  lui  être  utile.  Les  ^ 
diTisions  religieuses  qui  régnent  dans  sa  ville  natale 
raflligent  ;  il  croit  qu'il  sera  utile  de  dire  sur  C0  suyet 
quelques  mots  d'exhortation  à  ses  compatriotes.  Rien 
n'est  plus  juste.  Nous  ne  sommes  pas  plus  que  lui  amis 
de  Fesprit  de  secte  9   o'est-à-dire,  de  cet  esprit  qui 
porte  &  retrancher  quelque  chose  de  l'Evangile,  ou  à 
y  ajouter  quelque  chose;  mais^  sans  songer  ici  à  faire 
aucune  application  particulière,  nous  ne  croyons  pas 
qu'on  puisse  reprocher  cet  esprit  à  des  personnes  qui 
feraient  au  contraire  profession  de  prendre  l'Evangile 
pour  leur  règle  unique ,  et  d'y  être'plus  fermement  atta- 
chés qu'à  une  Eglise  extérieure  quelconque.  Après  avoir 
ainsi  établi  notre  profession  de  foi  à  cet  égard,  nous 
allons  suivre  l'auteur  pasàpas^  et  examiner  chaque  par- 
tie de  son  discours- 
Le  texte  même  de  son  sermon  pourrait,  en  quelque 
sorte,  valoir  au  prédicateur  le  reproche  de  porter  les 
traces  de  l'esprit  qu'il  veut  combattre  ;  car  les  membres 
de  la  majorité  des  Eglises  chrétiennes,  tous  ceux  qui  se 
servent  des  versions  de  la  Bible  les  plus  généralement 
reçues,  de  celtes  de  Martin  ,  d'Osterwald  ou  de  Sacy  , 
des  diverses  traductions  allemandes  ou  anglaises,  cher- 
cheront en  vain  le  texte  de  M.  C^epsdtére,  Ils  trouveront 
bien,  au  verset  indiqué,  que  saint  Paul  exhorte  Tite  à 
éviter  celui  qui  est  hérétique 9  ce  qui  est  en  effet  le  sens 
précis  des  termes  employés  dans  Toriginal  fi)  ;  mais  ils 
ne  trouveront  pas  l'exhortation  ^iir  laquelle  M*  Clieya^ 
sîêre  s'àppuîe  pour  attaquer,  sans  ménagement  et  sans 
pitié  ,  des  hommes  de  bonne  to}  ()aos  leur  croyance  ^  et 
qu'il  serait  sans  doute  le  premier  à  accuser  d'intolérance^ 
s'ils  lui  appliquaient  .à  leur  tour  les  paroles  de  l'apôtre  , 
et  déclaraient  qu'il  est  un  homme  perverti 9  qu'il  pèche, 
qUe  sa  conscience  le  condamne  s  pour  cela  seul  qu'il  a 
adopté,  à  l'égard  d'un  'passage  inspiré,  un  sens  entière- 
ment différent  de  celui  que  lui  donne  la  presque  généra- 

(i)  AlptrtxoY  AfBpoitrof»  I 
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ïîté  des  chrétiens.  Car  enfin ,  ces  paroles,  que  M.  Cheps' 
stère  attribue  à  saint  Paul ,  sont  une  paraphrase  assez 
yague,  dont  chacun  peut  se  servir  selon  ses  convenances, 
et  qui,  certes,  ne  présente  pas  nettement  ce  que  i*apôtre 
voulait  exprimer.  Pour  être  conséquent,  le  prédicateur 
n'aurait  {)as  dû  finir  son  sermon  sans  ajouter  qu'on  aurait, 
dans  le  temps,  d'après  le  précepte  attribué  à  saint  Paul, 
dû  éviter  saint  Paul  lui-même  ;  car  celui-ci  n'hésita  pas 
à  faire  schisme,  k  se  séparer  de  ce  Barnabas  qui  avait 
été  son  compagnon  au  commencement  de  son  minis*- 
tëre,  et  qui  même  l'avait,  pour  ainsi  dire,  fait  admettre 
comme  évangélisle.  Quand  Paul  fut  venu  à  Jérusalem^ 
il  tachait  de  se  joindre  auœ  disciples .  mais  tous  le  crai- 
gnaient y  ne  croyant  pas  quil/ût  disciple.  Mais  Bama-- 
bas  le  prit  et  leur  raconta  comment,  par  le  chemin,  il 
avait  vu  le  Seigneur  (Actes,  IX,  26,  27);  d'où  il  résulte 
que,  humainement  parlant,  c'est  bien  Barnabas  qui  a 
introduit  saint  Paul  dans  l'Eglise  extérieure  d'alors  ;  ce 
fut  lui  encore  qui,  plus  tard ,  quand  il  fut  chargé  d'une 
grande  œuvre  à  Antioche ,  s'en  alla  à  Thar^e  pour  cher- 
cher Paul  y  et  qui  le  mena  avec  lui  (  Actes,  XI,  25  )  ,  lui 
préparant  de  cette  manière  les  voies  pour  la  grande  mis- 
sion qu'il  entreprit  au  milieu  des  Gentils.  Nous  verrons 
cependant  tout-à-l'henre ,  en  examinant  le  sermon  qui 
nous  occupe,  que>  d'après  les  définitions  de  M.  Cheys^ 
sière,  saint  Paul  aurait  a  arboré  l'étendard  de  la  révolte 
contre  Barnabas  ,  lorsqu'il  y  eut  entre  eux  une  con- 
testation qui  fit   qu^ils  se   séparèrent  Vun  de  l'autre 
(Actes,  XY,  58).  L'historien  sacré  nous  laisse  ignorer  de 
quel  côté  était  le  bon  droit,  mais  nous  voyons  que,  quand 
Paul  était  prisonnier  à  Rome ,  il  pria  Timothée  de  lui 
faire  venir  Marc,  au  sujet  duquel  il  s'était  pourtant 
brouillé  avec  Barnabas,  et.il  dit  de  lui  qu'il  lui  est  fort 
utile  pour  le  ministère  (2  Tira.,  IV,  1 1).  Saint  Paul  nous 
raconKe  qu'encore,  dans  une  autre  occasion,  il  ne  crai- 
gnit   pas   de  se   mettre  en  opposition   avec  plusieurs 
apôtres,  dénonçant  à  Antioche  Pierre  et  Barnabas.  Je 
lui  résistai  en  face  9  dit-il  du  premier,  et  quand  je  vis 
quHls  ne  marchaient  pas  de  droit  pied,  selon  la  vérité  de 
V Evangile  y  je  parlai  devant  tous à  Pierre  ^  ^  Bar-' 

3i* 
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de  nos  jugemens  et  la  témérité  de  nos  décisioDs;  puis  »  il 
demande  :  si  Thomme  ne  peut  se  défendre  des  vices,  des 
mauvais  penchans,  ne  doit-ii  pas  porter  là  m^e  défiance 
sur  ses- opinions?  Que  dpit-on  penser  d'un  hoknme  qui 
non  seulement  se  persuade  tout-à-coup  qu'il  est  arrivé  à 
rintelligence  parfaite  des  Ecritures,  mais  qqî^  s'arrogea nt 
une  sorte  d'infaillibilité  et  de  dictature  sacerd0tale>  sort  du 
milieu  des  rangs,  frappe  de  réprobation  la  foîde  toute  une 
Eglise,  veut  lui  imposer  la  sienne,  et  s'écrie  d'un  ton  ins- 
piré :  Vous  êtes  tous  dans  Terreur,  etc.HI  ajoute  que  pour 
trancher,  décider  sur  l'interprétation  des  Ecritures^  il 
faut  dire  à  ses  adeptes  :  Une  grande  lumière  nCest  ap- 
parue ^  comme  à  saint  Paul,«2£r  ie  chemin  de  Damas  ; 
rEsprit  du  Seigneur  m'a  fait  connaître;  une  voiœ  celeate 
9*e8t  fait  entendre  à  mon  oreille  ;  et  c'est  là  en  effet ,  à 
ce  que  l'auteur  assure,  la  ressource  ordinaire ,  la  tactique 
habituelle  des  sectaires  de  tous  les  siècles.  Us  ne  reculent 
pas,  dit- il,  devant  le  sacrilège  et  le  mensonge  contre  le 
Saint-Esprit;  et  il  en  conclut  que 9  dans  une  Eglise,  aussi 
remarquable  que  celle  dont  il  s'agit,  par  la  pureté  des 
mœurs,  la  discipline  sévère ^  le  caractère,  l'union  d'ef- 
forts des  pasteurs,  dans  une  Eglise  qui  ne  reconnaît  que 
l'Evangile  pour  règle  de  croyance  et  qui  le  mef  entre  les 
mains  des  fidèles ,  en  leur  recommandant  de  le  lire  pour 
juger  par  eux-mêmes  de  la  conformité  de  ce  qu'on  leur 
.enseigne  avçc  le  Livre  divin;  dans  une  telle  Eglise,  ca*- 
lomnier  la  doctrine,  provoquer  le  schisme,  taxer  d'hé- 
résie ,  c'est  être  un  amhitieua^  sectaire,  un  orgueilleHût 
novateur. 

Ce  résumé  de  la  prem  ière  partie  d  u  sermon  de  M.  Cheys^ 
sière  pourrait  donner  lieu  à  autant  de  dissertations  qu'il 
cqntîent  de  thèses  erronées.  Nous  nou^  bornerons  à  le 
réfuter^enlui  adressant  quelques  questions  :  i^  Tant  qu'il 
y  a  de  la  défiance,  de  l'incertitude,  du  doute  dans  nos 
opinions,  ne  peut-on  pas  dire  de  nous,  que  nous  sommes 
emportés  par  tout  vent  de  doctrine?  Tant  qu'il  en  est  ainsi 
de  nous,  nos  opinions  sont-elles  réelles  ou  vaines ^  ac- 
tives par  la  charité  ou  sans  efficace  P  Je  le  demande,  one 
croyance  qui  n'est  pas  arrêtée  >  a-t-elle  quelque  diose  de 
commun  avec  la  foi?  2"  Jésus-Christ  n'a-t-il  pas  posi- 
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ti?ement  promis  (  et  cette  promesse  qui  se  rapportait 
plus  spécialeméot  aux  apôtres ,  ne  concerDe-t-elle  pa^ 
lusqù^ià  un  certain  point  tous  les  chrétiens)  ,  que  le  Cb». 
solaïeur,  qui  est  le  'Sàini- Esprit,  que  le  JPcre  enverraif 
en  son  noni,nous  enseignèmiî  toutes  choses 7  Sans  qu'il 
f^ifle  s'attenàre  à  quelque  yision  ^  ni  se  flatter  d'entendre 
une  Voix  âù  ciei,  la  conversion  o'est-elle  pa^  générale^ 
ment  opérée  par  le  moyen  de  la  ï^arole  de  I^ibu  ^  que  le 
pouvoir  dii  Saimt-£spait  fait  pénétrer  jusqu'au  fond  du 
rœur(i)'?3''  Peut-on  admettre  que  le  Saint-Esprit  dédaigné 
de  s^adresser  à  un  simple  fidèle  aussi  bleu  qu'à  un  corp§ 
de  pasteurs?  L'expérience  ne  démon tre-t-elle pas  le  con- 
traire PX*)  Enfin ,  qui  s''attril)'ue  uùe  dictature  sacerdotale^, 
celui  qui  demande  le  droit  d^admettre  les  interprétatipn^ 
qu'il  croît  que  Dieu  lui  inspire ,  eu  celui  qui  ^  en  afiir- 
manl  qu'il  engagé  cliàcun  à  juger  par  lui-mème  de  la  t;on- 
ibri!nité  de  ce  qu'on  lui  enseigne  avec  le  Livre  divin ,  u'ea 
conclut  pas  moins  que  tous  ceux  qui  ne  sont  pas  convain- 
cus de  cette  conformîtè,  sont  des  sectaires ^  iies  nona" 
leurs?— ^ifous  abandonnons  avec  confiance  la  solution  d^ 
ces  questions  à  la  sagacité  dé  nos  lecteurs. 

M.ÏJheyssiêre,  dans  sa  seconde  partie,  dépeint  les  eÛeto 
de  la  loi  morale;  il  montre  que  si  c'était  là  ce  que  les  secr 
taires  prêchaient ,  ils  ne  mettraient  pas  la  discorde  dan;s 
les  familles  et  ne  pécheraient  pas  contre  la  charité,  re^ 
proche  auquel  on  a  cent  fois  répondu,  ^ous  sommes  fbrcéfi 
de  remarquer  que,  cTàj^rès  l'Evangile,  la  morale  n'es^t 
pas  un  principe,  mais  seulement  une  conséquence,  et^ 
quoique  l'auteur  fasse  dire  à  Jésus,  qu'à  ses  jeux^  ub 
verre  d*eau  froicle  donne  en  son  nom  est  d'un  plus  ^ranS 
prix  que  la  foi  la  plus  eû^aUée ,  il  nous  faut  demander^ 
coihiiient  il  seratt  possible  sans  la  foi  de  donnttren  son 
nom  ce  verre  d'eau  froide  P  ï(on  r,  l'on  aura  l»yi  pro- 
tester contre  cette  doctrine  évaugélique,  il  n'en  amieure 
pa^  moins  vrai ,  que  la  foi  doit  précéder  tout  le  reste ,  et 
qu^n  n'y  aura  pas  de  morale  véritable  là  où  la  foi  ne  ser^ 


(i)  Voyek  à  ce  sujet  rexcelient  discours  de  G.  Bobmsb,  sor  h. 
Conversiùn  de  saint  Paul,  dans  ses  Sermons  de  campagne  j  ^uhliéê^ 
chez  II.  Servier*  Prix  :  i  &.  5o  cent. 
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pas.  M,  Cheyasiére  continue  ainsi  pour  se  résumer  : 
a  L'entendez -vous  5  sectaires?  Si  tous  voulez  prêcher 
l'Evangile  dans  une  langue  que  toutes  les  âmes  compren- 
nent,  que  tous  les  peuples  entendent^  si  vous  voulez  ob* 
tenir  des  succès  prodigieux ,  faire  des  conversions  innom- 
brables,  et  tirer  5  comme  Jésus  9  tous  les  hommes  aprèjs 
TOUS,  formez  une  sainte  association  d*âmes  embrasées  du 
feu  de  la  charité,  qui  ne  se  distinguent  pointpar  la  sin- 
gularité de  leurs  dogmes ,  mais  par  un  zèle  infatigable 
pour  le  soulagement  de  Thumanité  souffrante.  Allez  à  la 
recherche  de  toutes  les  misères ,  de  toutes  les  infortunes 
et  non  à  celle  des  opinions.  » 

On  dirait,  d'après  ce  passage,  où,  nous  aimons  à  nous  le 
persuader ,  la  pensée  de  l'auteur  est  mal  rendue ,  que  pour 
être  compris  de  tout  le  monde,  il  serait  tenté  d'approuver 
la  méthode  de  l'abbé  Dubois ,  qui ,  afin  de  convertir  les 
Indiens,  jugeait  à  propos  d'adapter  l'Evangile  à  leurs  pré- 
jugés et  à  leurs  superstitions.  Le  christianisme  que  l'on 
se  figure,  d'après  l'exposé  de  ce  que  «  la  sainte  associa- 
tion» en  question  devrait  annoncer,  ressemble  beau- 
coup à  la  religion  naturelle. 

iâr.  Cheyssiêre  comprend  cependant  que  tous  les  chré- 
tiens ne  s'accomoderoQt  pas  de  ces  limites  si  arbitraire- 
ment tracées  ;  qu'il  en  est  qui ,  lorsque  c'a  été  le  bon  plaisir 
de  Dieu  de  révéler  son  Fils  en  e«4?,  veulent  évange- 
lisery  sans  prendre  conseil  de  la  chair  et  du  sang  (.Gai  :  1 , 
16  );  qui  ont  besoin  de  publier  que  Christ  estle  Sauveur, 
et  qu'il  n'y  a  de  salut  qu'en  lui  seul.  Pour  se  débarrasser 
de  ces  gens  si  difficiles  à  mettre  à  la  raison,  le  moyen  le 
plus  commode  qu'il  trouve  ^  c'est  tout  bonnement  de  leur 
dire  de  s'en  aller  :  «  Que  vous  dîrai-je  enfin?  s'écrie-t-il; 
si  ces  œuvres  de  charité ,  si  des  fonctions  si  touchantes 
ii'offraÉ|pas  un  aliment  suffisant  ni  un  champ  assez  vaste 
à  votiMoquiète  activité ,  si  le  zèle  des  conversions  vous 
rongMit  vous  dévore,  allez  vers  ces  peuples  sauvages  qui 
marchent  dans  les  ténèbres  et  dans  V ombre  de  la  9nort , 
sans  Dieu ,  sans  consolation ,  sans  espérancç  au  monde  ; 
allez  vers  les  brebis  qui  n'ont  point  de  pasteurs.  Si  vous 
êteï  apôtres  de  Christ,  étendez  son  empire,  au  lieu  de 


(489) 

le  troubler;  trayaillez  à  fonder  de  nouycUcs  Eglises,  et 
ne  détruisez  pas  les  anciennes.  » 

Singulière  contradiction  !  Quoi  !  ceux  qui  sèment  Ter- 
reur à  Genève ,  sèmeraient-ils  la  vérité  dans  les  déserts 
de  rAirique  ou  dans  les  îles  de  la  Mer  du  Sud  ?  La  même 
source  produirait-elle  de  l'eau  douce  et  de  Teau  amère  ? 
Et,  si  T0U5  craignez  que  ces  apôtres,  menteurs  contre  le 
Saint-Esprit  et  que  leur  conscience  condamne,  ne  trom- 
pent Yos  compatriotes,  avez-yous  le  droit  de  proposer 
que  d'autres  hommes  soient  peryerlis  par  eux  ?  Ne  vaut- 
il  pas  mieux  encore  que  les  troupeaux  soient  sans  pas- 
teurs,  que  si  des  loups  ravissans  venaient  les  surprendre 
en  habits  de  bergers  ? 

La  troisième  partie  du  sermon  de  M.  Cheyssière  est 
destinée  à  montrer  les  conséquences  de  l'esprit  de  secte. 
11  compare  l'Eglise  à  un  royaume  et  rappelle  ces  paroles 
de  Jésus-Christ:  Tout  royaume  qui  est  en  division  de- 
vient un  désert.  Il  nous  semble  qu'elles  ne  peuvent  pas 
s'appliquer  aux  circonstances  en  question.  «  Les  citoyens 
paisibles  s'enfuient  avec  effroi;  le  pays  se  dépeuple,  et 
l'état  s'appauvrit  »  ,  dit-il.  Tout  cela  est  vrai  ;  mais  ce 
n'est  pas  la  conséquence  du  séparatisme,  c'est  celle  de 
la  persécution.  C'est  l'image  que  la  France  offrait  au 
temps  de  Louis  XIV  ;  c'est  celle  que  devra  présenter  une 
contrée  voisine,  si  la  tolérance  ne  dicte  pas  des  lois  nou- 
Telles  aux  magistrats.  —  L'auteur  termine  en  protestant 
de  son  attachement  pour  l'Eglise  nationale. 

Ayant  ainsi  achevé  l'analyse  du  sermon  de  M.  Cheys- 
stère  y  si  nous  ne  nous  trompons,  sans  nous  être  rendus 
coupables  d'une  injuste  partialité,  nous  conviendrons  avec 
lui  que  l'esprit  de  secte  est  une  maladie  réelle  dans  l'E- 
glise où  il  a  voulu  le  combattre;  mais  ce  qu'il  n'a  pas 
vu,  c'est  que  cet  esprit,  qui  produit  un  déplorable  or- 
,gueil,  l'absence  de  la  charité,  une  coupable  confiance 
^en  soi-même,  ne  se  trouve  pas  seulement  dans  la  mi- 
norité, qu'il  est  aussi  le  partage  de  la  majorité.  On  le 
rencontre  dans  l'Eglise  dominante,  comme  dans  l'Eglise 
dissidente,  dans  celle  qui  parle  de  révolte,  de  rébellion 
et  de  schisme,  comme  dans  i^elle  qui  accuse  d'erreur  et 
de  corruption.  Les  mombres  de  l'une  et  de  l'aulie  en  sont 
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altcÎDS.  C'est  un  mal  ;  mais  on  cherchera  Yainemeot  4  la 
réparer,  en  Toulaot  à  toute  force  établir  une  unité  visible 
et  extérieure.  «  L*unité  ne  se  trouTe  ^ère  dans  les  asso- 
ciations ,  selon  l'expression  d'un  pMosoph^  ireligieox; 
elle  ne  se  trouve  que  dans  notre  fonction  indlTÎduelfe 
ATec  Dieu.  Ce  n'est  qu'^après  qu'elle  est  faite ,  que  notis 
nous  trouTons  naturellement  les  frères  les  uns  des  ati«- 
tres.  • 


Dbfevsb  db  Là  rbligioh  hiroUÊEM; préeédéê d^une  repûHêe 
à  quelques  objections  des  indifférens  et  des  incrédules  ; 
par  J.-J.  Gaudes,  l'un  des  pasteurs  de  Nismes.  Bi^ch. 

I  io-8o  de  63  pages.  Prix^  i  fr.  a5  cent.  'Se  ^fend  ctu  bé- 
néfice des  incendies  de  Salins,  à  Paris ,  chez  B.  S^^ 
vier,  libraire,  rue  de  VOratoire,  «"  6  (i). 

Pourquoi  faut- il  qu'un  llrre  de  la  nature  de  cehii 
dont  nous  venons  de  transcrire  le  titre ,  réponde  encore 
aujourd'hui  à  un  des  besoins  de  notre  Église)  Pourquoi 
faut-il  que  nos  adversaires  nous  obligent  â  ressAish  ces 
armes  de  la  raison ,  de  l^^Ecntare  el  de  Texpérience  dont 
ils  ont  tant  de  fols  éproure  la  force^  et  qui  doivent  à  la 
Ipngue  obtenir  le  triomphe  éclatant  que  le  Seigneur  « 

J»romis  à  sa  Parole  de  vérité  !  Heureux  de  la  chérir  et  de 
a  professer  en  paix  sous  la  protection  des  lois ,  nou« 
n'attaquons  point;  nous  sommes  plus  inoffensifs  encore., 
s'il  est  possible ,  que  les  chrétiens  àe^  premiers  siècles  , 
forcés  par  les  calomnies  et  les  persécutions  des  païens., 
à  publier  des  professions  de  foi  et  àe%  apologies  ;  .plus 
calmes  que  les  chrétiens  évangéliques  du  seizième  siè^ 
de ,  obligés  de  se  défendre  avec  la  plume  et  avec  l'épée 
contre  des  ennemis  sourds  à  la  voix  de  la  raison  et  de 
l'Evangile  et  prompts  k  les  exterminer  par  le  fer  et  {>ar 
le  feu.  Cependant  on  nous  attaque  sans  relâche;  on  faîl 
contre  nous  des  livres,  des  sermons,  des  mandemens^ 
des  articles  de  journaux.  D'où  cela  vient-il?  Ces  tristes 
hostilités,  auxquelles  nous  sommes  en  bute,  o^t-elJes^ 

(i)  La  première  édition  est  épuisée  ;  la  seconde  est  fOUS  presse ,. 
et  paraîtra  dans  peu  de  jours. 
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leur  cause  clans  des  croyances  fortes  et  sincères?  Les  ca- 
tholiques romains  de  nos  jours  ont-ils  toute  la  foi  que 
commande  leur  Eglise?  S'il  faut  en  cfoïre  un  de  leurs 
écrivains  les  plus  accrédîtéiSy  il  n*j  a  parmi  eux  qu'in- 
différence et  qu'irréligion.  On  serait  en  droit  d'en  con- 
clure que  le  zèle  de  nos  agresseurs  est  quelquefois  sus- 
pect d'hypocrisie  et  de  vues  purement  temporelles.  Et 
n'est-ce  pas  la  conjecture  qu'il  est  trop  naturel  de  former, 
quand  on  considère  que  leurs  objection^  sont  aujourd'hui 
d'une  nature  presque  exclusivement  politique?  Us  s'ap- 
pliquent à  encenser  bassement  l'autorité ,  à  s'en  procla- 
mer l'appui ,  à  se  représenter  comme  les  gardiens  et  les 
défenseurs  des  trônes  dont  ils  ont  tant  de  fois  usurpé  le 
pouvoir  et  compromis  l'existence  ;  ils  vantent  leur  hiérar- 
chie, leur  subordination,  leurs  pompes,  leur  extérieur, 
leur  unité  prétendue  :  ils  se  taisent  prudemment  sur  le 
fond  de  la  religion.  C'est  ici  pourtant  l'auguste  sujet  du 
débat,  c'est  ici  le  terrain  sur  lequel  il  faut  se  placer,  et 
la  répugnance  qu'ils  ont  toujours  montrée  à  nous  y  sui- 
vre annonce  en  eux  plus  d'habileté  humaine  que  de  droi- 
ture et  d'amour  pour  la  vérité.  «  Croyez-vous  à  la  vérité 
de  l'Evangile  P  »  Telle  est  là  question  qu'on  est  toujours 
tenté  de  leur  adresser  lorsqu'on  voit  combien  ils  atta- 
chent d'importance  au  pouvoir ,  aux  richesses ,  aux  cé- 
rémonies, aux  choses  symboliques,  à  l'ignorance  des 
fidèles  et  à  leur  aveugle  soumission ,  et  combien  peu  ils 

Î»araissent  avoir  de  confiance  dans  la  force  intrinsèque  de 
a  religion  et  dans  la  Providence  de  l'Evangile,  lis  ne 
sont  pas  tranquilles  sur  l'existence  de  leur  Eglise,  tant 
qu'ils  ne  la  voient  couverte  d'or,  dispensant  les  dignités, 
et  8ftn$  cesse  entourée  de  l'appareil  imposant  de  l'auto- 
Irité,  des  armes,  des  supplices  même.  La  religion  chré- 
tienne est-elle  à  vos  yeux  une  œuvre  divine,  contre  la- 
quelle ne  prévaudront  point  les  portes  de  l'enfer  ?  J)ans 
ce  cas,  cessez  d'en  faire  une  science  occulte,  une  insti- 
tution à  la  fois  craintive  et  menaçante  comme  les  insti- 
tutions des  hommes,  et  qui  redoute  l'examen  et  la  lu- 
mière ;  offrez  avec  confiance  à  chaque  fidèle  le  livre  de  la 
Parole,  selon  le  commandement  formel  de  Celui  qui  l'a 
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l€5  places  publiques  ;  nous  devons  ajouter  que  nous  récla- 
mons le  secours  de  rarchîteclure  et  de  la  musique,  puis- 
que nous  bâtissons  des  églises  9  et  qu'une  partie  essentielle 
de  notre  culte  se  compose  de  cbants  religieux. 

C'est  à  regret  que  nous  revenons  sur  un  sujet  si  triste, 
et  ce  n'est  pas  notre  faute  :  on  nous  y  contraint  par  des 
agressions  qu'il  est  nécessaire  de  repousser  de  temps  en 
temps.  IVf.  le  pasteur  Gardes  a  eu  U  même  idée  ;  il  s'est 
attaché  à  réfuter  des  objections  répandues  surtout  parmi 
le  peuple  daps  le  midi  de  la  France  ;  et  la  connaissance 
partieulière  que  nous  avons  de  ces  contrées,  nous  donne 
le  droit  de  penser  que  son  livre  y  peut  faire  un  grand  bien. 

Un  livre  as&ez  semblable  au  sien ,  par  le  titre  et  par  le 
but ,  a  été  publié  à  Francfort ,  en  1752.  La  Défense  de  la 
Reformations  extraite  d'une  thèse  latine  de  M.  Antoine 
Maurice ,  par  M.  S.  >£.  Roques ,  pasteur  frappais  à  Friede- 
richsdorff,  ,est  un  écrit  méthodique  et  trps-substantiel 
sur  celte  matière.  On  a  réimprimé  à  Valence ,  il  y  a  quel- 
ques années ,  un  autre  ouvrage  ayant  le  même  objet  : 
c'est  Le  ton  Piêre^  ou  le  Chrétien  protestant  9  sans  nom 
«d'auteur,  mais  que  nous  savons  être  d'un  pasteur  du  midi 
de  la  France^  nommé  Fommaret;  nous  ea  avons  fait  uo 
éloge  mérité ,  dans  les  Archives,  VhMlçi'sMXeuT  de  celui 
que  nous  annonçons  en  ce  moment ,  ne  s'est  pas  borné  ^ 
comme  eux,  à  notre  controverse  avec  l'Eglise  romaine  : 
il  commence  par  combattre  les  difQcultés  qu'opposent  à  la 
religion  les  indi£férens  et  les  incrédules.  Cette  première 
partie  de  son  travail  n'en  est  pas  la  moins  intéressante  ; 
elle  est  simple,  bien  adaptée ^ux  circonstances^  et  très- 
propre  à  ramener  à  la  vraie  religion  les  bons  esprits 
et  les  cœurs  droits  qui  se  sont  laissés  surprendre  pqr  Fin- 
différence  ou  parle  préjugé.  M.  Gardes  divise  la  seconde 
partie  en  objections  populaires  et  en  objections  des  théo- 
logiens. Une  telle  division  était  peu  nécessaire  dans  un 
livre  où  l'on  a  dû  éviter  l'érudition  et  la  hapte  controverse. 
Les  objections  du  peuple  et  celles  des  théologiens,  sont 
,à-peu-près  de  la  même  nature;  elles  appellent  des  ré^ 
penses  analogues;  elles  ont  amené  des  répétitions  qui  ne 
sont  pas  sans  utilité  quand  on  s'adresse  à  des  lecteurs  dis- 
traits ou  ignorans.  Il  nous  a  semblé  aussi  que  l'auteur  ayai  t 
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Toilc  son  nom  de  la  lellre  A ,  dans  un  journal  quotidien  (  i  ). 
£q  Teproduîsant  des  objections  et  des  calomnies  cent  fois 
pulvérisées ,  il  accuse  la  réformalion  d*avoir  amené  des 
guerres  interminables,  de  s'être  opposée  à  la  marche  de 
la  civilisation,  et  d'être  ennemie  des  beaux-arts;  il  se  fait 
les  plus  belles  peintures  du  bonheur  dont  les  hommes  au- 
taient  joui  en  Europe ,  sans  cet  éyénement  :  c'eût  été , 
grâces  à  l'Église  romaine,  un  autraâge  d'or!  On  se  de- 
mande pourquoi  cette  Eglise  n'a  pas  profité  des  siècles  où 
elle  régna  sans  partage,  pour  rendre  les  hommes  si  heu- 
reux. Les  princes  chrétiens  ne  se  faisaient-ils  pas  la  guerre 
entre  eux,  avant  le  seizième  siècle?  N'a-t-on  pas  vu, 
avant  celte  époque,  des  évêques,  des  archevêques,  des 
cardinaux  ,  et  jusqu'à  des  papes,  le  casque  sur  la  tête ,  la 
cuirasse  sur  le  dos,  et  la  hache  d'armes  au  poing,  com- 
mander des  armées ,  tuer  des  chrétiens  qui  se  battaient 
contre  eux  sans  scrupule ,  et  qu'à  leur  tour ,  ilf  se  conten- 
taient d'assommer,  parce  que  l'Eglise  a  horreur  du  sang  ? 
N'a-t-on  pas  vu,  plus  tard,  un  empereur  catholique  fa- 
voriser les  protestans  français;  et  un  prince  de  l'Eglise, 
le  cardinal  de  Hîchelîeu ,  encourager  le  soulèvement  des 
puritains  d'Ecosse,  au  grand  détriment  des  catholiques 
de  ce  pays  ?  Si ,  après  avoir  épuisé  tous  les  moyens  de  con- 
ciliation compatibles  avec  la  vérité,  les  protestans  ont  pris 
les  armes  pour  leur  défense ,  est-il  juste  de  leur  reprocher 
les  guerres  qu'on  leur  a  faites  ?  Et  pourquoi  mêler  à  la 
science  du  salut  la  question  des  beaux-arts ,  qui  en  est  in- 
dépendante et  séparée  ?  On  voit  bien  encore  ici  un  desseia 
politique.  On  cherche  à  intéresser  au  succès  de  sa  cause  la 
classe  nombreuse  des  artistes.  Pour  nous ,  qui  mettons 
avant  tout  la  volonté  de  Dieu,  clairement  révélée,  et  les 
suprêmes  intérêts  de  notre  âme ,  nous  pensons  qu'on  peut 
encourager  les  arts ,  pourvu  que  ce  soit  sans  se  mettre  en 
opposition  avec  celte  volonté  et  avec  ces  intérêts;  nous 
pensons  que  si  la  vraie  piété  a  toujours  été  compromise 
par  l'introduction  des  images  dans  les  temples ,  rien  ne 
s'oppose  à  ce  que  les  princes  et  les  particuliers  décorent 
de  tableaux  et  de  statues  leurs  palais,  leurs  jardins  et 
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BOUS,  que  la  Revue  d'Edimbourg  n'a  donné  que  des 
louanges^  sans  aucun  mélange  de  blâme,  aii  livre  du  doc- 
teur. Le  témoignage  de  littérateurs  distingués,  de  pro- 
testans  éclairés,  de  presbytériens  et  de  \vîghs,  semblera 
suffisant  pour  répondre  à  tous  les  scrupules  de  vos  coreli- 
gionnaires, et  établir  solidement  la  réputation  de  l'histo- 
rieo  catholique.  Vous  en  jugerez  parles  passages suivans 
du  prospectus  et  du  MémoriaL  Les  rédacteurs  du  Mémo- 
rial, qui,  problablement,  n'ont  lu  ni  l'article  de  la  Revue 
d'Edimbourg^  ni  l'ouvrage  qu'ils  critiquent,  mais  qui, 
selon  toute  apparence^  t'ont  reposer  leurs  éloges  sur  le 
prospectus  même,  s'expriment  ainsi: 

<(  Quand  on  connaît^  en  effet,  les  préventions  invétérées 
des  sectaires  anglais  contre  les  auteurs  catholiques  en  gé- 
néral ,  et  en  particulier  contre  ceux  de  leur  nation  qui 
ont  écrit  sur  leur  histoire ,  on  a  peine  à  en  croire  ses  yeux, 
en  lisant  le  magnifique  témoignage  rendu  à  M.  le  doc- 
teur Lingard ,  par  les  rédacteurs  de  la  Reçue  d'Edim- 
bourg ;  et  l'on  se  dit  qu'il  faut  qu'ils  aient  été  comme  stu- 
péfaits, à  la  vue  d'une  science  si  vaste  et  si  profonde  , 
appuyée  d'autorités  si  imposantes,  pour  avoir  renoncé, 
dans  le  jugement  qu'ils  en  ont  porté,  au  préjugé  anti- 
catholique qui  a  souvent  dicté  leurs  arrêts. —  Nous  n'osons 
promettre  au  docteur  Lingard  que  son  ouvrage  rencontrera 
la  même  impartialité  en  France;  car  il  n'avait  affaire,  en 
Angleterre,  qu'à  des  protestans;  et  ici,  il  tombera  aux 
mains  des  jansénistes  et  des  jacobins;  mais,  ce  que  nous 
pouvons  lui  garantir,  c'est  l'approbation,  l'estime  et  la 
reconnaissance  de  tous  les  amis  de  la  vérité ,  qui  ne  con- 
sidéreront pas  son  ouvrage  seulement  comme  un  ezcel- 
lentlivre,maisaussicommeunévéneraentquifera  époque 
dans  l'histoire  littéraire ,  et  dont  les  résultats  seront  im- 
menses* 9 

Qbant  au  prospectus,  voici  quel  est  son  langage  : 
«  Ce  triomphe  doit  sembler  d'autant  plus  étonnant, 
qu'un  prêtre  catholique,  écrivant  l'histoire  au  milieu  d'une 
nation  protestante ,  devait  s'attendre  à  y  trouver  des  juges 
sévères,  et  même  rigoureux,. qui  porteraient  le  flambeau 
de  la  critique  jusque  dans  les  plus  petits  détails  de  son  tra- 
vail ,  résolus  de  ne  pas  lui  passer  la  moindre  faute ,  et  bieo 


^ 


(497) 

déterminés  9  si  la  nouvelle  Histoire  ne  présentait  un  mé- 
rite solide,  et  des  beautés  supérieures,  à  Técraser  sous  le 
poids  de  la  renommé^  classique  des  Hume  et  des  Ro- 
bertson.  — Le  docteur  Lingard  a  subi  cette  épreuve.  Le 
premier  journal  littéraire  de  la  Grande-Bretagne  {laRe- 
vue  d^Ëdimbourg),  rédigé  par  une  société  d*érudits  et 
de  gens  de  lettres,  qui  paraissent  avoir  atteint  les  der^^ 
nières  conséquences  du  protestantisme ,  en  s'élevant  jus- 
qu'au sceptici&me  de  la  moderne  philosophie  ,  a  fait  com-^ 
paraître  Taudacieux  historien  devant  son  tribunal.  Nous 
citerons  le  texte  même  du  jugement  qu'il  a  prononcé  : 
l'ouvrage  n'a  pas  besoin  d'autre  apologie.  » 

Sans  doute,  la  Revue  d'Edimbourg  est  bien  capable 
d'apprécier  l'ouvrage  de  M.  Lingard;  et  ses  dispositions 
favorables  envers  cet  auteur  sontincontestables.il  avait, 
dans  le  temps ,  utilement  servi  la  cause  de  Témancipation 
des  catholiques  romains ,  cause  que  la  Revue  d'Edim- 
bourg a  toujours  énergiquement  soutenue,  et  en  faveur 
de  laquelle  l'auteur  de  cette  lettre  se  félicite  d'avoir  aussi 
employé  ses  efforts.  11  paraît  donc  certain  que  le  jugement 
de  celte  Revue  mérite  une  attention  toute  particulière  ; 
Tnais  ce  qui  e^t  essentiel,  c'est  que  les  publicistes  et  les 
éditeurs  qui  s'en  prévalent,  le  citent  avec  fidélité,  et  ne 
surprennent  pas  la  bonne  foi  du  public.  Nous  allons  voir 
s'ils  ont  rempli  la  première  de  ces  conditions,  et  s'ils  ne 
méritent  pas  de  graves  reproches ,  relativement  à  la  se- 
conde. 

La  traduction  des  extraits  de  la  Revue  n'est  pas  exacte , 
et  cela,  dans  des  passages  de  la  première  importance; 
d'où  il  résulte  qu'il  devient  incertain  jusqu'à  quel  point  le 
traducteur,  qui  manque  de  vérité  dans  le  prospectus,  mé- 
rite confiance  pour  le  corps  de  l'oovrage. 

En  voici  un  exemple.  On  lit  dans  la  Revue  :  (c  To  the 
tnerits  of  diligence ,  learning  and  critical  acuteness 
D'*  Lingard  adds  a  tale7it/or  narration  ^  etc.  »  Croirait- 
on  que  le  traducteur  rend  le  mot  anglais  diligence  par  le 
mot  français  eaactittide ,  tandis  que  les  trois  quarts  de 
l'article  de  la  Revue  ne  sont  destinés  qu'à  convaincre 
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l'auteiir  d'hèeafactitude  {i)7  Le  traducteur  ne  s'en  lient 
pas  à  de  pareilles  liceac.es.  Quand ^  dans  un  même  pas- 
sage du  journal  qu'il  cite ,  se  trouvent  réunis  d€9 
éloges  et  des  critiques,,  que  fait*il?  il  copie  tout  au  Long 
les  iouang!es,  s'arrôte  tout  court,  et  remplace  par  quelques 
points  les  censures  qui  suivent.  Il  passe  entièrement,  sous 
silence  le»  fauies  capitales;  et,  en  citant  la  comparaison 
qfue  la  Revue  établit  entre  Hume  et  Ung^rd,  il  a  grand 
soin  de  ne  faire  connaître  qiie  ce  qui  est  favorable  à  celuirv 
ci.  Le  prospectus  copie  jusqu'au  p$s3age  qjui  se  termine 
ainsi  :  «  Sur  tous  ces  objets,  ou;  trouve ,  dans  son  histoire, 
les  instructions  les  pluâ  détaiUée»  et  les  plus  curieuses.  » 
IViais  pourquoi  ne  pas  continuer.,  et  ne  pas  nous  commu- 
niquer ce  qui  complète  le  sens  du  journaliste  ?  «  Mais , 
ajoute  k  Revucy  nous  chercherions  vainement  ces  vues 
gfbnécales  et  vastes,  cette  sagacité,  ce  jugement,  ces 
hautes  leçons  de  sagesse  politique,  cette  balance  égale  des 
opinions  opposées,  qui  nous  charment  et  nous  instruisent 
dans  les  pages  de  Hume.  »  —  a  £n  fait  de  narration  pa^ 
thétique  et  dramatique.,  le  docteur  Lingard  ne  saurait  être 
comparé  à, Eume:  et,  pour  le  sens  moral,  il  ne  lui  est  pas 
moins  inférieur.  Son  humanité  est  sujette  à  s'endornaîr , 
quand  ce  ne  soAt  que  des. laïcs  qiai  souffrent,  et  son  iodi- 
gnaiion  contre  les  oppresseurs  s'échapffe  rarement,  ex- 
ceptiéquand.oe  sont  des  gen.s  d'église  qui  sont  les  victimes  ; 
tandis  qu'être  accablé  par  le  malheur  était,  en  toute 
occasion,  suffisant  pour  exciter  la  sympathie  de  Hume; 
et  qu'il  ne  fallait,  pour  éveiller  son  indignation,  que  pla- 
cer devant  ses  yeux  une  scène' de  cruauté,  d'hypocrisie 
on  d'injustice.»  —  «  Pour  l'assiduité  et  fexamèn  critique, 

(i)  Le  mot  difigencêi  en  anglais,  sig^Difie  stolemant  assiduité,  tra- 
vail soutenu^  induMrie,  SQ donner  &]a  pein«;  dan»  ud  hittorien^ 
c'est  une  qualité,  nécessaice  pour  ramasser ,  arranger,,  produire, 
mais  il  n*j-  a  rien  de  commun  avec  la  qualité  morale  fidélité  y  ou 
véracité,  ou  exactitude.  Le  mot  français  exactitude  a  lui-même  one 
signification  modifiée  selon  son  application. 

il  me  semble  trës-imporlant  de  relever  cette  faute  de  traduc- 
tion ,  d'autant  plus  que  cela  peut  être  utile  aux  traducteurs  en 
général,  et  leur  faire  Toir  la  uécessité  d'une  connaissance  exacte  de 
latalnur  des  mots. 
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Hume  est  inférieur  ù  Lingdrd  ;  mais  sous  aucun  autre 
rapport^  il  n'est  possible  de  former  entre  eux  de  compa- 
raison. » — «Le docteur Lingard  n'iproure  pas  cette  géné- 
reuse sympathie  en  faveur  de  la  liberté;  il  ne  prend  qu'un 
intérêt  très -faible  aux  lottes  qui  so  sont  engagées  pour 
cette  noble  cause,  et  qui  forment  la  partie  la  plus  bril- 
lante ^e  nos  annales.  Il  raconte  ayec  froideur  l'établisse- 
ment de  la  grande  charte  ,  etc.  y  etc.  Il  se  contente  d'une 
simple  phrase  d'approbation  pour  WincbelseaetLaogton, 
tandis  que  des  pages  entières  sont  consacrées  à  >enger 
Dunstan  et  Becket.  Il  se  fait  le  défenseur  de  tous  les  saints 
et  de  tous  les  confesseurs  de  TEgiise  de  Kome,  l'apolo- 
giste de  tous  ceux  qui  ont  tfavaillé  ou  souffert  pour  sa 
cause,  l'ennemi  de  tous  ceux  qui  ont  résisté  à  ses  usurpa- 
tions. » 

Une  qualité  indispensable  à  un  historien ,  c'est  l'amour 
de  la  vérité;  Groirait-on,^ d'après  ce  prospectus,  que  c'est 
contre  le  manque  de  bonne  foi  de  M.  Lingard  que  la 
plupart  des  attaques  du  critique  écossais  sont  dirigées? 
Sur  les  3o  pages  dont  se  compose  l'article  de  la  Revue  ^ 
24  sont  consacrées  à  établir  ses  infidélités  historiques^  et 
cependant  ce  n^est  que  de  la  première  partie  de  l'His- 
toire d'Angleterre  que  le  journaliste  s'occupe.  Il  passe 
en  revue  les  remarques  du  Docteur  sur  Edwy ,  Elgive  et 
Dûnstan,  ses  observations  sur  l'état  des  abbayes  et  des 
ètablissemens  monacaux,  sur  le  célibat  des  prêtres^  la 
Daoralité  et  les  vertus  du  clergé  saxon,  et  sur  une  mul- 
titude d'autres  points  ;  relevant  sans  cesse,  avec  clarté,  et 
en  écrivain  qui  possède  bien  le  sujet  qu'il  traite,  les  in- 
fidélités ,  les  changemens ,  les  erreurs  de  date ,  de  sens 
et  de  citation  qui  échappent  au  nouvel  historien.  L'arti- 
cle se  termine  comme  suit  :  «  Nous  n'avons  pas  encore 
eu  le  temps  d'approfondir  la  partie  la  plus  importante  du 
travail  de  l'auteur,  celle  qui  a  pour  objet  l'Histoire  des 
temps  plus  voisins  de  nous  ;  mais  le  coup  d'oeil  que  nous 
y  avons  |eté  suffit  pour  noiis  convaincre  qu'elle  ne  mé- 
rite pas  plus  de  confiance  que  celle  que  nous  venons 
dNsxaminer.  Comme  l'auteur  approche  de  l'époque  em- 
barrassante de  la  reformations  on  comprend  qu'il  ne  sera 

pas  moins  actif  dans  ses  partialités,  moins  entreprenant 
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pour  controuvcr  des  renseignemens  el  présenter  des  raî- 
soDnemens  faux.  Nous  en  avons  assez  vu  pour  qu'il  nou» 
soit  permis  de  croire  que  ses  prédileclions  politiques  in- 
fluent sur  son  exactitude,  et  qu'il  nous  faudra  le  surveil- 
ler ayec  autant  de  vigilance  dans  Thistoire  de  nos  insti- 
tutions civiles  et  de  notre  constitution  libérale  que  dans 
celle  de  nos  Eglises  protestantes.  L'importance  de  cet 
ouvrage  et  Veiïet  qu'il  pourrait  exercer  sur  l'opinion  pu- 
blique»  exigent  que  plus  tard  nous  lui  consacrions  de  nou- 
veau notre  attention.  » 

Je  laisse  maintenant  à  vos  lecteurs ,  messieurs  y  le  soin 
de  juger  de  la  bonne  foi ,  non  de  M.  Lingard  (  pour  cela , 
qu'ils  examinent  son  livre  ) ,  mais  de  ceux  qui  cherchent 
à  présenter  cet  ouvrage  sous  de  taus^es  couleurs^  et  qui 
font  précéder  leur  traduction  d'une  évidente  super- 
cherie. 

Recevez  9  etc.  M*.  W. 


r 

ExTBAiT  DE  l'Etoile  sue  M.  Pieree  de  Jovx. 

lé^  Etoile  du  12  octobre  contient,  sous  la  date  de  la  veille  , 
l'article  suivant ,  dont  l'objet  est  d'annoncer  que  M.  Pierre 
de  Joux  s'est  fait  catholique.  Personne  n'a  été  surpris  de 
cet  événement,  qui  était  depuis  long-temps  prévu.  Nous 
nous  abstiendrons  d'exprimer  notre  sentiment  sur  sa  dé- 
termination 9  jusqu'à  ce  que  nous  ayons  pu  juger  de  ses 
motifs  9  par  le  volume  qu'on  assure  qu'il  a  mis  sous  presse^ 
pour  défendre  les  principes  qu'il  u  résolu  de  professer. 
Il  vaut  mieux  avoir  à  s'occuper  d'un  livre  que  d'un 
homme,  lorsqu'on  se  propose  de  défendre  la  vérité^  sans 
se  livrer  à  des  personnalités  : 

«  Aujourd'hui  a  eu  lieu,  à  rarchevêchè,  une  cérémome  aussi 
iloble  que  touchante ,  dit  le  journal  cité,  tJn  des  hommes  les 
plus  marquans  du  protestantisme,  qui,  pendant  douze  ans,  a  été 
président  du  consistoire  d'une  des  plus  grandes  villes  de  France , 
et  qui  était  connu  dans  le  monde  littéraire  par  plusieurs  ou- 
vrages ,  et  entre  autres  par  la  Prédication  du  Christianisme  , 
^▼re  qui  est  entre  les  mains  de  tous  les  protestans ,  M.  Pierre 
de  Joux,  a  abjuré^  entre  les  mains  de  rarchcvéque  de  Paris,  à 
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neuf  heures  an  matin ,  les  erreurs  de  Calvin  et  de  Luther.  Ce»  te 
convei-sion  est  bien  en  effet  une  conversion  réelle  ;  M.  de  Joux 
avait  déjà  combattu  victorieusement  Thérésie  d'Arius ,  renou- 
velée dernièrement  en  Angleterre,  et  prouvé  toute  l'insuffisance 


'Eglise  primitive  fondée  par  les  apôtn 
velle  conquête  à  ajouter  à  celles  qu  a  faites  le  christianisme  ;  et 
désormais  le  nom  de  M.  de  Joux  s  unira  avec  celui  des  Slolberg, 
des  Scblegel ,  des  Haller,  des  Werner  et  de  tons  ces  hommes 
de  bonne  foi  qui ,  à  toutes  les  époques ,  ont  rendu  un  éclatant, 
hommage  à  la  perpétuité  et  à  Funilé  de  la  foi  catholique.  » 

■  .Cet  article  donnera  une  idée  du  triomphe  que  rEglisc 
romaine  croit  avoir  obtenu.  L'ouvrage  de  Al.  de  Joux 
paraîtra 9  dit-on,  bientôt.  Alors,  le  mettant  auprès  de 
r£vangile,  ^t^t  est  divinement  inspiré  9  utile  pour  ensei- 
gner, pour  convaincre ,  pour  corriger  et  pour  instruire 
,  selon  la  justice  y  nous  pourrons  examiner ,  et  nous  prenons 
l'engagement  de  le  faire  avec  la  plus  sévère  impartialité, 
si  l'auteur  s' est  écarté  de  la  vérité  ^  ou  s'il  agçirdélafoi. 


MÉLANGES  RELIGIEUX,  MORAUX 
ET  PHILANTROPIQUES. 


Sextimens  divers  sur  les  Missions  éyangeliques. 

.  Tl  n'est,  sans  doute,  point  de  preuve  plus  frappante  du 
déclin  du  christianisme  dans  les  pays  chrétiens ,  que  la 
nécessité  où  l'on  est  de  faire  l'apologie  des  missions  chez 
les  nations  païennes.  Rien  ne  démontre  plus  fortemedt 
<|u'il  en  est  beaucoup  qui  a'ontplus  que  le  nom  de  vivre, 
mais  qui  sont  morts.  C'est  là  la  remarque  que  fait  un  jour- 
nal politique  des  Indes-Orientales,  imprimé  à  Calcula, 
the  Orieihtal Star.  «  Aussi  long-temps  (est-il  dit  dans  l'un 
de  ses  numéro),  que  l'on  ne  peut  pas  prouver  que  la 
moralité  n'a  aucuac  influence  sur  le  bien-être  de  l'homme. 
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Ton  sert  oblif;é  de  reeeoBaUre  que  les  aiisstoot  chré- 
tieûu^s  forme Dl  no  des  rameaux  ies  plus  in^ortans  de 
l'anour  de  l'humanité;  car  c'est  un  feit  reeonDu,  que  le» 
païens  sont  aussi  déftotueui  qciaBt  &o:r  sestltoens  de 
moralité  et  aux  rertus  dotnestiques ,  ffU^Hs  le  sont  quant 
aux  conoaîssances  reKgieu^es.  Feu  le  pasteur  Fûller  a 
écrft  en  Angleterre  une  défense  des  missions;  et  fi-Wilks 
a  publié  dernièrement  un  excellent  article  sur  le  mênae 
sujet.  Mais  qu'il  nous  soit  permis  de  -remarquer  que  des 
écrits  de  ce  ^are,  publiés  ou  milieu  d'ufi  peuple  chré- 
tien ^  nous  paraissent  ane  Tèritabie  satire,  et  une  marque 
de  flétrissure  poor  le  siècle  dans  ^quel  nous  vivons.  »  Que 
Ton  considère  seulement' les  clioses  magnifiques  qui  se 
passent  maintenant  dans  tes  âes  Sandtridi  ;  que  l'on  voie 
ces  tnissionnai^efSy  appartenant  à  descomttionions  età  des 
nations  détentes,  réonfs  par  ce  que  le  itionde  appelle 
im  hasard ,  s'embraseer  j  en  faisant  des  prières  ardentes 
poul*  que  leur  union  dans  le  service  dm  €hrîst ,  leur  eom<- 
munmattre,  le  Chef  et  le  ftédetnpteur  des  nations,  puisse 
être  abondamment  bénie ,  jnsqu'ati  j<mr  ûùih  seront  rap- 
pelés de  leurs  travaux ,  poor  entrer  dans  leur  repos  éter- 
nel (  paroles  eûpiraites  de  la  décision  4^8  missionnaires 
américains  de  Woahoo,  relative  au  missionnaire  an- 
glais Ellis  );  que  l'on  remarque  cette  soif  admirable  de 
connais8an>ioe$  4ki  tout  |;et)re ,  qui  se  oftontre^dans  ces  îles 
pacifiques,  aussitôt  que  les  messagers  de  paix  y  ont  mis 
les  pieds  ;  en  sorte  que  9  comme  le  disent  les  députés  de 
la  société  missionnaire  de  londres ,  la  résidence  royale  et 
les  maisons  des  chefs  ont,  à  certaines  heures  du  jour,  tout- 
ù-fait  Tapparence  d^une  salle  d'école;  que  Ton  entende, 
dans' ces  méikies  lieux^  plongés ,  il  y  a  peu  dcjBois.'eBCoi*e  , 
dàiM  une  profonde  nuit,  les  pas  et  les  aocens  dui  erieur. pu- 
blic,  falsanft ,  ifme  hs  èa/medvs  au  soir,  la  roftAe ,  et  pvo- 
ciafBQilt>  dans  t^haqtie  partie  du  village,  que  demain  est  le 
jour  sacré';  que  Fon  ne  doèt,  ni  planter  los' jandins  »  ai 
bâtir  des  mnisonrs ,  nifclre  d<6  canot»,  ni  rendre  du  bois 
de  sandinf}  y  iri  tirer  des  oiseaux ,  m  fréquenter  anomi  spec- 
tacle, ni  aucun  jeu  !  Qoe  l'on  contemple  dans  tous  Jes  s«fi8 
cette  œtFrnB'magatâqàedesmissions  éTaegéètqu«â,et^«ie 
l*on  dise  si  y  pour  s'éieyer  contre  elles,  il  «e  fout  pas,  ou. 
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être  plongé  dans  uo  ncontcevabie  aveuglement,  ou  être 
eirnefni  "du  nom  de  Jésa9;^GbNst!l>Wer8es  voix  se  5on4: 
déjà  élevées  parmi  ooos  en  sa  faveur;  et  en  Ailennagne  «, 
où  cette  œuvre  fait  id'admrrrables  progrès  ^  elle  a  eu  nus^i 
^es  apologistes.  Nous  avons  sous  les  y^mxun  aumépo  de 
la  Gazette  Ecûiégi astique  de  Dartnstftdt',  où  se  ArQOve>UQ 
ariicte  dont  nous 'Voulons  traduire  etiaÎBeconna^e.qu^^ 
ques  fragtoenS'À-aos  lecteurs^  On  j  combat  au^si  4es  iid- 
Tersaines qui  appellent «efpfi^^t^io»  Uibi.des  u»r8^(>Anair^ 
éirEHVgélîqœs.  L'auteur  anoayiBe  d'un  article  curies  m'ir- 
isions, inséré  dans*  VHesp&nfis^  regrette  que  les 'i»i8sion>- 
nmres  9  dans  le  monde  f  »ïen>,  ei«n  pc^rticniier  i'9«'diss 
plus  yan tés  d'entre  euxyj£irif9<nilf0r^|r«^>«*0^  «oeMe 
connaissance  des  ^lioanines'y'  cette  iF^r^tabJe  liiéotogie.et 
philosophie, «etitetfeKÎbiliilé de  saint  Paul (P.),'quàf$ii  fait 
ton  te  à  tous.  »ll  croityen  conséquence  ^  devoir  leur  donner 
ie  bon^cionseil  de  «e  pas  insRs4er  d^<unè  «anière  si  ^poérile 
et  s>i  roîde  snr  les  doctrines  de  4a  dogmatique  surannée 
de'uos  pères ,  4a  divinfUé  du  Fi^,  ia  TrMté^  lepéqbé  ori- 
^itiel  9  la  satisfaction  da  Christ,  <€lc«;  »  «nais  de  s'exprvanotr 
raisonnas lement  a>sr  «es  choses  ^  d'après  ^lesenseignèineais 
de  rhérméneutiqoe  de  nos  joors»  et  d'apprendre  à -sîao^ 
eommoder  aux  temps  et  aux  circonMcmces ,  ainsi  que  le 
^it  faire  la  prudence  de  plusieurs  de  nos  théologiens. 
•  Certes  y  un  oonseii  si  prudent  et  si  amical  devrait  provo- 
quer les  remer(âmens  de  tout  missionnaire  évaogélique , 
si  toutefois  il  pouvait  s'accorder '^  non  seulement  avec  la 
fmadence ,  mais^odore  avec  la  conscience.  Serait-rce  bien 
î&  cette  flexibilité  de  saint  Paul^^qul  se  fait  toute  à  tous^? 
.  P«ul^  «e  grand  apôtrede*  païens,  nVt-ii  pas  iait  et  en- 
r  seigné  précisément  le  ci»nlr«iÎ4«  de  tovtoeqac  le  blenveii- 
Iwit  anteflftf  ïndiqne  anx^missionnatres  èvangéliqu^sl^  Ne 
iléclare'^*4ipas ,  aussi  hautenaeot  et  »u«st  ciairemeniquc 
'|K)ssible,qHe  l'une  de4esprlncipale90iaximeS'dr^inslruction 
était  celle-ci  :  a  Christ  ne  m'<i  pas  envùyépoua'  hofUset, 
fMdê  pour  éfmngéU^er  i-n^m  point  a/oec  tes  ïi4scQU9'S,  de  la 
sagesse  humaine  9  afin^wf  in-efoisff  de  Ghrist  ne  soU point 
anéantie;  car,' puisqu^'enia  sc^e^se  ée  Dieu^  ^  monde 
n'apaintcoénu  JMewpar  ia  sagesse  9  te  é&n  plaisir  de  Diéit 
a  été  de  sauveriez  eroyanspar  la^ie<ie  iapnédscuHoH  ; 


\* 
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car  les  Juifi  demandetU  des  miracles,  et  les  Grecs  oker- 
chent  la  sagesse;  mais  pottr  nous,  nous  prêchons  Chri»t 
crucifié  9  qui  est  un  scandale  pour  les  Juifs  j  et  une  folie 
pour  les  Grecs,  l  Cor.  i ,  17-129.  »  Pour  le  liQoheur  de  !'£- 
glisé  de  Christ^  il  n'.i  rieo  au,  i'illudtce  apôlf  e  des  païens  « 
de  009  lâches  et  inûdèles  méthodes  de  oapîlulation  ^  dans 
lesquelles  maints  prédicateurs  deia  ParoledeDieu  s'ima- 
gioent  trouvcNT,  de  ne»  jours  9  le  prix  menreilleux  de 
leur  sagesse  tronquée  et  arrondie  par  Tesprlt  du  monde  ; 
et  les  missionnaires  deTEglise  è?angéJîquedeirra|ent  rou^ 
gir  et  trembler  deyant-rimage  sainte  et  hérpique  de  leur 
.grand  prédécesHeur  dans  l!œuvre  des  missions  9  si ,  servi- 
teur» mercenaires  et  sourds  à  leur  conscience  9  ils  tou- 
laient  Tendre  au  paganisme  9  en  les  présentant  sous  quel- 
qu'une des  formes  ^de  la  philosophie  païenne^  les  vérités 
fondamentales  qn'il  plait  à  cet  auteur  de  nommer  «  la 
dogmatique  surannée  de  nos  pères.  »  Mais»  demanderons- 
nous  à  cet  homme  prudent  9  qui  paraît  faire  plus  de  cas 
de  la  prudence  que  de  la  délicatesse  de  conscience  9  où 
trouvera  - 1  -  on  les  limites  auxquelles  devra  s'arrêter  le 
flemhle  missionnaire 9  dans  ses  essais  de  capitulation  avec 
l'erreur  et  les  ténèbres  du  paganisme  civilisé  ;  les  limites 
qu'il  ne  lui  sera  pas  permis  de  franchir  9  >sans  porter  at- 
teinte à  la  vérité  et  à  la  divinité  du  christianisme  ?  Au- 
rait-il tracé  les  finages  dece  territoire,  avec  une  telle  sû- 
reté 9  que  j  non  seulement  le  missionnaire  évangélique9 
mais  encore  toute  l'Eglise  chrétienne  9  p^t  s'en  remettre 
à  son  jugcment9  avec  une  entière  confiance  ?  L!expérience 
a  prouvé  que  ces  flexibles  et  souples  professeurs  de  pru- 
dence, qui  nous  vendent  le  christianisme  aurabais  et  à 
tout  prix,  ne  sont  cependant. pas 9  jusqu'à  ce tie  heure  9 
d'accord  entre  eux  sur  le  prix  le  plus  ba»  auquel  on  peut 
le  mettre,  et  ont  rendu,  sous  main,  le. christianisme  é\ 
u^éprisable ,  que,  quelque  soin  qu'ils  prenneni^  ils  .ne 
trouvent  plus  d'acheteurs... .  »  / 

«Eh  quoi!  devons-nous,  d'après  le  conseil  prudent  de 
Tauleur,  nous  metue  à  commencer  un  jésuitisme  protes- 
tant, après  que  le  jésuitisme  romain  a  été  oHigé^de  se 
retirer  avec  honte  et  risée ,  et  de  rendre  ù  la  superstition 
païenne  le  butin  qu'il  lui  avait  fait  ?  QMoil  les  «j|j)érienc(^s. 
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douloureuses  de  ces  devanciers  ne  nous  eussent  en  aucune 
inunière  rendus  plus  sages  ?  Couvrant  de  ridicule  le  plus 
précieux  joyau  de  notre* Eglise  protestante  v  nous  donne- 
rions à  entendre  9  non  seulement  au  monde  païen,  mais 
encore  à  toute  la  ehrétienté,  que  le  pur  et  sin^ple  £van- 
giie,  de  la  pq^session  auquel  nous  nous  estimons  heu- 
reux, a  ûnaieraent  besoin  des  mêmes  béquilles,  quoique 
coupées  anpei^différemment,  pour  obtenir^  dans  le  monde 
mabométan  et  paient  une  réception  amicale!^— Si  le 
conseiller  ùno'nj'^t  arlMt  segtUiii^nt  parcouru  récrit  ré- 
cent d^uo  homme  qot,  pendant  une  carriirre  missionnaire 
de  vingt -cinq  années,  s'estinoâtrà  Un  praticien  extraor- 
dtnairement  habile  dans- Tari  dès  capitolàttonsf  religieuses^ 
de  M.  l'abbé  Dubois,  qui  i\il«-'m4mt  '«st'|ésnit0,  il  est 
probable  qu'il  eût  rettcésoti  bp^iivc^ilaiit  oonselLM.  Du- 
boî»  nous  apprend  que  Toeuvi^e  des  missions'  in>dosbnes ., 
entreprise  â'aprèè^  la  métbpde  de  capitulation,  et  poursui- 
vie d'abord  avec  de  grand»  ^oôaéê'j  est  tombée  dans  le  mé- 
pris, et  que  Ton  n'en  retrouvera  bientôt  plus  la  moindre 
trace.  ~— Telle  «era  toujours  et  partout  la  suite  nécessaire 
de  cette  prudence  d'accommodation  si  vantée,  qui  par- 
jure et  vend  la  vérité  à  Perreqr.  11  j  a  onè  vérité  frappante 
et  indubitable  dans  cette  parole  grave  que  le  célèbre  Iff- 
land  (i)  adressa  un  jour  à  un  surintendant  rationaliste  de 
r£gtise  èvangèliqno,  qni  le  priait  de  lui  donner  la  clef  de 
cette  énigme,  qu'à  B.  le  spectacle  était  rempli,  tandis 
que  son  Enlise  pestait  «vide  :  -^n  La  raison  en  est  simple, 
dit  Iffland;  vous,  morisieur,  vous  abaisser  la  vérité  en 
la  changeant  en  illusion ,  et  m\>î ,  je  m'efforce  d*élever 

l'illusioo  en  la  changeant  en  vérité »—  En  unissant^ 

nous  ne  craignons  pas  de  déclarer  que  nous  regardons 
les  défauts  que  Pauteur  en  question  reproche  aux  mis- 
sions évangéiiques,  comme  purement  imaginaires;  mais 
que  noirs  erojons  cependant  que  ia  cause  de  ces  mis- 
sions a  encore  à  combattre,  soit  au^dedans,  soit  au- 
dehorsri  contre  beaucoup  de  difficultés,  à  la.  tête  des- 
quelles il  faudrait  peut-être  mettre  la  critique  superfi- 
cielle,  froide  et  légère  de  tel  ou  tel  de  ses  censeurs.  » 

<  I         ■  I      lll"  Il  IIM.         ■■-»-■■  I  I  II  ■      (■ ■■■■. 

ix)  G^ibrt  acteur  et  auteur  dramatique  allemand. 
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Ici  se  termine  Tarticte  de  la  Gazette  ée  Darms^dt  , 
adressé  aux  rationalistes  attemands.  Peut-être  ne  serà-^t»il 
pas  sans  utilité  chez  tmus.  Les  objectkiiw  êmA  les«rê»ies. 
En  ceci,  comme  presque  en  tout,  la  néologie  au^dù,  et  Ife 
socioianisme  en-deçà  du  Rhiu,  sont  la  même  chose,  font 
CÂ'crse  coininune,  et  tiennent  les  mêmes  dt9coiii<6.  Heu- 
teodement  qu'en  France  le  nombre  de  oeox  qui  pjaclent 
ce  langage  est  borné  !  Puissent-ils^  eh  tous  pays ^  ileve- 
fiîff  plus  éclairés,  ces  hommes  qui  TOf^draieot  arrêter  en 
leur  marche  les  messagers  de  paîx^  que  Ton  voit  qnîtt^er  , 
maisons,  frères,  sœurs,  père  ,  mère,  femme,  enfiins, 
à  cafupe  du  nom  de  3ésus^<îlirist,  et  afin  que  l'Orient  il''en- 
hatit  Tienne  reluire  à  ceux  qoi  sont  encore  assis  dans  les 
ténèbres  et  dans  Tombre  de  la  mort. 

Va  adretsaire  des  missions ,  qni  n'osait  pourtant  pas 
trop  s'avouer  tel ,  disait  un  jour  an  vénérable  ^éiisBeh , 
Ci^  patriarche  des  pasfteurs  de fà  fiollande,  qui  depuis  pea 
est  allé  anprès  du  Christ,  ce  qui  lui  est  beaucoup  meiî- 
leur  :  «  Je  ne  dirai  pas  que  je  suis  contre  les  missions,  n 
—  •  Je  le  croîs  bien,  repartit  aussitôt  Jarissen,  avec  oc 
simple  bon  sens  qui  toujours  éclaire  ;  îJ  n'y  a  que  les 
Juifs  et  les  Mahométana  qui  puissent  êti'e  cpntrc!  « 

.  ;.       \  ..       .      " 

NOUVELLES  REtlGlEDSE^Î; 


J.- 


—  Ayant  fait  connaître  les  obstacles  que  îes  a^isetimlé'es 
religieuses  des  chrétiens  réformés  de  la  i^omintcoe  des 
Agcux  ont  dernièrement  éprouvées  (/^ojf^  la  note  4^  la 
Page  241  de  (^e  volume) ,  nous  nous  faisions  un  4^XoiK  d'a-n- 
noncer  aussi  (ju'à  la  suite  d'un^  nouvelle  pétition^  où 
ils  déiîaDdent  â  être  'aatorî^fes  ï'sfe  féunh»  ,*^fin  dé  réce- 
■  voîr  les  sécptirs  spirltoréls  de  leîir'culfe;  ».-'F.  le'UhiW- 
trè  dé  rthrètîèirf  leur  a  faîl  saihitj  jpraf  Tettti^eriilic ■  IÏb 
M.  le  Préfet  du  département  de  l'Oise,  tju^  ùtf'^Mrétti- 
.cun  inconvéntent  â  ces  réunions,  pourvu  qu^Wiafîent 
lieu  conformément  aux  lois,  et  que  ra^lotisrttieWr  qli'ils 
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demandent  leur  est  accor<léè.  Nous  rappelons  ù  nos  kc- 
teurs  que  le»  ^ousci^fptkHis  p^uc  lacan»tru€lioudu  temple 
contiouent  ù  être  reçui^e  au  bureau  4fi8  Avchive$y  rue 
de  rOraloif  e ,  b'' 6. 

PBQJfiT  Bfi  W»aiiSIIBl!(6  REIATIfS  AUX  JoiFS  I>B  XJl  jP0I4)GS)e* 

Aûti  de  substituer  un  ordre  de  choses 'fixe  il^êtîit 

Îirovîsoire  auqliel- sont  actuèlletoent  soutnrs  fc^  }^s  de 
a  Pôlogna^  et  d'améliorer  Içur  sofrt,  antant  quiè  cefà  e*it 
praticable 9  sans  préjudïcîet  au 'bien-êh*e  de' fà  totalité 
des  hâbitans  et  aux  intérêts  cfe  fëtat^  il  sera  formé  ub 
Comité  particulier,  chargé  d'examiner  toute»  les  ordon- 
nances et  réglemtens  rendus!  à  dïfféreûters  époqties,  rcla^ 
tivement  aux  Israélites,  qui  fei'a  ^'arvenîr  ses  obseryai-k. 
tiobs  sur  ces  actes  et  jseà  propositions  pouif  dtst^glemèns 
nouveaux  au  lieutenant- gétiéral  du  roytfum^ ,  dans  le 
conseil  d'état,  par  le  Canal  du  i^iidlstre  dtes  cultes  let  de 
l'instruction  publique.  A  ce  Comité  sera  'ad]t)înft  uiïè 
chambre  d'avis  ^  formée  d'un  président  et  de  oiiiq  autres 
membres,  qui  tous  devront  être  Israélites. 

—  Le  dîréctetf r  de  la  poWce  de  la  trlle  ëi*Eièenbetg 
dans  le  duché  dAlienhourg  a  publié,  sous  la  date  du  i* 
mars  1824»  unç  ordonnance  qui  détermine  quMl  ne  sera 
pas  à  l'avenir  admis  plus  de  dix  iiégocians  Israélites  aux 
marcbés  qui  s'j  tiennent.  Ce  fait  mérite  d'être  consigné 
comme  un  noàveT  exem|)le  des  restricttoérs  auxquelles 
l'existence  des  [uifs  est  soumise  dans  plusieurs  parties  de 
l'Allemagne. 

TActitkiM(Mrehitif>€  à  Tégàlitédmtmi  la  Ui  des  mem^ 
dreê  djeê  différentes  comfksêionê  ehreiiienneê ,  dans  le 
royatme  de  Hanôtre,  ^ 

La  dépterAtion  p^bliée  da^  le  rojaume  <le  Hanovre 
le  sS  septembre  1S34,  et  qui  a|>our  objet  d'établir  d'une 
mani^^  ,po<$itive  l'égalité  devant  la  loi  des  inembres  des^ 
différeoteâ  confessions  chrétiennes  «  est  une  preuve  de  1^ 
sagesse  des  vues  du  gouvernement  de  ce  pays.  £n  voici 
les  deux  premiers  articles  qui  »oatle$  plus  importaos  : 

■     / 
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«  George  IV,..  etc.,  ayant  appris  que  rexplîcalion  et 
rapplicaliort  an  ï*'  paragi^aphe  du  ï6«  article  du  pact« 
de  la  confédération  gértnànique  ,  qui'^st  ootiçu  ainsr: 
ha  différence  des  conjesêi&iis  chrétienne»  auwqtUêlles  on 
appartient  ne  peut  occasionner  dans  les  terres  et  états  de 
ia  confédération  germwhiqiie  aucune  dtffétence  dmis  ia 
jouissance -des  droits  civils  et  politiqnesf  ^  he  s^tit  pas 
toujours  bien  comprises ,  tioùs  nous  croyons  appelés  à 
faire  la  déclaration  suitiinte,  et  à  féglef  ce  qui  suit: 
1*  Lesdifférens  confesseurs  de  la^foî  chrêltenne  jouissent 
dans  le  royaunûe  de  droits  civils  et  politiques  absolu^ 
ineni  semblables,  et,  en  éonséqnenc^,  il  ne  peut  être 
question  d'église  dornîn^nte  ôti  d'église  seulement  to- 
lérée ,  toute  Suprématie  entre  les  divertes  confessions 
çhrètFehries  étant  abblié.  !k^  Toutes  les  confessons  cbré- 
iiennes  ont  droit  au  libre  exercice  de  tebfëiiltevetc',..  • 
Trois  autres  ariides  cdntrénnent  de  amples  éiesurcs 
d'exécution.  . 

SéniGACB  BU    TsMPIiB   DEMoVTrUl^TftAND. 

La  population  protestante  ie  Mxynt-Mejrùnâ  prds  Va- 
lence est  peu  nombreuse^  même  lorsqiHc  Tédlt  de  Nantes 
était  en  vigueur,  elle  n'avait  pa^  ende  teriop^e  :  le  culte 
divin  s'était  célébré  à  l'ombre  des  cbêttèi  et' des  noyers  ; 
maintenant  les  fîdétes  peuvent  se  réunir  danè  un  édîGce 
convenable ,  dont  la  dédicace  a  en  lieu  le  i4  ^ût  dernier; 
M.  le  pasteur  i?rww,  de  Dieu-lé-ï'it,  fît  !«  diseurs  d/ouu 
verture  ;  M.  Armand ^  pasteur  de  Beatimodt  et  de  MonY^- 
Meyrand  ,  occupa  ensuite  la  cbaire.  Le  lendemain , 
MM.  Arnaud^  pasteur  à  Crest,  et  J/ejn^,  pastciîr  au 
Pape,  se  firent  entendre.  L'aflluence  des  protestons  des 
environs  fut  grande  durant  ces  deux  jours;  ùrivénêfàble 
diacre  assurait,  dons  la  joie  de  son  cœurjqUéjdûtla'fôbe 
se  prolonger  durant  la  ^einaine  entière,  lé  tiei'nplè'sèi'aît 
toujours  plein,  et  qu'aucun  fidèiii'pë  tnâtK^ftfémît'dé  s'^ 
rendre. —IVÏ.Îe  maîre^vait  été  délè^Oiê  ptti'  lie  pfréfitft 
du  déparlement  pour  le  repY-ésfetiter  dari^  cieite  cll-66^i 
tance.  \Èjftrait  d'une  lettre  dé  Jff/ArHàÛd;  past^îfrf 

—  Une  autre  cérémonie  înlcressantc  a  eu  lieu  datis^  le 
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même  dépi'vrtetnont.  Ledioaariche  a5  seplembre^  MM.  ics 
pasjieurst  des  églises  C0Dsibtbr^le3;de  Crépît  »  Pieu-lc- 
Fit  et  Diey  OQt  priç  part»  ^  Lamotte^  à  la  consécralioD  ^ui 
ministère  évau^éiique  de  M,  liej^ous ,  élèye  de  la  £aculté 
de  Montaubaa>  dont  il  a  obtenu  les  cert.ii|catd  les  plu^ 
honorables.  Le  téoiple n'éU^ftpas  assez yaste  pour  cont.e-: 
nir  la  foule  accourue  des  villages  yoisins  ;  la  chaire  avait 
été  dressée  à  peu  de  distance  du  bourg,  dans  un  champ 
autrefois  consacré  à  rexerciçe  du  culte,  lorsque  les  pro- 
testana  de.  ces  contrées,  a'avajept  pas  encore  d'église; 
mais  depuis  plus  de  vijQgt-clAq  ans  aucune  assemblée  re- 
ligieuse n'y  avait  été  teniie ,  l^moile  étant  l'une  des  pre- 
mières églises  du  midi  de  la  France  qui  ai^nt  relevé  les 
débris  de  leur  ancienne  maison  de  prièrje.  A  dis^  heures,* 
M.  ReboulrChauron,  doyen  des  pasteurs  du  départ^rpent 
de  la  Drôme ,  qui  exerce  ses  fonctions  apostoliques  à 
Lamotte  depuis  un  demi -siècle,  monta  en  ch^re.  Les 
fidèles  qui  l'écoutaient  étaient  au  nombre  de  trois  mille. 
A  la  suite  du  sermon,  M.  Renous  fut  consacré  par  Tim- 
positioQ  des  maiiM,  suivant  l'usage  de  la  primitive  Eglise, 
Deux  collectes  eurent  lieu,  l'une  pour  les  pauvres,  l'autre 
en  faveur.dela  Société  biblique.  M.  le  pasteur  Bi  un,  de 
Dieu-le-Fit,  prêcha,  le  soir,  sur  les  devoirs  des  mi- 
nistres de  Christ;  et,  le  lendemain  26 , M.  Arnaud  pro-* 
nonçadariB  le  temple  un  discours  &ur  les  rapports  entre 
un  pasteur,  et  son  troupeau..  {Extrait  d'une  lettre  de 
M^  J}ucroëf  pasteur  à  Nions). 

.   CoifSBClUTU)»  d'iike  buison  d'jëcole  a  Caluont. 

i  •  ■ 

Déjà  depuis  quelques  années ,  ]Vf .  Lacombe  avait  éta^ 
bli  à  Caloiont  (  consistoire  ^e  Toulouse ^  département  de 
la  Haute*Garonue)  une  école  d'enseignement  mutuel, 
M.  Falle,  son  sufEragant,  y  ajouta  quelque  temps  après 
une  école  du  diqi^anche^  et  donna  aux  éleVes  dès  instruc- 
tions journalières..  Le  zèle  qu'il  y  apporta  ^  secondé  par 
ractivité.d'ua  bon  inst^ituteur  et  par  le  dévouement  de 
deux  jeunes  personnes,  promettait  de  bons  résultats.  Ils 
ne  tardèrent  point  à  se  manifester.  On  remarqua  bientôt 
un  changement  sensible  dans  le  jeune  peuple  de  Cal- 
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uîonl:  tandis  qu'aupdràtant  îes  erifans  oîàîfîî  se  liirraiént 
à  toute  la  légèreté  natureUe  à.  leur  âge,  ôd  les  ▼oit  aci- 
jourd*huî  moins  frîvoles,^  et  beaucoup  pfiw  Mêles'  à 
remplir  leurs  detoîrs.  On  les  aperçoit  que Iquefbî^  d«iti» 
tes  cnan^ps,  la  Bible  à  la  main,  étudier  ce  litre  sacré, 
se  réunir  souvent  en  petit  nombre  ^  pctur  se  Htppeler 
mutuellement  les  eïj^Hcàtioiis  qu'on  )etir  a  donnéeis  d» 
t|uelques  passages  de  I^Evûngîle,  et  s*éd?fier  dans  èes  en- 
tretiens enfantins.  Le  curé  même,  Taysnt  tu ^  n'en  aj^ait 
caché  son  étonnement  et  son  adiiiiratïoii.  Ils  assistent  ré« 
gulièrement  auk  écoles  du  dîmanéh'é/où  ils  récitent 
quelques  versets  de  FEvangtle,  qù^n  kar  efiplique  d'uûe 
manière  fort  sipaple. 

fie  si  grands  succès  èngagërenf  d^aûtres'{^airet)S  à  en-* 
TOjer  aussi  leurs  enfans  à  cette  èeôté.  fje  àbihbre  de^ 
élèves  augmenta;  le  local  né  pouvait  plus  les  Côxitenir^ 
et  le  propriétaire  le  destinant  à  un  autre  usage,  il  feU 
lut  s'en  procurer  un  autre.  Alors  surtout  parut  le  zèle 
des  habitans  de  Calmont.  Encouragés  par  M.  Faite,  il» 
résolurent  de  construira  un  oouvei  édifice;  et,  quoique 
cette  petite  commune  ne  soit  point  riche ,  ils  ne  déses- 
pérèrent point  d'exécuter  leur  projet*  lu  Vimpes^ent 
des  sacrifices;  ceux  qui  n^avaieot  point  d'argent  fo«r»l^ 
rent  des  matériaux,  et  ceux  qai  n'avaiei»!  ni  l\in  'f»i 
l'autre  s'engagèrent  à  travailler  eux-mêmes.  MM.  FftUv 
et  Chabrand  firent  des  dons  assez  considérable^,  pnote^ 
nant  de  quelques  souscriptions  qu'ils  avatèiit  rèduèilliesr, 
et  enfin  on  a  terminé  une  jolie  maison  d^école.  Tout  y 
est  simple,  mars  fait  avec  goût  :  elle  est  divisée  en  deux 
salles  qui  peuvent  contenir  pins  de  cent-soixante  élèves, 
ce  qui  est  leur  nombre  jictuel;  et  a  une  petite  cloche 
qu'on  peut  entenjdre  dans  tout  le  village.  Après  que  le» 
travaux  Airent  terminés,  on  la  consacra,  Iç  5x  juiUet, 
d'une  manière  solennelle.  Les  pasteurs  et  les  fidèle»  de» 
Eglises  envîi'onnantes  furent  engagés  à  s'y  rendre»  Il  y 
eut  une  réunion  de  six  pasteurs, accompagnée  de  M.  d'Oti*^ 
nous,  membre  de  la  chambre  des  députés^  et  de  quelqties 
membres  de  divers  Consistoires;  Ils  se  rendirent,  en' 
robe,  sur  une  petite  élévation  vis-à-vis  de  l'école. ^ùi 
n'aurait  pu  contenir  les  assistans.  Les  élèves,  places  en 


tice  (^es  pasUurs,  élaieDt  euvironné$  d^qnc  grande  muU 
titude,  composée  d^ét rangers  et  d'tialïitaas  du  village , 


igneiif  ,  . 

prière  ,  op.clj^âata  deux  versets  du  psaume  iiS.  La  voici 
l'heure^8e  Joumée  9  c-Zc.  •-- Itt*  tjbaferand  prononça  en- 
suite un  discours  pleip  de  3ehs  et  de  pîélé. 

qui 

ensuite  ..    ,,  ,.  ^    ...     .  .  _^ .  ,, 

cesiiité  de  rinslructiou  religreuse  pour  les  .ei^aos.  On 
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■  ;  ■  jvÉCaoLOGiJE. 

Là  vn$te  novrilellê  de  }a  itMrt  de  M.  J-J.  Hérisson  ,  dç 
M^zàrejl ,  noHS  parvient  à  linsunU  Co  jenne  candideit  au  saint 
ihiaisl^te,.  auteur  de  rarûc)e  qui  précède,  donnait  les  plus  flat- 
teus^l  c^p^raqces  et, /était  sur  le  poiat  d'obtenir  une  vocation 
de  paf  teuc.  Il  ^  plu  au  Seigneur  de  le  retirer  à  lu^.  Le»  dé- 
tails, que  nous,  recevons  sur  ses  derniers  luomens  sont  trés-édi- 
fians  ,  Qt  nous  peirsuadent  qu'il  a  obtenu  grâce  devant  Celui 
qui  a  Tes  pàrotes  de  là  vie  étemelle. 

Cèst  avéd  une  profonde  douleur  que  nous  annonçons 
lâ'hotiVetfe  de  h  mort  du  révérend  docteur  D.  Bogue  ,  prë^ 
sidènt  ;-  depu?8  kn^es  aànées ,'  dn  séminaire' des  Missnom  à 
Goeport.  Cet  homme  remarquable ,  cé  digne  serrileur  de  Clh*ist 
ar  terminé  son  honorable  earrière  le  25  octobre  domior  à  Brigh" 
um ,  Dudl  •était rendu  pcMr pvërâdeir  Va^s^tiabiée  géa^cale. de 
la  Société  auxiliaire  des  mbsioos  de  cette  vilW,  ArriYë  y  eu 
parfaite  santé,  la  veille  de  la  réHQiofi,.il  prit  part,  avec  a» 
force  et  son  onction  ordinaires ,  à  un  service  religieux  qui  eot 
lien  dans  la  chapelle ,  et  se  relira  pour  passer  la  nuit  dans  la 
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maison  d'un  de  ses  amis.  Ce  fut  là  qu  il  fut  saisi  d'ya  mal 
violent  auquel  îl  ne  tarda  pas  à  succomber.  Au  milieu  des 
souffirances  les  plus  cruelles  et  appelé  d'une  manière  si  Mibite 
à  comparaître  durant  le  trilmnaîl  de  Chrisi^'MlÀ  âlHë  né  pier-^ 
dit  rien  de  sa  sérénité.  U  savait  en  qui  il  avait  cru;  et  pas  un 
nuage,  pas  un  doute  u'altérêfëtkC  SA  confiance ,  ne  troublèrent 
sa  paix. 

Le  docteur  BoMpf  dlakl  de  JBJfe  petit  sKkmVç.  d1iCin|mes  aux- 
quels il  est  accordé  par  la  gracê  au  Saint-Esprit  de  faire  ser- 
vir Ténergie  de  leur  caractère  à  créer  une  époque  nouvelle 
dans  FËglise  de  Chnst.  tTfiê  lettre  édîîté','iry  "a  trente  ans,  par 
ce  vénérable  docteur,  tvlt^  ^^Màfk¥''êi^âl  de  la  formation  de 
ces  nombreuses  sociétési  bibliquefl»  dmMymomê  et  autres,  dobt 
le  monde  entier  recueille  aujourd'hui  les  fruits  précieux.  Le 
nom  de  Boguiç;,  ^^Jtu^uvec^  uép^ai];£meut  MÀJ^À^if ^  ^^ 
réveil  religmx>fn'1^anf^  okJ^e  te*pab^tfMneK#it  si- 
gnée, MM.  Bogue ,  Wilks  père,  Waigh  et  Hardcastle  vinrent 

des  ^gU^efipro^e^aat^  de  nptre  patr^^  et  de  ^  qo^oerter  «sr. 
les-moy«ns  de  rét^btiU*  inik  ^reWiens  avec  àfis  ûè)«»  dont  lea. 
chcétiena  d'An^terre  $e  trottTaient>depuisM  kb^^temps  sépa*- 
rés,  'à  W  suite  des  perséeultoflis^  de  kp^ekitioii^dek  guerre. 
C'est  eette  visite  même  qu^  ^lotintf  iife  docteur  Bd|ue  l'idée  de 
coïhpiiïSEr  sçn  Ejfsai  suf  hx  drvfyie'iiawriûê  dtepbuveau^Tes^ 
tamèÀt:  biivfàgë  dHm  VW-ift^^ife  v  'qtïf  a^itidtft  fè-jJWi  ^ah^ 
bien  (1).  L'intérêt  qu'il  prenait  à  la  cause  du  pi otestantièiiie 
sur  le  continent  a  été  jusqu'Sflïlîîi'^He  sa  vie  de  plus  en  plus 
vif  et  éclairé.  Les  Eglises  r^^Dirm^s .dg^^^ance  ont  perdu  eu  lui 
un  véritable  ami  ;  celles  d^Alsélbten'^i^  m  de  leurs  plus  beaux 
ornemens  ,  un  de  leur  plus  soL^|s^ppuis  ;  et ,  dans  toutes  les 
parties  du  monde  ,  on  portera  ledeuif  de  ce  grand  chef  mort 


LaSociécd^dé.'l^iééiaMli^tt]3t4e.^J]Md  deifterdne 

secc?ét|ûr%  qui  Mms.dflUfV^^ifCU^yBfrf^  ^"^^iàfmm^à^^kmtf^ 

(i)  Nous  aononçons  avec  plaisir  qu'une  noaimAs'' ^4î|i^  >.,^19a 
plutôt  traduction  de  cet  ouvrage  en  français,  se  prépare  en  ce 
moment  sur  la  dernière  àdition.  pubJUéiç  à  iipncires ,  revue  et  corri* 
gée  par  l'auteur. 
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AMNONCS^  ET  Atfô  DQ  GQlUtÉ. 


Ik»  GoBiftéfy  l^titetirt  et  «utièt  bien&Stenrf  qui  ftmt  ptrvenk 
de  Pirgeot  à  ia  Société  de  Parii,  sont  itutamment  priés  de  paiser 
toat  effet,  tiMte-,  maodat,  recounaisMiice  de  la  poste,  etc.,  à 
l'ordre  et  ad  nom  de  M.  le  pasteur  Galland.  Cette  «récatftion  Uimat 
des  difflcaltés  lésaltaaft  de  l'absence  éventuelle  aé  Pans  do  prési-» 
dent,  dn  tsésoricr  iom  dn.  secrétaire  de  la  Société,  et  accéléreni  le» 

Saiemens.  L»ê  lejltres  et  paquets  doivent  toujours  être  adressés  à 
I.  le  président  4e  la  Société,  (boulevard  du  Mont-Parnasse , 


FRANCE. 


IinAïf  fimê  Mire  de  Falkm,  tiaaui  li^S. 

^k^Jfloê  rémiioiis  du  pr«tiil«e  Ivudi.db  chaque  1110I9 
90iitto»)oilr§Klij|«i  (Mqaentées.  If  mis  aTÔn^leptôj«l  iP^r» 
gatiiêer  utf  ieotiiité  yen  la  fh  de  l^liiiiiée^  en  sorte  qa*a- 
raot  TÔtre  prochaine  assemblée  générale,  tous  aurez  ici, 
s'il  piaSt  au  Seigneur,  une  petite  Société,  fiHe  et-attxt- 
lîairedela  Ydtrt... 
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\LxTî!iikU  d'wie' lettré  de  Lemé  j,  *ic^  juillet  1825. 

J'ai  rhoDDeurdeyous  annoncer  que  je  viens  d'établir, 
à  Saint-Quentin,  une  Société  des  Missions  ISyangéliques^ 
auxiliaire  de  la  vôtre»  Elle  n*est  pas  encore  considérable  ; 
mais  tout  me  fait  espé:rer  qu'elle  pourra  le  devenir  par 
la  suite.  Déjà  tous  les  protestans  de  cette  ville,  qui  n'é- 
taient pas  abseas  de  cbez  eux  9  se  sont  emprçssés  de  sk>us- 
erire  en  faveur  de  notre  Société  ;  et  je  suis  persuadé  que 
les  autres  ne  resteront  pas  en  arrière.  Je  mç  propose ,  avec 
Taide  de  Dieu,  decetourner  cbeix^esderoiers,  et  d'organi- 
ser le  comité  9  dès  que  vous  m'aures  renvoyé  les  régie- 
raens  que  )e  vous  adresse  ci-joints,  pour  les  soumettre 
à  votre  approbation. 

En  attendant  ff  il  me  semble  ^  Mj^sieurs^  que  pour  en- 
courager cette  Société  naissante,  vous  feriez  bien  de  lui 
envoyer  cinquante  exemplaires  de  votre  dernier  Rapport, 
avec  pareil  noq^bra  d'exemplaires  de  TObre  circulaire  du 
a4iuîn,  et  du  C(nfp  tTœiisurleê  Jlîiêsiims,  lisseront  tou 9 
reçus,  avec  i^fM^PQnai^sanpe ,  etpourronj;^  sous  la  béiiédic- 
tjoa  divine ,  pitedulred'beureux effets ,  et  dissiper  l^pré" 
Tendions  qu^  quelques  persoiiaes  ont  encone  contre  la 
cause  que  vous  avez  emjnti^sée ,  ^t  que  le  Seigneur  you9 
accorde  déjà  la  grâce  de  poursuiTre  avec  succès.  Qu'il  en 
soit  béni  !  et  puisse-t-il  la  faire  prospérer  de  plus  en  plus 
entre  vos  maius  jjtisqu  à  ce  quHlait  rendu  partout  lajus^ 
tice  victorieuse,  et  que  toutes  lea  nations  espèrent  en  son 
nom. 

Vous  apprendrez,  sans  doote,  avec  plaisir,  que  dans 
la  tournée  pastorale  que  je  viens  de  faire  ,  j'ai  trouvé  par- 
tout de^  dmé^blendisposées  en  faveur  des  Missioos  évan- 
géliqaes.  J'ai  pu  èlabjîr  deux  petites  Sociétés  «  branches 
de  celle  de  Itemé^  une  à  Veau  en  Arronaiêe^  et  l'autre 
è  Wuassigny.  Les  meinbres  de  l'église  de  Rémond,  et  la 
plupart  de  ceux  de  l'église  d*J[rgiçourt^  m'ont  promis  de 
faire  aussi  quelque  çliose  en  faveur  de  votre  Société.  Ce 
ne  sont  là  que  de  faibles  auxiliaires ,  il  est  vrai  ;  mais  vous 
savez,  Messieurs,  que  les  petits  ruisseaux  font  les  grandes 
rivières ,  et  qu'o»  est  agréable  à  Dieu  selon  ce  qu'on  a  , 
et  non  selon  ce  qu'on  h*a  pas  (  Il  Cor.  8,  12  ).  D'ailleurs  , 
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C^jui  qui  vous  a  mia  au  cceujr  d'entreprendre  son  œuvre , 
ne  aiaoquei!»  pas  de  lui  ouyc.U'  d'abondantiçç  spurce^s  de 
prospérité  9  et  de  lui  eri^usçr  de  nouveaux  canaux  pour 
raliroenter.  L'eisstniîdl ,  poij^  TCtrefSocîété,  c'^st  de  for- 
i9t^  actueliement  de  bofis  ouvriie^^  et  dé  les  .envoyer 
bientôt  nuH^ontfir  datos  le  ohaoo^  du  Seigneùn  Vous 
saves  que  le  temps  presse ,  quelles  campagnes  blanchis- 
sent 9  que  la  lâoîsson  est  grande,  f&î  Kjpi'il  y  a  peu  d'ouvriers. 
Ab  !  prioQis  idonc  le  Maître  de  la  moîssen  de  voM^  en  sus- 
citer partotttdads  no6  églises  :  t1  n0  manquera -pas  de  nous 
exaucer  ;  et  de  vous  fournir  Ves  fxioyeofs  de  les  receTpir, 
de  les  iostruïre^  et  de  les  ^en-v^jer, -ensuite,  faire  que 
abondante  récolle. 

Ne  craignez  pas.  Messieurs  j" de  prendre  de  nouveaux 
élèves,  et  encore  moins  de  manquer  de  re9  sou  nées  pour 
les  entretenir.  Soyez  persuadés  ^ue  plus  vo«s  eti  aurez 
A  votre  charge,  plds  vous  verrez  Vos  r^ésobrt>e8*^cèroitre, 
ctdenoutelTes  Sociétés,  auxiiiaîre^s  et  brancàesdelaiv^dtre, 
s'élever  de  tous  côtés.  Déffr/ôrt  en  organise  plusietn^  ;  et 
l'en  peut  espérer  avec  confianee  ^'^les  >augi]i^nteront 
toujoufs,'jii8ifir'à  ee  que  tons^ksrpriÉ^astang  de  Ftaooe  en 
fassent  partie  >  et  ViAusiBettent  teuyétatde  recevoir  de  il  ona- 
foretnc  élèves ,  sortis  de  leuns  rangs ,  destîB^s  à  annoncer 
aux  geniits  la  bonne  nouveHe. 


'»  ,'  I 


Extrait  d'iine  lettre  de  la  "Basèè^ÏTîdre ,  près  Nantes, 

12  àôut  1825. 

Je  vous  envoie  la  somme  de  cent-dix  fr^mios^  provenant 
de  la  sQuacription  annuelle  des  persQvne^  ;C^-<dessous 
mejmîoQftées  ;  eUes  font  jdes  vocaux  et  à^s  prièr^çs  jpour  le 
sux^cès  toujours  croi&sjant  4e  lâ'Citi^e  du  Jl^demp^^r  par 
toute  la  ieire.   >  .         •  - 


I  I  I  »"n      ii»w^i»^4i^> 


£xTB.iiT  d'fine  lettre  de  Bofttauj  au  B an-de-la^ Roche  ^ 

%  septembre  1^1^, 

J.e  vous  envoie  la  modique  somme  de  trente-sept  franco. 
Je  regrette  que  notre  coErtributiou  ne  soit  pas  plus  consi- 
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dërable ;  mais ,  comme  nous  sommes,  pour  la  plupart ^ 
d'origine  suisse,  nous  envoyons  pareille  somme  à  la  So- 
ciété des  Missions  de  Bfile ,  votre  aînée. ... 

Mdus  vousdemaodoQ»,  en  retour,  renToi-dje  too»  les 
Bttlletinfl/*  NtuB  v^ttdriMi»|iossèder  Qnee«ll^ctiofl<  09mh 
.f kète  de  AoutiCd  que  iiic«M>iwv«x  fait  impylihei^depiiiâ'T'Olre 
cmgiike)i»sctM''àxe  jouD^pour  la  faire  irelier.«oiivenaUo* 
menifpourUibîMiothèqiie'de Ib  paroisse. .Notlàioené^U^ 
çeon» |ioint  les  pi'îèrcis  pour  It»  missions':  ièlIe».tlDt  Ueu 
éevcf  lois  par  mois.  ]Soi»a ndemandon»  skioèreBEMUftetas- 
demiBmit  au  i Seigneur  de  tous  béoir^tajatl  qqe  totre 
entreprise.  Qu^iLsoii  af  eci  tous  etaTecn€ite>tclust!  Amen. 


J'ai  l'honneur  de  tous  annoncer»  et  j'^prouye^  en  le 
ibfil^Vitl^  \a  plus  dôuèeiramfàtcfioh^'qtiii  dë^'pHèh^s  et'des 
toilettés) 'ett1iiyeofdéé^Mi^R)hVé^a%éîiqû        se  foùt , 
àtoié*  VèjgSjé  de  Çûlïssadè  ;  diepdts  le  4  aVtii:  Nos  irèùriidtis 
'j^rospèi^eM  vicias  son^Bàies  tbti^àùfméé  d'ùt)  thMié  hiptit  ; 
ei'&tist  \dans  fe  temple  «alni  que  aoiiÀ'  hênîÈ^àiis  to^k'ie 
'ISéigUèur:  qtte'nous  appMon^  toiié  notre  oft^àtlt^.  Quel- 
ques fidèles  de  Montauban;  fh^ruits  de  b\)s  metiAilèés , 
tichis  «û  ont  témoî^é  leWÏ  fbîe ,  Sé  sodt  àèiiotléi  4  tfos 
Toeux,  et  nous  ont  fait  pafVientî^leûi'd  dbn^.'  Kbns'réÀ  en 
•  ïëtncrcîons  de  tout  notre^œur^  et  nous  scràrplîitfrflîËtèif- 
«ei  de  répandre  sur  ettt  et  sth*  âdus  ùtieàbôttié}ifë^frié*suie 
de  «<m  Esprit  et  de  sa  grâ^e;     '^       '         ^  ^     ir      :  - 

<hir,  MessfeUrsV'Sl  ;  #Wi  àm;  tiobà  tié  piôVôft^^^p 
*^^&'irifep!^ôfAd^risr(èèéë,Tètètt$d1^kift^er 
dâiir»  leqttfef  tiibt  dfef  éûpleé%bbt«nèdre'^^^ 
^eétiiài^  bien  ûmtlié^eifimpm'Aé'm 
^ûe  ûxms  ^ppreneiâÀ'^èK  fûMéfre  ik  TK^ffî^le  fràfipe 
fe*  re^i^ds  d^  que«qii^i«iaps,  et  M'Sélàîfe'^^^èVi  ils 
plus  épaisses  ithaèbreèJiiè  clifélî^d'^?  dëidMi^Hit%6id 
au  rèblt ^s  éténejèéti'à*faa*n^1lëiiî?ad('?op%i^ 
jours  i  ûmM  le  hn^fêè^ffim, ^^^9%  ïÂtt» ^w^/5^.  Bbp- 
i^eurà  ces  humbles  serviteurs  du  Christ,  qui  abâ^nd^oènt 
leur  patrie,  leurfiftmiHercetiu^bnQnt  de  plus  cher  au 


/'•/;,•.:  7-,  r.  .'î'erCvT   f-fî  î  îO^îj*]- iî   ^^-^ 


monde,  ]^in  porterla'bonuetMnMieidbnsideS'.oliifeate 

tne<DbvM'aei-diBé|ieatw'aai]MiiM(titt('iclitdiie«ai»yi|4l 

C"'i<rent'mrl«  froit'de'leiuo^atAM;  poiir-ipiitf bwi^mw, . 
péaibleâimèrfr,  oesUodiiMf  ^ttalMils^  doDliUinain 

mat,  qifi  knptreiWat  d«t>Jbi«it  ii  d^feiblw  morlals^ito 
leuvbfl.-ubleaf>r  di»'iu«ctll»t'i«tllAriepiaUle^   .:•■      ,,-;^ 


le  iQ  septembre  i9a5.  ^ 

.Mafirvpi^JI/th,n^^^-'f^^mi«;.9o\»  visiter  quelqijfs 
,^iaUle^,[VK>t«st^tQU.(l>!¥^Mi^f  4uM  ces  eadroîta ,  louâtes 
çoiqposùca  de  TÎgucroni  et  de  culliïatewrs.  Noua  nous 
.  souaiaes  riMais  pour  faire  celle  petite  oUranJc  ,  et  nous 
espérons  la  reuoiiveler  anaueilemeat.  YeuiUeil'nccepter, 
liQ  lémoigaagedeâToeuxquenousformoDspourvoaïuvcës. 
FassQ  leScigueurqueles  païeDs,  ea  receïautdc  nous 
J'Evangile  du  salut,  le  ruçoiveal dégagé  de  tous  nos  pré- 
)|igés  et  de  DOS  dispositions  coQtrairès  à  l'Espril  du  Sei- 
gocur!  Dieu  Teuillequ'iU  en  ressentent  l'impreftsioD  tïtc 
et  pure  qu'il  produisit  sur  les  premiers  chrétiens;  impres- 
sion réellemeat  opérée  par  t'Etprit  de  Christ,  mais  que 
noa  mceurs,  nos  etpiic&tioas  mondaines,  IVoidei  et  dé- 
nuées de  TÎe ,  ne  laissent  presque  plus  su  développer  dans 


EztxAii  ttune  kttre  da  Betanço» ,  le  a4  tptembn  i8a5. 
lie  lUpport  de  votre  derai&re  assemblée  géaérale  a 
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été  lu  pnrini  nouG'  âvee  un  vif  iolérët.  Serait-  il  possible 
que  ioiia  va'ea  iidcjMilil^eV  eïlCOVe  uii  cerlsiD  nombre  , 
potfr  de»^  |^e«!tH*s  «I  Ant  fifieies  dd  paya  de  MtmMUard , 
«ftfl  «Qï  téUofgné  le  BtJfrde  te'p6«96dHt-?  Toas'  appren- 
dr«  sfk^'àskot  liv«e  d'fetî«^(ion ,  t|tie,  dans  une' réunion 
<]Ui  Q' ewlItfU'd^i'Hl^rebient,  à  l'occarsloa  dd  là  9ociiàl6 
btWtoiM)  er&lQqtiiéir^ytfeit  lepl^sird'sRBfstét',  ilaétè 
Alt  spa&iafAiéifiebt,  «H  fkyùtir'dës  Dlitsions ,  Une  collecte 
quiaproduit'69  fV.  8i$6.^ïbtnAa>equi  m'a  été  remise  pour 
être  Tcrsèe  dans  la_caisa.e. ^e. Tptre  Société  ausîliaire  de 

' Notra'Sociité ,  n csaieors ,  a  teUu sa  sebondass semblée 
générale  le  20  mars  dernier.  Le  Rapport  a  été  présenté 
par  M.  ,||EpIatteriier;  et  des  prières  ferTentes  ont  été 
adre3âé,es  au  Seigneur,  pour  qu'il  daigne  hâter  IJ>  Tenue 
de  son  rë^ne  parmi  tous  les  miirobrës  de  là  gtancfe  famille 
hiunaine.Ohf  puissent  vo^  efforts  ^irebÈnh!  Puissent  l'es 
TCeux  des  enfans  de  Dieu  Ûfre  exaucés  !        '  , 


DittRAri'  cCtiste  littre  de  J^.  Gobai,  Miettomtoirci  Jttin- 

.Dans  los  circonstances  où  je  me  '(route",  jfôffS  ^Asëe's 
s(i  dirigent  naturellentent  plus  vers  l'a^tnf^  qh^edéà  n» 
s'arréteut  au  présent  ;  vous  savez  que  je  ïtiirâ^iiîdé  à 
al|er  e«  Abyssinle.  Celte  contrée  est  lin  VaSfe  iibaniil'i^î 
a  besoin  îl'ouTriers;  c'est  pourquoi  it lié  s'efitIV bëU(-ÊlW 
pas  inutile  que  votre  Société  porlfit  ses  ïn'^^  d'tf  c*  'cBfiS  ; 
car,  après  bien  des  refleiions,  )e  ne  conîpi'eàd^  pii  de 
quelle  utilité  un  plus  grand  nombre  de  râîsiio'nùâi'fes 
pourrait  ôïre  en  Palestine,  dans  l'elat  acfuel  des  choses. 
Il  y  a,  ilest  Trai,  un  grand  problème  à  résoudre:  fl  s*ft- 
git  de  savoir  si  les  missionnaires  européens  seront  repos 
.  en  Ab^seinie ,  ou  non.  Nous  serons  les  premiers  il  en  faire 
l'épreuve.  Mais,  ^oit  que  nous  manquions  notre  but,  soit 
que  nous  perdions  notre  vie,  'coiUniG  ctin  «^t  très-pos- 
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siblc ,  j'espère  que  cela  ne  dëcouragei'a  pas  les  Sociétés 
de  faire  de  nouf elles  tentatives;  car  c'est  la  vie  des  âmes 
qui  est  l'objet  de  nos  poiirsoifes^  et  doû  celle  de  nos  c6rps. 
Si  9  au  coQtraûre  ^  nous  réussissons  5  et  qae  l'accès  auprès 
de  ce  jpeuplç,  terrible  dès  son  commencement  etiJtctftB  to 
suite  (Esaïc,  X.VIII,  2),  nous  àoît  ouvert,  il  y  dura  du 
travail  pour  plus  de  missionnaires  qu'<>n  nepoutra  es 
envoyer,  et  ceux  qui  s*y  rendront  n'auront,  pour  JEiinst 
dire,  pas  besoin  d'entrer  dans  le  travalt  les  uns  des  aii'-^ 
très  ;  car,  outre  que  les  chrétiens  de  nom  qui  se  trou- 
vent encore  dans  ces  contrées,  ont  le  plus  graiiid  besôifi 
d'une  réforme  complète ,  il  y  a  un  nombi'e  assez  consi- 
dérable de  jqifs  et  de  mahomé^aus,  au;(quels  on  poiti^a 
annoncer  FEvangite  plus  librement  que  partout  ailleats.' 
11  y  a  eo  outre  vingt  et  une  tribus  de  GaÙaSy  répartieseR 
trois  provinces;  ce  sont  des  alliés  des€affrés'et  des  ftot- 
tentots ,  qui  bok'dent  l'Abyésinie  .à  l'ouest  et  surtoolf  àu 
sud.  Us  sont  sauTa|;es.6t  impitoyables  à  la  çuerre;  âiais 
possèdent  d'ailleurs  d'assez  bonnes  qualités  naturelles. 
Quand  ils  sont  faits  esclaves,  ils  s'attachent  à  leurs  maf* 
très  comme  si  c'étaient  teur/S^parens  :  n'est-il  pas  proba- 
ble qu'ils  s'attacheraient  également  aux  missionnaires  ? 
lis  ont  conservé  une  partie» du  sabéisme  de  leurs  pères, 
adorent  divers  animaux  $  par  exemple  ,  les  serpens  «tt  le 
démon,  suivant  la  coutume  des  autres  sauvages  de  l'A- 
frique. Une  ftimille  se  erott  heureuse  quand  c'est  son  tour 
d'immoler  à  Satan  eelui  de  ses  membres  qui  lui  est  le 
plus  ober  ;  ces  malheureuses  victimes  passent  ainsi  en 
gr^nd, nombre  dans  le  monde  à  venir;  et  voilà  ce  quie  les 
adversaires  des  Missions  nomtnent  du  bonheur,  et  qua- 
lifieût4'innocence!!!  Qui  ne  désirerait  de  consacrer  sa 
vie  xm  service  de  Christ ,  afin  de  conduire  ces  hommes  au 
bonheur  des  enfaos  de  Dieu  ?  Si  tous  les  chrétiens  étaient, 
d'accord  pour  répandre  la  connaissance  du  Sauveur,  les 
pauvres  Ùailas  n'élèveraient-ils  pas  bientôt  leurs  louan- 
ges à  Dieu,  avec  le  petit  troupeau  de'Hottentots,  au  lieu 
do  sacrifier  leurs  pères,  leurs  mères,  leurs  fils  et  leurs 
iillos  au  diable  ?  Il  y  a  aussi  une  petite  peuplade  sauvage, 
les  Schomgalas ,  au  nord-est  de  l'Abyssinie,  vers  laquelle 
je  me  sens  si  fortement  attiré,  qu'il  me  semble  parfois 
que  je  devrais  déjà  être  au  niilieu  d'elle.  Leur  religion 
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ne  mérite  pas  un  tel  noni  :  ils  adorent  seulement  linéiques 
Y«ptUes.  Les  Abyssitâetis  les  dia^ent  à  rîiistàr  Ûeà  tigres 
€t  des  Kons,  fà«M  leàrsTidlIard^  et  lebr^ -fêtâmes' âgées, 
•1  Mènent  leurs' jcfune^^ès  en  esclavage/ its'bfe  vivent 
ifi^  de  bêtes  sauvages;  les  uns  n*ont 'eùère  d'autre 
«MrHtdre  ^ue  des  lézards  et  dès  set^enli»'^  -d'autres^ 
qii^'là  ehair  des  <;roeodiles /Tels  sorit  leV  ti^^^lés  Vers 
lée<^els  se  portent  s^ifttvè^  mes  penséesC  11^  dura 
6èi4Hnc<mp  dédlfficnltés^oùirpéditmâaiitrle^ays,  pàr- 
CPé^e  les  Abyséinietfsè4)hdmtit1es  Européens  y  éihei^ 
a1««crtdiéon  ;  depuiéf  que  lés  f%àu!t65  léi^  pm^tii^és.  Qu^I- 
qâë9'^«ni»dè  lëùfS'ittf^^tinifôi^es'étkiëiÀ  ii^ii^eiit  cUré- 
tiens  5  comme  âloëjer,  qui  prêchait  au  dix-septiènlie'^icië  ; 

bêffiçopp  4«  jcHe^  dejpuif  ^e  Î*i9f]ii^ei^fdlfic»f  Q.£^ 
cfi^'^sieiiijS'  de«f ç«  <^oi|)s  i^e  par^isfeatiN^  rapportée  4: 

et  avec  sa  peri^Mf^  g^^qr^^f  %§{||^î^si«^ 

maison  des  Missions,  où  l'on  recevrait  de  jeunes  Abys- 

smiens  qu'on  enverrait  ensuite  chez  les  sauvages.  Ou 

et  aiMbnhcer  i^EVttogiltf  sMi«^1^Sk^€M»ï^%^^ili^é^  SltT- 


T 

V 

7 


il  en  coûterait  la  vie.-;-L'étbLiopiep  ei^t..  la. langue ^avaiite 
dans  làquèliê  la  Bible  est  traduite;  9MtJa.il  n'f  a^uft  Jes 
prêtres  et  les  n^nistres  qui  }a  coiin^remèBt.  OJe^n'eat 
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pas  difl&cîle  ;  je  lis  quelquefois  deajp^aum^s  eoliejcs ,  ^pois 
avoir  besoia  du  dieUoiuialrQ^  ^cepté  ji^auf  dienrh^r  «i» 
ou  deux  mets.  Jusqu'ici,  U.e^  déO^Qd^.de  Us^duire  l^Scri^ 
ture  Sainte  daa$  aucune  autije  l^ogue.4'AhyiS9Îni^^  ^^1 
peio^  de  morl^p'est  ce^^eodai^ijpilmôtuqe  iraditiQaifu^'iiM 
foi  propf'f^o^Qt ydite.  l^'étttdci  ^fi  i'bj^  if^M  g^S^^ 
pbîe  et  fie  l|i7l^Qgue.4fjl»iqipi^p^  o«Qupe  presc^eir^l 
mob  t^ipps^  ^ ;&ei§nç|^i;r^[£^  ^*m  9fàfi^h 

ftçij^é  qi^rie^^  É>M  UpîîltWlfcTTtt  n'e^tip^s^T 

CQçè^o^^yajfl  décidé  s|i^p4^^^Qi;aii  gîoUh.4^#(ir 


L\Stf 


Q(mi|û^^ël>9t^<r9y^É(»ft'slWé^sé]hù  eé  ixH^sibUïàt!^ 


n(>    .■.f'-^i^'f*'-:l^    yb\    \:*'yj    HUV't*:       jf'î; '•     ■'•'*• 


Ci-îdînt  Vbtié  i^èèëVi-àstià  ëitr'ait  du'fl^P^^'^uî'^^^ 
fait'  k  W)téé  dernière  àsifféhlék  g^ênéli^te'.  Ce  Rapport  est 
luî-iiiemé  Fèïlr^t  des  Bulletins  qurpàt^aisèéiàt  ré^ùiië- 
reiiieiat/ei'kt<iii''^ërf^Di!^éiî  quelq^ue  sbrtë  y  dé  texte  et  de 
matièi^  anx-j^ërés'  et  a^x  actions' de  gi'âces  solennelles 
que  tes  amis  dfc  TEtangile  fopit  monter  vers  le  ciel 5  le 
5oir  du  premier  hiitdrde  diaque  mois.  Les  Bulletins  sont, 


{   532   ) 

si  vous  les  désirez  ^  à  votre  service  ;  Textrait  en  (pie^Vion 
vous  en  offre  Tessentiel  ;  il  contieot  ce  que  peodant  le 
cours  d'une  aouée,  Tœuvre  des  Missions  a  produit  ici 
de  plus  intéressant. 

de  Rapport  a  été  entendu  cbex  nous  avec  des  senti  mens 
de  gratitude  envers  lé  Chef  de  TEglise ,  qui  ne  se  laisse 
point  ftans  témoignage  à  ses  faibles  serviteurs  ,  et  qui 
veille  à  la  conservation  et  à  Faceroîéseinent  de  son  héri- 
tage. Les  directeurs  et  les  élèves  de  4a  Société  sentirent 
leur  sèle  pour  cette  sainte'  cause  se  i^aifner,  à  Touie  du 
discours  solide  et  vraiment  évan^élique  prddoncé  par  Tuo 
des  directeurs,  le  pasteur  S.  T.  Huët,  surMatlh.^XXVIII, 
18  y  19,  où  il  développa  les  encouragemens  par.  les- 
quels notre  Seigneur  daigne  disposât  sëft  disciples  ii  ré- 
pandre son  Evangile  par  tout  le  monde.  A  ce  discours 
succéda  la  lecture  du  Rapport;  Ton  pria >  et  l'on  chanta 
des  cantiques.  Quatre  heures  ^'écoulèrent  rapidement , 
nQ8  esprits  et  nos  cœurs  étant  toujours  animés  des  grands 
intérêts  qu'on  leor  présentait. 

Noos  vous  retnercions  de  nous  avoir  envoyé  votre  pre- 
mier et  second  Rapports.  Nous  voyons  avec  beancotip  de 
satisfaction ,  par  leur  contenu ,  qu'un  même  désir  trous 
animei}  celui  d'avancer  là  gloire  de  Dieu  et  le  règne  spi- 
rituel de  notre  Sauveur.  Puissions-nous ,  unis  constam- 
inént  par  les  liens  d'une  même  fol  et  de  la  charité  de 
Christ  f  n'être  pas  fugés  entièrement  Jo^îgçccSi  par  tîôtre 
4iTin Maître^  d'obtenir  quelques  succès  poor  ootre  tra- 
vail !..* 

Au  nom  de  la  direction  ,  etc.  ■    *  •- 

ROUNIER,  P<7^feffr, 
earreêpondarU  à  rétranger. 

Extrait  du  Rapport  fait  à  la  vingt  -  septième  assemblée 
générale  de  la  Société  des  Missions  du  royaume  des 
Pays-Bas  9  le  jeudi  îsi  jtiillet  i825,  dafis  le  ternple 
de  la  communauté  IVallonne ,  à  Amsterdam» 

TaÈs-cnERS  Fai^ass  en  Jesus-Cbaist  ! 

Le  point  principal  de  nos  opérations  demeure  fixé  aux 
Grandes-Iodes  (lies). 
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Le  fràre  Kttm ,  fclevé ,  par'  la  erSce  de  Dieu ,  d'ane 
grande  maladie  «  flontiM&A  tiafailkr  afcfi  «ticcè»  i  U 
propagatioD  du  rigoe  dâ  Dieu  d^iRs  l'Ile  d'AiD^oïi»  't 
pilleurs:- il  pafteïduU-tR-dttraièFe  letlrë  ^avec  éloge  des 
Tréres' r^on«i  «t-:0aè>>  hpkemîefTiiuî  a  faitde*  grinds 
progrès ^aus  la  UB|:n»  W^laie,  a  été  i?Dvoyi-!\it/(iIri«<«r 
<  anode»  îlet  de  la  Afec-PactËquc  )  ;  l'autce,  qui  dooné 
de  grsndesespéraHMft'fw  sapiélé  solide  «  airé^udne 
orisniOD  â  Knyfoto  daas  l'île  de  Oeran«.  iCes  rrèmoia 
acCfltné  lears  mjssiaba.nTec  joie,  ea  priant  Ir.  Seigneur 
(]U'il  daigbe  les  ftéietret^àes  dangers  qui  eatiroanenC 
les  EdissionnMrcs ,  et  bénU'  leurs  traraux,  en  suppléant 
porsa  grftoeà  leuirlBfllrBNtè,     .         ' 

Le  frère  ffetleitàO^^'tiA  meii  de  Pa^toig  pçur  .ém- 
ioîna,  atiù'à^'iiliittt'k'Il^eKMniiÊiai'i  b^tdia  d'un  cûl- 
laborateur  depuis  le  décès  des  frè^i)  tmat^fg  «t  Kne6ht,  : 
(élÉTédc  l'InatlIUtdé^Sle.)  Nona  aspirons,  avec  l'e  se- 
cours d'eif- h.TCil ,  ppn'i'oir  sanïionfer'les'df0ca)tés  q^i 
nous  ont  etDpecbés  f(Mi}b'iCî  dO- lai  procurer  dés  »93tK- 

CiéS.  ."■:"  ■OUt'-i   «vH-'il  •.-.■.'■      ;:. 

Le  frère  Km»  ^en  raxaptage  de  loger  (Quelque  temps 
cba  lui  le  pasteiti  ïtMmatfm.Ey'émga,  qui  élnit  chargé 
_â'.uqe  mission  du  gouTernebientyet  qoi.Iuja  rendu  ^c 
graifds  lerficesi  If-Ji.été  aussi  booiiirti  dt^l/)  visite  de  son 
^£xceI]eDÛje  legouToraéuit-d'Ap^'^>'^^r4H*'*)^  pr^ffo"""'?' 
saacc,  tiVç£,t>eauoonp<ile  SQli^'fiKtioh,  deil'claj^deiW- 
ipjcimeriefet  qui  a  Ëiit  dos  d'uoe  orjjuc  pour  fe  {empiète 
.l^.çoiBniuuauté.  i  ■■■--■  \  ^,     ■',  ,'ii' 

Le  iVèlre  Kamt  w  qui  on  aVsil  d^jà  envoya  d^i  millt; 
-eseiDplaîrca  dvi  Ps««titir  en  laagu«  mitlaie,  h  deioauJé 
uh  s«teiid  GBTDÎ'  dtf  nétil*- nobibre  d'exemplaire;  r  ^^^ 
-Fiautier  f^ant  torteibeat  désiré  eo  plusieurs  iles  de  la 
mer  des  Indes. 

.Le  frère  Z«iJnin  (ï)  continue,  avec  un  iMe  iarali- 
,f:fiblé,  ses  travaic^  dans  l'île  de  feuios.où  il  jouit  de  l'es- 
tima et  des  secours  du  résident  M.  llazaart.  Dans  iine 


lellrc  du  ay  ociobre  1824»  le  frire  t-e  Érttn  nous  mar- 
que que  Bur  la  Un  de  l'aunée  précccleatc,  il  a  assialé,  dan* 
le  temple,  ù  l'esamen  uouucl  de  plus  de  deux  ceDls  éco- 
liers de  nie  de  Teraos,  en  présence  d'une  lanle  d'audi- 
teurs. Après  un  sermon  qu'il  prononça  >ur  Prov.,  XXlI, 
S,  presqiie  tous  les  écoliers  donnèrent  des  preuves  de 
leur  application,  et  reçurent  des  priï  d'encouragement, 
pour  tesquflii  M',  le  réi^Ideut  BaiBait  avait  accordé  l5o 
Dorios  (  an  -delà  de  3oo,  francs  ].  Ce  même  frère  ajonlB 
que  les  écoles  dan»  l'île  de  Tiottu  prospèrent,  et  que  le 
noiobre  des  écoliers  augmente  de  jour  en  jour,  tandis 
qu'avec  l'approbation  du  résident',  il  s  occupe  à  fonder, 
pour  les  esclave»,, un •;«coli!i«t)iio'aeFyiQe  divin,  qui  au- 
ront lieu  provisoiremeul  le  dimanche,  et  sotopt  répétés 
tiin  des  jours  de  !a  feiiialne ,  dès  (jue  l'ulililé  en  sera  dé- 
montrée parles  ell'uls. 

les  frères  Slarïnk,  Finn  iUJinigmichel  n'obtiennent 

Sas  tncôre  les  succès  désirés,  mais  leur  icle  et  ieur  con- 
anee  en  Dieu  ne  se  relJjclieDt  pfilnl. 

Orandea-IndàÊ  {imtùmt)^  -■■■■ 
Les  directeurs  HM.  Vot  el  Herkhit  écritédr,  lêfa'dàlfl 
do  37  août  iS94t  (|"e  leTfegâéïh  Dieu  avance  à  souhait, 
qu'on  prend  par,t)ci(Iiérero«iit  à  cfaw  ies  ÎDtérMs  aé^- 
gés  du  iexe;  ^ttif)wtite,^it_i^  ohieffJie(i.«Na.>«p^ti«da, 
çt  ,]eCji9UT(i[]ef'Tfniw:des.flte««  J(t»ili»get\Jfti9»xH 
ft'ùu;iiir,.^i^fH4tiJlMtXi\Mif  &Ue,.p(WM*i,,.^ii1lB 
«'oicçupèa't  arrw .«ucfts  iifl  1«  fiai)(UtiAA  4édc4eft'«^Aisa 

«raille  auxpropt*  4'''*^^''^'''''>^<I''^'*'^°***^'>*^Am 

•  écolep  ;  les.  indijjJWM'  se  coaTtipquBO^.d*  pl«i«t  phUy 

•  de  la  supériaritê  4e  «elletrçi.aur  lutenrsj  et4us  1m 
■ca$te^éfeTées,)e.pr£jugâcfliitra  k^^ivEes^GhièlicMdi- 
amlDuQ  de  jonr  en  jouE.i 

Mo*  miui«a*ajres  vivent  en  tiè«-baaae  ini«ni|«iice 
arec  les  missionnains  angiafo.  —  L'irêque  BttginaUl  »  A 
Cofewttl,  a  exprimé  uiatis&OtioD  daièleetdela  Wgcsse 
avec  laquelle  les  missionnaires  hollandais  travailleiit  dan* 
le  vaste  champ  du  Seigneur ,  ■  dans  des  contrées  (dît-il) 
■où  leur»  ancêtres  ont  diplojilet  premier*  effwts^tTM 
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■beaucoup  de  fruit)  pour  raYaocemenl  du   règue  de 
»Di«u.i> 

Ïndea-Occidentalea. 

Le  PBsteuï  XTden  Sfasmatt,  de  Paratnaribo,  éprit  que  le 
frère  ff^iz  a  long-lempa  séjourné  dans  le  district  de  itf'f- 
keric,  <iù  il  a  souveot  prêché  l'Evangile  et  buptisé  oeuf 
enfaos,.  ftf .  le  préfet  vatt  Kempea.  lui  rend  le  téinoigooge 
le  plus  avantageux  ;  et ,  de  coucert  avec  lU-  Abhemetz, 
cbeiqui  le  fr&re  WiJïalogé,  et  ayec  le  pasteur  jtfoânian, 
le  préfet  a  pris  des  mesures  pour  la  conatrugtiqn  d'un, 
temple,  au  •'ViAeWc,  pour  les  uègres,  aiDsi(|ue  d'une cha- 
'pelledansuDedesplaDtatioas.— NotreSociélé  a  cotitribué 
.  ï  cette  bonne  œuvre  pour  la  somme  de  mille  florina  (au: 
delà  de  deux  mille  francs).  ,    - 

Cette  partie  des  Missions  est  entièrement  confiée  anX. 
soins  de  la  société  anglaise  ;  cependant  nous  avons  appris, 
'  avec  plaisir  que  le  frère  E.  Smii/i  y  succédera  au  mis- 
sionnaire Bakker;  noua  y  conservons  aussi  des  relatioof 
avec  le  frère  et  la  sœur  Marquard,  qui  noua  rendewt 
compte  de  leurs  succès  et  des  diXcullés  qu'ils  ont  éprou- 
Tèea  pendant  leur»  voyages  daas  l'intérieur  du  pays  en 
i8a3,|et  i^w-\  .;...^^.  m  i.....,m    ifu    ...  ..--i:     ■.; 

Nos  élèves  continuent  à  s'appliquer,  de  tout  leur  poil^' 
voir.,  k  se  rendre  propres  aux  travaui  et  aux  L-tudes  quô 
nécessite  la  carrière  honorable  k  laquelle  ils  se  sont  voué^- 
et  nous  désirons  avec  eux  de  trouver  bienlSt  une  occa- 
sion favorable  de  les  envoyer  dan»  la  vigne  du  Seigneur. 

Nous  oontinuODS  la  correspondance  avec  les  autres  So- 
ciétés.  Nous  avons  appris  avec  une  vive  joie  l'étnblisse-' 
ment  d'uae  Société  de  Uissions  â  Barmen,  près  A'Elber- 
/eld;  ainsi  que  le  dessein  de  quatre  jeunes  élèves,  ù  Paris, 
de  se  vouer  au  service  du  Seigneur,  parmi  les  gentils;  et 
l'augmentation  des  Sociétés  auxiliaires  en  France. 

]^,ai>wbr%dni.*ieiBbrfaMie  notre  SMditÀ- s'en  tMmi 
£arti(!ulièrsi]D«iitltAtast«rdiili,^uDilesIutbètieos.  te^ 
|>*t9ciAUoiud«sdaiM8,mgiiiUitée«  de  eeHesdtJtrflcht 
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I 

el  de  MedcobleU,  continuent  de  favoriser  arec  zèle  le» 
intérêts  de  noire  Société. 

La  dépense  balance  à  peu  prè«  la  recette;  cependant , 
la  preqiicre  augmentera  considérablement  par  les  frais 
que  nous  causeront  réqufpemeni  et  l'entretien  des  frères 
en  activité ,  et  de  ceux  que  nous  voudrions  leur  associer. 
C'est  pourquoi  nous  recommandons  à  la  charité  chrétienne 
de  nos  Membres ,  les  intérêts  de  notre  Société.  Quelques 
legs  et  donations,  que  nous  ayons  reçus  dépuis  l'assem- 
blée générale  de  Tannée  dernière,  nous  ont  nais  en  état 
de  soutenir  notre  état  financier. 

Nos  travaux  dans  l'intérieur  de  notre  royaume  ne  se 
sont  point  ralentis.  Les  écoles  du  dimanche^  les  instruc- 
tions religieuses  aux  pauvres  et  auxenfans,  prospèrent. 
Plusieurs  directeurs  et  membres  de  notre  Société  tra^ 
vaillent  à  favoriser  l'iastruction  religieuse  des  militaires , 
et  secondent  les  travaux  de  la  Société  pour  la  réforme 
morale  des  prisonniers.  La  distribution  de  petits  traités 
est  tpujours  active ,  et  spécialement  dans  les  endroits  où 
existent  des  Sociétés  dé  Damés,  qui  s'occupent  à  les  ré- 
pandre dans  la  classe  moyenne.  La  commission  pour  les 
petits  traités  en  a,  de  nouveau,  publie  deux,  dans  le  cou- 
rant de  cette  année  :  l'un,  sur  le  contentement  d'esprit,  J 
et  l'autre,  Exhortations  aux  pafens  chrétiens ,  stir  l'édu- 
cation de  leurs  en/ans.  Le  nombre  des  Traités  qui  ont  été 
débités  cette  année  s'élève  à  i5,54o. 

La  lettre  annuelle  de  la  conférence  des  prédicateurs 
(  pffediker  comferenice  )  ,  nous  recommande  fortement  les 
intérêts  des  Grecs  ^  «a  observait  qu'ils  ont  autant,  et 
même  plus  de  duoits  à  notre  sollicitude,  que  les  juifs  et 
les  mahométaos. 

•  Notre  Sociétéa  fait,  depuis  Fannée  demîènd ,  des  pertes 
très  -  considérables  :  elle  regrette  vivement  celle  do 
M.  Claude  Crommelin  (i),  qui,  dans  ses  reUtîous  di- 
verses ,  a  rendu  à  notre  Société  les  services  les  plus  émi- 
ncns;  et  ceJle.du  professeur  M.  Tydeman^  qui,  jusques 
dans  son  âge  avancé,  nous  édifia  par  l'exemple  de  sa  piété , 


(i)  Négociant,  un  des  premiers  bienfaiteurs  de  la  Société  de 
P«ri«. 
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•€l  nous  fiJt  ulile  par  ses  sages  avis.  Nous  rejg^reUons  de 
même  les  pasteurs  Eykmans^,  C.  et  D.  Van  derLenm^ 
Boers ,  et  le  professeur  Tenoever  ^  qui  ont  donné  des 
preuves  de  leur  attadiement  àJaoause  de  la  religion,  et 
de  leur  aèle  pour  ses. progrès.  Ils  se  reposent  de  leurs 
travaux.  Veuille  le  Chef  del*Egtîse,  qui  les  a  appelés  à 
une  plus  haute  nui^slon  dans  le  ciel,  leur  susciter,  parmi 
nous  ,  de  dignes  successeurs,  ethénir  nos  fables  efforts 
sur  la  terre ,  pour  Payancement  de  sa  gloire ,  et  T^ug- 
roentatîon  du  nombre  des  vrais  adorateurs  de  Celui  qui  a 
été  mort,  mats  qui  vit  q,\u)c  siècles  dès  siècles  f 


Usages  a  l'ogcasiok  des  FUNéRAiLLES ,  sur  la  Côte-d'Or  ^ 

S2f  Afrique. 

Le  flambeau  du  christianisme  n'éclaire  encore  que  le 
tiers  diCB  habitàn's  de  la  terre  ;  et  de  nombreuses  vlciimes 
humaines  sont  Immolées  chaque  jour  sur  les  autels  de 
Tidolâtrie.  M.  Bodwich,  eiJvoyé,  en  1817»  par  le  gou- 
vei^nement  anglais,  pourvislter  le  royaume  des  Aschantis, 
sur  la  Câie-d'Orf  en  Aikiqut ,  j  f 0t  témoîa  d'uue  des  s^nes 
les  plus  affirefîsês  qui  se  puissent  imaginer.  Il  vît  immoler 
seize  de  ses  semblables  sur  le  tombeau  d'une  princesse 
qui  venait  de  mourir,  afin,  disait-on ,  de  lui  donner,  dans 
l'autre  inonde ,  une  suite  digne  de  son  rang.  On  commen- 
çait par  couper,  premièrement,  d'un  coup  de  hache ^  les 
deux  bras  aux  victimes  ;  après  quoi ,  x>n  leur  séparait , 
avec  une  horriUe  lenJteuty  la  tête  du  trooc.  Des-oruautés 
plus  grandes  encore ,  ont  lieu  lors  de  la  mort  d'un  roi; 
parœ  qu'alors ,  chaqae  famille  est  obli^gée  de  renouveler 
les  saorifioes  qu'elle  a  (faits  pour  ûeux  de  ses  membres 
morts  durant  son  règne*  Les  ocrae ,  ou  valete-de-chambre 
du  roi ,  au  nombre  de  plus  de  cent,  sont  tous  immolés 
sur  sa  tombe  ,  ainsi  qu'un  grand  nonibre  de  fenunes.  A 
la  mort  de  sa  mère,  le  roi  actuellement  régnant  immola 
trois  mille  yiclîmes  y  dont  deux  ipiile  prisonniers.  Les 
villes  de  premier  rang  fournirent  chacune  cent  têtes,  et 
celles  de  moindre  importance ,  chacune  dix,  à  cette  bou- 
cherie. Lecteur  chrétien  ^  si  tu  as  un  cœur  capable  de 


] 
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piliè  9  firémis  en  Un-même  ;  jette  les  yeux  sor  u  Bible  , 
et  considère  ton  deyoir  à  l'égard  d'hommes  semblables  à 
toi ,  qai  se  lÎTreot  à  de  pareilles  am>dtès ,  parce  qu'ib  ne 
connaissent  pas  la  religion  do  Saoreor. 


DimVGTKMr  1«  £A  CHÂTEUE  WVSSUmHHB  ▲  tA  BllBAOB. 

M.  fflirewsbary  9  missionnaire  des  plos  respectables  par 
son  caractère  et  sa  modération  reconnues,  après  ayoir  soc- 
cesslTement  occupé  des  postes  àTortola  eni8i6,à  Grenade 
en  iSiBet  à  la  Barbade  depuis  iSso,  s*est  yu  en  butte  à  la 
plus  terrible  persécution  de  la  part  d%$  riches  habitans  de 
cette  dernière  tle.  Le  dimandie  5  octobre  i8s5^  une  foule 
immense  se  porta  aux  enyirons  de  sa  chapelle,  pour  y  in- 
terrompre le  senrice  dlytn.  Plusieurs  de  ceux  qui  en  fai- 
saient partie,  s'étaient  munis  de  bouteilles  pleines  d'aa- 
safcstida,  d'eau  forte, d'huile  5  etc.;  pour  les  répandre  sur 
les  membres  de  l'Eglise.  Une  dame  en  reçut  une  brûlure 
très-dangereuse.  Lé  réyérend  Shrewsbury  faillît  en  être 
atteint  à  la  tête .  Un  magistrat  même  et  ses  ûh  furent  re- 
marquée au  nomlnre  de  ces  perturbateurs,  tandis  qu'à  leur 
honte ,  on  n'y  yit  pas  un  seul  toègre  ni  un  èeul  homme  de 
JDOuleur.  Le  yendredi  soiyant  ces  désordres  se  renouyelè- 
rent ,  de  même  que  le  dimanche  la ;  le  i5,  le  i6  et  le  1 7 
du  même  mois.  La  foule  attaqua  la  chapelle,  brisa  les 
portes  et  les  fenêtres,  renyersa  la  chaire  et  les  tables,  dé- 
truisit une  proyision  de  Bibles  et  de  Traités  destinés  aux 
enfàns  de  récole,  et  continua  pendant  cinq  heures  ces 
excès  j  jusqu'à  ce  qu'elle  eût  acheyé  le  soir  son  œuyre  de 
ténèbres.  La  gazette  de  la  Barbade  annonça  le  lendemaÎD 
en  triomphe  que  «  la  chapelle  ayait  subi  le  sort  du  temple 
»  de  Jérusalem  ^  qu'il  n'y  restait  pierre  sur  pierre.  »  L'io- 
lérét  le  plus  yil  et  la  haine  de  1  Eyangîlé  sont  les  seids 
mobiles  qui  aient  porté  les  colons  à  un  tel  acte  de  dé* 
mence. 


(Décembre  iSaS.) 


REVUE  LITTERAIRE  ET  RELIGIEUSE. 


Skkkohs  di  Tçiojus  CuàUUM  >  Di  D. ,  piutemé  de  T^glit» 
de  Saint-Jean,  à  Otaaatw ;:  ùmitnia  de  fwng^a  pmr  • 
EnoDUB  DiODiTi.  lia  T9lup»ào*f$°-  de  588-  ^gtfS.  '-" 
Paris,  chei  H.  ^f^M-^IUicaint,  nidxk  TOratôire^ 
Prii  :  5  J'r.,  et  (i  fr,  a5  e.  pftr  la  poste. 

Lb  nom  tlu  doc[c)ir  Ckabner^  ç^t  dii]!i  familier  aux  - 
lecteurs  des  Arcltîtits.  Nou^i  Jtini'.  avons  succeSsfTiSDipat 
donaé  une  idée  clee  ouvrages  ilu  uct  Lomme  justeiQfin^-.   - 
'  cËlèbre  ,  iniilulés  :    La  llccrLiliwi    chy/Jiienne    f</aii~,\.- 
dérée  dans  ses  rapports  avec  t'ustiononiie  moderne  (^i);  ... 
Des  preuves  et   de    l'aiiinritc   de  la  Jlc'vc'ialioa  ahrè-i^  . 
tienne  (a);   Semions  précJte's  dans  i'eglise  de   G^gooio.r.i 
(Tron  Church)  (3)  ;  Application  des  principes  da  Chris-,.  ■. 
Hamsme  au  Commerce  (4).  Annoncer  la  traduction  d'un,   . 
QOUTeau  lolumu  Eorli  dd  c<Bur  et  Ap  li|  plume  de  ce  zélà   .; 
et  éloquent  prédicateur  de  l'Evangile,  cat  une  tûclie  dont 
nous  O0U3  acquittons  avec  joie  et  avec  i;mp ressèment, 
et  que  aous  remercions  M.  Diodati  de  nous  avoir  impo- 
sée,  puisque  nODS  sommes  assuré*  ù  la  fois  de  l'aire  jilai-, 
sir  et  d'être  utiles. Trop  souvent  qpnsTojoasIegbooinies 
se  laisser  dilourner,  par  leur  amour  pour  la  science,  de  la 
science  tevlemioeiiaire,  ou  même  Élire  servir  leur  pré- 
tendu atHonr  de.  la  sagesse  (philosophie)  à  attaquer  la 
JHifMse  seule  Traie,  seule  éleroelle  ,  et  employer  à  s'éloi- 
gner de  Diea  les  nobles  facultés  et  la  force  de  raisonne- 
ment dont  Dieu  les  a  doués.  Il  n'en  est  pas  ainsi  du  doc- 
teur Cltalmera;  il  est  savant  dans  l'acception  ordinaire 

(i)  Arctâva ,  Tome  I .  p.  i'. 

(i)         —       Tome  11,  p.  log  et  i45,  et  tome  III,  p.  io5. 

(S)  —        TomeIV,p.3îi  eUo'- 

(4)         —       ToraeVIll.p.  S4i(aoùn8i5). 
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de  ce  mot,  mais  il  fait  tourner  sa  scieace  aux  progrès  de 
la  science  par  excellence  ;  il  esiphiloêophe,  mais  philo- 
sophe Téritahle ,  c'est-à-dire ,  philosophe  chrétien  ;  doué 
des  plas  éminentes  facultés,  il  les  emploie  toutes  à  Ta- 
Tancement  dit  règne  de  son  Makre  et  Saureor.  Partout 
dans  ses  écrits  on  reconnaît  le  chrétien  profondément 
conTaincn,  qui  parle  parce  qu'il  a  cru.  Chalmera,  nous 
a-t-oD  assuré,  a  été  autrefois  entraîné^  comme  tant  d'au- 
tres, par  le  torrent  de  l'indifférence,  et  même  de  l'oppo* 
sitTonTelatÎTement  à  la  Keyélatiou;  et  le  moyen  dont  le 
Seigneur  s'est  senri  pour  le  cooyerlir  n'a  peut-être  pas 
peu  contribué  à  imprimer  à  sa  foi  cette  fermeté  et  cette 
TÎguenr  qui  ne  l'abandonnent  Jamais.  Les  rédacteurs  d'un 
ouTrage  très-connô  en  Angleterre  (i),  voulant  publier 
un  article  contre  la  Rérélation  chrétienne,  s'adressèrent 
pour  l'écrire  à  Chaîmer8j  que  ses  talens ,  retendue  de  sts 
connaissances,  et  probablement  ses  sentimens,  leur  dé- 
signaient comme  propre  à  ce  travail.  Ckahhers  s'en  char* 
gea  en  effet;  mais  comme  il  avait  le  cœur  droit  et  sin- 
cère ,  les  études  et  les  recherches  qu'il  fut  .par-là  mé^a 
appelé  à  faire  lui  dessillèrent  les  yeux,  lé  convajpqulréot 
CK  la  vérité  de  l'Evangile  et  de  toutes  ses  doctrines  ;.u 
5%amilia  au  pied  de  la  croix  de  son  Sauveur  ;  Comnie 
Balaam,  il  bénit  lorsqu^îl  s'apprêtait  à  maudire ,  et  râi> 
trcle  qu'il  préparait  contre  le  christianisme  en  dev{j^t 
une  des  apologies  les  plus  remarquables  (2). 

Les  Sermons  que  nous  annonçons  ont  été  proQoiioéir' 
tns  l'église  de  Saint-Jean,  à  Glascow  (5).  Tous  pbf tèn^. 


le  cachet  du  talent  et  de  la  piété  de  leur  auteur,  et  qAtçiiC 

li  instructive  qu'édifiante.  Ils  préséùtént, 
l'alliance  trop  rare  d'une  grande  profondeuir  avec  une  m(' 


simple  et  sincèrement  évangéllque  ;  et  l'on  est  souvent 
surpris  des  points  de  vue  tout-à-faît  neuf!;,  sous  lesquels 

■'■I       ■      I  ■        Il    I  I  .     ■■mil  ■  — i^—— — — ^— ^— ^,a«i 

*  (1)  L'£neyelopédie  d'Edimbourg, 

(a)  Des  Preuves  et  de  C Autorité  de  la  Révélation  chrétienne  ^  traduit 
en  français  par  M.  le  pastear  Vincent,  de  Nîmes. 

(5)  Nos  lecteurs  sarent  déjù  qne  le  docteur  Ghalmers  a  depnis  été 
appelé  comme  professeur  de  philosophie  morale  dans  l'muFersîté 
de  Saint- André.  Voj.  7*  année  y  p.  1  a3. 
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l'auteur  a  su  coasldécer  le»  sujets  les  plus  fréquemment 
traités  avant  lui,  Le  sermon  X  sur  le  Sabbllt.  chrétien 
nous  paraît  à  cet  égard  très-remarquable  ;  il  dous  a  fait 
éprouver  ua  vif  plaisir  en  cclaircissant  pour  nous  ua 
point  de  morale  délicat  et  diUicile;  d'une  maDièrecoD- 
forme  ù  la  fois  â  l'esprit  et  à  la  lettre  do  l'Evangile.  Re- 
marquons encore  que  ces  encelleus  Sermons,  tout  en 
exposant  fidèlement,  ou  plutôt  parce,  qu'ils  esposeot 
fidèlement  les  doctrines  fond  a  mentales  du  christiaaUiue, 
sont  essentiellement  pratiques  et  applicables  i  la  codt 
duite  ordinaire  de  ceux  auxquels  Us  s'adressent  Lu  fgL 
en  un  Sauveur  crucilîé  y  est  suns  cesse  p rc^sen té e comme 
la  seule  base  du  sulut;  mais  en  même  temps  l'auteur 
insiste  btcc  force  sur  la  vanité  et  le  néant  d'un$  foi  qui 
ne  se  uianifesternit  pas  au-deLors  par  de  bons  fruits  de, 
piâté,  de  sainteté  et  de  cburilê.  «Dans  le  nombre.de  ce» 
Sermons, n  dit  Chalmers  dans  sa  préface,  uonentrouve 
.deux  qui  itiiitcnl  {le  la  Prùdestmatititi  et  du  Pécbé  contre 
le  Saint- Egprit.  Ces  sujets  semblaient  appiirtenir  éssea-, 
dellement  à  la  partie  epéculative  de  Ju  doclriue  ohré- 
ijenne;  et  il  est  dilTiuite,  on  les  proposant,  de  De.  pas 
iUtèreiser  la  curiosité  plu  lût  que  la  conscieacei  Cepen- 
disikt  làretalîoH  intime  de  (;ts  sujets  avtc  la  piété  pra- 
tique peut  seule  leur  donner  le  droit  du  Iniiiver  une  place 
«I&ns  un  volume  de  sermons;  et  nous  ne  nous  sotnmes 
point  hasardés  à  les  j  faire  eotrer,  sans  nous  Stre  assurés 
tfÙÎ'ils  pouVaient  être  présentés  de  manière  ùl  servir'aux 
gfnnds  intérêts  de  la  Tje  cLtétienne.  u  Ajoutons  en&n 
que  ce  Volume  est  lr^>bien  traduit.  Si.Diûdaii usa  sa 
p&'étrer  de  la  pensée  <^^  b'^'^  auteur  et  la  transporter 
daiis  notre  langue,  en  évitant  l'écueil  où  tombent  trop 
souvent  les  traducteurs  «  qui  traduisent  les  mots  plutôt 
que  les  choses^  et  qui  rendent  ainsi  fastidieuse,  et  parfois 
impossible,  la  lecture  d'ouvrages  en  eui-mEmes  bons  et 
utiles.  Cet  éloge  de  l'excellent  travail  de  M.  Diodati  lui  est 
do  presque  sans  exceptioD<  Nous  pourrions  bienrelererd.e 
loin  en  loin. quelques  expressions  impropres,  comme  par 
exemple  la  traduotion  au  mot  anglais  iitfideh  qui,  dauA. 
la  peusée  de  Chatmer» ,  signifie  incrédules ,  par  le  mot 
français  inMéka  qui  n'est  guère  employé  chez  nous  que 
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poar  désigner  les  mabomélans ,  les  jaifs  oo  les  pftîeD5. 
Mab  CCS  taches  sont  si  rares  qu'elles  soot  à  petoe  pat;«p- 
iMes.  Nos  lecteors  comprendront  sans  peine  que  ce 
^ame  se  refoie  â  Tanaljse ,  sortont  dans  an  article 
de  fonmal.  lions  sommes  donc  forcés  dlndiquer  seule- 
mcBt  ici  les  titre»  de  ces  Sermons ,  qni  sont  an  nombre 
de  qvime  :  L/lwÊmuÈahiHté  des  Œuvres  de  IHeu^  preuve 
ée  Im  fâelUé  de  Bieu  doMê  m  Parole.  Sur  le  Pouvoir 
ngàÊt'pmieur  duu  nouvel  amumr.  Sur  ie  Goge  msoure  de 
rmpérmuee  du  fàèle.  Sur  FJnquiétude  des  désir»  hu- 
moins.  Les  Ckoses  visibles  sont  passogêres.  Sur  F  Aveu- 
giemeni  spirOueL  Sur  le  Renouvellement  des  deujreide 
le  Terre.  Smr  la  Nature  du  Royaume  de  Dieu.  Sur  la 
Raison  et  la  Foi.  Sur  le  Salbat  chrétien.  Sur  la  Doctrine 
de  la  Predeêtiuatîon.  Sur  la  Nature  du  Pèche  contre  le 
•Saint-Esprit.  Sur  les  Avantages  de  T Instruction  chré- 
tienne, pour  les  classes  inférieures  de  la  société.  Sur  le 
Devoir  et  les  Moyens  de  répmidre  le  Christianisme  dans 
la  population  dont  «s  est  environné.  Sur  la  Dijféreuet 
entre  la  eomnaissmuce  et  FinteUigence  des  choses  saintes. 

Cn  petit  uombre  de  citations  soffiront  sans  doute  ponpr 
donner  à  beaacoap  de  nos  lectenrs  le  désir  de  se  procuirar 
FooTrage  même  d'où  elles  sont  tirées.  Dans  Tembairr^ 
où  nous  met  le  choix  que  nous  aurions  à  faire  des  pl^ 
sages  que  nous  Toulons  extraire  ^  nous  les  prieqçAS 
presque  au  hasard  dans  des  sermons  de  difierens  gexvçoi. 

«  PTest-il  persoone ,  dans  le  nombre  de  ceux  qui  nous  UO" 
teD<leiit ,  qui  ait  éprouvé  le  charme  dHine  relation  avec  un  de 
ces  fidèleB  simples  et  paurres ,  dont  toute  la  théologie  consiste 
à  croire  à  la  Térité  de  la  Bible ,  à  receroir  la  Doctrine  sainte 
dans  on  cœur  humble  et  touché  de  Dieu ,  et  à  chérir  une  Pa- 
role djon  si  grand  prix  à  ses  yeux  ?  Nous  serons  bien  trompés  y 
si  TOUS  n  ayez  pas  décou^eit ,  jusque  dans  Textérieur  et  daus  les 
traits  de  ce  fidèle  ,  Texpression  de  la  Tertn ,  de  la  dignité ,  dont 
ia  loi  a  empreint  son  caractère;  si  les  traces  de  cette  supérioiité 

3 ai  le  distingue  ne  tous  ont  pas  fjrappés  jusque  dans  Taspect 
'ordre  et  d*économie  que  présente  sa  demeure  ;  si  vous  n*ayez 
pas  vu  les  promesses  pour  la  vie  présente,  Hautes  par  la  Parde 
Sainte ,  réalbées  dans  les  moyens  de  subsistance  qu  il  a  trouyés 
p5ur  sa  fiBomUe  ;  ù  ym,  a^peot  d'aisance  et  de  foier^andu  «dmos 
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son  humble  habitation  n'en  a  pas  fait  un  spectacle  digne  de 
votre  bienveillance  et  doux  pour  votre  Cjûbut.  Nous  serpQs 
bien  trompés  encore ,  si  vous  ne  trouvez  pas ,  qu  après  avoir 
appris  à  supporter  les  raillenes  ^  les  mauvais  procédés  peut- 
être.,  dont  Finimitié  naturelle  de  la  corruption  environne  la 
piété  fidèle ,  il  est  devenu ,  par  ses  exemples  et  par  la  profes- 


approbation  ;  qu  us  i  ont  nuB  au  premier 
rang  dans  leur' estime  pendant  sa  ¥ie^  et  qu'à  sa  mort,  les 
larmes  et  les  éloges  de  ses  pareus  ,  aussi  bifin  qqe  de  iqns  ceux 
qui  .l'ont  connu  ,Tont  suivi  jusqu'à  sa  tombe  {page  317).  » 

«Pour  que  Téglise  soit  c<Hivenablement  remplie ,  il  faut  que 
la  chaire  soit  convenablement  occupée  ;  que  les  doctrines  qui 
parlent  du  sang  dont  le  fruit  est  1^  paix  de  Dieu ,  et  de  PËsprit 
qui  sanctifie ,  soient  celles  que  Tauditoire  préfère  et  sur  lés- 

Îuelles  le  prédicateur  aime  le  plus  à  s'étendre  et  à  revenir, 
^elles  sont  les  principales  armes  qui  doivent  former  larsenal 
du  prédicateur  de  TËvangile  ;  et  si  ces  sujets  ne  dominent  ytas 
dsins  les  discours  qui  seront  débités  de  la  place  que  nous  occh- 
pcms  à  cette  heure ,  s'ils  n'y  sont  pas  rappelés  fréquemment  et 
imités  arec  étendue ,  ce  seront  des  discours  que  i  oh  ne  vien- 
4f&  point  entendre  «  ou  qtii  ne  mériteront  pas  d'être  en- 
tendus (^age  338).  » 

tt  A  peine  pourrait-on  rencontrei*  un  individu  auquel  la  fê- 
Ikion  ne  soit  pas  demeurée  étrangère ,  même  au  milieu  des 
Classes  les  moins  éclairées  de  la  société ,  qui  ne  sache  pas ,  ou 
qui  ne  paisse  pas  dire ,  que  Christ  est  mort  pour  le  salut  du 
mèliide.  M&is,  comtne  nous  avons  été  souvent  appelés  à  le  ris- 
dire  dans  ce  discours,  on  connaît  cette  vérité ,  mais  on  n'en 
possède  point  réellement  Tintellieence.  On  la  reçoit,  il  est 
Yini ,  mais  on  la  relègue ,  pour  aipsi  dire ,  dans  quelque  retraite 
ignorée  de  l'âme,  ou  elle  demeure  ensevelie  dans  Toubli,  et 
comme  plongée  dans  le  sommeil.  Il  en  arrive  ainsi  de  plusieurs 
vérités  importantes  de  la  Parole  Sainte....  Elles  sont  arrivées  à 
nous  avec  abondance  en  paroles ,  mais  non  avec  une  puissance 
qui  les  rende  agbsantes  sur  nos  cœurs.  L'âme  peut  les  négliger 
nnbitliéHement  conmile  principe ,  tout  en  les  professant ,  et 
même  en  les  défendant  avec  zèle  comme  opinion.  C'est  pour 
Cela  qu'en  parlant  de  cette  m|me  doctrine ,  c'est-à-dire ,  de  ce 
que  Christ  est  mort  pour  les  péchés ,  selon  les  Éan'tures ,  un 
apôtre  nous  déclare  qu'il  est  possible  de  la  recevoir  et  de  ne 
point  s'en  souvenir,  de  la  confier  à  son  intelligence  comme  un 
article-do  foi  sans  eà  faire  un  objet  do  méditatioii  habituelle  et 


loti 
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d'applMftlkin  ds  cIiaqiK'lieui'e^aïai  vie;<d'y  accander-l'asscD- 
^iinentde  sou  esprit  «^uuUgraTcr  iIaiis5oaânic-Ifuu:iltKJ0Ut<: 
<TiK  la  Foi.  d'un  tel  Iiafnnie  ml  viiine,  parce  i^'il  u'-iipaiitt  g^iùé 
daDS  sa  mëtuoirë ,  ou  plutôt  cru  iln  appint  con&iiliiiË  aUeulûcr 
■in^eiitot  n'apointclierchéà  se  rappelerla  Parole  qiû  lui  avait  été 
atintonc^e.  AtlacWez  donc  vos  ri:"ards5iir  jL;siis-Cliii>-i,  comme 
■Éirlo grand  &crïfic3tènr  Buqud  tous  tmît  viiln;  foi.  11  voiisap- 
!{K]lek penser  sanïtosse  âsoij  sacriliee;  àfiiler  de  toe  csprhi 
-toute  coDtiancc'dnsla'jnittoe  de  Tos  rcnvres,  parunt  UnbituAe 
Cpbstanta  de  revenir  à  inciter  sur  l'orpiation  qa'it  a  offerte  bt 
la  justification  dlemelle  qu'il  b  BCcataplie  (page  332  ).U  >' 

Ls  place  notis  manque  et  Qori  h  matiôre.;  mais, ce  que 
nÔTis  Tenons  de  citer  suSlI  Bntplement  pour  donner  ù  dos 
lecteurs  une  idée  Su  eenre  et  du  prix  de  ces  SermODS ,  et 
" — recommander  à  leur  aitentjoiïle  ToJuœe  que  Doijs 
flonoitpons.  Nous  termî'nefohs  jiar  une  observatipii 
A  laquelle  nous  ù'aïtacbouj  cependant  pas  plus  d'inipor- 
iAatb  qu'elle  n'eii  ihÉrile.M.  Dïodati  a  quelquefois  cîl^ 
'des  passades  del'EcriCure-Salqle,  soit  de  nnémoire^l^oil 
eh  traUuisant  le  texte  anglais,  mais  sans  recourir  a  ^^ 
(le  nos  versions  franpaiâes  deo  Livres  saints.  Cette  m£- 
-tïiode  peut  n'être  pas  sans  Inconvéniens,  et  nous  croyft'iu 
inieui  de  citer  toujours  textuellement  à'apri»  .fl/jet 
qu'une  de!  versions  reçues. —Nous  remercions  epoore 
■M.  DîodatI,  nu  nom  de  l'édification  pubtiqi),«i.  ^  bqb 
excellent  et  mile  travail,  et  nous  engageons  iqrtij'r^— -^ 
nos  lecteurs  i en  pfofiter.'  ''  ■  .' 


VARIÉTÉS  ET  CORBESPOiVDANCE,';:  ; 

i.FUGUXat    DB    tBTClBS    ÉGUns   PBRDAlIt  VU   TOTkfll-  Ml'. 
^'     1  AlLEUAOHB.  \i    '  ■• 

N"  j  et  dernier.  —  Casacl.  —  Marbourg.  —  Frahejbrt- 

■   sur-SIein,  — Frieirichsdorf.  —  DornkolxJiauaen. 

.'  Jffanau. 

1>  est  remarquable  que  la  ËODtrée  d'où  la  RéformatîoD 
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se  ripanditvau  eeliième  ilècle,  dans  toute  rAtlema^e , 
soitcelleQussid'oA  le  christianisme  sV'étfiltpropagé  linTt 
siècles  ouparaTant.  La  petite  ïH|e  à'Ehtehen,  où  lAithtir 
Gstné,  n'e^t  ëloigaSe  que  de  peu  de  lieues  de  l'eadroit  où 
Éontface  fVînfrid  forma  ses  premiers  établis^emena  Teli' 
gîeux  :  peut-être  le  pieux  missionnaire  s'est-îl  assis  soilg- 
le  même  chSae  antique  de  la  forêt  de  Thuringe»  au  pied 
duquel  on  assure  que  le  réformateur  «e  reposa,  arant  que 
d'être  conduit  prisonnier  à  la  M^artbonrg.  Il  étnil  Teijn 
en  Allemagae't  au  huitrème  siècle,  avec  plusieura  de  ses 
compatriotes,  pour  y  propager  la  connaissance  de  l'ËTaO' 
gMe,  dont  l'Angleterre,  Sa  patrie,  arait  déjà  été  faTori- 
«ée.  C'est  en  Thnringe  et  ep  Hesse  qu'i)  commenta  sea 
travaux,  qui  ne  tardèrent  pas  àderénlr  si  rmportaQS  qu'iù 
embrassèrent  la  Germanie  tout  entière,  tant  par  ce  qu'tl 
fit  lui-même  que  parce  dont  il  chargea  ses  amis  (i).  L'on 
a,  H  y  a  quelques  annéesi  élevé  ui(  monument  à  Boni- 
Jfàce  ^  l'endroit  où  11  fit  construire  ,  en  734  ■  la  première 
^Biae  cîirÉdtrme.  Ce  monument  est  situÈ  au  milieu  de 
laTorPt  d('T!iiirînse,prè8  du  village' d',^/fenSer^,  à  quel- 
ques lieuKS  de  Golha,  Une  touchante  cérémonie  précéda 
son-  îrlaugurntion  :  un  prêtre  catholique,  un  prédicateur 
liilliériun  vi  un  pasteur  réforme  proDoucèrent  des  dis- 
C'âdrs.  destinés  A  rappeler  les  événeiQcns  dont  on  céléltraH 
^a'nï^tnplre.  J'aime  ces  fêtes  auxquelles  tous  les  chré- 
"lleiiVpeuVent prendre  part;  quelle  que  soit  ladénomina-' 
tion  qui  les  distingue ,  ils  se  réjouissent  tous  de  ce  que  Ift 
bonne  nouvelle  de  la  rédemption  par  JèsUs-Christ  a  été  aa- 
ooooéeà leurs  pères ;e(,  quand  it  s'agit  denppelerdefipé- 
reils  souvenirs,  ils  se  tendent  la  main  pour  le  faire  d  un. 
commun-  aecord,'  Les  habitans  de  ces  contrées  se  sou- 
viennent aTeoîoiéqûe  leurs  bois  sont  les  premiers  en 
Germanie  qui  aient  retenti  de  la  voix  des  messagers  de 

Eaix,  que  leurs  montagnes  sont  les  pfamièresqnioUhtfu  . 
a  pas  de  ceux  qui  portaient  de  bonnes  nouTelles  (Blo-, 
mains,  X,  i5) ,i"^- 

{\)  CeMs  de  DM  Iccteuri  qui  dtsireraîent'  plus  de  détaili.aBn 
Bomface  fflnfrid,  lei  traaveroiit  dam  U  Notice  biographique  ion 
ee  mîssioDDaire,  intiréc  dana  les  Archivn  du  CST'M'uaùim^,  to-i 
IttlM  VI ,  pa(«  49- 
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Après  aYOÎr  rapidemeot  trarersé  ce  pays,  l'a^rÎTai  « 
Cmaêelt  capitale  de  l'électorat  de  Basse.  Cette  ^lUe , 
roue  des  plus  belles  de  l'Allemagne,  se  dirise  en  trois 
quartiers,  doQt  le  quartier  français  iest  le  principal.  Il  a 
conservé  ce  nom  jusqu'à  présent,  parce  qu'il  a  été  bâti 
tout  entier  par  les  protestans  réfugiés  qui,  lors  des  per- 
séeatioDs  de  Louis  XIV,  cherchèrent  ici  ud  asile.  Les 
églises  françaises  sont  maintenant  encore  fort  nombreuses 
dans  ce  pays  (i),  quiûqu'il  n'y  en  ait  pins  qu'une  seule 
è  Cassel  même  ;  elle  est  desserrie  par  deux  pasteurs, 
MM.  Klin^endêr  et  Hubert.  Cette  église  est  sufiPisante 
pour  ceux  des  réfugiés  qui  n'ont  pas  oublié  ht  langue  de 
leur  ancienne  patrie.  Quant  aux  fomilles  où  la  nogqe 
aliemande  est  dereaue  peu  à  peu  d'un  usage  plus  gèné- 
val ,  elles  préfèrent  assister  au  culte  allemande  M.  KOlj^ 
gender,  que  je  Tiens  de  tous  nommer,  joint  auxftdc<- 
lions  de  pasteur  celle  d'inspecteur  de  toutes  les  eom- 
uunautés  françaises  de  l'électorat.  Les  consistoires  de 
Ca99ely  Marbaurg  et  Hanau,  et  la  députatioi^  conaîstb- 
riale  de  RiHiel»^Sehauikif$urg' sùot  chargés  de  surreiHar 
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les  églises  aLLemaDdcs^.>-'Si  U  relevé  que  )*ai  cnlendu 
faire  est  exacte  il  y  aurait  dans  tout  le  pays  quatre  cents 
pasteurs  réformés,  et  soîxaote-6ept  précUcateurs  lulhé- 
rfieos  :  depuis  long-temps  on  s'occupe  de  la  réunion  des 
deux  communions.  ;  mais  des  obstacles  >  nés  surtout  de 
quelques  intérêts  particuliers»  ont  empêché  jusqu'ici  la 
pleipe  réussite  de  ces  tentatives.  —  Les  catholique*  for- 
ment la  majeure  population  de  Ja  proyince  de  JFuldâ;\\s 
sont  dÎTisés  en  soixante-quatre  paroisses.  Le  séminaire 
où  se  forment  leurs  ecclésiastiques  9  réunit  les  professeurs 
suivans  :  pour  la  morale  et  réloquence.  de  la  chaire , 
M.  Komp;  pour  le  droit  canon  et  Texégèse  bihliquç^ 
M.  P/af;  pour  le  dogme,  M,  l'Bkbbé  Fogt;ti  pour  Tbis- 
toire  ecclésiastique,  Bl.  Tabbé  Hohmann.  Je  regreite 
de  ne  connaître  personnellement  ajucun  de  ces  théo- 
logiens. ,  V 

Excusez,  je  tous  prie,  ces  détails  d'un  intérêt  pure- 
ment statistique  :  nous  sommes  d'accord^  il  est  vr^î , 
qu'il  importe  rapins  de  savoir  quel  est  le  nombre  des 
j^asteujcs  que  quel  est  Tespril  ^ui  les  anime  ;  mai^, 
comme  il  est  inipossible  à  un  Tojageur  qui  ne  fait  que 
trçiyerser  y^n  pays,,  de  faire^  de.  pareilles  rechejrcbes  ,  j'ai 
cru  ne  devoir  pas  pmqttjre  de.  vous  indiquer  des  chiffres 
qui,  s'ils  ne  font  pas  voir  quelle  est  l'influence  des  pas- 
t^rs  sur  les  troupeaux,  montrent  cependant  que,  s'ils 
sont  tous  animés  de  l'esprit  évangélique,  il  y  en  a  suf- 
flé^inotient^  de  toute  confession,  pour  opérer  un  grand 
bien.    . 

J'ai  fait  la  connaissance  de  M.  le  docieur  Rupperêbefg, 
secrétaire  de  la  Société  biblique  de  Cassel  :  il  me  paraît» 
ainsi  ^ue  SL  te  docteur  Èommel,  qui  en  est  président, 
s'occuper  avec  séle  de  la  propagation  de  r£criture<« 
Sainte.  Ils  ont  bien  voulu  me  donner  tous  deux  des  dé- 
tails pleins  d'intérêt  sur  leurs  travaux.  Secondés  par  h, 
Société  de  Londres,  qui  députa  à  Casael  L'iufati^aÙe 
docteur  Bteinkopff  qui  a  si  puissamment  contribué  fijni^ 
progrès  de  l'œuvre  biblique  dans  toute  l'Allemagne,  c*^st 
déjà  sôus  le  rëgnp  dû  précédent  électeur  qu'ils  ont  cqi|l* 
mencé  à  agir.  id.  le  docteur  Stetnkopf  fut  présenté  à  i^ 
prince ,  et roi)L  m'a  assuré.  .qj4e .l'éUc^eur  aywilt  apf  ç is.  d^ 
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lui  combien  Dtm  Malt' dans  leOionde  enUèr  les  efibrU 
deiM  Mrriteurs  pdur  rendre  gétiérale  la  coanaissano» 
d«  »a  Parole,  ses  yetrx  se  tnoblllèrent  de  larméa  &  Ildéé 
que  sea  sujets  allaient  aussi  être  fbrorisès  bientôt  d'un 
tel -kîenEaît.  Peut-être  se  souTÎDt-il  en  cet  instant 
de  ce  que  ses  enceires,  et  surtout  l'électeur  Phî- 
tifpe,  «T.iient  fait  ponr  le  christianisme  :  il.  déclara 
qu'il  serait  le  protecteur  de  nnslilution  n  ou  relie. 
La  fiociétû  de  Londres,  voyant  que  l'association  bîbljquB 
de  Cassai  deviendrtit  probablement  centrale  pour  toiif 
l'éleeiorat,  résolut  de  Ini  flitiliier  les  moyens  d'être  ao- 
tire,  et  lui  fit  présent  de  plahches  stéréotypes  pour  riio- 
presiioD  de  la  Bible  entière.  Ces  planches  ont  été  çoi)Ye^ 
aaMemeat  ntilisées]  el  défà  un  grand  nombre  d'exem- 
plaîrea  de  nos  Livres  saints,  imprimés  avec  elles,  oat 
été  mil  eu  circulation  et  sont  lus  avec  fruit  daas  Iw 
feiDilles. 

.Une  autre  Société  biblique,  dont  le  Comité  se  com^ 
pose  de  MM.  Jutti,  Beekhaàs,  Creuser,  de  Rûijuct , 
Hitler,  SarloTira  et  3ftilier,  a  él'é' Tobtlëc,  en  1819,  A 
Uarbour;.  Le  nom  de  celte  TÎtle  Yoùs  aura  pGut-cUe  déjà  ' 
nppelé  qu'elle  a  long-lemps  été  le  séjour  du  rcspectablie 
curé. et  professeur  fan  Eaa;  de  ce  iélé  propagateur  de 
la  Bible  parmi  les  chrétiens  oaiholîques,  ses  coreligion- 
naires. Il  est  maintenant  filé  è  Darmaladi,  où  j'espère  ,lp 
voir  à  mon  passage.  Les  souvenirs  que  Van  Eis  a  laia-t 
ses  à  Maihourgia  rapportent  tous  h  sa  science  profonde, 
àaon  aclifilé  iufatigable,'  &  sa  piété  éclairce  et  ù  celte 
ilâiice  tolérance  qai  embrasse  tous  les  chrétiens  dau$  at^ 
amour  :  qualités  bien, propres  eh  effet  â faire  impréseipf^ 
a«r  les  esprits,  et  à  UAv^  dlérir  l'homme  modeste, qui.)[«it 
possède.  .'  .    .  .  ,   , 

Les  professeurs  de  ta  Tacullédeltiéoto^e'de  Jt/arïouME 
sont  UM.  Amoldi,  Ztmmermarm,  Beckhàùa,  Juttt, 
XtarlnaHn  et  Sartorlv^.  Ce  dernier  est  occupé  à  ;^iibIiBr 
diverses  pièces  historiques  du  temps  dé  la'réformation}.' 
il  a  commencé  ce  recueil  par  une  iraductïon'de  la  Cotf-^ 
.  Jbëfion  d'jitfgsbourg,  précédée  d'une  introdûctioâ  fort 
remarquable  dont  il  est  l'anteuV.  H  f'mODUe  que'tJette 
QouveÙe  publication  est  presque  de  cîrctHifFUo'ce ,  puis- 


que  les  dpçtnocs,,qtt'^He  cpiitieQl;,  nuoiqu^onfléroonï^i 
dère  srfrfQuIv  compte  ^ixjgéç^^cwatrele^  ^preursxiu  eatbd- 
ilt^iàme,  nç  sept  pas  inoia$  |M?ojpres  à  êure  oppostéôsà  eiô 
rdtlbhàlîsraQ  4®  nos  jpur^qu'on  pi^tetnd  être  daos  l'eS)* 

fiHt  des  réformateurs,  quoiqu-il  oit  une  tendance  ab^o- 
uio&ent  contraire  à  la  leur.  Il  est  utile  de  reproduite 
ces.  leçons  des  temps  passés-,  et  de  s*appuyer  «tir  le  tè* 
moign'àge  des  premiers  protestant  ^  puisque  eeu)c-ei  )96 
sont  fondés  sur  les  enseignemens  des  apôtres  *,  il  est  utile 
de  montrer  que  les  yéritôs  <|ue  nous  obéf iesons  retidon^'^ 
tent,  par  une. chaîne  non  interroimpue,  jusqu'à  t-origlnid 
dé  rSglis.e,  et  que  Christ  lui4môtne  nous- a  enseigné 'toë 
doctrines  qui  font  la  base  de  not^e  foi.  **^  Ûniti'a  as^âtQ 
qif  il  existait  à  l'université  de  Jlf^irôewrg  trois  boom# 
fondées, pour  un  Vaudois^^  un  Polonais  èk  un  fiongrot^ 
qui  Toudraient  y  étudier  la  théologie  protestante ,  et  qoè^ 
depuis  longues  années,  on  a  négligé  d'en  faire  u8aj*e/lC 
serait  intéressant  que  l'on  Ht  dé  plus  exactes  reoherohes 
â  cet  égard,  et  que  L'on. lexa minât  si  cette  iàt/àatlo^'iÈ^ 

{courrait  pas  de  nouveau  être  irtililée»  Les  Ycrudoîs^^i^ 
ont ,  qui  sont  encore  de  nos  jours  dan»  une^ituatioa>H 
jp'récaire,  ont  besoin  de  ne  laisser  échapper  aucun  dféf 
n^oyens  qui  leur  sont  o£Derts  pour  préparer  au  minislèt^ 
ceux  de  leurs  jeunes  gens  qui  s'y  destinent.  *  ^^ 

^/Vdiis  savez  que  jc'est  en  1629  qu'eut  lieu  rassemblètf 
âbs  théologiens  de  JFittenberg  et  de  Zurich  ^  connue  sois 
reinom  de  Colloque  de  Marbourg,  Les  séances  furent  ^' 
fkHiés  dans  Tancien' château  qui  domine  la  ville,  et  qo«^ 
Poti  aperçoit  de  loin  de  quelque  côté  que  l'on  y  arrive;  ^6é^ 
ètiâteau  ne-inériteraitpas  d*être  visité- di  un  Heo  où  »*4»t 
^aj^sé  i'nn  dés  épisodes  de  J'bîstoire  de  la  réformatfoii' 
n'était  pas,  par  cette  seule  circonstance,  digne  d'être  tur 

A  sept  lieues  de  Maràourg  se  trouve  ruoiversité  ide 
0£e8ên'9  siiuéQ  ûkDS  le  Grand-Du<;hé  de  Hessé«^Daf>niPc 
stadt.  Je  ne  vous  dirai  rien  de  cette  xille,  que  je  nNii  ftitt 
que  traverser,  pressé  que  j'étais  d'arriver  le  mémerfoorit 
Francfort'8ur''Mein ,  dont  je  pourrai  vous  parler  ptaiî 
longuement,  y  ayant,  fait  on  séjournasses  prolongé'^^p^ 
n'^st'pas  le  premier  que  j'aie  été  dans  le  cas  d'y  faiftaio 

Frern^^^ réunit  les  avantages  elles  inconvenienrdes 
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YÎUâs  libres  :  si,  d'uù  côlé^  les  besoins  locaux  peuvent 
plus  qu^ailleurs  j  être  pris  en  considération ,  de  l'autre  , 
les  intérêts  particuliers  j  sont  plus  en  présence;  eo  sorte 
qulls  s'opposent  souvent  à  Texécution  de  projets  utiles.' 
uette  TÎtle,  qui  a  dans  tous  les  temps  joué  un  rôle  dans 
rbistoire  politique,  figure  aussi  quelquefois  dans  l'bis- 
foire  religieuse.  Le  séjour  qu*j  firent  KnoXf  réformateur 
de  l'Ecosse ,  et  Grnnar,  fondateur  de  TEglise  Tallonne  , 
ne  furent  probablement  pas  sans  utilité.  11  parait  que 
lémtker  lui-même  s'j  arrêta  plusieurs  fois,  sans  qu*aa 
doÎTe  cependant  en  conclure  qu'il  ait  demeuré  dans 
toutes  les  maisons  de  la  Tille  où  son  buste ,  sculpté  en 
pierre,  est  placé  au-dessus  de  la  porte  d'entrée.  Ces 
images  ont  le  plus  souyent  pour  unique  objet  d'exprimer 
la  Ténération  du  propriétaire  pour  le  réformateur  dont 
elles  retracent  les  traits.  Leur  origine  est  même  quelque- 
fois moins  bonorabte.  C'est  ainsi  que  le  buste  de  Luther  y 
qu*on  Toit  à  la  maison  YÎs^à-yis  de  l'ancien  presbytère  ca- 
tholique^ n'y  a  été  rois  que  parce  que  le  maître  de  cette 
maison  était  en  procès  avec  le  curé,  dont  il  croyait  par-là 
tirer  une  sorte  de  vengeance  ,  ce  qu'on  s'accordera  sans 
doute  à  trouver  très-ridicule. 

L'^un  des  hommes  auxquels  Francfort  doit  le  plus^  de 
reconnaissance  est,  sans  contredit,  le  àoctexif  Spefimer  qui 
fonda  les  réunions  utiles  qu'on  nomma  Çollegiapiéfttitis^ 
9tL  qui  ont  fait  un  si  grand  bien  partout  où  elles  ont'jté 
iatroduites.  Philippe-Jacob  Spenner  était  né  en  i635  ;  tl 
fut  appelé  i\  Francfort^  en  1666,  et  c'est  en  1670  qû^ 
commença  à  tenir  ces  petites  assemblées  où  l'on  s*occn- 
pait  simplement  de  l'étude  de  la  Bible ,  et  où  la  panrié 
n'était  pas  interdite  aux  laïques.  Ces  réunions  n'ataieift 
d'abord  eu  lieu  que  dans-l'intérieur  de  sa  maison  ;  mais , 
au  bout  de  quelques  années ,  il  lui  parut  qu'il  serait 
mieux  de  leur  donner  plus  de  publicité  en  les  tNftfsilKïr- 
tant  à  l'église ,  et  il  exécuta  ce  projet  en  1683.  Oxk  ne 
saurait  nier  qu'une  affligeante  langueur  s'était,  à  cette 
époque ,  emparée  de  presque  toute  l'Eglise  lutbérîetitiè  ; 
en.  sorte  que  la  rareté  d'exemples  que  Ton  avait  d'orne 
solide  et  traie  piété  faisait  considérer  avec  une  eâf^èce 
d'étonncmcnt ,  et  comme  dés  fruits  d'exaltatîM  reli- 
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gieuse^  cjîverses  choses' qui  n'étaient  cependant  produites 
que  par  un  plus  grand  attachement  à  rSyangile.  De  Ce  dom- 
bre  tarenths  collegiàpieiatis.On  les  imita  cependant  bien- 
tôt dans  diverses  villes  d'Allemagne:  il  s'en  forma  presque 
partout  où  se  trouvaient  des  ecclésiastiques  zélés  ou  des 
laïques  yraimient  religieux  :  c'était  comme  uti  contre- 
poids à  la  tiédeur  et  à  rindififérence'.  Quelques  jeunes 
étudians  de  Leipzig"  tenaient  aussi  de  ces  réunions  qtiî 
étaient  principalement  fréquentées  par  leurs  condisciples 
et  par  de  pauvres  habitans  de  la  ville.  La  vie  simple  et 
retirée  qu'ils  avaient  adoptée  rend  difficile  de  croire 
qu'ils  se  soient  livrés  à  aucune  espèce  d'excès  ;  cepen-^ 
dant,  soit  qu'ils  n'aient  pas  toujours  usé  de  la  prudence 
convenable,  ou  bien  qu'pn  ait  cru  voir  dans  leurs  doctrines 
des  motifs  de  poursuivre  leurs  personnes,  on  défendit 
leurs  assemblées,  et  on  les  força  à  quitter  Tuniversitë. 
Ils  se  réfugièrent  h  Halle,  où  plusieurs  d'entre  eux  fdit'« 
mèrent  des  établîssemens  religièuJE  et  philanti'qpfqliès 
qui  subsistent  encore  de  nos  jours;  de  ce  nombre  sont  (a 
^maison  d'orphelins  du  célèbre  Franche ,  et  les  pireséeë 
bibliques  du  baron  Canatein  :  ces  monundens  pieux  fe- 
raient croire  que  les  doctrines  des  hommes  qui  les  fon- 
dèrent et  qui  consacrèrei^t  toute  leur  vie  à  les  diriger,  ne 
pouvaient,  malgré  l'opinion  des  professeurs  de  Leipzig^  • 
être  bien  dangereuses.  La  retraite  qu'ils  avaient  choisie 
fit  qu'on  l^s  désigna ,  eux  et  ceux  qui  partageaient  leur 
zèle  9  par  le  nom  de  HalUstea;  par  la  suite  on  les  nomnàii 
9ÀX&%\piétist€8y  à  cause  de  leurs  collegia  pietatis»  Cette  dé^ 
nomination  remonte  donc  à  cette  époque,  et  doit  son  ori- 
gine à  ces  circonstances:  on  l'a  /Souvent  renouvelée  de- 
puis ;  et ,  malgré  le  ridicule  qu'on  est  convenu  d*y  atta- 
cher^ elle  ne  saurait  jamais  être  injurieuse  pour  ceux qm 
j  auront  les  mêmes  droits  qu'un  CanstetUy  un  Fhincke 
et  un  Spenner, 

Les  oollegia  pietatis  se  sont  propagés  à  Fmnc/brt  jus-- 
ott'à  nos  jours  :  il  j  existe  encore  deux  grandes  Sociétés^ 
dont  le  but  est  de  s'édifier  en  commun-,^  de  se  côm- 
nuoiquer  les  progrès  de  l'Evangile,  et  de  resserrer 
davantage  les  liens  de  la  charité  et  de  l'afilbction  çhH- 
tîenpe.  Il  y  a. en  outre  des  réunions  plus  petites^  ftirne 
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d*cilt«f  4«i  B^effl  pevt-être  pas  la  moins  femaïqnaUe^ 
tmmrV»^  cempoëée  àt  domesâques  ;  fls  «e  lassemUest 
le  dUBBttd^soîr.  Lue  aotre  Société  bien  intézessaote  était 
celle  de  qediiaes  jeuoes  geos  emplojé»  da  commerce  et 
lifimr~  de  lettres  :  eHe  était  composée  de  quinze  on. 
^io^  men^res  qni  se  diitioçoaient  toos  par  leer  pio- 
Utoàt  piété  et  par  la  solidité  de  leurs  coorictibos  :  il  n*ea 
exifle  plus  qu^aa  seul  ;  tous  les  autres  ont  été  appelés  à 
un  séfoor  meilleur,  où  leor  foi^  qui  les  aTait  capprochés 
dans  œ  monde,  les  réunit  sans  doute  aussi. — Je  dois  ce» 
détails  â  Tan  des  pasteurs  de  Francfort^  liomme  d'un 
l^rand  mérite ,  qui  ne  pense  pas  qae  le  droit  d'édifier  soit 
œmrae  un  priTÎiége  du  clergé,  mais  qui  se  réjouit  au 
contraire  de  tout  ce  qu*il  remarque  de  zèle  dans  l'Eglise. 
Un  autre  eeclésiaslique,  M.  le  pasteur  Spiesif  tient,  dans 
sa  propre  maison ,  des  soirées  de  jeunes  gens  où  l'oià 
s'occupe  de  sujets  religieux. 

¥ous  concerez  qaelTe  influence  utile  ces  direrses  réor 
oioBS  dm^ent  exercer  ;  elle  s'étend  à  toutes  les  classes  • 
aussi  trotive-t'On  des  chrétiens  sincères  dans  les  familles 

t 

do  haut  commerce  comme  daos  celles  du  peuple.  J'en  ai' 
appris  à  conoaître  des  uns  et  des  autres  ;  mais. je  me  rap«T 
pdlle  surtout  ayec  plaisir  d'un  cordonnier  dont  jejQs  la 
retiGontre  par  une  sorte  de  hasard.  J'étais  entré  dans  une 
bootique  pour  y  faire  quelque  emplette;  et,  comme  le 
maître  était  absent,  je  me  mis^  en  attendant  sa  'venue  »  âe 
examiner  les  omemens  de  sa  chambre.  Quelques  graviirea . 
paraient  la  maraille  ;  elles  représentaient  des  scènes  de 
l'bîstoire  érangélique.  Je  remarquai  en  outre,  avec  surr^ 
pirlse^  un  portrait  de  Fa9iiS9«,et  je  crus  pouvoir  en  conclure. 
qii*iin  homme  qui  sait  apprécier  le  traducteur  et  le  distjrl^, 
buteur  de  la  Bible,  doit  aussi  chérir  la  Bible  elle-même..^ 
Quelques  livres  rangés  sur  la  table  me  confirmèreni  encore  . 
dans  cette  opinion  :  c'étaient  des  ouvrages  dontles  auteurs^ 
quoique  appartenant  à  différentes  communions ,  avaient 
tons  fidèlement  enseigné  les  vérités  de  la  foi.  Le  cordoQ-' 
oler  rentra;  j'essayai  d'entamer  avec  loi  une  conversa-^ 
tien  religieuse,  et  j'avoue  que  j'ai  rarement  été  édifié* 
autant  que  je  le  fus  par  le  témoignage  que  cet  homme 
simple  rendit  é  Jésas-Christ.  Il  était  aisé  de  voir  qu'il 
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parlait  par  convictioa  des  «boies  qffQ  i^oa^Oqie.aratt  tti^ 
senlies.  He^ireuseune  Eglise,  lortqye  s^f  mewlwe»J« 
rtoihs  Bppûfens  sont  ainsi  féfièl^jf  ^i  la^ce  ie-M,jfh 
rtté'T  HëHrëti'sb  ^brtoût  si  ceux  quila.  cpqpaiïseotjae.M 
<4iiiteUt6tit"{ias  d'en  jouir^  seiiFs^  mais^^slil.s  s'occupç^t 
o^ssi  à'  eu  IrtStrufre  lés  autriss  ^ar.  tgus  les  woyeDS  qui 
sont  ea  teur'^^uvoir  1  .     , 

"  Sous  ctfrâpport  encore  il  se  ïait  beaaco\tp  k  Franqfort.f 
léssociÉtÉs  d  uiilhùpubllquuy  sont  actives  et  oodibreuses.  ' 
Cclloa  W/ùi  la  conveieion  Jts  juifs  et  pour  la  propagalioo 
â«  la'BIblë  sont  toutes  deux  présidcuâ  pav  M.  le  sénateui: 
d«  Sleyer:  Vous  savcï  quu  eu  savaut  a  revu  la  tradut^ioi^ 
qae  IMlheT  svail  faite  de  l'Ecriture-Sainte,  el  qu'il, .ii 
jtfot  des  notés  importautes  à  quelques-unes  des  édîtîjanf 
qu'il  en  a  publiées.  Sou  éducation  o'avait  pas  été  ^péciat4 
tentent  dirigée  vers  les  sciences  lliéologiques  ;  il  ne  s'éiait 
jyas  même  ode upé  dnus  sa  jeuuessD  de  l'étude  dt;  .l'bÂ-i 
breu  ;  mais  lorsqu'il  cul  rcconau  l'uliUlii  du  irovpil  qu'il 
exécuta  depuis,  qu'il  se  fut  nsslifé  que  leslocu^oa}  vieiLi, 
lies  et  devenues  inintelligibles,' et  les  erreurs  réelles. qui 
jrôu valent  Se  trouver  pi  et  U  dans  l'ancienne  version^, 
rèndaient'à  beaucoup  de  lecteurs  le  sens  de  larévéUtioa 
plus ' obsctir ,  et  son  étude  plus  pénible,  il  résolut. de, 
iftéttïe  lui-iùême  là  main  !i  l'œuvre  pour  exécuter  celte 
îâititètl^e  entreprise.  A  rSge  de  trente-six  ans,  il  se  œil  &. 
éfùdief  l'hébreu  :  on  le  considère  aujourd'hui  comme  l'utt^ 
d^s  sftTAns  de  l'Allemagne  qui  ont  de  celte  langue  la. 
c'MiUËrlMàiiët/  lapins  approfondie.  Après  douze  sanéesde. 
rëèterchcs  et' de  travail,  il  a  terminé  sa  révision  qui,^ 
maiH'teD'ant  déjà ,  est  devenue  la  BjbW  domestique  d'un 
gYAnS' nombre  de  familles;  —  Tous  vojez  que  l'houuite. 
plthié'â  la  tête  de  la  Société  biblique  de  Francfort  coa-' 
naïf  bien  l'objet  dont  il  s'occupe:  elle  peut  espérer  de 
fÉfhi'  eil  peu  de  temps  des  progrès  marqués,  son  prési^î 
drinl'etdif ers  autres  membres  de  sou  Comité  prenant  uiV 
îAtéTGt'de  fcœùr  et  de  conviction  au  but  qu'elle  poursuit.  .- 
Ne  serait-il  pas  important  que  toutes  les  asîsociations  de  ce 
genre  Imitassent  cet  exemple,  et  ne  confiassent  la  direon.  ' 
tîïÉi  de  leurs  travaux  qu'à  des  bommes  vraiment  aniniés 
defflt^tit  de  CbrUt,  Traimem  appelés. par,  leur  aïOQiir 
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jHMir  toSaotinir  à  trtViiller  à  raTaneement  de  ioii  règnes 
plutôt  qtttà'en  charger  âes  personnes  qui»  quoique  e«ti- 
ntablésà  beaucoup  oTégardê ,  n'auraient  paa  cependant 
cette- pieuse  irdeut  et  cet  infatigable  dêyouement  que 
Requiert  le  serriée  de  Ce\nî  qui  a  sauré  nos  âmes  ?  — 
M.  êerMeyer  est  encore  connu  en  Allemagne  par  plu* 
sieurs  ouvrages  religieux  remplis  de  considérations  so- 
lides et  profondes. 

La  Société  pour  là  éonrersi^n  dés  juifs^  qn*irpféside  éga* 
lement,  peut  faire  beaucoup  die  bien  en  raison  du  nottbre 
considérable  d'Hébreux  quF  habitent  Fràmfini,  Gonaitt 
partout  ailleui^Sy  il^v  ont v  à  diterses  époques  ^  éprouTé 
decmelies  persécution^.  Celles  de  1240,  i549  et  1&14 
Sont  les  plus  célèbres,  parce  qu'elles  ont  été  les  plas  aflli* 
géantes.  Maintenant  encore,  il  faiîten  conTenir^leajuiÀ 
ne  sont  considérés  à  Francfori  qu'aVee  préventioa^  quoi» 
quêtes  préjugés  qu'on  avait  contre  eux  aient eonsidéra** 
blement  diminué;  je  dirai  mêniie  que  Ton  peut  remar^ 
qner  utie  amélioration  réelle  à  cet  égard  5  si  Ton  se  râ^ii- 
pelle  que,  il  n'y  a  encore  que  peu  d'années,  Pbn  forçiM 
l^s  juifs  à  n'habiter  que  dans  un-quartier  déterminé,  6«p> 
paré  du  reste  de  la  ville,  dont  on  fermait  chaque  soir  l«g 
portes  9  et  d*oû  il  leur  était  interdit  de  sortir  les  dimanches 
et  les  jours  de  fête.  Ces  mesures  ont  cessé  ;  des  lois  piiie 
libérales,  quoique  peut-être  défectueuses  sous  quelquea 
rapports,  ont  été  depuis  peu  mises  en  vigueur.  A  nte»*, 
sure  que  les  chrétiens  éprouYeront  davantage  un^déaif^ 
srncére  de  voir  les  Israélites  se  joindre  à  eux  en  un  mâmo 
culte,  ils  reconnaîtront  aussi  que  ce  but  ne  saurait  être 
atteint  que  s'ils  leur  montrent,  par  leurs  vertus  ^  par 
leur  tolérante  charité,  que  la  foi  qu'ils  professent  est  bi 
source  des  bonnes  œuvres.  La  Société  a  été  favorisée -^if^ 
quMci  de  nombreuses  bénédictions;  et  ce  n'est  pas-tnc^ 
dire  que  d'affirmer  qu^elle  est,  entre  celles  de  i-AlIe^ 
magne,  Tune  des  plus  florissantes  et  des  ipî^M^  con- 
duites. 

'  Je  dois  voos  parler  encore  d'une  autre  association  i|ui  ^ 
sous  le  titre  si  simple  à*As80ctation  de  Darnes^  déploie 
la  plus  charitable  activité.  Elle  fût  formée  &  répoqiie  dès- 
dernières  guerres  par  quelque^  dames  de  Francfort ^ 
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rfuï  rcGononreni  la  nécessité  de  sahreniriphiA  «0)caq9-* 
ment  %»%  -besoiiM  que  les  malheurs  des  temps  rf  n- 
4lftient|HQS  nombreux  :  elles  surent  emplqyisir  des  mayipDS 
infénieus  pouraugmenter  les  fonds  qu'elfes  destinaient 
à  cet  emploi;  et^  ce  qui  est  plas  encore^  elles  surept 
consacrer  ieon  personnes  à  soulager  les  malbeureux. 
Sans  TOUS  faire  Ténumération  de  tout  le  bien  opéré  de 
cette  manière  5  je  vous  dirai  seulement  que  cette  asso- 
ciation eobslête  encore.  Les  circonstances  qui  avaient 
motifé  sa  fondation  aj^ant  cessée  elle  n'a  pas  pour  cela 
ralenti  son  zèle,  mais  Va  dirigé  vers  d'autres  objets.  De 
ce  nombres  est  une  école  gratuite  de  jeunes  filles^  qui 
sont  élevées  par  ses  soins  depuis  Tâge  de  huit  ans  jus- 
qu'à celui  de  seize 9  et  qui  ^  ensuite,  soit  qu'elles  entrent 
en  service 9  soitiqu'elies  prennent  un  autre  état,  n'en 
demeurent  pas  moins  sous  une  sorte  de  surveillance» 
bienveillante  du  Comité  des  dames.  Ces  dames  elles- 
mêmes  sent,  pour  la  plupart,  des  mères  chrétiennes  ; 
elles  savent  que  tous  les  enfans^  riches  ou  pauvres,  ont 
besoin  d'être  nourris  des  mêmes  vérités  :  en  faut-il  plus 
pour  comprendre  pourquoi  l'école  qu'elles  dirigent  peut 
être  considérée  comme  un  modèle ^en  ce  genre  (1)  ? 

Il  est  question  à  Francfort  de  la  réunion  des  Eglises 
réformée  et  luthérienne.  Un  synode  y  est  même  rassem- 
blé dans  ce  but.  Je  vous  ai  déjà  plusieurs  fois  parlé  de 
ces  fusions  des  deux  communions,  qui  s'opèrent  en  dif- 
férentes parties  de  l'Allemagne  :  on  leur  reproche  d'être 
«Dovent  produites  par  l'indifférence ,  au  lieu  de  Têtpe  par 
l'ai^rd  des  croyances  :  ce  blâme  peut  s'adresser  avec 
itrîson à  quelques-uns  des  individus  qui  y  prennent  part; 
mais  dans  un  sens  général,  il  serait  injuste.  Je  crois  en< 
particulier  qu'il  le  serait  ici.  On  n'accusera  pas  d'indif- 
férenœ  des  Eglises  à  la  tête  desquelles  sont  placés  des 
botnmes  comme  ceux  qui  dirigent  les  deux  confessions 

(1)  Nottf  rappelons  à  nos  lectears  qu'il  existe  à  Taris  un  Comité 
de  Dames  protestantes  qui  se  proposent  un  but  semblable ,  et  que 
leit€iascripttoas-poarlcpett8it>naiat  qu^elles  ont  fondé  sont  reçues 
obei  llad«  Juéré^  me  des  Petites-'£cunes ,  &<>  4o. 

{Noie  dêi  Bédaeteurs.) 
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èvAn^liques  de  Franc/ori;  oo  PanavatU,  vieillard  fé- 
nérable ,  i'ami  des  IxMwler,  des  P^ruUngBr^  des  Hess, 
qui 9  comme  eux,  met  loate  m  confiaoce  eo  la  croix  ;  «q 
iHein^  qui,  doué  d*uBe  nolile  éloquence,  oe  cra^  TaToir 
reçue  que  pour  mieux  célébrer  le  nom  do  SauTeor  ,  et 
d'autres  encore- qui  iraYailieot  égalemeut  à  nourrir  la 
piété  dans  les  âmes ,  et  qui ,  arec  la  grâce  de  Diea  ,  y 
réussiront  toujours  plus* 

Ainsi  que  les  Eglises  allemandes)  TBglise  firan^se 
réfi>tfDée  possède  aussi  de  dignes  pasteurs.  AIM.  Mat^uei 
et  4FP^  yo\x%  sont,  )e  crois ,  tous  deux  connus.  Outre  le 
sexTice  religieux  du  dimaodiey  ils.  ont  organisé  un  ser- 
Tiee  du  meieredi,  qui  est,  il  est  vrai ,  moins  suivi  ,  mais 
dans  lequel  ils  se  proposent  le  but  spécial  de  lire  et  du- 
pliquer r^criture^Saiote.  Le  temple,  où  ils  tiennent  leurs 
réonioiiSy  aans  éli«  très-grand ,  est  d'une  élégante  sim- 
plieité. 

11  y  a ,  dans  le  Toisinage  de  Franc/M^  quelques  autres 
communautés  françaises  :  f  ai  visité  celle  de  Ftiedriclm^ 
dêrf,  qui  n*en  est  éloignée  que  d'envirCD  trois  lieues  ,.  et 
qui  est  située  dans  le  landgravlat  de  Hoimbaurg,  Encore 
au)our4'buî  la  langue  française  e^t  généralement  efi 
USfge  dans  ce  village  d  environ  700  habitans;  les  en- 
fans  eux*«nêmes  s'en  servent  dans  leurs  jeux.  Lorsque 
les  soldats  français  vinrent,  à  l'époque  des  dernières 
guerres  ,t  dans  ces  contrées,  ils  funsnt  surpris  d'être  conxr 
pris  par  tout  le  monde,  à  Fri^riel^dorf,  tandis  qui» 
toute 'la  populaiioD  d'alentour  n'entendait  pas  leur  lan- 
gue. I^  général  qui  les  commandait  voulut  exempter  du 
logement  militaire  les  habltans  du  village  ;  mais  ceux- 
ci  refusèrent  d'ac^pter  cette  faveur,  voulant  avoir 
toutes  charges  cotninuoes  avec  la  natiou  qui,  a^u  temps 
de  la  persécution ,  afait  accueilli  leurs  ancêtres.  I^s 
noms  Ic^  plus  communs  parmi  eux  ^nt  ceux  de  GS^nuer* 
Achardf  Dosor,  Rousselet,  Privât,  Thiers  et-Foucar, 
dont  quelques-uns  se  trouvent  encore  dans  diverses  par- 
ties dé  la  France,  d'oia  leurs  familles  sont  probablement 
originaires.  Le  pasteur  act^el  de,  FVieirichêdatffM^  J^ 
vttty^  est  un  homme  pieox  qui. me  semble  avoV-^tTe- 
ment  à  cceur  le  bien  spirituel  de  ses  paroissiens.  L^église 
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du  village  est  petite,  trop  petite  pour  la  population  ;  mais 
il  est  question  d'en  bâtir  une  plus  grande»  et  i'on  peut, 
espérer  qu^  les  collecter  9  entreprises  dans  ce  but^  seront 
bientôt  MiQUaiiles  pour  peroiettre  d'eiQ  commencer  la 
construction  (1)^  M*  Savarp  a  fornië»  k.FnedriclisdQr/^ 
une  écoile  d'enseignement  mgtuel  9  et  la  Société  de  Paris  ; 
pour  l'Instruction  élémentaire  a  tout  récemment  fourni 
leâ  livres  et  ^i^s. matériaux  néroessatres  à  «on  •entretien*  ^-^ 
Tout  près  ^* Ffiedrick^dar/e^^i  le  village  d«  JDomkolZ" 
htmêeuf  bâj>iié^par  une  coloole  vaudoise  :  le  culte  fran- 
çais y  a  cessé  di^puia  q^ielques  années. 

J'ai  aussi  &it  ^^6  excwn'uotx  i  Hanath  MMi  Oeros  et 
Tauch^n  j  soac  pasteurs  da  l'église  française.  Ce  dar^ 
nier  a  précédemment  été  pastciur  -à  Ljon*  Qoel^ues^upis  , 
de  ses  sermoiOS  0^^  ûpapriioés^  et  l'esprit  évangéiiqoa 
qui  y  règne  ferait  désirer  qu'il  se  décidât  à  en  publier  ua. 
recueil...  J'ai  ei^tendu  plusieurs  personnes  exprimer  :ce 
voBU.  -*-  Hcmau  a  une  société  biblique  :  M.  Hufa»gel  eo 
esl  président,  et  M.  fValtJwr,  secrétaire.  Son  ressort  e»t^ 
natureHement  lort^  limité. 

Ifota.  Cette  lettre  est  la  dernière  qne  noits  ayons  reçue  de  nôtre 
collftborateur  dorant  ton  toyage  en  Allemagne.  Il  a  dès-lors  pâif- 
couro  le  graud'dactié  de  Bade ,  le  W&rteaaberg  ,  la  Bavière  «t 
r Autriche;  et«  ^uoi^a'ii  ait  cessé  de. naus  écrire,  nous  espérocia 
pouvoir  communiquer  successivement  à  nos  lecteurs  qœlques-np» 
des'  renseignémçDS  qu'il  a  recueillis  sur  l'état  religieux  de  ces 
phy».         •     '   ■ 

■  Il  I  m  \»  \  \ 

A  M3f,  les  Rédacteurs  des  Archivcls  du  Christianisme. 

ré  " 

Genève  %  novembre  iSaS. 

MfiSSlEVRS  , 

Au  commencement  de  votre  critique,  trës-jastçàmon 
avis,  du  Sermon  de  M.  P.  Chejfssiêre^  sur  l'Bsprît  \di^ 
secte,  insérée  dans  votre  cahier  de  novembre  que.)e  viens, 
de  recevoir,  vous  remarquez  que  ce  sujet  est  plus  prbffr^^ 

(1)  Les  souscriptions  pour  la  construction  du  temple  de  Frîe-, 
drichsdorf  sont  reçues  chez  M.  le  pasteur  Monod  fils /rtui  neiive 
Coquenarâ ,  n**  »f ,  à  Parie.  .       -  *i 

(  ^0^  di$  Rédacteurs,  ) 
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fiar  80  aature  ,  à  exciUr'k»  pamiûtili'^'4^9fêro*ùmr^ 
à  Jhin  iMtfnr  tuf  m<ftti^itfnt  vopulain ,  qu'à  pi-MHÙ^ 
ifOè'aaittf  con^ifffî»»,^  dp  croîs  pai  ^âtikrlIé'fiitOtT, 

yidiér^i  ^ue:tet.ué},  ^im:  U  fait  n,*tl ,"M^dbltdiâM 
idq.ntoivii»  ^e  trop kieci  répondu  &'yô9  idppfélMslflobr{ 
jéC-qiMl'VD  peut  auppoier ,  sans  trop  de  tèmé*Kè  ,  que  le 
-liarauQ^  H-  Clicj'^ïiùre  a  porlù  eo  effet  parmi  nons'lea 
'<rùta:f|u«  Tout  hoiame  saç^c  et  itnpnriial  devait  enar- 
ie44r«r  Les  désorilreÂ  RlTIigean»,  da  genre  de  eelut 
i:^u«:(«,T4i»  wus  sigiiiiier ,  fclaieni  presque  oobtits  A  Gb'- 
oèr^UciqiW»)  au  corn uien cernent  du  mois  d'aoOl  dcrolec^ 
■■k'  k  Iull4  de  la  pi  édiçatioQ  de  M.  Cht-y^slére ,  répétée 
.niocMM*ViA«at  dans  trois  de  nos  temples,  ils  ont  repaé 
tittopiaisteut)  cl  saoa  oucune  prorocatlan  ,  au  grand  ctw- 
^(tin  ïc  tous  les  amU  de  t'urdrc  et  de  la  tolËrance, 'Bd 
-MUiflalc  de  tous  les  honimus  relî[,'ieLix.  Les  ohrétîeài 
^àiMidtn^ de  notre -rille  se  son l  vas  exposés  nus  violences 
d'une  populace  tuinuli'iatrcmcut  rtunie  dcrant  la  ma^ 
son  où  ils  tiennent  leurs  paisibles  as  se  mi)]éçi..<.Xcs^,  ou- 
tragea, les  coups  mSnre -ne  leur  oui  pas  été  épargnés. 
fiMoe  k  laferioelé  du  eouvememeat ,  ces  déplorables 
SèBOrdrea  n'ont  pas  cude'suïre.  Les' Ms[KlAtfbte8-<DMgj». 
.  tfiti  dft  GsQÈve  continuent  &  mo'ntrer,  par-la fnsdoefM 
]j>  tplùrance  qui  règlent  leur  conduite,  ^u'Etd  «Ofitd^m, 
ft  Mb«  égards,  d'âre'A  la  igte  d'tnie  pbpillniod  Uhtstft 
'  prDleatBDte.  Les  puDilioni  ne  sont  pas  îomMes  Ici  coîébw 
.  aUliiuri  sur  les  victiioes,  mais  sur  Itis  pràf  MMeorMOniz 
de  ces  derniers  ont  été  condamnés'  i  M  [IriisoT)  to^me 
pwturbateur*  du  repos  pi^lic.  Je  ne  su  i9  point  tiièpblqv 
.  de rS^ÎM  séparée,  ni parii>iiin  en priOoîpA delà  séparâ* 
lion  ;  quU  hoaneur,  lionneur  aux  magistrats  oui  esnéa- 
tixPt ainsi  déplus  eo  plus  décidés  i  ri)itïnt«nrirlB'p«{^t 
la  traoquiUîté  publ'Kjues  ,  en  Tespectam  les  secreto.lfe« 
.amm,  et  en  lalasaol  a  chacun,  daiis tes KntitesvAmya- 
tibles  arec  cette  pais  et  àVec  bértê  h-BnquittltA ,  Ja  libecté 
de  prier  et  de  servir  Uieu  selon  sa  conscience  liCsa^b- 
-eorareflontrUst  en  effet)  été  directement  proroqués  par 
)e  sermoD  en  question?  c'est  ce  Qne  {è  De  prétends  paa 
décider  ;  mail  il  faut  avouer  qu'il  ;  a  là  une  coiacideace 


aa««a  »iagulièr9J>0.^r.^;U  puist^.ëlre  permit  ie  le  idi^ 

poser.  '       ■"  "'  "'  '         ■  ■, 

Cea  Ciils,  ,iur  la  parfaite  exactitude  dcsfjuelsTOiispoUi 
Tel  compter,  Mcs^icura,  vous  feront  aj>prècicr  la  vèr^- 
cHb  et  Inboppe  loi  de  eiiclnios  ailicles  cnToyés  d'iui  aux 
rédacteura  M  In  Gascelle  de  Lausanne,  d'ôi)  ils  se  gliaaeat 
ensuite  daiw  yo«.journaus  quotidiens  en  France.  Yojéb 
entre  autres,. lu  Journal  dca  Débat»  du  aa  août  dernier, 
rubrique  Gcticpo.  L'ipiiounlion  qui  trrtnine  oet  article 
«BtJrop  odieuse  et  Irop  iloignée  de  l'esprit  et  du  coeur 
Je  008  magistrais  pour  que  je  m'y  arrGte.  Je  dois  aioii" 
.ter  que  j'ai  eoEeudu  IilSincr  ici  assez  généralement  le 
sermon  de  M,  Cliej^^iire,  en  particulier  par  \es  inem- 
fcro»  de  DOlre  Vénérable  Compagnie  ûTec  lesquels  j'aî  eu 
occasion  do  m'tn, entretenir ,  et  par  quelqùeB-ons  oïec 
:tioe  iuat«  sévérité,  —  A  la  suite  des  troubles  que  je  vions 
'de  vous  signaler,  il  a  paru  ici,  sous  )c  litre  de  AdretK 
:Â'uH  Genevois  à.ses  comitoi/cns,  un  petit  écrit  de  quatre 
^4063,  plçin. do. i;aiaop  cl  de  modération,  signa  C.  A.  J, 
■■-'-AgitMi:*»»»^...-.     -■....,,.    ,  ,.,,..  ,,,,  /.'.,    ■■•■'~ 


— r-Led^miernnméro  de  la  Revue  d'Edimbourg  ciM- 

•  lient,  Pùrtea  persécutions  religieuses  du  eau  ton  de  Vaud,  ■ 
,  un  article  irès-remarquable  où  se  trouvent  citées  une 
iparlie  des  réflcKÎûns  que  nous  avons  publiées  dans  notte 
.cahier  de  mars  dernier.  L'unanimité  avec  laquelle  la 
rloi  du  ao  mai  )8a4  eit  condamnée  de  tootca  parts ,  tant 

-  90US  le  point  de  vue  religieux  que  sous  le  point  de  vue 
jpolitique,  nous  parait  bico  propre  â  tiiirc  faire  de  sé- 

'Sieutes  rûQciiqns  aux  auteurs  de  cette  loi  que  nous  espé- 
rions voir  lora!»cr  déjA  en  désuétude,  lorsque  nous  avons 
-<  appris-qiiVUevicntd'ùtre  appliquée  de  noureau  à  M,  Henri 

-  Olivier,  qui  se  voit  banni  pour  six  n^ois  de  son  pays,  parce 
qu'Un,  iXy  aiuD  an,  lu  la  Parole  de  Dieu  ù  quelques  per- 

.  sonaes,  élratt^resdsa/amille,  réunies  dans  una  aaeme 
'maitfto!. .,.,.,.,  -''îii 

■  --  ■     ....A.'  >■■>    .     -""■/    '  ■  '  ■     ■   '  '    -='■"•  >f>     " 
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resU,  pas  le  seul  qui  se  soit  élevé  contre  les  Com^ 
9€Éiiculeë;  ils  ont  été  prohibés  aussi  par  un  arrêjté  du 
eonMil-d*état  de  U  Yille  et  répij>lîque  de  GeoéTe.  Il  est 
rrai  que  cet  arrêté  porte  la  date  des  a6eta8)anvi^r  1667, 
et  que  /a  lecfwrpde  la  Bible  c'est  pa^  Tobjet  de  la-prc^i- 
b^tioa.  Yoici  textuellement  cet  arrêté  : 

Affélé  atir  la  remontrance  du  Vénérable  Om»i8taire  de 
dçfimire  les  académies  et  conYsnncifUS ,  .sqx^  réunions 
psmr  prendre  du  tabac ,  boire  et  manger ,  au  grand,  d^m- 
nmge  des  familles^  et  d^où  procèdent  8ouf>^  des'fiue- 
tetiss  entremaris  etjhmmes^  à  peine  de  a5  écus  éPamende 
pour  eeuM  chez  fuf  tes  réunions  auront  lieu^  et  de^^^flo- 
HlUpour  eeur  qui  y  assisteront  (  i)«  :  r 

'  On  Toit  que ,  de  même  que  dans  la  loi  du  canton  de 
Taudi  lu  dbtinoMon  élai^  établie  entre  ceux  qui  reçoipéfui 
tlçtnxqïïi  assistent*  Aa)Ourd^hui  ee  ne  sont  inal)ieurco-  ^ 
•eUpieiit  pas  les  coru^enticules.  od  Ton  se  réunit  pour 
prendre  du  tabac,  boire  et  manger  qui  donnent  le  plus 
d'dmbrage. 

—  Depuis  la  publication  de  notre  dernier  Nuiàérb  ^  les 
journaux  ont  annoncé  la  mort  de  M.  Pierre  de  Jeux.  Il  a 
ebniparu  detïintle  souTerain  ^nge,  et  nous  nous  abstîen- 
dirons  de  toute  réflexion  ultérieure  qui  Iti!  serait  p^^- 
ment  personnelle.  La  tombe,  en  se  refermant  ^ut*  sa 
déponille  mortelle,  a  ensereli  avec  lui  lés  sîouTenirs  pé- 
nibles que  nous  nous  étions  proposés  de  rappélei^  dans 
.  ce  cahier.  Que  la  paix  spît  sur  ses  cendres  !  ^ —  Son  '6u« 
vrage,  intitulé  Lietires  sur  T Italie  ^  considérée  soAs  le 
rapport  de  ta  Religion,  vient  de  paraître.  Nous  nous ^  en 
oCceperons.  f 

— Société  dbs  Tbaités  bei^igibiix  ke  PjLUS. — Séance  du 
Comité,  du  1%  novetnbre  18^5.  —  Sur  ia  pronositiqn  de 
l'un  dé  sel  membre^,  le  Comité  arrête  de  publier  répi- 
lièremeni  le  bulletin  de  ses  séances.  ^^  On  donne  lecture 

(1)  Fragmens  hyographiqnet  et  hùrtDiiqnes,  extraits  des  regMtres 
dq  co^feil-d'état  de  la  république  de  Genève  dèf  i^^.à  ijoa.  — 
«enève  i8i5.  Page  173.  ^     - 


«■ 
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^eë  lettres  reçues  depuis  la^eHiièr«r  réuiiiorti  Elie^  s<kit 
de  èivérs'distf1t»ufèurs  ou  déi^dslluiréâ  de»  Traitée'^  ia 
Sodiélé.  M.  FêVia?  Neffy  de  G/q^,  domie  tk»  détéîle  i«i- 
téressans  sur  la  manière  dont  les  Trarilés  sont  ioîg*eQ 
cîrùutatîôVi  drths  lé  tièpartfeineôt  dèà  HAbtiss-AfpfsJft— 
M.  Théophile  Matzîdh  y  déMWitàub'drf',  ^enfl  complQ 
des  ragjporls  qull  a  établis  areo  M.  AuhawBti  ifAiont- 
président  àNégrep6lisse,  où  lès  entans  de  l'école  primaire 
appdrteât  chaque  xnbis  ùné  rétrîbatien  pour  hi  >âooîéfé  y 
ann,  disént^ils^  que  l«s  paysans  appreimeot  à  ne  pa^^forer 
et  à  ne  j^as  s*omvrer;  avtoeM.  Jféftgfr^'ypasleur  àCaussade» 
M. jBmniinstitutetir  àla  Garde^  étMv  j|fée»t^imypft8teuf  4 
Réalrilte,  qui  va  forifAer  tHke "Société  auxîliaîpe.  Ee^^ Trai- 
tés-placards sonft  aeculâiUië  avee  >efnj^refi0eine6^  dans  les 
ibcalités  qui  tèsstn^ènl  dcr  dépèroenW^fl  dé-Mbntanbau 
dont' M •  MaMalê  est  un  des  dhtributeérs*  Il  envoie  i eei'r. 
comiiie  produit  de  f  entes^t  de  »eiié>eriptiotis;'^^-^.  Wilmm^ 
pâsieur  à  Hantée,  ftcca^é  réception  d'un  ei:ivoi  de  Traitas, 
et  remarque  que  le  bien  produit  par  ces  petit^oui^t^ge» 
xloit.être  coBsidérable^  à. en  juger  par  Tempreissement 
«tu'on  meta  les  accepter  el  à  le»  faire  circuler. — m^fiti^fèMe 
ïhtmndJUat,  dç  Yerej  p  écrit  qu'il  a  reçu  un  premier  b^l- 
1^^  e;t  deînajide  qu'on  lui  fasse  une  nouvelle  expédition. 
Hest  depnid  peâ  chargé  d'un  dépôt  pour  le  cant^  de 
Y^mi^'^^.  Ciaparcde,fîk9tQur  à  I^on^  prérien^)^  .Çao^ité 
.  «fU'U.a.xej^  les  Traités  iqiû  lui  ont  été  envoyés.  ■  tl.  eu 
trouve  uo  débouché  facile.  —M*.JHeifnp€l-JSQi$aifit$.  di" 
rc^ar  du  dépôt  central  de  Nisjxie»>  remet  ion. compte 
cMirant  et  «on  état  de.  magasin.  Il  a  mis  en  circuiatipn , 
de  mars  à  octobre  iSaS,  neuf  mille  neuf  cent  quatre- 
Tingt-cinq  Traités.  Il  demande  un  nouvel  enroL— ^ÀI.  Mi- 
rà^io  9  pasteur  à  Besançon ,  annonce  qu'il  se  conformera 
aux  instructions  du  Comité,  relativement  à  la  distribu- 
tion desTraités  qui  lui  omt  été  expédiés .**-M«  Marc^u- 
relf  Kbniire  à  Yalenoe^  ehet  qui  un  dépôt  vitnC' d'être 
formé,  accuse  réception  de  l'envoi  qui  lui  a  été  fitât.  — 
M.  D.y  négociant  au  Havre,  donne  diiférens  détailsr  sur 
la  distribution  dane  Àm  roseort.  — La  commiMioo ,  cliar- 
§>ée  et  la  réklactlfon  de  VAlmmiktch  populaire  que  Hi^o- 
eiété  se  propose  de  publier^  communique  le  travail  qjn'elle 


(  5Sà  ) 

-H<Lk  aéanci  esliciïciB.  •'.;:..' î  .        -       .     .o    ii^'- ^-v./  .:>v 


rylii 


"*»!l       tii 


'  ♦ 


)f\  .  lil- 


,1  «» 


^HèJ'd^Hs^tiifiins,  qui  nous 90Dt  cOèdiifidriS^Àè^  sur  ta' 


pTMédîM  4tre  hbas  i^i^uHsbi  iéë  lois  et  le  jgoutei'neiQi^tit; 
s^i'feèqètels-ïiôus  ^Uôus  :*iqcttrtrtiili;  -'''  t  '' '         ' 

iMè  fèlife^nfïte  yfcf  ^ -detârti  comté  diî<'Mo\if^ltHrâ';^ 
xt^  Û  j^fi>nîfttibti'ët]-*i 56^92  STIe  l'^Afê^Mait  trois'  jià-' 
roisses ,  Saint^Mà^rkfeyÏJàHgëpéllè  et  Cô'lo»^^.  Ccll^-^ 
cP,«^'st0ifWféc  èti  1656^,  fut  rëohîé  à  TégKse  .tfé  ^9^- 
jltti(lM^V-4Q^^oàipt6  une  suite  de  dix-heàf  p^âtebrs  ^v) 
jdNftf^  la  fin  dd  dfx-sieptîème  siècle.  A  celte  époque  ^  le'^ 


xjSëF  lestïiiftes  caiBoIitioe  et  prdtesftam'stf  cèièbftrnt  dàit&  ' 
l^f'Éb^liiè  teiifiplc  (i).'€;'e*ftiiio^  que;  Ic^S  âtt-iliyÂfo^feV 
tëttVîae;dë  Sfcfni-Mïiurîce ,  étigé  56  ani  'anpdràvani,  sur: 
la fèittdation  d^in'pkis' ancien,  fat  saisi  par  \t  lieiitëiiûiÉit-: ' 
géîiéfâl  daliaTIlagëd^  Baume ,  èsèèrtèf  de  là  itifâfédhaii^^'  ' 

'••'■-.-;.  '.  -....•-  "l'r 

■     fii     ?ï».  ^•'  ^     '  ■  '      ■       ■  ■    ■-.      :     •■■.•.fil.  J     M    . 

(iT  5  apùt  i6qû»  saîsÀo  du  temple  de  f/amonf.         .      .,.  . 

1«»*fiwi!470Îf,  saisîe'iïé  ceiix^'fleWa?drf  et^dè  itfimlA^«iA«»^  '  ^'  '*'  * 
:- .  ab  jain  1 700 ,  staisie  de«  églises  de  FoujAtiêgttri  et  de  lougrëê^*'  ' ^  ^  ^ 

.»>-i4jUel«,f706,fAisiede  Ifé9lised'.^i4ftatf«}4   . 

^*îJ5rê*?'""*'^  '740,»  same  de  ceux  de  Sejonepurt  pt  de  ffamUvaL 


3tf ft^ifabre  t^T  ;  saisie  de  l**g|î^è  AeîsOtiÊevcHé:  . 
vk^^m\^\j\é\,  MisiedM  tem^  ^  ÙUéy  ^ 'à£WiUxH'U»-BlêL-^ 

•2  m^u    j    ■ 
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tiàa  i  lo^!0\|inÀc*l<iDtfl ,  âcl&i'axKplaifife*  M  itr'muntMJi 
rei>  très-Tifs  contre  une  TÏolence  qiifii'ieo  BBiSémitlùf 
justifier.  Son  zèle  religieux  fut  encore  eiallé  par  la  pré- 
s(*C6^<RAW(H«Hiflîrt9  cnfiiyÊj  de  (atitrt  dù'firMè»  MfP 
poid'EberaréSe-'Mrmibétidrd,'  qii  '&hbTt%fétk  les  habl- 
Whi^  fÇiïftîPr,i):fi«^ée  de-.lent.tempkau  .pur^.'J'we 


Ea  v!ïm,,le  lo  m.ii  suivant,  jourtlg  h  fùlo  de  I'Asc^d^, 
sioQ,,  cc.t,  e9'^''^3>^i»'>tl>'e.  ctimt  veou  à  $aii)t- Maurit^^ 
pq^r  jfiçoipUr  sea  fouctioiis  pnelotalcs,  on  lui  en  intfi;'-,^ 
dit  l'ciorcice.  A  la  nouïuUe  iij  ce  refus,  que  de  légèrM. 
Tpici  de  fait  avaient,  aecoinjiagiié ,  niais  qui  fut  préseoie 
aux  (iiiuijlres  du  roi  sous  les  couleurs  les  plus  noîrcaj  Wt 
résoliil  d'i^n  cbiîuerles  auteurs,  de  manière  ieffrajer  QeiU(f 
<]uî  'i^eiaiciit  Icuié.^  d'imiter  im  (cl  exemple.  ;  > , 

Xe  17  jfiin,,  tiFois  cotiipugui«iid'infanieriG,  .«utTÎ<iB.d'ut).. 
Çran.d.iiODibrc  de  gens  de  justice ,  arrivèrent  inopiDérneàl^,^ 
■i^^«ù;(-Jïff«M'ce.  Ils  prirent  aiiasitût possession  duleinplea, 
f  f^wguidiiteux  Jh  Volaïubicr-S^oOitrew  et  Aalilnssans^.^ 
ct^'4^jopaT0rcal  de  la  pcrsçnac  du  pasienr  M.  G.  Adant^, 
JVomn^fuussuEnetil  accusé  d'avoir  excité  sea  parobsianSf. 
àj^ opposer,  aux  ordres  du  monarque.  Traîné  àfiesançoo*;. 
comme  uo  vil  criminel,  il  fut  jeté  dans  les  cachots  du 
i''fi^/r.%t^p», -.où  ii. demeura  plusieurs  mois,  vx^otàvni^, 
"■jf^^ftPJpPMF*  Pl"*  ^i"".  pe  son  çCtô,  la.pt^pulatiaai^k'i 
à^l^lI%jQUti|^  les  espèces.d'excéi  dc;'jl3  pi«rt  df(s  ,genA,f 
dcjg}i^i;i;^.aui,  jiendaat  dix-liuit  jours»  vécurent  à, disCTéi  ^ 
tii^  ,au  piit«U)d'etle.  Ils  ne  «'«loigaàrent  qa'aprèsrU  sU<. 
gnature  d'une  déclaration  qui  fut  exigée  du  maire  de  la 
commune,  au  nom  des  habilans,  d'après  laquelle  on  I9  , 
forfait. à  FCQODcer  fk  tout  exercice  du  cultu,  etàtouteios^  ' 
IructÎQ^  dans  la  religion  éTangélique. 

TId  curé  fut  établi  dans  Ib  presbylèrfi  de  SoM'Ma^^ 
«ce;  et  pour  qtril  ne  demelirât  pa*  sans  troupeau î  FoÉi 
fitvénltdes  llcgz  Tolsjo^  denx  ou  trois  famillescAllioÔ- 
qupsq^ifj  ^falir^nt  leùncisideoce  dans  la  coramuioe, iChi 
alla  plus  loÎD  encore,  et  plusieurs  paréos  furent  oUfgis 
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'de  Wre  baptiser  leurs  eorana  ielôn  les  rites  d'uns 
croyance  qiii  n'était  pofut  la  leur!  Les  lia'bilans  que  leur  ' 
plëlê  sollicitait  à  participer  aux  .services  rel%Téux  qui 
continuaient  à  être  cilèhTP.i  dsius  les  temples  tfe  ÏAmge- 
velle,  de  hongres  et  de  Beutal,  s'en  yoyaient  repoussés 

I>9I  «les  gardes  cbargè»  de  leur  en  interdire  l'accès.  Od 
eur.aTait  refusé  jusqu'à  la  faculté  d'entretenir  des  ioilî- 
^(eurs  de  leur  culte  ;  et,  à  deux  reprises  diilëreoteg  (en 
i7Soet  1735),  ils  furent  condamnés  à  de  grosse!  ameo- 
des  pour  aroit  liolé  cette  défense  injuste.  Au  contraire , 
ils  étaient  obligés  de  salarier  des  maîlrbs  d'école  catho- 
liques, d'acquitter  toutes  les  dépense»  de  ce  oAlte  ;  et 
lorsque  Btttsaan»  fut  érigé  en  poroiise ,  ttvX  de  ce  vil- 
lage, et  de  Blugaanjeau,  son  atinexe,  se  Tirent  forcés  de 
çoiialrulre  un  presbjtëre  i  leurs  frais. 
,,  C'est  au  milieu  4e  cette  .coairaiote ,  de  ces  angtHMes  r 
djB  ces  persécutions,  tantôt  M.u^des  et  t-intCt  direct^cs,  que 
a'écoula  tristemeut,  pour  les  puroisficiis  de  l'Ëglisc  de 
Saint -JUafirice,  la  plus  grande  punie  du  djs-liu(lièm« 
^iècle,  jusqu'à  l'époque  où  l'assèmliléeroostiluantc,  ren- 
dant ua  éclatant  nommage  à  la  liberté  des  cuUls,  brisa 
toutes  les  entrave;,  et  rétablit  cbaquc  commuaion  chré- 
tienne dans  l'exercice  de  ses  droit»  sacrée  ut  imprcscrip- 
libles. 

{Attick  mminunifiiiii.'Ji     ' 


NOOYEtLES  RELIGIEDBESi       ;   ,V 


Ëcoii»  s'£uEinHin3r|iBTmi.  M  DiuiKMC.  -  >:-. 

.  Lbs  progrts  de  l'ensei^etpeiit  mutuel  «À  tlad'éiUiife  , 
pendant  I  année  i8a4i  ont' surpassé  toutes  les  espé- 
rances qu'on  avait  pu  conceroir;  Hs  soot  Mot  exemple 
dans  aucun  paja  de  la  rnCme  éïenduQ.'  A  la  fii)  de  ïSaS  , 
poj  écoles  s^éuient  attachées  à  l^'nouTelIe  mlSnôil'é  ;  A 
Ta  fin  de  i8a4,  igi;  écoleâ  fat&ieat  dë|&  aftï|i^;  ce. 
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quî^  dan^Qoe  seule  année^  présent^  uo  acorolëseiuenide 
5 lé  écoles,  (e  roi  de  Daneniare  a  doimé  de  oombr^Uft 
eocpurag^mens  4  la  Bropa^ation  de  riuslructio»  élèlae^- 
taire,,  et  a  personnlllemeqt  contriboé  à  son  exUiMlô» 
rapide  dans  ^es  états.  v 

—  Un  noureau  temple  protestant  vient  d'être  otryetilà: 
Morseillel  La  dédicace  en  à  été  faîle  aree  beànbotip  de 
soleftnîlé,  "et  en  préséncêf  d'un  grand  ntnni/ré  de  pasteW-s 
et^ de  persohnès'  nolàblëè  ,'fc  ^  octobre  dernier,  par  M.  le 
pasiedr  MaHori ,  président  du  Cobsî^toire. 

->-rT  L*éf4ciié  de  Fi^^jisiag,  en , Raviers r fondé  ea^^ 
par  l&..diHk  Grinoald^aeélobrét  Taonèa  .p^ssée^  «ft^ 
oMB<<simfcii9  jubilé #iioucdl«)-    î,     .;-    A   b  tj    ^^i^i» 

—  On  écrit, de  Berlin.  17  octobre.  — :lJne  decusioni 
rendue  êQ  18149  et  qui.  vient  d'étte  renouvelée  sàr  l*èai- 
ploi  dA^s  te3  écoles,  de  la  ftjlble  entière  an  lien  d'extridts 
du  saiqt  Code;  contient  ce  qui  àuUî  .,  ' 

«  Dans  tçutes  les  écolea  protestantes  9  on  doit  se  aefvir 
d^.  Bib}e9  eoitièces  pour  renseignement  reli^îeuxl .  de 
i^(^oi^^.<^i/'pi>. ^donnera  le  Mpuvèau-Tiestamcnt  aux  éfevjes 
qt^i  (içè^^  cbpramment ,  et  aux  càtéchuniénes,  la  Bible 
entière ;' Ancien  et  Nouveau-Testànôent.  Dânslës  écèWs, 
où,  i^^q^*^  préseot,  la  Bible  n*était  plus  employée Vîî^ 
faut  Ta' rétablir  9  ainsi  que  dans  celles  où  elle  était  rem- 
placée par  des  extraits.  Dans  les  séminaires  pour  les 
maitree  d'école  9  o»- doit  enseigner  Tapplioation  de  la 
Bible  à  l'instruction  religieuse  ^  et  cet  enseignement  doit 
se  continua-  Aan^,  }f6  ifÇpQff  d^s  supérieurs  ecclésias- 
tiques. »  ^  •    .    . 

—  La  souscription  pour  le  Recueil  de  Sermons  de» 
principani  'pMdfèaléutf^MeiMtrti^jr,  ptiblié  par  le  docteot 
IKin^merrnaon  9  d^  Pai^mstatlt,at|  profit  de  la  con^am* 
nauté  ëvangféUquë  dft.|kli!i^  contenait  àifSi,  $iUr 
ittoi^  d^août  passé  ^^t^sSa^jipm.  Un  souscripteur  anb- 
ajiQC\.dejIia  Haje.a.apuscrit  800  florins  pour  un  sfui 
exemplaire  j  na familier  "d'Augsbourg,  260  florins  pour 
quàtre'eoKjmj^aiiÎP^                       c|eux  premières  listes 
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senoQlût  àSoyOOi  Sorins  d'AUemagne.  On  Viést  d&'ftira 
«ne  seconde  édîUoo  do  premier  Tolame,  cjni  tPi^àliî  élè 
tiré  qo*i  6,000  exemplaires.  Le  produit  de  la  Tentêéb^'ée- 
Recoeii  de  Sermoos  sera  saffi>aDt  p#Dr  bâtir  une  é^se. 
Oq  peut  ju^r  pM-iù  de  LlBiérêt  que  ie$  irotestaos  alle- 
mands portent  à  cette  nourelle  communauté. 

r^E^tmii  ^mme  lettre  àcN.^.^...^  pasteur,  à.. . . .  Uq^ 
de  mes  paroissiens sdon^j^fèipmeest.catlioIiqner^-cT'Ièsr 
enfans  protestans,  est  alte  s^els^tlr,  nj'a  peu  d'années  9. 

à ,  pays  de  son  épousÀé,- et  ît- Tient  d'y  mourir.  Le 

curé  du  lieu,  ihforiiié  de  sa  mabdie^  est al^  1»  TMr^jef, 
Mtf  de  troubler  set  denùecs  lattaiM»  f  ar  6es»;feprp#çsU|« 
fîotM  dont  oô  obsède  tropr^oUTeol  les  ehiéiiens  éifan^^ 
liques  dans  les  hôpitaux,  il  flL  pcii}ML;inj|iD)  ie»  lif  n^-^^Ç^ 
prières ,  en  usage  dans  née  éçlbes»  îniiliijl<4^;^^i:f^'(l^^ 
dèT:^mè ,  et  j  a  lu',  en  préeenceidé  I&.(8iiBiHe.as^m~ 
lei^trrières  des  agonisans^-  Utâmtmueic  ftawff V  l^  Vlè 
a  demandé'  &  être  enterré  dans  notre  ^imelijèriÇ^îv.ipjlUJî^ 
euré  ne  s'opposait  point  à  son  inbumation  4^b^  c^lt^  ^ 
lli'|>aro!ssë.         ^        •  ^  r»   ..'♦  r."-  ::t., 

...fyrLes  ba)>it£M)sdeGlascàlr.s\)CCuipentl)Lëtèyé^^  mé^ 
nnment  à  la  mémoire  de  ïéanKiiot^'refo^brA^e^ 
l'JEposse.  Une  colonae  dorique^  dont  rarcfattcfètdra'iiDiU 
tera. celle  du  fameux  tompl^  dorique  d'Atl&^eî^'^'séA^^r- 
montée  de  la  statue  de  ]S.'nox^  haute  dé  dou^  pm^t^Wà 
ÎAScripiion  rappellera  les  s^r?ice$  que  ce  ^ôd'TîmÀiM' 
a  rendus  à  la  reIi|;ioii  et  à' la  pairie.  £^  nj'ôbo&ëMPift^ 
iîcr  aura  plus  de  soixante  pieds  d^élëyatt&n  ;  et,  "léii^bMà 
Tiuidroit  où  il  sera  placé  est  de  nfreàu'  at^é  leidâtiK^ 

de  la  cathédrale  de  Glascow,  Ù  dbmïàera  lÂ'V!ilé;^lé^Y>^ 
duira  même  de  loin  un  imposant  effet.  Des  ardîitèéteé '411 
dea  artistes  distingués  ont  offert  4^.  conlribsèr  Idè^ejfr 
HUent  et  de  leur  travail  .^  Vérecttoh  As  ce  motrtrUbïMffhfei 
tioonal  ea.rhonne;ir  d*ua  hoipVe^^i  iht  ]^é^ 
cajonmiéy  mail»  que  Ton  apprécie ^^igûëiSéiit  éu$ûiiÂ€Pfifi^. 
Glascow  rend  un  hommage  mérite  àiirêfcx^àteiH^'db 
l'I^sse;  Wilienberg  possède,  depij^s  plnsle(its'¥iàè|lilî8^ 
la  statué  de JÇiUthcr.  He  yerrôtis-Dôiu  pas  Geiri&d^^àlMî 
bientôt  cet  exemple;  et  célëtrer  àèlam 
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dft-l^ËWâieot  îti  flot  K«aan|«able  de  qe  aiËcle ,  <çt]m 
ddtaH'FtbfluencB  dbit  iètK>4»  pLi^  grnndtti  !#  plus  sajifh 
tÛre'tt  la' pltM'datBbid  LeksiidJef  AiTenir  |placerQn^>[ 
A>b*cl<M)MAsw)t(W,'Oet«Téseia«atnu  r-wgdeapliuJpi^mt) 
wak'ptmie  ohftsdanisine  «t  la<qii>iliiatioit  dt^a  pttttpiaf^ 
HttlH  II  gèoeraiifla  «BRMH^ataiDc  est  loiiv^e  B<«f]-^^ 
d'adMl  grandes  etdauwi  joites  idsca  Cotiit>i«^  d#,fi4F^ 
tfî<rfs'tiVAH»^tir«JgWM«i)t,  meaonnwssfiut  ou  dèdaigo^f))» 
cUtt.  institution  bieofaisaote,  et  combien  d  iiitre»r>{4'M 
cQHp^)^» «Dqors ,  [attaquent  et  plteccbent  ^  la  décrier, 
SfO^MV^VA^i^iignodince  et  tes  pièventlonsdeceux  â  qui 
ils  Vadresseott  " 

DdOii  de  lolics  tirconslances ,  il  importe,  il  defieiit 
nécessaire  (}ue  am  amis,  dont  le  notnbrr  dej6  trèt-Cou-> 
sidurabla,-»  accroît  encore  tous  les  jours,  s  attaclient  a 
cxpOBcr  sesbienfuils,  etù  la  défendre  contre  sl'.'^  injustes 
dvtrauteurs.  Des  ouvrages  qui  tendent  plus  ou  inoias 
direciement  ù  ce  but,  ont  «lu  publiés  et  favomblemeat 
accueillis  dans  d'autres  parties  de  l'Europe.  Notre  pulric^ 
qui  peut  se  glorifier  à  si  juste  titre  d'avoir  les  discours  d^ 
il.  Stapfer,  ioscrés  dnns  les  rapports  do  la  Société  M" 
blique  protestante  de  Paris,  n'avait  point  encore  d'ou- 
vrage propteuieot  dit  sur  cet  important  sujet.  On  devait 
cependant  s'apercevoir  qu'un  ouvrage  de  ce  genre  y  était 
peut-être  plus  utile  et  plus  nécessaire  que  partout  ailleurs. 
C'est  sans  Joute  ce  qu'avait  remarqué  ce  géncreuxatnîde 
la  Bible  qui  proposa  le  sujet  que  nous  avons  essayé  de  trai- 
ter el  te  prix  pour  lequel  cous  aroDs  concouru. 
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Plein  de  déférence  pour  U  Comité  de  la  Sociélq  bl^ 
blique  protestante  de  Paria^  qui  Vj  a^ait  ^nga^é  ,  Xau-. 
leur  de  VEssai  que  nous  annonçons  avait  eu  Te  pi:pîfit.|i§ 
le  publier  îmmédîatemeit  après  le  concours.  Mais  consi- 
dérant qu'il  était  possible  quelapùblicatiqa  du  cnéoioire 
couronné  rendît  en  quelque  sorte  celle  du  sien  inutilo, 
il  a  cru  devoir  attendre.  Après  avoir  lu  attentivement  et 
avec  beaucoup  d'intérêt  l'ouvrage  de  M.  de  Fts^lice^  il  lui 
a  semblé  qu'if  n'en  était  pas  tout-à-fait  ainsi;  et  son  ju-> 
gement  ù  cet  égard  se  trouvait  parfaitement  d'accord 
avec  celui  de  personnes  dlgneé  de  toute  sa. confiance  9  et 
dont  l'opinion  est  pot24r  lui  da  plus  grand  powU,  il  s*eât 
décidé  à  le  comnaoniquer  au%  araîs  de  la  religion  et  de 
la  cause  biblique  paria  Toie  de  la  presse* 

L'Essai  que  noue  airoénçoQ^  est  divisé  ea  deat  parties  t 
dans  la  première,  l'auteur  considère^l'influenee  de  la 
distribution  et  d«  la  lecture  des  saintes  Ëcritiires^  l'^sor 
rineiruetioH^  die»  hommes  en  f^ènétal;  a^  èwt  leur  réfofi^ 
intUio»;  5^  sur  leur  mêraiité  ^  4<'  sur  leur  bonheur^  liÉ 
seconde  est  consacrée  à  Vemttnen  et  i\  la  ¥éfutaiiùn  de» 
préventtons  dont  les  $ociét6S«btbltqu«s  sont  Ve^jet  (Voyez 
pour  plus  de  détails  le  ^uitrième  Rapport  éHè  la  Société  i 
biblique  protestante  de  Parts*  Pages  1128  y  1&9,  ]5o  et  ' 
i3i).  i 

Un  court  appendice ,  destiné  à  examiner  et  à  com-  " 
battre  les  objeotions  qui  ont  été  faites  contre  le»  Sootéi^ 
bibliques ,  d^pnis^  la  rédaction  de  ce 'mémoire,  ^raplicé 
à  Fa  fin  de  l'ourrage.  Le  tout  ensemble  ne  fornera  ifu'ati  • 
Toltime  d'enriron  cent  cinquante  pages  ia-B*^^  kËpnnÉfé*^' 
SOT  beau  papier  d'Aonottay  ^  por  ftliiro*Aur«l,  imp#iffieQr«''  ' 
libraine  à  Yalence  (Dnôiiiie)7Xfui  paraîtra  atant  ia  fin  ëe  ' 
Tannée,  et  dont  le  prix  ne  sera  que  de  %  k  ùt^  ^*6o  fi 
tout  au  plus.  '  .    . .    * 

On  pourra  seleprocorev  à  Paris,  chez  fil^  Henri  SerVier^ 
rue  de  l'Oratoire ,  n*  6;  M.  DoBdey*B^pré>  me  de  hk^ 
chelien,  n*  8;  MM.  Tivuttel  et  Wûitt,  rue  de  ftootiioii 
n»  17;  à  Strasbourg  ^  cbes  les  iiidm«B  ;  à  Ifknes^  ichec 
Pouchon; 

{AfU0le  eommunif»iéJ^  - 
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Tables  stnchronistique^'db  li'Hi^ioiRB  ahciesve  ev  mo- 
i>EiiKE ,  contenant  le^  princijfalei  éj^oque^  de  rhistoîre 
poliiiqteê  relipetiae  et  îitterqire ,  ainsi  que  celtes  de$ 
inventions  et  des  découvertes  les  plus  importantes , 
par  Jeaû-Frédérîc  {Lamp ,  professeur  d'histoire  et  ds 
géographie.  Strasbourg,  iSaS,  chez  Jçaa-Henrî  Heitz. 
Paris ,  chez  Henri  Sçrvier ,  rué  de  VOraipire',  n*  6. 
Un  voi.  in-t^*^  Prix  :  4  '**;  7?  c-  br.;  5  fr.  cartonné  5  tf. 
^  ït.  par  ta  poste,  ^ 

L'étendue  et  le  soin  avee  lesquels  Pauteur  de  cet  oa*> 
^ragQ  y  a  tri^îtè  d'abord  d«  Tbistoire  de  l'Ancien-Testar 
ment,  e^  ensuite  de  Tbistoire  «ocla8ia«tique  depuis^  Jésu»* 
Christ j  et  de  GiQlle  d6  la  rjéforniatioa  ^eQ  particulier,  noue 
engagent  à  le  recoo^iaapdcr  4  no»  lecteurs  y  soit  comme 
répertoire  tpè8rC(Miiii¥>de  4  çoosuilec^  soit  comme  iiyjœ 
d'éducation. 

Ij  se  cf^Hipose  de  treote«-eept  fableatiK  fijmopticpieiv 
dont  sept  pré&ieateDt,r^^/oijr^a»ci«0Mi^  depuis  ht  créa^ 
tion,  du  monde  jusqu'à  la  6a  de  i'empire  d'Occident;; 
treille  »  Vhigtoife  du  moyem  dge^  )u6qu'à  la  destruotioa  de 
la  bij>liotbi<fue  d'Alexandrie  par  Omar,  en  640;  etdlx*- 
sepl,  l'bistoire  moderne  >usqu'ait  sacre  de  Charles  X. 
Une  division  spéciale  présente  ,  d'année  en  année ,  uiMi 
liste  nombreuse  des  noms  illustrés  dans  les  sciences,  les 
lettres  et  les  arta.  On  roit  avec  plaisir  que  Fauteur  s'esl 
occvpé  des  suecéd  de  nps  missîonnnaires  évangéltques , 
etant^té,  par  exemple,  rétablissement  du  christianisme 
dane  l'île  d'Otahiti  et  dans  les  ilea  enviromiaotes.  Chaeua 
de  ces  taUeaus  est  isolé  de  manière  à  pouYoir  être  colé 
sur  ciirtQa«  Ils  aooi  partagé»  eo  ^eokiimes  ^  dost  chfteum 
renfermeia 'Série  des  é^énemens  qiM  oit  eu  lieu  dans^^  let 
états  -dont  les  noms  sont  inscrits  en  tête.  Oo  peut  aiii9i> 
d'un  coup  d'œil,  embrasser  lea  événemens  coQtempo^ 
raius  des  dififérena  pajs,  et  ceux  qui  se  aoiit  si»eoiMé 
dana  cbaqqe  état^  Dé^i  les  tables  de  M.  Larap  ont  été 
adoptéea  dans  plusieurs  maisons  d'éducation.  L'exécur 
tion  tj^pograpliique  est  trèsrseigpée;  ce  qui,  joint  à  leur 
utilité  réelle  et  à  la  modicité  du  jporix,  les  reeommandf 
suffisanameikt  à  l'atleoiioii  de  nos  leeteiirs. 
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La  Fauiu  voies  9  ou  im  Tr&iie  et  VEschtoage,  par 
Mad.  Sophie  Doin.  —  Un  vol.  io-ia»  qrné  d'uaç  jolie  . 
lithographie ,  et  portant  cette  épigraphe  T  î^wfeV  les  ' 
hommes  de  la  même  manière  que  vous  voudriez  qu'ils 
ffùuB  traitassent  (Luc,  YI,  5i  ).  Paris /cheîf  H'  Ser- 
▼ier.  Prix  :  2  francs. 

L'aateur  de  ce  petit  ouvrage  fait  peser  sur  une  seule 
famille  de  nègres  quelques-uns  des  m^s  qui,  accablent 
les  nègres  en  général  depuis  rioTentiou  du  comnaerce 
Infâme  de  la  traite.  On  frémit  d'horreur  à  ce  tableau 
qui  n'est  pas  exagéré 5  malgré  ses  couleurs  sombres. 
Mad.  DoÎD  se  proposée ,  en  présenlant  9  sous  la  forme 
d'un  roman ,  les  yérités  utiles  qu'ielle  publie,  de  les  faire 
pénétrer  dans  le  cœur  de  beaucoup  de  personnes  qui  font 
peu  de  lectures  sérieuses;  du  reste,  son  livre  n'est  pas 
plus  un  romcià  que  le  Vieux  €éTénot  de  ltàbai»l-Saint- 
Etienne  n'en  est  un  :  elle  se  borne  ù  raconter  les  malheurs 
des  noirs  9  comme  cekiî-isî  racontait  les  malheurs  des  pro- 
testans.  A  quelques  lignes  près ,  que  nous  Toudriooa'ne:> 
pas  rencontrer,  soit  dans  le  corps  de  l'ouvrage,  soit  dafts 
les  notes,  afin  de  pouvoir  ne  pas  mettre  de  restrictforïà 
nos  éloges,  nous  pensons  que  ce  petit  volume  est  très^ 
recommandable.  ■  ,  i>i 

Lb  PbiE  CiixEHT,  ou  LE  JÊscriB  coNFBSSEira,  nùupe&f^ 
écossaise.  Traduit  de  l'anglais. — :Un  vpL  în-ia.- Frlz:. 
3  fr.  Chez  H.  Servier,  rue  de  POratoire ,  n*  6. .        / 

Nous  nous  empresserons  de  rendre  à  nos  lecteurs  no 
compte  détaillé  de  cet  excellent  petit  ouvrage  qui  tient 
de  paraître.  11  est  écrit  dans  l'esprit  le  plus  parimieiit 
évangélique^  et  présente  un  modèle  decontroTerse  (dpH 
ritable  et  chrétienne.  A  ne  le  considérer  même  que  coinaie 
roman,  il  est  plein  de  mouvement  et  d'intérêt,  et  iouFÂk 
une  lecture  aussi  utile  qu'agréable.  1 

-—  La  traçluctioii  des  Essais  de  Thohas  Scott  sur  divers  mt' 
jets  relisieiur,  par  M.  le  pasteu^  BùakiEE,  dé  Cossouaj  (çaintija  - 
de  Yauo) ,  rient  de  paraîti'e  à  Lausanne ,  en  deux  volumes  ' 
in -8'.  Cfel  excellent  ouvrage  sera  en  vente,  à  Paris,  chez 
H.  Servier ,  rue  de  rOratoire ,  n*"  6 ,  des  le  mois  de  janvier 
prochain.  Nous  nous  empresserons  d'en  rendre  compte. 
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ANNONCES  ET  AVJS  PU  COMITÉ., 
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Li  Société  des  Missiom  évaogéliqaeg  de  Paris  a  résolu 
de  publier  ud  journal  spécialement  consacré  à  faire  con- 
Bflitfe  les  trayan  des  ftertkefirs  dé  ChtîH  qui  prOflA^fct 
son  EnNsgfle  pamf  les  peoples  non  chréliebs,  et  les 
nMsrreiileux  succès  dont  il  pliLit  au  ^eigqeifv.  4*  |iénir 
leurs  efforts.  Ce  journar  {laraitra  tous  les  trois  inoiS)  à 
dater  du  mois  de  janyier  i8a6,  par  liyraisons  de>  six 
IMlles.âi  le  nombrai  des  souscripteurs  le  peAMét;  fi  sera 
aocompagné  im  cartes  géogfapfai^ues  et  de  HîbOgirapMed. 

Le  journal  cotûprendra  les  diylsîons  suivantes  : 
1*  Soqyenirs  des  Vissions  agoîennes. 
^*  MlMioDS  éyai)çéliq«e0»o««loanial  propreneqiidH. 
V  SodétA été Hiasions èyaogèiiqttei de JParisi •    ..m 

B*  ItottveOeé  rêeenMl  ""• 

lie  prix  de  rabonpemf^nt  est  de  9  fijo^cs  jiar  an,  ^'n- 
drèâser«yhme  de'pjfrt,  h'ifk.  B.  Sêryiqr,  UJ^rçiçe, rte'dc 

nq^itoire ,  h**  6.  '  ;  _.';; 
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VOr»  apprenons  qu'un  digne  chrétien ^  aii)i  de.ûpt^i^, 
pagalion  de  l^rangile,  et  dont  il  ne  nau9  est  |mks  pcmii 
de  dire  ici  ni  le  noda  pî  la  rédidiénce.»  Fient  ^^  fuln 
des  dispositions  pour  qii^à  sainort  la  ^9eictè  dea  Mî^ 
sî(^n8  de  rArij^r^ssqqte.Je9L  heureux.  ^e^VfdA^  ^^^ 


tateurs. 
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Lbttab  <fi?  to  Directtan  de  VMgliffii  .^f^iJ^fweèHOaà^y 
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1^'acb^m.b  lettre  dn  6  iiuUet,  que  Vn^S'iiTDBrpu  fethlHft^ 
d'adéiçaster  à  notre  Soci^f^f  nofia  eiît  hietf  pMnMkliao^jeDBiiS'l 
a  donné  une  peuve^iep  fnaurqiié$  dejiftcèRaniiiîvftato^o 
nelie  et  dùnif  iqterét,  que,  y«)qs  ptrnry  I  riihrïsuÉiiiMif 
du  règne  de  notre  8efgpeuc7acnii.leakiaftk»ial|>aiénneiéil 
Noua*  ne,aauelnj)»^«wefceq^r4iMr  larTJoie.<)ab  Bouêtéf^àm^ 
Tona  ea4'eqoonU^<^îps|  4<^  dwliTcikréli^oay^âlifeflDn 
cause  commune- e^ec  noust  :e^;s'enifilQîetit«panaaÉe  v 
œuvre  à  laquelle.  rJBgliae  des  Frèrea^Voss  i^ea^^fefeilkioq 
mf^nt  dèf ouée  d{ia)fiftfondati^  y^ci4iîjb|^ua4a  qmia^i  i 
iri^:4îx  ans  que  np9.  frm^tf^SrkretufoaiaètisnkÉihni 

AèàU  d'amener  ^r  ^ ^  ^f'n  ^^fr_  if  ftnt  iiiilBli 

daps  le  Groenland  et  ^^ijisa.  ês«biTt«.nàgrufdesîlaiioii 
tilles  pour  leur  annoncer  TEvangile^  de  leur  téakmpUteJ'»' 
Quelque  grandes  que  fussent r les  diffifaiMsf qui  «^ppi^i.. 
saîeftiÂ  leur  eiotreprise»  leur  foi  en  a-laiDmpliè,  f  tfc^: 


I 


Seigneur  a  tellement  bént  ces' [iclîtï  cn^nmencemenS^ 
qu'il  en  est  résulté  une  œiif?ë'Yiiste  elfloris.oimtequl,de 
rtoa  jours,  s'ôlund  9111'  bien  des  milliers  ir^meit.  Mais 
pKB'bMtiB'œilTre  est  grnnrie  tl  plus  elle  ftxig»  «le  sofns 
e<r||fn«r4lil.T ,  pins  aussi  nous  avons  besoin  do  j-eCOur.i 
erdiih  f>hèrt9i1e  nos  frères  chrétiens;  et  c'est  soii?  té; 
pottV  a»'  Tifc,  Méssienra  et  trÈs-cbersTrtres  en  JéSiiS-' 
CHrtttT^tte^voTrt;  lettre  nons  a  p:irlicillièrement  râ]QUis. 
îSliliifeiiTipM  si  inléVe-isnns  sons  tant  de  nippui-ls,  le  sont 
pmlAnlI&M Aient  nmtl  sous  celui  de  lu  relisîoD.  De  tous 
eélè»inoàti  Toyons  les  5mEs  se  rÉveilterj  les  «nfans  de,^ 
DiMi'ra  ttaiiïr,  dbs  usSociationf  se  former,  t(Ui 'ri'orit 
pour  but  que  h  gloire  du  Seigneur;  c'est  de  quoi  vMtë' 
Société  des  Uissious  éTawgfeHqilW)  chei  les  peuples  n 


cbrétiens  nous  fournit  ,iiQ^^M^U&,p«i^uTe.  Nous  saisU- 
tons  dooc  arec  empresseàn'emMâ'-rfidtn  fraternelle  que 
TOUS  nous  tendet;  nous  dmm-(m«s  de  cœur  avec  vous  , 
comme  disciples  du  mgme  Uaitre ,  tendant  au  mSmebut, 

Us  iDiiâtAl  tmâlieïS'»  Ah  tiWf-aè^rr^^iiifm  Amé- 

îlHqirrSunnam  ;  nous  qq, jfu%pare)lt^4%t-«ta|bli^an9 
le  midi  de  l'Afrique  pnrmi  les  Hottentots,  qui  tonte» 
pMtrittditi'pv«b''gtac«^db>i>JM  ^st^xAHtftt'iii^MliPqÀ 

a«MHiétéiirfiU|éi,ipitn|«  MfmiMtBnl^.tafe  iÂrp«Vl^e  ni^'- 
ffiiMiri6.^EMÎrMbni,io»ilS|[«Mifl9«KhtnMA9>'ftÂU;<'' 

y  «én»fni^ein9iiâMRff;^et''av«il»ft  MR  i«M»ilbI8>  ohm^ 
.  pei|lli:Sglf«:deHi»Ure»llh'lD^'<fe«i<<HtloWi'l(fi4tTâe''l«#'a 
eotnuig  ^uoKPgO^éMfc^f^âeiiàlMf^  'tttf'HâiMSv" 
m«làd>uri2Bun9U«;.-iial#tM(^ntVaMedMti(»'^rtl9rT 
«ntiifKiitf<tWayai».édii-— wfeàdWHi^aflft  V^pMHikMiài 

slinM;iqtitih>iiiorf  (iilatlb|nfillife&  ^«è"««UW"tt^fVtiài!i' 
dew^qgtoeàqricMabifiittowf  rt%t«Hânii<j;èif  ïibHSé^iKifilei'n) 
d»4io^vi'è\imitàaUms'4bfMiuit'ié'fd9n%IMlgédim-  ■ 
conlMD*  dans  rotre  lettre,  à  laquellu  nous  sommes  ce- 
36» 


(504) 

âniiiiè'OtdA  l'intvcùt  44f.>ViM  piicnf^  'li'J'9i^^>^?Wh' 

Nous  prions  iiolro  Seigneur  coiijipua^ji^.^r^ÇKifi^jpis 
traTOui',  «t  lea  rn»ïe;pn^tpérfir  »  sa  glt^iTfi,i.  tlfù^  'fiff^ 
mandons.  paraUwneot,  (ai  nôtres  a«^-i:*ptti'«WÂf-.iÇÎ(iW'* 
ptftoei  de  votf*  féaèrRl;ÀB,^o(^té.,P,ws$^5u^^{^i,lX^^ 
eoanwn accord,  UuDiIllsr  ^v^c  t«ùâ  ffis  JB't^^^.iilÂiPMMi 
potiB  JWcéUKr,  Want  que  cf  la  dé[icfld.<ïç  ^&u^^  i^ 
'  rcux  Umpfl  où ,  4eltw  U  prpqip»s&  Je  i(«fpS--.Ç)brj|t(t»g!^'j 
iiui«4ii|uDrilerge<  atquVfi  iroLUipeau.,.,         .....  j.,^.^ ,. 


Dinit»  eU(|taN^  Mfr  lé  «ttiw<^'  «1  -lu  ^loutwuim'Jr 
Keopvolani,  reine  douairiéra  des  iles  de  Siandtoàiki; 

Cette  reine,  mère  ilu  Jtinjer  rni  Tiinuliiimgîià  (1, 
iDATt  ea  Aiiglelutre,  et  ilonl  noua  iunn.i  déjj  (Iil_ii^ïl- 
queï  mots  f  desce.nJaiL  tl'iinu  .  r<>iluIlL'  'Ji^Iiri^uét^  1"' 
giW.vernait  depuis  loog-lemiis  l'ilc  (l'Osvlijliôi:  ;  p.v.Ij 
grAce  (I«  Dieu,  eJlc  es.l  dLVtJiue  li;^  itOhul.  s  de  cetle'ik 
que  1»  mort  du  capitaipe  Cookn  lemluc  ciili'.irc.  Quani^t 
pgur  la  piremiJ:re  FoU>  en  1820,  les  rni;î9io.i)fialf-i>$^è- 
riuiins  y  arrivèrent,  les  dief*  furci.it  CUnaiilLès.sùr- M 
conreDaDCc  qu'il  y  agirait  de  leur  pcrmtMre  d'y  r<^r^i 
UD  établisse inenti  et  quelques-uns  d'entre  tux  piini- 
fiaient  y  eue  peu  djspoiiéi  ;  rtiji.^  la  reiut-mtr);  aygrfliùîa 
haulfimaat  la  chose;  cepenilnni  ce  ne  fut  que  dmix.ans 
plus  lard  qu'elle  s'assujellit  dlu-mGnie  ù  rt^cevoî'p^ins- 
tructiau  cbfélieflnc.  .     '<     \ 

En  noflt  iSaa,  elle  (otnl> a, malade  <-!  ^e  Gt  Iran^porler 
à.QiiallOu:  c'eei  li  que,  dans  la  retraile,  elle.  cniiiuiVnça 
À  songer  fcrîeu^ement  à  [iji  tiat  futur  qui  a'apprbchail 
pour  ello.  Durant  sa  maradîc,  les  missiiyuuatres  Ti'^jisi- 
.lèrçDl  plusieurs  Wi.i,à  sa  demanJei  elles  diuiqUcLes, 
elle  assiaiail  régfiliéremcut  au  service  diviu!'  'Éajfi- 
và,<it,  »8a3,  clleetson  mari  dé^iiùicni  qii'"n  insiUuieuj 
ciur^cif,  vint  demeurer  avec  eux,  elTaua,  l'un  dés  indi- 
gèofs  qui  avaient  aGcomfagjié  H.  ïUis  d.epuîs  Hu^tiiSne, 
ïiit  plioiai  pour  occuger  ce  f  o^^lc  tni'il  m;  quille  plus  jh«- 


(  565  ) 

ttA'i-U  Niort  do  KxoptHdntai'  il  i^M-WioMix:  fiéèle  tlans 

Ift^êtWWSe'W'Wi'fiwitJ.     ■■■iiri'.  ,■!;■  .i  .iT^vittH'i-i 
-«Sb^atfclÉJf^MtereiÀirfltes'  I  t^n'itimmtliw.'i  Uo>c<MMb  , 
4M>tiit<«''VI^  ''«■mtd'  inTiBfeWi0fr'<Mi«iniww  ^<tnut(bi 

{e'»o«bike  do  priitt'Hvm^lMrtÇn' )»w  niNb^iùtiteii 
Mterhtttifnib.  *  L««  die<}  a/au-faru  peu  di«^i^  ite 
falrb'.'-^ne  leHflen  «4i«sm  de*  r^trorfiee  -et  UKi*ta;<oe 
-M  «n  qu'flTMi'fiCim  i^titf  MP<di>ail»Neii(l»t  ^u^  i  »» 
>dMHiHi«»  *t'<|ta'«li»iMK>)«W*'4*i  ftt»li««4fÇWVÂF^A><r 

Uu   |0ur,4iui  'fibef,  qui    avait   élu   de   ï«3  amis  |n- 

,fi(nija,iiJl/irvÏ9U«,et  lui  dit  f"  Buvons  dnrlium,eommu 

,,  AtiUeKtiB  TfouB  aitttii  us»ez  en  de  ci^lte  «ttufete  Pacdlc; 

^','«ltfliona-M  ihitiittenam  M  c6t6  lil  n'y  regiirdoJig  pluP-  ■ 

.'j|HaIs  oile  fui  répondit  :   uNon,  jamais  je  ne  i^rcp^rait 

'l  jj^e  si  mnuïuisc  habitude,  o  Pois ,  se  tournant  vws  ïuwii  : 

' '^Mon  oteui-,  dit-elle,  estgoiai  d'elTrof,  A  riUùti-tiuu  j«  ne 

.mrwîtMidi^î  |Hu  â  Cire  une  dhréliennu.  —  Oomtnent  ? 

ijM 'i'iiun,'4>'>  P^C^  ""US  ^  etapCohcr?  —  C'est  ,'râplî- 

^*jain)-t-vllii,>j|u«  i^arainsde  mounr  ti-opiài.  —  M&im'ai- 

'^méï-Youh  pas  Uku  ?-T-Ofa!  9ui,  dit-ellk^:je  l'airae,  \» 

•  Alpr?  Tiiua  se  mil  à  lui  annoiiier 

a  suite  «le  ces  inslruoiioiii!,  elle  Ail  : 

,  {e  li;  sens,  son!  la  vùrîtii  jnSinu;  en  saut 

ebfjnnci, paroles;  et  iDiiiiiluimixt,  oui,  J'ai  troiiT'é  un 

.^^«ï.curcf  ULi  I^oii  ■yï^iilre,  Jésus-Cljrist  1  ■) 

i'.'   , /Uiiuaulru  fois,  élanl  si  rnnlade  qu'elle  suinblnildefoir 

l^iipirer  d'un  iiiouiL-nt  à  l'nulre,    elle  «nfoya  cherdier 

^'TiUKi  tii  graiitfc  hCdti  pniir  prier  aVéc  elle;  Il  Tint  ;  njais 

''^a  iirii^oii  riait  rciiiplii;,  et  tant  les  éhel'a  (juelè  pedpte 

' '4'iirr(>t.':reiu  il  lit  purle,  ne  ■rmilalirt'f  ask^lais*!' WHfer  , 

*'!''«  dtSaiil  i  Rcopiiolaiii  qmî  c'était  un  inéclinni  homme 

V)  ne  lui  aUsH  que  <li:-s  iiiensonf^cs.  Klle  leur  répondit  t 

■i  BItto  inhUrc  n'éît  pOiiit  nu  irè<?iiaiii  lioomio,  *l  iio  iiifi 


meï-Youh  pas  Dleu?-T-< 
'  jF^mç  beaucoup.  ■  Alpr? 
*^Ji|¥ao^ïle;  etj  a  la  suite 

".fVosparMes,  Je'le  sens. 


(  3^66  ) 

dit  poiut  de  measongés;  laissez-le  entrer,  Ctir  |'ai  ub 
ardtfétdôtfir  de-te^oir.  iilb  leri  dirent  qne  la  maison  était 
.  trop  pJtiiney  et  qu'il  n'y  avait  pas  de  place.— ^C*èât  à  Vous 
d'jm  rniçe^.repliqiUrX-qlle  fius:»itôtj;r^  AM»  qa'sfrmë-iw» 
k'iim^<à^b^^^UUw  ^'M  G'eîit  inod;:bod   idiKitiiMr 
filur^UQli  ^'J^  vm  «MMiqde ,  il  faut  queyerlofv^feyJquftt  me 
f»i^M%^u?jà.mhi»riàiti  4«t?attaifKliàffe8a-4i*ïia'4tibistMfilM 
{ll^MCi»  41  Qv)|  a.  piWjdQ.4il4Qe«'^Ooninmit^{M|ufneh-VM| 
dto^,  q«if!«t{mii«|u«  itipim»  L  il^  j  a  asaei*  de?  flIaDèv  W 
aHf»<lQQ^fenip»  ptri4-^«Svasiçicna>diettx.qpM  n^eialMll 
%u«<  Ai  )i(ûa[^t>.df^fiifiriie;i{a  veiix^^ujOiiff^iMJii  pëo^uit 

Ti«no^#«li  que  4K»ia  jovidqiumuajeB^eiiibiit'ftétMisrCbflèi;/» 
Api4to<#elà^«^Mé#fWâsiiiè^^(ë^  t^^  âCiUftH^ 

ooin]>l;enàDl  ^u'fl  né  lui^  éfali>  pin  tifdniijy  àe^Iés  gitfVéf 

tMs  tl%if  X  ;  ^e' «è  ^dtNiht^è  tlbh'iMiflcmi^  eçf  IlEit^lftSliir. 

«L^Ml'ib&ndtwné'tkib^^ïsftk^ây  itilMè^V^a^  W 
M0M9  yWirïtolitii»^>1é>4i^én'4  tSSf, 

fMM»file^M(;é^ifi4'iÙNttiM<tevciMtieihV^  i 

jout  on  prêchait  dans  sa  mai1^n>  ^Wlfl]|^tri$9i^ 
iiiëMjMMi^n:  4<h.onh4éda  vfiMM^  -eil^ittet  mU^oÈÊkot 
leiir^re^  €lly.tnti^  ont4ie»TOMWe»>èllU:niM«Ê^ 
li'^filànt  pas>  que' les  fvem^jrs  «otrantponrftaijpfaiviMt 
ies.ai0f(Ba^^oollibrB9iide<v!eite#  iehoceuii}!;  ,9\L'dd  9£moa 

Quand  elle  apprit  qii^Mk'^ffiÂ^dér  iSfils!HhBkii*^^-  \ 
liait  d*arriver  d'Amérique,  elle  désira  de  les  toir;  et»  i 
i^oinme  elle  éiait  alors  au  lit/ malade,  elle  sôuleya  un  peu 
sa  tété  dé  dessus  son  oreiller,  et  leur  dît  avec  cordialité 
qu'ils  étaient  les  bien-venus  dans  ses  tlçs.  Ceux  qui  ont 
été  téînoins  de  cette  scène  n'oublieront  jamais  quelle  fut 
la  dignité  et  la  bonté  de  son  expression  dans  cette  cir- 
constance! 

Ayant  résolu  de  fixer  sa  dernière  résidence  â  Labina 
dans  son  île  natale  (Maui),  elle  demanda  qu'il  s'y  établit 
des  missionnaires  ;  et  ce  fut  avec  joie  que  MM.  Ei«hard 
ci  Stewart  vinrent  s'y  fixer  pour  lui  donner  leurs  iastruc- 


;(5S7),_„,„„^,  ■„„„,,, 

i^obs  jusqu'à  eon  Jéciîs^  qtii  flUt.4wn.*Wtrt)».Hïli«wiih;»ft- 
qtilaes  qprè*.  :,  ^•.,  ';'■.-;.  '■:  .■^.■^■  '•;  iji-i' 

A  Wr  urriv^')  olla  lear  dil'.^^t«iv()«laU  êlrfe  IvUr 
tH«ir0  r  «Ue  UhAit  »a  «ffiiU  EHé  «aUluiTJiiuVU^iHaiiMi»- 
«Ma«at  leuM'tnlvii^*  dlwMt  :  .dt  ilMH  iim  nîu  OlVf  dtc 
«iffiMiol-aiPii^a*  miado^Min»^  puiwebt'Mli:kT«o>aMl 
|lour  !«•  prftem-.du  aalia  «i4u^sato'4*  BsyyeoaHllt 
qràreat  dpof]  d'tnioiqtiiaA'^wdi^d'V  e«  Jh'Mafti'Mt  DOW' 
lutoc  da  lui  udresDi^r  la  pirole,  aprèd  quoi  Taua  etlln- 
lerprùlu  fjiBaieQt  la  prii«'e.  Oachaniait  uu^hî  iin  h;nnD« 
£n  sa  propre  bnguit.  EII«QmpIo;aitoUii(]ue}oiif  un  temps 
coosiiiârablepour  apprendre  à  lire,  ei  de  laissai  Ip  a  se  er 
aucune  oocii^ion  de  mieux  s'fofUuiiedes  vérités  divines, 
pour  b  recherulie  dus<]mïlles  elle,  montrait  le  plus  graod 
ïçlq.  Souvent  elle  paxlait  île  U  bonté  do  Dieu  qui  L'Aï^t 
lâUsû  vivre,  oCu  ^uVIiipAtmicuf  apprendre  i!ilt)  conr 
nflitre,  eo  étudiait  sa  Parole  «t  je  cjicniiu  des  uieux-  Sou- 
vent elle  fahait  des  qucstiocks  relatives  à  la  dépfavuUoo  et' 
af>  «ort  de  A^«;^''<!^t''^^y  et  çlle  ter uùaa  un  jouv  unecon- 
TeVsalioodecegenre,  en  diâ^aut  :  «Combien  ne  somiiMi»- 
ç.Qua  pa^  coupables ,  nous  qui  connaisiocis  la  boune  voïv^ 
s^  nous  c'y  man:hoiii  pas  1  o 

-jitiSHiHtUa  tatretléM  arcsHa  ititoi4<iaaâWe»^ «Ha «'é«rii : 
i«PttiilimMbMicI(pM  Toùa'no  <cgreiipfti.têAUS-4ttt9i|M 

bonne  heure,  appwindpfc  ÙJhaDuMiWintil'««ipltWt>-^t 


,.;  ,.-»Uîo 
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HUITIÈME  ANNÉE.  — 1S25. 


Ton  nom  soit  sanctifié  !  Ton  règne  vienne  1 

Matth.,  FI,  9;  10. 


Lbs  premiers  fondateurs  des  Archives  du  Ghris- 
tianij^me  ;  en  implorant  la  bénédiction  divine  sur  leur 
entreprise,  voulurent  la  sanctiiier  en  affectant  à  des 
œuvres  religieuses  le  produit  éventuel  de  leur  travail. 
Il  leur  eût  donc  été  permis  de  rechercher  des  béné- 
fices consacrés  d'avance  à  un  but  charitable.  Néan- 
moins le  désir  de  mettre  lenr  publication  à  la  portée 
de  toutes  les  classes  de  lecteurs ,  le  désir  d'établir  une 
communication  intellectuelle  et  religieuse  entre  touis 
les  amis  des  vérités  évangéliques ,  les  détermina  à 


I 


(2)     . 

fixer  rabonDemeni  au  plus  bas  prix  possible.  Ils  ont  à 
bénir  Dieu  de  ce  que  leur  entreprise  a  prospéré 
comme  elle  l'a  faii  malgré  l'extrême  modicité  de  ce 
prix. 

Non  seulement  ils  ont  pu  remplir  leurs  engagemens 
envers  le  public,  mais  ils  aont  allés  au-delà;  puisque 
le  journal  qui  n'était  primitivement  que  de  deux 
feuÛles  par  BH>h,  eu  conti^nl  aïujoupd'bùi  trois» 

Le  Comité  des  Archives  aurait  désiré  ajouter  en- 
core une  demi-feuille  au  moins  à  celle  publication  ; 
mais  s'étant  convaincu  que  cette  augmentation  de 
volume  devait  nécessairement  en  entraîner  une  cor- 
respondante dans  le  prix ,  il  a  cru  devoir  renoncer  à 
ce  projet ,  du  moins  pour  le  moment.  Il  se  propose 
néanmoins  d'étendre  cette  année  la  spbère  de  ses 
travaux  «  et  déporter  plus  d'attention  qu'il  n'a  fait 
jusqu'ici  aux  efforts  généreux  de  tant  d'hommes  qui , 
dans  divers  pays ,  travaillent  avec  un  zèle  si  remar- 
quable à  délivrer  l'humanité  d'une  partie  des  ûéaux 
qui  pèsent  sur  elle» 

Régénérer  son  cœur  par  la  méditation  des  dogmes 
sacrés  de  l'Evangile ,  étudier  la  religion  comme  la 
première  des  sciences ,  en  s'aidant  de  toutes  les  res- 
sources de  la  philosophie  et  de  la  littérature ,  appli- 
quer aux  relations  avec  ses  semblables  les  préceptes 
de  la  foi  et  de  la  charité ,  tels  sont  les  devoirs  impo- 
sés ^  tous  les  chrétiens  ;  telles  sont  aussi  les  divisions 
ttfttu  relies  d'un  journal  consacré  è  faire  connaître  et  à 
imcourager  les  progrès  du  véritable  ebristjaoisme. 

Cbaq«ie  numéro  de$  Archives  se  eoiDposef a  dooe , 
autant  que  le  penneltra  la  nature  des  i^atériaux ,  de 
méditations  et  d'essaûs  religieux  «tur  les  vérités  fonda- 
aientales  et  les  iprâieipaux  devoirs  du  Christianisme» 
d'analyses  et  d'annoeces  d'ouvrages  de  piété ,  de  théa* 
logie  et  de  critique  sacrée  »  de  nouvelles  iteligieuaes  et 
philanthropiques. 
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Eft  pffOQODÇâftI.  lo  mot  de  pbiUnlbropie,»  que  lus 
pbarâiébs  de  bo»  ÎQurs  ont  cberobé  kt décrier,  le  Go* 
mité  de6  Archîyes  n'a  p»». besoin  de  dire  q«e  le  seqt 
qu*ily  attache  e«t  celui  vdes  parolea  da  Sauvejur:  ^Tte 
aimeras  tan  prochain  eûtmi^  toi-^mémôM  : 
j  Le  siècle  oU  ntouis  moos  mek  chaque:  )dQT  en  lu- 
iafiHè^.idètfX  ▼éri'fié»  cMïs^Dtes  :  la  première  i^l  <(«e 
le»  payft.Oii  le»  progirls  de  l'ordre  social;  koni  le  plus 
remarquables^  sodt  aussi  ceux  où  là  iœiwltliQa  feli- 
gîeus^  est  la  plus  iotiaie }  k  soconde  est  que  f  dans 
ces  pay's  mômes  ^  toutes  les  grandes  entreprises  d'htl- 
ioanité  et  de  bîôufaisaace  découlent  de  oefte  convio^ 
tien* 

L'abolition  de  Tinfâme  trafic  de»  noirs  ^  Tadoucisk- 
sèment  dli  sort  des  esdares»  la  réfo^nlo  des  prison».» 
les  écoles^  les  associations  de  charité  et  d'utililé  pu- 
blique p  toute»  ces  insthutiens  bienfnis&ntès  reposent 
ailr  un  sentiinent  chrétien*  En  rendemt  compte  de 
leurs  progrès  i  le  Comité»  tout  en  angmenlant  Tinté* 
)^t  de  son  jOumal,  ne  détiere  donc  pcdnt  de  ta  ligne 
4u'il  0'est  tracée  t  bien  loin  de  là  ^  il  fera  iteilsm  con- 
naître l'arbre  par  ses  fruits  $  et/ l'intérêt  que  cette 
portion  des  Archives  pourra  inspirer  à  une  classe  plus 
nombreuse  de  lecteurs,  devîencira  ,  si  Dieu  le  permet , 
un  moyen  d'attirer  les  ânoe»  à  la  connaissance  et  à 
l'amour  de  l'Evangile. 

Dans  le  cours  de  la  huitième  année,  de  leurs  tra- 
vaux t  les  rédacteurs  poursuivront  avec  zèîe  le  but 
principal  qu'ils  se  proposent ,  et  qui  se  troute  ex- 
primé dans  l'épigrAphe  de  leur  jôUfOili  Stftoîr:  La 
sancfificati4m  du  nam  du  S^gneur  ^  ^tlFaibmnûement 
de  son  règne.  ...        ,...,. 

Le  Gomilé  d'administration  remercie  MM.  les  Pas- 
teurs et  les  autres  amis  de  la  Religion  ,  qui  ont  bien 
voulu  lui  adresser  des  articles;  .to«fr.'#nt. été  exa- 
minés avec  le  .  plus  grand  soin  ;  et  oeiud:  m^toes  qui 
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n'ont  pas  irouTé  place  dans  ses  feuilles ,  n'en  ont 
pas  moins  été  reços  avec  reconnaissance.  Tout  ce 
qui  lui  sera  envoyé  de  yraiment  utile  et  édifiant, 
et  qui ,  pour  la  longueur ,  ne  sortira  pas  des  limites 
de  ce  journal  »  sera  adopté  avec  empressement. 

Des  raisons  péremptoires  et  indépendantes  de  sa 
Tolonlé  ont  mis  le  Comité  dans  l'impossibilité  de 
continuer  la  publication  régulière  du  Bulletin  des 
Eglises  ;  il  ne  lui  reste  à  cet  égard  d'autre  source  de 
renseignemens  que  les  Eglises  elles-mêmes  ;  il  prie 
donc  instamment  tous  les  lecteurs  des  Archives ,  et 
MM.  les  Pasteurs  en  particulier ,  de  lui  adresser  ,  sur 
cet  objet»  des  notes  qui  seront  publiées  sans  retard. 
Il  a  principalement  en .  vue  les  mutations  des  Pas- 
teurs ,  les  créations  de  places  nouvelles ,  les  consé- 
crations au  saint  ministère ,  la  construction  et  l'inau- 
guration des  temples ,  les  secours  accordés  pour  cet 
objet  par  le  Gouvernement ,  en  un  mot  »  toutes  les 
nouvelles  concernant  directement  l'organisation  et  la 
prospérité  de  nos  Eglises.  Cette  division  du  )Ournal ,  si 
elle  peut  être  régulièrement  remplie»  sera  d'un  intérêt 
général  et  d'une  grande  utilité; 

Les  Archivés  compreniient  les  divisions  suivantes  : 

A£VU£   LrrTiaAULB  ET   AELIGIEUSE. 

và&iétÉs  et  correspondance. 

mélanges  religieux,  moraux  et  philanthropiques. 

annoxnces  de  livres. 

annales  des  progris  de  l  evangile  sur  la  terre. 

•  -Le  Comité  désire  vivement  pouvoir  y  ajouter  comme   ci- 
devant   un   BULLETIN  DES  EGLISES. 


MM.  les  Pasteurs  des  départemens  sont  instamment 
priés  de  vouloir  bien  recueillir»  autant  que  possible  » 
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et  faire  parvenir  au  bureau  les  abounemens  dans  leurs 
ressorts  respectifs  ;  ils  contribueront  par  là  efficace- 
ment au  succès  de  cette  publication. 


Les  lettres  et  l'argent  doiyeut  être  adressés,  fraiic  de 
porti  soit. directement 9  soit  par  rentremise  de  MM.  les 
Pasteurs  des  départemens,  à  M.  H.  Sektiér,  libraire, 
rue  de  V Oratoire- Saint-Honoré ,  n"  6,  à  Paris,  qui  reçoit 
aussi  tout  ce  qui  concerne  la  rédaction. 

Messieurs  les  auteurs  ou  les  libraires  qui  désireraienl 
faire  annoncer  des  ouvrages ,  devront  en  déposer  deux 
exemplaires  au  bureau. 


Conditions  cCahonnenienU 

Les  Archives  du  Christianisme  paraissent  le  i*'  de 
chaque  mois ,  par  livraisons  de  5  feuilles  ,  formant 
ensemble  un  volume  in-octavo  de  5"^^  pages,  pour  la 
majeure  partie  eu  petit  caractère. 

L'abonnement  pour  Paris  et  pour  les  Dépàrtemens, 
franc  de  port  y  est  de  six  francs  par  année,  ou  douze 
livraisons  ; 

Sept  francs  pour  la  Suisse  ;  \ 

Neuf  fkancs  pOur  j  J.' j^^-J^  f    !  •^"'"^  ^  ^- 

Le  montant  de  Vahonnem^nt  doit  être  payé  d'avance. 

On  s'abonne ,  soit  par  ^l'entremise  de  MM.  les  Pas- 
teurs, soit  directement, 

A  PARIS, 

Au  Bureau  des  Archives  ,  à  la  librairie  protestante  de 
H.  Servier,  rue  de  l'Oratoire,  n°  6  ; 

rug-iTuEUTTEt  et  WiJRTZ,  libr. ,  rue  de  Bourbon,  n<»  17;  ' 
.    {  Pascaovi);  libraire^  rue  de  Seine,  n^  48. 
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DANS  LES  DÉPARTEMÉtCîS , 

A  Bordeaux,  chez  LAWAïitt  jeune  et  dereu,  libraires. 

A  Lyon^  chez  Boh4Ieb^  libraire,  rue  Puits-Gaillôt ,  d*  9. 

A  Montauban ,  chez  Fobestié   jeune  y   libraire ,  place 
Royale. 

A  Valence^  chez  MàEC-AuREi*,  imprimeur-libraire. 

A  L*ÉTIIANGËR> 

EffStissK,  chez  M.  Charles  JtiiUBaiT-CHissttîii ,  tdl- 

nislre  du  Saint-Eyangilè,  éi  JVi^on^  eântoû 
de  Vaud  ; 

chez  P^->E«  RoTHBii  ^  libraire  »  â  Batne. 
A  Afnëterdatn  y  chez  DÈLAOHAttA,  libraire. 
^  Hambourg 9  chez  ^erthès  et  Bessee,  librâîres. 
^  Londres j  chez  Tbeuttel  et  IR^iJRTz,  Soho-Sjuàre^  n*  3Ô. 


JV.  ^.  Il  est  essentiel,  dans  le%ayi8  d'abonnement,  d'indiquer 
très-exactement  les  noms  et  l^adresse  des  souseripteunk  ^  ainsi  Que 
le  bureau  de  poste  auquel  les  liTraisons  doivent  être  envoyées. 
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OUVRAGES  EN  VENTE 

CHEZ  H.  SERVIBR,  LIBRAIRE,  RUE  DE  l'oRATOIRE,  iN»(). 


c. 


Précis  de  l'histoire  de  la  ré  formation ,  suivi  de 
notices  historiques  et  biographiques,  sur  les 
principaux  réformateurs ,  par  L.  Humbert. 
1  vol.  in-8».  3       » 

Réflexions  sur  l'évidence  intrinsèque  de  la  vérité 
dn  Christianisme ,  traduites  de  l'anglais  de 
Thomas  Ërskine  ^  avocat  ;  sur  la  quatrième 
édition,  i  vol.  in- 12.  'y-       » 

Preuves  de  la  vérité  de  la  religion  chrétienne, 
présentées  dans  un  exposé  simple  et  rapide, 
par  James  Beattie,  professeur  de  philosophie 
morale  au  collège  Mareschal  d'Abendeen  ; 
membre  de  la  Société  des  Arts  et  des  Sciences 
de  la  Zélande,  et  de  la  Société  littéraire  et 
philosophique  de  Manchester  ;  traduit  de  l'an- 
glais sur  la  sixième  édition,  et  augmenté  de 
«  de  notes;  par  F.-S.  Jaquier,  pasteur,  président 
du  Consistoire  de  l'Eçlise  évangélique  de  Clai- 
rac  (Lot-et-Garonne).  1  vol.  in- 12  de  près  de 
4oo  pages.  3       » 

Les  commencemens  et  les  progrès  de  la  vraie 
piété  ,  traduit  de  l'anglais  de  Philippe  Dod- 
driJge,  docteur  en  théologie,  i  v(^.  in- 12  de 
3oo  pages  en  petits  caractères.  2     2:) 

Essai  sur  la  divine  autorité  du  Nouveau-Testa- 
ment, traduit  de  l'anglais  de  David  Bogue  , 
pasteur  de  l'église  et  professeur  de  l'académie 
de  Gosport.  1  vol.  in- 12.  2     12.) 

Psaumes  de  David,  mis  en  vers  français,  et  les 
Cantiques  sacrés,  tout  en  musique ,  tels  qu'ils 
se  chantent  dans  toutes  les  églises  réformées 
de  France,  nouvelle  et  jolie  édition  ,  augmen- 
tée de  aou veaux  principes  de  musique,  de 
cantiques  et  psaumes  sur  une  nouvelle  mu- 


V 
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fr.      e. 

sique,  etc.  Vol.  petit  in- 13  de  857  pages^  sur 
papier  fia  d'Annonay,  relié  en  basane.  .    4     So 

Psaumes  de.  David  avec  i5  cantiqued,  tout  mu- 
sique^ avec  de  nouyeaux  principes  de  musique 
et  diverses  prières  pour  les  fêtes  solennelles, 
1  Yol.  in-52  sur  papier  fin  d'Annonay,  relié 
en  basane.  3       » 

Choix  de  cantiques  tirés  des  meilleurs  recueils^ 
avec  la  musique  à  la  fin ,  à  l'usagée  du  culte  pu- 
blic et  des  réunions  chrétiennes.  Paris,  18^4, 
1  vol.  in- 12  imprimé  avec  soin,  en  caractères 
neufs  et  sur  joli  papier.  1       5o 

Ce  Tolume  renferme  84  Cantiques ,  diverses  prières  , 
le  Décalogue ,  l'Oraison  dominicale  et  le  Svmbole  des 
Apôtres  ;  plus ,  deux  tables ,  l'une  par  ordre  de  ma- 
tières ,  l'autre  par  ordre  alphabétique.  Le  reoueil  d'aîrt 
se  compose  de  4^  morceaux. 

Tableau  des  sociétés  et  des  institutions  reli- 
gieuses, charitables  et  de  bien  public  de  la 
ville  de  Londres ,  traduit  du  Charity  Alnumach 
(1823)9  des  ouvrages  de  A.  Highmaure,  etc. 
Paris,  i82^f,  1  vol.  in-ja-  a  .    5o 

Souscription. 

Mémoires  et  correspondance  de  Duplessis-Mor- 
nay,  pour  servir  à  thisioire  de  la  réfonnation 
et  des  guerres  civiles  et  religieuses  en  France, 
sous  Charles  IX ,  Henri  III ,  Henri  IV  et 
Louis  XIII,  depuis  l'an  1571  jusqu'en  1623, 
édition  complète  publiée  sur  les  manuscrits 
originaux,  et  précédée  des  mémoires  inédits 
de  madame  de  Mornaj ,  snr  la  vie  de  son  mari, 
écrits  par  elle-mCme  pour  l'instruction  de  son 
fils  ;  par  P.-R.  Auguis  et  A.-D.  De  la  Fonle- 
ncllc.  i5  vol.  in-8®,  chacun  de  5oo  à  600  pages, 
avec  un  portrait  de  Duplessis-Mornaj ,  soi- 
gneusement gravé  au  burin.  —  Les  dia?  pre- 
miers volumes  sont  en  vente.  Prix  de  chaque 
volumes  j     5o 


A  Paris,  Imprimerie  de  J.  Smith,  rue  Montmormcj,  n«  i6. 
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